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PREFACE. 


Je  me  propose  de  recueillir  dans  les  ouvrages 
relatifs  à  la  langue  française,  grammaires,  traités  de 
prononciation ,  d'orthographe  et  de  versification ,  dic- 
tionnaires, qui  ont  paru  depuis  le  commencement  du 
XVI*  siècle,  les  témoignages  qui  nous  font  connaître 
conoiment  notre  langue  a  été  prononcée  depuis  ce 
temps  jusqu'au  commencement  du  nôtre.  Je  n'ignore 
pas  qu'il  est  d'autres  témoignages ^^^;  mais  ils  ne  peu- 
vent être  interprétés  qu'au  moyen  des  témoignages 
des  grammairiens.  Ceux-ci  donnent  en  quelque  sorte 
une  lumière  directe;  la  lumière  des  autres  n'est  que 
réfléchie. 

Je  n'ai  pu  donner  qu'une  faihle  partie  des  faits  de 
prononciation  relatifs  aux  noms  propres  d'hommes  et 
de  lieux,  et  aux  termes  techniques  de  sciences,  d'arts 
et  de  métiers.  Les  dictionnaires  de  Thomas  Corneille, 
de  Trévoux,  de  l'Académie  (1762,  i835,  1878).  qui 


<*)  M.  L.  Qaicherat  a  relevé  dans  son  Traité  de  verêificationfrançaite  (2'  édition, 
1 85o ,  in-8*)le8  indications  que  fournissent  les  poètes ,  relativement  à  la  prononciation. 
On  trouvera  aussi  des  renseignements  précieux  dans  les  introductions  aux  le^qaes 
des  anlears  français  qui  font  partie  de  la  collection  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Ad.  Régnier. 
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H  PRÉFACE. 

eu  offrent  ie  plus  grand  nombre,  sont  des  compila- 
tions qui  ont  tiré  ces  mots  des  ouvrages  spéciaux  :  il 
faudrait  en  vérifier  la  forme  en  remontant  aux  ou- 
vrages où  ils  ont  été  puisés ,  et  en  suivre  l'histoire  par 
la  même  méthode  jusqu'au  xvi*  siècle.  Ces  recherches 
n'entraient  pas  dans  le  plan  que  je  me  suis  tracé  et 
qui  était  déjà  bien  vaste  pour  mes  forces.  Je  n'ai  pour- 
tant pas  cru  devoir  laisser  de  côté  ce  que  j'ai  rencon- 
tré, quand  j'ai  pu  suivre  l'histoire  des  mots  depuis 
les  plus  anciens  grammairiens  qui  les  mentionnent, 
comme  R.  Estienne,  Oudin,  jusqu'à  nos  jours. 

Mon  confrère  et  ami,  M.  G.  Paris,  a  mis  à  ma  dis- 
position sa  profonde  connaissance  de  l'ancien  français. 
Ce  travail  lui  doit  beaucoup  ;  et  je  saisis  avec  empres- 
sement cette  occasion  de  lui  témoigner  publiquement 
mon  estime  et  mon  affection. 


USTE 

DES  SIGNES  ET  ABRÉVIATIONS 

BMPLOYifl 

DANS  LE  COURS  ET  DANS  DES  PARTIES  DE  L'OUVRAGE. 


A.  :  Andry. 

Ac  :  Académie  française;  Jes  éditions  du  dictionnaire  sont  indiquées 
|iar  leurs  dates,  169&,  1718,  17A0,  1769,  i835^  1878. 
Am.  :  V Amour  des  amours  de  Péletier. 
Ann.  :  YAtmoUUion  sur  Forthographe  de  Joubert. 
Ar.  :  Art  poétique  de  Péletier. 

B.  :  Baîf. 

Big.  :  les  Bigarrures  de  Tabourol. 

Cab.  :  le8  Cahiers  de  F  Académie  (1673). 

G>nf.  :  le  Traite  de  la  cor^ormité  du  langage  Jirançois  avec  te  grec  d*H.  Es- 
tienne. 

Cf.  :  Confier. 

D.  :  De  la  Touche. 

Def.  :  la  Défense  de  Meigret  contre  Guillaume  des  Autels. 

Dial.  :  les  Dialogues  du  langagejrançois  italianisé  d'H.  Estienne. 

Dom.  :  Domergue. 

Escr.  :  le  Traité  touekant  le  commun  vsage  de  Fescriture  franeoise  de  Mei- 
gret 

Etc.,  après  un  nom  d'auteur,  indique  que  les  autres  auteurs,  jusqua 
notre  temps,  ne  varient  pas  sur  le  fait  dont  il  s*agit,  par  exemple,  que 
bleuasire  (p.  &5o)  se  lit  par  eu  jusqu^à  aujourd'hui;  etc.,  après  un  mot, 
indique  les  dérivé}. 

Id.  :  idem. 

G.  :  Le  Gaygnard. 

Germ.  :  Germanique, 

Gramm.  gén.  :  la  Grammaire  générale  àe  Port-Royal  (Lancelot). 

H.  :  HindreL 

L.  :  Lanoue. 

M.  :  Meîgret. 
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IV  LISTE  DES  SIGNES  ET  DES  ABRÉVIATIONS. 

Ment.  :  la  traduction  da  Menteur  de  Lucien  par  Meigret. 
N.  :  Nicot  i584. 
*N.  :Nicoti6o6. 

n.  :  note  de  la  page  du  présent  ouvrage. 

(n.  r.)  :  les  Nouvelles  Remarques  de  Vaugelas  et  le  commentaire  d'Ale- 
mand. 

0.  :  Oudin. 

Orth.  :  le  traite  d'Orthographe  de  Girard. 

P.  :  Péletier. 

p.  :  page  du  présent  ouvrage. 

Pals.  :  Palsgrave. 

01.  :  D'Olivet. 

Prëc.  :  la  Précellence  du  langage  françois  d'H.  Esiienne. 

Prompt.  :  le  Promptuaire  de  Le  Gaygnard. 

R.  :  Richdet  (dictionnaire). . 

Réc.  :  le  Traite  de  réeitaùfde  Grimarest. 

Rep.  :  la  Réponse  de  Meigret  à  Péletier. 

Schol.  :  les  Scholia  de  Bèze. 

St.  :  R.  Estienne. 

Suppl.  :  le  Supplément  aux  remarques  de  Vaugelas. 

s.  V.  :  sub  verbo. 

T.  :  Tabourot. 

.Th.  :  Thierry. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS  CITÉS. 


N.  B.  —  J'indique  à  côté  du  nom  de  Tauteur  la  date  de  publication  de  Touvrage 
sons  laquelle  on  trouvera  des  renseignements  bibliographiques  et  biographiques 
dans  rintroduction,  S  j,  a**  (pp.  uni  et  suiv.). 


Académie  française.  Cahiers  iQ'ji. 
(Remarques)  sur  Vaugelas  170A. 
DUtùmnaire  169A,  1718,  17&0, 
1769,  i835, 1878. 

Alemand,  1688. 

Andry,  1689. 

Anonyme,  i557,  i6a/i,  i65/i, 
1667,  1669,  1679,  168/i,  1696, 
1737,  1787. 

Antonini,  1753. 

Âubert,  161 3. 

Baïf,  i57i. 

Bardey,  i5ai. 

Beauzëe,  1767. 

Behoart,  1630. 

Bëraio,  1676. 

Bemhard,  1607. 

Bèze,  i58A. 

Biilecoq,  1711. 

Blegny,  1667. 

Boindin,  vers  1709. 

Bouchot,  1759. 

Bouhoars,  169/i. 

Boulliette,  1760. 

Bovelles,  i533. 

Boyer,  1703. 

Broutesauge,  i690« 

Buffet,  1668. 

BuflBer,  1709. 

Ganel,  1718. 


Gauchie,  1570. 
Chalons,  1716. 
Cherrier,  1766. 
Chi£9et,  1659. 
Choisy,  1696. 
Corneille,  voir  I,  p.  4s. 
Corneille  (Thomas),  1687. 
Cossard,  i633. 
Cotgrave,  1611. 
D'Aisy,  1674. 
D'Allais,  1681. 
Danet,  168/i. 
Dangeau,  1694. 
D'Argent,  i665. 
De  Gallieres,  169a. 
DeFenne,  1671. 
Deimier,  1610. 
De  la  Croix,  1675. 
De  la  Paye,  i6i3. 
Delamothe,  1599. 
Delarivière,  1799. 
De  la  Touche,  1696. 
De  Laonay,  1719. 
De  Longue,  1796.  Cf.  1787,  Ano- 
nyme. 

Demandre,  1769. 
DePratel,  1689. 
De  Soûle,  1698. 
De  Wailly,  1763. 
Dobert,  t65o. 


VI         LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS  CITES, 


Dolet,  i54o. 

D'Olivet,  1786. 

Domei^e,  i8o5. 

Douchet,  176  a. 

Du  Bellay,  iSâg. 

DvL  Bois,  1683. 

Dados,  175A, 

Duez,  1639. 

Du  Gardin,  1690. 

Dnmarsais,  1751. 

Dumas,  1733. 

Dupleix,  i65i. 

Dupuis,  i83& 

Durand,  i'jh&, 

Durand,  1767. 

Du  Val,  160/1. 

Duvivier,  i566. 

Du  Wës,  1&3». 

Érasme,  i5a8» 

Erondell,  160  5. 

Estienoe  (Robert),  i5&^ 

Estienne  (Henri),  i58a. 

Fabri,  i5ai. 

Fauleau,  1781. 

Féline,  18&1. 

Faraud,  1761. 

Fontaine,  i55f. 

Fremont  d'Ablanoourt,  i65â. 

Fromant,  S75& 

Galmace,  1767. 

Gamier  (Jean),  i558. 

Garnier  (Philippe),  1607. 

GauUyer,  1739» 

Giffard,  i64i. 

Girard,  1716» 

Godard,  16210. 

Goumay,  1696» 

Grimarest,  1719. 

Guillaume  des  Autels,  ft5&8. 

Harduin,  1757. 

Hindret,  1687. 

Irson,  166a. 


Joubert,  1679. 

La  Grue,  1671. 

La  Lande,  1730. 

La  Mothe  le  Vayer,  1647. 

Lancelot,  1660. 

Lanone,  1696. 

Lartigaut,  1669. 

La  Taille,  1573. 

Laval,  161  â. 

LeGaygnard,  i585. 

Léon  (le  P.).  Voir  NoS  François. 

Le  Roy,  1789. 

L'Eselache,  1668. 

Lonchamps,  16  38. 

Lubin,  1609. 

Malherbe,  1606. 

Mal  vin  Gazai,  18/16. 

Martin,  i63a. 

Masset,  160&. 

Matthieu,  iSSg. 

Mauconduit,  1669. 

Manger  (Claude),  i658,  1697. 

Manger  (Laurent) ,  1705. 

Maupas,  i6q5. 

Mauvillon,  176/1. 

Meigret,  lôAa* 

Mellema,  1699. 

Ménage,  1679. 

Menuet,  1608. 

Meurier,  i568. 

Milleran,  1699. 

Monet,  i635. 

Montmignon,  178S. 

Moulin,  1761. 

Mourgues,  i685. 

Nicot,  i58^,  1606. 

Noël  François,  vers  i65t. 

Oudin,  i633. 

Palliot,  1608. 

Palsgrave,  i53o. 

Pasquier,  1579. 

Pa(ru,  vers  1676. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS  CITÉS.      vu 


Pëletier,  iS&g. 
Përion,  i555. 
Piélat,  1700. 
Pillot,  i55o. 
Plantin,  1867. 
Poisson,  1609. 
Poitiers,  1785. 
Raiflet,  i66i. 
Rambaad,  1578. 
Ramns,  iSSa. 
Regfnier,  1705. 
Renaud,  1697. 
Restant,  1780. 
Richelet,  i68o. 
Roche,  1777. 
Ronsard,  i565. 
Roux,  lôgi. 
Saint-Liens,  i58o. 
Saint-Maurice,  167/^. 
Saint-Pierre,  1730. 
Saint-Réal,  1691. 
Serraus,  1898. 
Sherwood,  i63â. 


SibUet,  i5A8. 

Simon,  1609. 

Spalt,  1636. 

Syllabaire  de  Bouillon,  i777< 

Sylvius,  i53i. 

Tabouret,  1887. 

Taliemant,  1696. 

Templery,  1697. 

Thëvenin,  i583. 

Thierry,  157a. 

Tory,  1539. 

Trévoux,  175a. 

Trotet,  1734. 

Vaiiange,  1719. 

Vailart,  l^ài. 

Van  der  Aa,  iSaa. 

Vaudelin,  1715. 

Vaugdas,  16/17. 

Veneroni,  1703. 

Viard,  1778. 

Viflecomte,  1751. 

Wodroephe,  lôaS. 


INTRODUCTION. 


Je  traiterai  dans  cette  introduction  d  abord  des  auteurs 
que  j'ai  consultés,  puis  du  français  considéré  comme 
normal  dans  le  temps  où  ils  ont  écrit. 


8  I. 

DES  AUTEURS. 


1°    HISTOIRE    GENERALE    DE    LA    GRAMMAIRE    fRANÇAISE. 

L'histoire  de  la  grammaire  française  est  partagée,  par 
la  publication  des  Remarqties  de  Vaugelas  (16/17)  f'^,  en 
deux  périodes,  dont  la  première  commence  en  1  Bao ,  avec 
les  premiers  travaux  dont  la  langue  française  a  été  l'objet, 
et  dont  la  seconde  va  jusqu'au  commencement  de  notre 
siècle,  et  parait  se  terminer  en  ce  temps-ci. 

Un  préjugé  qui  semble  avoir  été  général  au  xvi*  siècle , 
et  qui  subsistait  encore  au  commencement  du  xvn'', 
c'est  que  le  français  ne  pouvait  pas  être  réduit  en  règles 
comme  le  grec  et  le  latin.  Tory  (iSsg)  était  convaincu  de 
la  nécessité  de  cette  entreprise.  Il  dit  (epistre  aux  lecteurs)  : 
rr  0  devotz  amateurs  de  bonnes  lettres,  pleust  à  Dieu  que 
quelque  noble  cueur  semployast  à  mettre  et  ordonner 
par  reiglenostre  langaige  francois!  Ce  seroit  moyen  que 

(*'  Je  mets  après  le  nom  de  Tauleur  la  date  de  Tannée  sous  laquelle  on  le  irou- 
vera  pp.  xxiii  et  sdîv. 
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mainls  milliers  d'hommes  se  euertueroient  à  souuent  vser 
de  belles  et  bonnes  paroles.  S'il  ny  est  mys  et  ordonné , 
on  trouuera  que  de  cinquante  en  cinquante  ans  la  langue 
Françoise,  pour  la  plus  grande  part,  sera  changée  et  per- 
uertie.  a  (i  v°)  :  cr  Je  suis  content  estre  le  premier  petit  indice 
a  exciter  quelque  noble  esperit  qui  se  euertuera  dauan- 
tage,  comme  firent  les  Grecsiadis  et  les  Romains,  mettre  et 
ordonner  la  langue  Françoise  à  certaine  reigle  de  pronun- 
cer  et  bien  parler.  Pleust  à  Dieu  que  quelque  noble  sei- 
gneur Yolust  proposer  gages  et  beaux  dons  à  ceulx  qui  ce 
porr  oient  bien  faire!  yt  (kv^)  :  crS'il  est  vray  que  toutes  choses 
ont  eu  commancement ,  il  est  certain  que  la  langue  grecque , 
semblablement  la  latine,  ont  este  quelque  temps  incultes  et 
sans  reigle  de  grammaire,  comme  est  de  présent  la  nostre; 
mais  les  bons  anciens  vertueux  et  studieux  ont  prins  peine , 
et  mis  diligence  à  les  reduyre  et  mettre  à  certaine  reigle , 
pour  en  vser  honnestement  à  escripre  et  rédiger  les 
bonnes  sciences  en  mémoire,  au  prouffit  et  honneur  du 
bien  public,  t) 

Palsgrave  se  flattait '^J  d'avoir  réduit  la  langue  française 
à  des  règles  certaines  et  à  des  préceptes  grammaticaux, 
comme  on  lavait  fait  pour  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin,  et 
d'avoir  réussi  ainsi  à  exécuter  ce  que  les  rois  d'Angleterre 


(')  Épitre  dëdicatoirc  à  Henri  VIII,  ru  :  «If. . .  we. . .  bave  by  our  diligent  la- 
bours nowo  at  the  last,  brought  tbe  frenche  tong  under  an  y  raies  cerlayn  and  pré- 
ceptes grammaticall,  lyke  as  theother  thre  parfite  tonges  be,  we  bave  nat  onely  donc 
the  thyng  wicbe  by  your  noble  graoeaprogenitours,  of  ail  anliqui le  so  moche  hath  ben 
desyredfthatbesydes  ail  other  maner  polycies  by  them  essayd,  whiche  myght  serve 
to  the  advaunccment  and  fordrance  of  that  purpose,  they  never  cessed  to  cncoragc 
sache  clerkes  as  werc  in  theyr  tymes,  to  prove  and  essay  what  they  by  theyr  dili- 
gence in  this  matter  myght  do;  but  also. . .  we  bave. . .  done  the  ihyngc  whiche, 
by  the  testimony  of  the  excellent  clerke,  maister  Geffray  Troy  (mc)  de  Bourges. . .  in 
bis  boke  intituled  Champjleury,  was  never  yet  amongst  them  of  that  contraycs  sclfe 
hetherlo  so  moche  as  ones  eiïectually  attcmpted.?) 
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avaient  désiré,  et  ce  qui,  au  témoignage   de  Geoffroy 
Tory,  n  avait  été  encore  entrepris  par  aucun  Français  ^^'. 

Dans  le  même  temps,  Sylviu8(i53i)  formait  et  exé- 
cutait le  même  dessein.  II  était  frappé  de  la  prodigieuse 
variété  des  dialectes,  par  exemple  dans  les  mêmes  per- 
sonnes de  certains  temps,  comme  l'imparfait  de  l'indicatif 
et  celui  du  subjonctif;  cette  confusion  et  cette  corruption, 
suivant  lui ,  viennent  de  ce  que  les  Français  ne  savent  pas 
que  leur  langue  a  une  grammaire,  ou,  s'ils  le  savent, 
ignorent  ce  qu'elle  est.  Il  se  proposait  de  rendre  le  fran- 
çais aussi  simple,  aussi  pur,  aussi  régulier  que  le  latin 
d'où  il  est  sorti^^J. 

D'autre  part,  Du  Wés  (iSSs)  non  seulement  consi* 
défait  un  étranger  comme  incapable  de  réduire  le  fran- 
çais en  règles  (voir  p.  xi,  n.  i),  mais  il  ne  croyait  pas 
que  la  chose  fût  possible  :  trMoy  mesmesi),  dit-il  (SgB), 
(rà  qui  la  dicte  langue  est  maternelle  ou  naturelle,  et  qui 
par  l'espase  de  trente  ans  et  plus  me  suis  entremis 
(combien  que  soie  très  ignorant)  densegnér  et  apprendre 
pluisieurs  grandz  princes  et  princesses .  . .  pour  la  quelle 

0>  Du  Wés  fait  évidemmeat  alliuion  à  Palsgrave,  quand  il  dit  (S9Ô)  qu'il  ne 
croyait  pas  que  quelqu'un  qui  n'avait  «ung  langage  que  moienement  et  corne  par 
emprunta  pût,  «non  seullement  ensegnër  les  autres,  mais  aussi  composer  sur  ce 
r^es  infallîMes,  ce  que  scauoîr  faire  n'est  ottroie  a  bien  peu  de  ceulz  qui  sont 
mesme  natifs  dudict  langage.» 

^)  119  :  «Gafii  quorundam  temporum  maxime  pneteriti  imperfecti  indicativi, 
opiativi  et  oonianetivi,  apud  gentis  soae  varios  populos,  personaseasdem  varie  et  so- 
nant  et  scribunt,  tamsunt  vnlgo  corrupta  confusaque  omnia  sermonis  Gdiici  vcs- 
tigia  :  ob  id,  opinor  quod  et  artero  suas  linguœ  aliquam  esse  nesciant  :  aut  si  esse 
sdant,  qose  lamen  sit  penitos  ignorant.  Neque  mirum;  nulla  eniro,  quod  sdam, 
de  sermonis  Galiici  proprietate  scripta  in  hune  usque  diem  aut  vidi  aut  a  quoquam 
visa  aodivi.  Nos  tamen,Deo  opt.  max.  nostra  incepta  secundante,  operam  daturi 
somns  diligenter,  utlingoa  GaÛica  quàm  maxime  simplex  sit  et  pura,  Latini  ser- 
moDÎs  imiUtioDe,  ex  que  raaxima  ex  parte  Gallicus  defluxit  :  possitque  et  iegi  et  in- 
telligi  noB  multo  minori  integritate,  fide,  compendio,  facililate,  quam  Latinorum 
mnsae  omnino  castissimte,  purissimae,  constantissimœ.^ 
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chose  accomplir  jay  fait  mon  pouoir  et  debuoir  de  per- 
scruter  et  cercher  tout  ce  qui  ma  semblé  a  ce  propos  ser- 
uir  :  sy  nay  je  toutesuois  peu  trouver  régies  inïalibles, 
pour  ce  quil  n  est  possible  de  telles  les  trouuer,  cest  a 
dire,  telles  que  puissent  seruir  inffaliblement ,  comme  font 
les  régies  composéez  pour  apprendre  latin,  grec  ethebrieu 
et  autres  telz  langages,  n 

L'opinion  de  Du  Wés  était  générale  en  France,  ce  Com- 
bien qe  d'une  pouure  consideracîon  t)  ,  dit  Meigret  (2) ,  ce  la 
plusgran'  partie  de  no'  Françoès  soèt  en  fantazîe  qe  la  pour- 
suyte  d'une  grammère  soèt  trop  difficil'  è  prèq'  impossibl' 
en  nostre  lange  :  je  n'en  n'ey  pas  pourtant  si  dezesperé 
que  je  n'aye  fèt  qelqe  dilijènce  d'en  chercher  qelqes  mo- 
yens è  règles,  -n  Meigret  fait  observer  très  justement  qu'il 
<r  et  impossibr  a  toute  naçîon  du  monde  de  contracter  par 
parolles,  lès  vns  auèq  lès  aotres,  diuizer  de'  rèzons  dès 
ars  è  siènces  :  doner  noms  propres  aos  chozes ,  distinger 
le'  tèms  entre  eus,  lès  substances  dès  accidèns  è  lès  accions 
de'  passions  :  ne  de  fînablemènt  conférer  ensemble  de' 
propriétés  de  toutes  choses ,  soèt  par  le  discours  de  l'aotho- 
rité  de  la  sapiènce  diuine,  ou  par  celuy  de  la  rèzon  hu- 
meine ,  qe  la  propriété  n'y  soit  obsèruée ,  auèq  vn  assem- 
blage fèt  de  si  bon  ordre ,  q'vne  intellijènce  s'en  ènsuyue 
telle  qe  notre  affeccîon  la  veut  exprimer  suyuant  la  con- 
cepcion  de  l'entendement»  Or  et  il  qe  notre  lang'  et  aojour- 
dhuy  si  enrichie  par  la  profession  è  expérience  de'  langes 
latin'  è  grècqe,  qu'il  n'èt  point  d'art,  ne  siènce  si  difficil' 
è  subtile,  ne  même  cete  tant  haote  theolojîe  (qoèq'èlle 
luy  soèt  deffendue,  pourtant  la  peine  de  la  coulpe  d'ao- 
truy),  dont  elle  ne  puysse  trètter  amplement,  è  élégam- 
ment. Par  qoè  il  nou'  faut  confesser  qu'elle  a  en  soè  qelq' 
ordre,  par  lequel  nou  pouuons  distinger  le'  parties  dont 
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sont  composez  tou'  langajes,  è  la  reduir  a  qelques  rè- 
gles, t) 

Au  reste,  ceux  qui  enseignaient  le  français  aux  étran- 
gers (et  ceux  qui  ont  alors  traité  spécialement  de  la  pro- 
nonciation étaient  dans  cette  condition)  ne  se  sont  pas 
inquiétés  de  ces  difficultés  spéculatives ,  et  ont  essayé  de 
donner  des  règles.  Les  auteurs  qui  s'adressaient  aux  Fran- 
çais n'ont  considéré  la  prononciation  que  dans  ses  rapports 
avec  l'orthographe  et  la  versification;  et  même  les  gram- 
maires de  Sylvius ,  Meigret  et  Ramus  sont  au  xvi*^  siècle  les 
seules  qui  aient  été  écrites  pour  des  Français. 

En  Angleterre ,  suivant  Palsgrave ,  il  était  ordonné  au- 
trefois aux  maîtres  de  grammaire  d'enseigner  le  latin  con- 
jointement avec  le  français<^'.  Aussi  les  règles  de  pronon- 
ciation les  plus  anciennes  que  nous  possédions  ont- elles 
été  rédigées  pour  des  Anglais  î^',  et  le  traité  le  plus  déve- 
loppé sur  la  matière  qui  ait  été  composé  avant  le  xvii^  siècle 
est  celui  qui  se  trouve  en  tête  de  la  grammaire  de  l'An- 
glais Palsgrave  (i53o). 

La  langue  française  parait  avoir  été,  auxvi^  siècle,  très 
répandue  dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  Péletier 
dit  (61)  :  (rOn  sét  qu'au  pais  d'Artoès  é  de  Flandre  iz 
tiénet  tousjours  l'usance  de  la  langue  é  i  plédent  leurs 
causes,  é  i  font  leurs  écritures  é  procédures  an  Françoès. 
An  Angleterre,  aumoins  antre  les  Princes  é  an  leurs  cours, 
iz  paHet  Françoès  an  tous  leurs  propos.  An  Espagne,  on 


^'^  3s  :  «I  bave  sene  an  olde  boke  written  in  parcfaemcnt,  in  maner  in  ail 
Ibynkes  Uke to  his  aayd  introduetoryn  d* Alexandre  Barcley  trwhiche,  by  conjodare, 
waa  nat  onwiitten  this  undred  yeres.  I  wot  nat  if  he  happened  to  fortune  upon  suche 
anotber;  for  wban  it  waii  eommaunded  that  the  grammar  maisters  shulde  tecbe  ibe 
yootb  of  Engiand  joyntly  latin  witb  frenche,  there  were  diverse  suche  bothes  di- 
vy8ed.9» 

^*)  Paul  Meyer,  Revue  critique,  1870,  11,  873  et  suiv. 
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i  parle  ordinéremant Françoès  es  lieus  les  plus  célèbres. . . 
An  la  court  de  Tampereur ...  on  n'use ,  pour  le  plus , 
d'autre  langage  que  Françoès.  Que  dire  je  de  l'Italie,  ou 
la  langue  Françoèse  et  toute  commune?. .  ^n  Dans  le  même 
temps,  Pillot  écrit  à  Wolfgang,  comte  palatin  du  Rhin, 
duc  de  Bavière'^'  :  On  ne  rencontre  aujourd'hui,  non  seu- 
lement en  Allemagne,  mais  encore  dans  toute  l'Europe, 
que  très  peu  d'hommes  qui  ne  veuillent  pas  que  leurs  en- 
fants apprennent  le  français.  Ceux  qui  sont  nobles  com- 
prennent que  rien  n'est  plus  utile  pour  accroître  la  con- 
sidération ,  ceux  qui  ont  quelque  fortune  y  voient  un  moyen 
d'arriver  aux  honneurs,  ceux  qui  sont  pauvres  pensent 
augmenter  par  là  leur  avoir.  —  A  la  fin  du  siècle  (i  69 1), 
le  Flamand  Mellema  dit  en  tète  de  son  dictionnaire  fla- 
mand-français, dans  l'épître  dédicatoire  aux  magistrats 
de  Harlem  [n  3v^):(rllya  esté  tousiours  trois  langues 
souveraines,  la  luifve  ou  Hebrieue,  puis  la  Grecque  et 
la  Romaine  ou  Latine,  dont  nous  ne  disons  rien  à  présent 
fors  que  d'icelles  sont  dérivez  toutes  les  autres,  et  mes- 
mement  la  tresnoble  et  tresparfaite  langue  Françoise,  la- 
quelle di-je,  après  les  trois  susdictes  (maugré  que  m'en 
sçaura  l'Italienne),  règne  et  s'use  pour  la  plus  communne, 
la  plus  facile,  voire  la  plus  accomplie  de  toutes  autres  en 
la  chrestienté,  laquelle  a  grande  affinité  avec  la  Grecque, 
mais  surtout  avec  la  Latine.  Que  si  nous  en  voulons  juger 
sans  passion,  il  nous  faudra  confesser  que  tous  les  Fla- 

(*)  /î  :  trSermonem  Gallicuro  intelligis  omnium  elegantissimum  esse  et  utiiissimum, 
quique  Germanum  principem  prœserdm  summopere...  deeeat,  non  solum  ob 
anliquam  utriusque  gentis  necessitudinem  et  quotidiana  commerda  :  verum  etiam 
quia  paucissimi  nostro  saeculo  reperiuntur  homines  cujusvis  ordinis  et  conditionis, 
in  iota  etiam  ferme  Europa,  non  modo  in  Germania,  qui  suos  libéras  gallice  scire 
non  velint.  Qui  enim  nobiliore  loco  nalisunt,  ad  gloriam  et  laudem  augendaro  :  qui  re 
faniiliari  paulo  majore  8unt«  ad  honores  parandos  :  tenuiores  ad  rem  fadeodam 
accommodatius  esse  nihil  videnL  r> 
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meiigs,  avec  leurs  seize  provinces  nominéez  le  Pays  bas, 
s  en  servent  quasi  comme  les  Valons  et  François  mesmes, 
es  marchez,  es  foires,  es  cours,  les  paysans  en  assez  grand 
nombre,  les  citoyens  et  les  marchands  pour  la  plus  part, 
les  gentils-hommes  :  brief  les  parlements  et  secretairies, 
le  clergé  avec  les  estudiens.  QuelquVns  en  Ganarie,  au- 
cuns en  Peru,  et  en  Afrique  comme  à  Tripoli,  Alger  et  à 
Faiz  Tvsurpent  par  ouy  dire.  Puis  grande  partie  d'Ale- 
maigne,  du  pays  de  Levant,  de  Mascovie,  de  Pologne, 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  vsent  de  ladite  langue.  Le  mesme 
se  fait  en  Italie  en  maints  endroicts,  mesmement  en  In- 
subria,  Piedmont  et  Lombardia,  sans  que  je  di  de  la  Tur- 
quie et  d'Egypte,  comme  à  Gaffa,  à  Pera,  à  Tripoli  Asia- 
tique, à  Aleppo  et  à  Alcaire  ou  Alexandrie.  Gombien  des 
auteurs  et  gents  doctes  sont  en  France  qui  illustrent  leur 
langue  en  composant  choses  de  diverses  sciences  et  de 
grande  importance!  Gombien  y  en  a  il  qui  transfèrent 
plusieurs  autheurs  grecs  et  latins  de  jour  à  autre  !  De  sorte 
que  Thucidide,  Demosthene,  Platon,  Aristote,  Giceron, 
Plutarque,  Live,  Pline,  Xenophon,  et  mille  autres  parlent 
Françoys  par  Tayde  des  interprètes  Françoys  :  combien 
des  histoires  y  a-il  dont  on  ne  void  rien  qu'en  François  ? 
Si  les  Alemans  et  autres  nations  ont  quelque  chose  des 
langues,  ils  en  ont  grande  partie  des  Italiens,  ains  plus 
grande  des  François,  mesmement  de  leurs  chroniques  et 
histoires,  n 

Cependant,  si  l'on  passe  en  revue  les  ouvrages  com- 
posés pendant  le  xvi^  siècle  pour  instruire  les  étrangers 
dans  la  langue  française,  on  voit  qu'ils  sont  pour  la  plu- 
part destinés  à  des  étrangers  de  langue  germanique.  An- 
glais, Flamands,  Hollandais,  Allemands,  et  que  le  plus 
grand  nombre  des  maîtres  de  langue  qui  en  sont  les  au- 
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teurs  étaient  protestants,  conformément  à  l'opinion  qui 
dominait  dans  ces  pays.  Au  commencement  du  xvn^  siècle, 
Oudin  publia  des  dictionnaires  à  lusage  des  Italiens  et 
des  Espagnols.  Mais  les  ouvrages  de  grammaire  française 
destinés  aux  peuples  du  Midi  n'ont  jamais  été  très  nom- 
breux, soit  que,  à  cause  de  la  parenté  étroite  qui  unit  les 
langues  romanes,  on  s'en  reposât  sur  la  pratique  et  sur 
l'usage,  soit  que  le  français  n'ait  pas  été  très  cultivé  en 
Italie  et  en  Espagne. 

Les  grammaires  commencent  par  des  observations 
sur  les  lettres,  qui  sont  développées  surtout  dans  Pals- 
grave  (i53o).  Gauchie  (1570),  Maupas  (lôaB),  Martin 
(1682),  Oudin  (i633),  Duez  (lôSg).  La  prononciation 
a  été  l'objet  de  traités  spéciaux  composés  par  Saint-Liens 
(i58o),  H.  Estienne  (i582),Bèze  (1 58 i!i),  un  anonyme 
de  i6f^li.  Tous  ces  auteurs  insistent  sur  les  principales 
différences,  déjà  importantes,  qui  séparaient  la  manière 
dont  les  mots  étaient  écrits  de  celle  dont  ils  étaient  pro- 
noncés :  différences  qui  étaient  ce  qui  embarrassait  et  re- 
butait le  plus  les  étrangers  dans  l'étude  de  la  langue  fran- 
çaise (^'. 

(')  Les  lëmoignages  abondent  sur  ce  point.  Jean  Garnier  (a)  :  ffGailorum . . . 
antiquitas,  quo  suorum  verboruni  seu  dictionum  Gallicarum  a  Latina  iingua  des- 
oendentium  origînem  sîgnificaret,  muilas  in  scribendo  literas  retinuit,  quas  tamen 
in  legendo  omnino  rcliquit.  Quod  tsdiosum  valde  molestumque  fuit  lectoribus,  atque 
lingnam  ipsam  odiosam  et  difficilem  omnibus  peregrinisreddidit  Siquidem  plerique 
omnes  merito  conqueruntur  et  ab  eius  iectione  abhorrent,  quod  aliter  scribamus 
aliter  vero  pronuntiemns.  Quod  cum  animadvertissent  moderni,  iinguam  noslram 
repurgaro  cupientes ,  illas  omnes  fera  literas  quiescentes  prudentcr  expunxerunt, 
adèo  ut  iam  scriptura  per  omnia  fere  ipsi  pronuntiationi  conveniat.  j)  —  Du  Val  (a)  : 
ffNostre  langue  a  cecy  de  particulier,  en  quoy  elle  se  monstre  un  peu  difficile  aux 
GStrangcrs,  qu^elIe  se  prononce  autrement  que  nous  ue  Tescnuons;  voire  auec  vue 
telle  variété,  que  mal-aisément  en  pourroitr-on  donner  des  reigles  générales  et 
infaillibles.  Aussi  les  nations  estrangeres  peuuent  recognoistre  qu'encores  que  les 
nostres  se  soient  rendus  assez  eloquens  pour  s^exprimer,  neantmoins  peu ,  à  cause  de 
la  difficulté,  ont  entrepris  de  prescrire  des  reigles  à  nostre  orthographe  et  pronon- 
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Cette  question  de  l'orthographe  a  préoccupé  particu- 
lièrement ceux  qui  ont  travaillé  sur  la  grammaire  fran- 
çaise, non  point  en  vue  d'enseigner  l'usage  de  la  langue  aux 
étrangers,  mais  pour  donner  au  français  une  régularité 
égale  à  celle  des  tangues  grecque  et  latine. 

Meigret  (iB/iîx),  Péletier  (iB/ig),  Ramus  (iBôa), 
Baïf  (iBy/i),  Rambaud  (1B78),  Joubert  (1B79),  se  pro- 
posèrent de  conformer  l'orthographe  plus  ou  moins  ri- 
goureusement à  la  prononciation,  et  ils  Xirent  imprimer 
conformément  à  l'orthographe  qu'ils  avaient  adoptée.  Ces 
tentatives  échouèrent.  Lanoue  (1B96),  pour  expliquer 
ce  qui  l'oblige  à  rendre  raison  de  l'orthographe  qu'il  a 
suivie  dans  son  dictionnaire  des  rimes,  dit  (37s)  :  trN'ob- 
uiant  point  aux  calomnies  que  ie  ne  doute  point  que 
plusieurs  ne  me  facent  pour  escrire  autrement  que  la 
coustume  n'a  receu ,  il  sembleroit  que  i'en  fusse  chargé  à 
bon  droit.  C'est  pourquoy  îe  me  veux  défendre.  le  sçay 
bien  toutesfois  qu'il  semblera  à  beaucoup  trop  audacieuse 
entreprise  de  blasmer  ce  que  la  plus  part  trouuent  bon.  *n 
Martin  (i63q)  constate W  que  les  efforts  de  ceux  qui  ont 
voulu  réformer  l'orthographe  ont  trouvé  plus  de  critique^ 
que  d'imitateurs. 

L'orthographe  usuelle  peut  pourtant  donner  des  indi- 
cations sur  la  prononciation  de  beaucoup  de  mots,  indé- 
pendamment des  témoignages  directement  relatifs  à  la 

datioD.n  Laval  (lettre  à  Hinselin)  :  «La  plupart  de  nos  mots  s^ecrivent  autrement 
qa^ik  ne  se  prononcent  antre  nous. . .  ocasion  que  les  étrangers  n'an  peuvent  venir 
à  bout,  ta  qnilent,  la  méprisent  à  notre  confusion,  Tapelient  barbare,  langue  de 
cuisine  et  de  ménage,  lengua  di  mauaritie,  qui  nMt  bonne  qu'à  nommer  un  lit, 
one  table,  une  ecuelle,  un  gril,  une  broche. t» 

(')  9&  :  rPiurime  apud  nos  scribuntur  littene  non  légende,  partim  lectionem 
ae  proaodiam  juvantes,  partim  etymon  indicantes,  partim  etiam  superflue.  Has 
Donnnlli  docii  clarique  vin salebras extraneiscomplanaturi  re]egare,sed  frustra,  sunt 
aggressi:  eorum  enim  laboriosum  cœptum  cavillatio  magis  quam  œmulatio  eicepit.?) 
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prononciation.  Le  livre  qui  a  en  orthographe  le  plus 
d  autorité  f^'  est  le  dictionnaire  français-latin  de  Robert 
Estienne  (i  ÔSg) ,  réimprimé  avec  les  additions  de  Thierry 
(i57îi)  et  de  Nicot  (i58/ii,  1606),  qui  fait  le  fond  des 
Recherches  italiennes  et  françaises,  dictionnaire  italien-fran- 
çais et  français-italien,  composé  par  Oudin  (i633). 

On  trouve  des  renseignements  précieux  sur  la  pronon- 
ciation dans  les  traités  de  versification  de  Fabri  (iSai), 
Sibilet  (iBaS),  Deimier  (1610),  dans  le  dictionnaire  de 
rimes  fait  par  Tabourot  (iBSy),  et  surtout,  même  plus 
que  dans  aucun  autre  auteur,  dans  le  dictionnaire  de  rimes 
deLanoue  (iBgô).  Le  vocabulaire  des  rimes  donné  par 
Tabourot  et  revu  par  Lanoue  est  indépendant  du  diction- 
naire de  R.  Estienne,  et  le  complète. 

Dans  la  seconde  période,  la  connaissance  du  français 
ne  fut  pas  moins  répandue  à  l'étranger  que  dans  la  période 
précédente.  De  la  Touche  écrit  en  1696  [préface)  que  la 
langue  française  cr  est  généralement  préférée  à  toutes  les 
autres  de  l'Europe,  et  que  les  étrangers  de  qualité,  jus- 
qu'aux princes  souverains  mêmes,  croiroient  qu'il  man- 
queroit  quelque  chose  à  leur  éducation  s'ils  ne  la  parloient 
purement,  et  avec  facilité.  •» 

Buffier  dit  en  1709  [préface)  :  «On  sait  que  dans  toute 
l'Europe,  et  presque  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
les  honnêtes  gens  montrent  une  extrême  passion  pour 
apprendre  le  François,  t 

Plus  tard  Restant  (lySo)  dit  (xxxiij)  que  cria  langue 


(^)  Les  auteurs  abandonuaient  le  soin  de  Torlhographe  aux  imprimeurs.  Guil- 
laume des  Autels  dit  daus  sa  réplique  à  Meigret  (55):  «Quanta  rabondance  que  tu 
trouues  en  Tescriture  de  mes  vers  et  autres  œuures,  ie  ne  les  reçoy  que  par  force, 
en  laissant  faire  aux  imprimeurs  à  leur  plaisir.» 
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françoise,  par  sa  beauté,  est  devenue  la  langue  de  presque 
toutes  les  cours  de  l'Europe ,  ti  et  que  tr  les  étrangers  en 
font  tant  de  cas,  quils  n'épargnent  ni  dépenses,  ni 
voyages,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoissance.T  On  sait 
qu'en  1788  l'Académie  de  Berlin  mit  au  concours  les 
trois  questions  suivantes  :  «  Qu'est-ce  qui  a  rendu  la  langue 
française  universelle?  —  Pourquoi  mérite-t-elle  cette 
prérogative?  —  Est-il  à  présumer  qu'elle  la  conserve?)) 
Personne  ne  pensait  donc  à  contester  le  fait  lui-même; 
on  n'en  recherchait  que  les  causes*^'.  Il  y  avait  toutefois 
une  restriction  à  faire ,  que  Rivarol  reconnaît ^^^  :  a  L'univer- 
salité de  la  langue  française  est  moins  vraie  pour  l'Es- 
pagne et  pour  ritalie  que  pour  le  reste  de  l'Europe^,  n 

<*)  Rîvarol  remporta  le  prix  par  un  discours,  autrefois  célèbre,  où  Ton  rencontre 
quelques  ventes  au  milieu  d^une  multitude  d^assertions  hasardées,  fausses  ou  même 
puériles.  Fonteoelle  était  dans  le  vrai  quand  il  écrivait  à  Gottsched  (a&  juillet  1728, 
Œuvre»  de  FonteneUe  [1 81 8] ,  11,  56o)  :  tr  Je  ne  crois  pas  que  ce  succès  de  notre  langue 
vienne  tant  de  quelque  grande  perfection  réelle  qu^dle  ait  pardessus  les  autres,  que 
de  ce  qu^on  s^est  fort  appliqué  à  la  cultiver,  et  de  ce  qu^on  y  fait  d^excellens  livres 
en  tout  genre,  qui  ont  forcé  les  étrangers  à  la  savoir,  surtout  des  ouvrages  agréables,  v 
Un  anonyme  a  écrit  dans  le  journal  le  Miroir  (ah  octobre  1  Saa ,  Œuvre»  de  Voltaire, 
éd.  Renouard,  lxiv,  688)  :  aTout  Tbonneur  de  la  suprématie  littéraire  que  nous 
exerçons  aujourd'hui  doit  être  rapporté  au  seul  auteur  de  Candide,  de  l'Ingénu,  de 
laPrince»»e  de  Babylone  et  de  Zadig.  Cest  é  dessein  que  je  cite  ici  ces  opuscules  de 
Voltaire,  avant  ses  compositions  poétiques  les  plus  distinguées,  parce  que  mon  ex- 
périence et  mes  observations  personnelles  m'ont  appris  que  les  romans  ingénieux 
dont  je  viens  de  rappeler  les  titres  sont  de  tous  les  che&>d'œuvrede  ce  grand  homme 
ceux  qai  en  Allemagne  surtout  comptent  le  plus  de  lecteurs,  et  qui  ont  le  plus  con- 
couru à  généraliser  Tusage  de  la  langue  dans  laquelle  ib  sont  écrits. n 

(«)  ÛStivref  (Paris,  1869),  83. 

^')  On  en  trouve  un  indice  dans  une  lettre  de  Tabbé  de  Chanterac  à  Tabbé  de 
Langeron  du  93  octobre  1697  (Correspondance  de  Fénelon  sur  Tafiaire  du  quié- 
tume)  :  «Tons  nos  examinateurs  sont  Italiens  ou  Espagnols. ..  et  n'entendent  point 
le  français. . .  J'en  trouvai  un,  l'autre  jour,  qui  s'est  donné  la  peine  de  traduire 
toat  notre  livre  en  italien,  et  qui  me  consulta  sur  cet  endroit  où  il  est  dit  que  saint 
François  de  Sales  a  marché  sur  les  traces  de  saint  Thomas  et  de  saint  Augustin.  Je 
compris  par  ses  questions  qu'il  avoit  pris  ce  mot  marché  bien  bizarrement,  ou  pour 
WÊaeeUum  on  pour /^oclio ,  je  ne  sais  lequel  : . . .  Gardez-vous  bien ,  monsieur,  de  trop 
niaonaer  en  grammairien  sur  cette  historiette  :  le  Saint-Esprit  supplée  à  tout,  et 
nous  empêche  de  faire  de  fausses  démarches,  n 


n. 
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D'autre  part,  en  France,  i'intérêtqui  s'attacha  à  l'étude 
de  la  langue,  dans  son  état  présent,  devint  encore  plus 
vif  et  plus  général  qu'au  \yf  siècle.  Quand  Richelieu  in- 
stitua en  1 6  3  5  l'Académie  cr  pour  étahlir  des  règles  certaines 
de  la  langue  Françoise  t>  et  crpour  la  rendre  capahle  de 
traiter  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences,  t?  le  préjugé  que 
la  langue  française  ne  peut  pas  être  réduite  en  rè^es 
subsistait  encore  en  toute  sa  force f^^  surtout,  comme  le 
dit  en  1667  un  auteur  anonyme ,  parmi  «rceux  qui  ont 
vniquement  consacré  leurs  soins  et  leur  estude,  comme 
leur  affection,  à  la  langue  latine^'^^D.  Mais  ces  préventions 
d'un  autre  âge  cédèrent  devant  l'importance  croissante 
prise  par  la  littérature  française,  devant  la  réaction  gé- 
nérale qui  se  produisit  au  xvu*  siècle  contre  l'érudition , 
devant  l'autorité  de  Vaugelas  et  la  popularité  prodigieuse 
de  ses  Remarques. 

A  l'exemple  de  Vaugelas,  et  sans  s'écarter  de  sa  méthode , 
les  grammairiens  s'efforcèrent  de  constater  le  bon  usage. 
Vaugelas  a  touché  dans  ses  Remarques  à  un  certain  nombre 
de  points  de  prononciation.  La  grammaire  de  Chifflet 
(1669),  destinée,  il  est  vrai,  surtout  à  des  étrangers,  con- 
tient un  traité  très  développé  sur  la  matière.  Les  obser- 
vations dont  les  Remarques  de  Vaugelas  ont  été  le  sujet  ou 
le  modèle,  surtout  celles  de  Ménage  (1 672) ,  donnent  beau- 
coup de  renseignements  sur  la  prononciation.  La  polémique 
dont  les  réformes  orthographiques  proposées  par  L'Es- 

t*^  Vaugelas  essaye  (36)  de  répondre  àrobjection  que  ron  faisait  à  ce  point  de 
vue. 

(')  Préface.  Il  ajoute  :  tr  II  ne  faut  attendre  d^eux  qu\n  mespris  et  qu\n  rebut  dédai- 
gneux de  ces  règles...  le  ne  veux  pas  dissimuler  ce  que  ie  leur  ay  ouï  dire  qu^ils  defe- 
reroient  quelque  chose  à  ces  régies,  si  elles  esloient  aussi  certaines  et  constantes 
que  le  sont  celles  de  la  langue  latine;  mais  que  les  changements  qui  s^y  font  tous 
les  iours  montraient  assez  qu^il  en  faut  faire  d^autant  moins  d^estat,  qu^elles  ne  sont 
fondées  que  sur  Tvsage  inconstant  et  le  caprice  volage  des  hommes,  t» 
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ciache  (1668)  furent  Toccasion  neut  pas  assez  d'impor- 
tance pour  qu'on  en  retire  beaucoup  d'instruction.  Ri- 
chelet  (1680),  dans  son  dictionnaire,  indique  et  même 
discute  souvent  la  manière  dont  les  mots  sont  prononcés. 
Hindret  (1687)  a  composé  un  traité  en  forme  sur  la 
prononciation,  où  le  sujet  est  traité  assez  complètement. 
Dangeau  (i6gi!i),  Boindin  (vers  1709),  ont  les  premiers 
analysé  avec  rigueur  les  sons  de  la  langue.  Les  remarques 
de  Th.  Corneille  (1687)  sur  Vaugelas,  les  grammaires, 
justement  estimées  en  leur  temps,  de  De  la  Touche 
(1696),  de  Régnier  (1705)  et  de  Bulfîer(i709)suppléent, 
en  ce  qui  concerne  la  prononciation,  à  l'insuffisance  du 
dictionnaire  de  l'Académie ,  dont  les  deux  premières  édi- 
tions (169^,  1718)  ne  peuvent  nous  instruire  à  ce  sujet; 
l'orthographe  est  étymologique ,  et  on  ne  trouve  que  des 
indications  rares  et  insuffisantes  sur  la  manière  dont  les 
mots  doivent  être  prononcés W. 

<>)  L* Académie  (i6gA)  dit  dans  la  préface  :  «r  L'Académie  seroit. . .  entrée  dans 
an  détail  très-long  et  très  inutile,  si  elle  avoit  voulu  s'engager,  en  faveur  des  es- 
trangers,  à  donner  des  règles  de  la  prononciation.»  Sur  quoi  De  la  Touche  fait  re- 
marquer très  justement  :  «Gomme  rien  ne  parait  plus  nécessaire  que  de.  • .  fixer» 
la  prononciation  «dans  les  mots  où  elle  peut  être  douteuse,  on  s'étoit  persuadé  que 
MM.  de  r Académie  le  feroient  avec  toute  Texactitude  possible,  et  qu'ils  la  détermi- 
neraient d'une  manière  à  ne  laisser  plus  aucune  dificulté  considérable.  Mais  on  a  été 
fort  surpris  de  voir  qu'ils  ont  négligé  un  article  si  important,  sans  quoi  leur  diction- 
naire ne  peut  être  que  fort  défectueux.  Il  ne  s'agissoit  pas,  comme  ils  le  prétendent, 
de  donner  des  règles  aux  étrangers  seulement.  La  plupart  des  François  en  ont  autant 
besoin  qu'eux  dans  une  infinité  de  mots,  et  nos  savans  académiciens  sont  une 
bonne  preuve  que  les  plus  habiles  mêmes  ne  s'acordent  pas  toujours  en  ce  point  là. 
Il  est  vrai  qu'ils  ont  donné  quelques  règles  sur  certaines  lettres;  mais  c'est  si  peu  de 
chose  qu'on  n'en  est  guère  plus  éclairé,  et  on  demeure  généralement  dans  le  même 
embarras  où  l'on  étoit  auparavant»  Puis,  entrant  dans  le  détail.  De  la  Touche  re- 
marque, entre  autres  inconséquences,  que  «sur  le  mot  d^ineptie  ces  Messieurs  disent 
que  le  C  s'y  prononce  comme  une  t.  Pourquoi  ne  pas  dire  la  même  chose  d'argutie, 
de  coptmucy  de  facétie,  de  martial,  de  partial,  de  nuptial,  de  patient,  de  péripétie, 
deprimaiie,  de  prophétie,  etc.  où  ti  a  le  même  son? On  fait  un  fort  grand  nombre  de 
semblables  objections,  n  La  fin  de  non-recevoir  opposée  par  l'Académie  en  169&  est 
encore  reproduite  en  1878. 
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Les  travaux  dont  cette  partie  de  la  grammaire  est  Tobjet 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  au  xvni*  siècle. 
Pour  n  énumérer  que  les  auteurs  les  plus  importants, 
Dumas  (lySS),  D'Olivet  (1786),  les  troisième  et  qua- 
trième éditions  {fjdo,  1762)  du  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, Dumarsais  (1751),  Antonini  (1753),  Harduin 
(1757), BouHiette (1760),  De  Wailly (1765),  Demandre 
(1769),  Domergue  (i8o5),  permettent  de  se  faire  une 
idée  assez  complète  et,  ce  semble,  généralement  exacte 
de  la  prononciation  du  français  au  xvui*^  siècle. 

La  prononciation,  telle  qu'elle  est  attestée  par  les  au- 
teurs de  la  fin  du  dernier  siècle,  est,  à  bien  peu  de  chose 
près,  celle  de  notre  temps.  Dans  la  sixième  édition  du 
dictionnaire  (i835),  l'Académie  a  ajouté  un  très  grand 
nombre  de  remarques  sur  la  prononciation,  qu'elle  a 
conservées,  avec  rectifications,  dans  la  septième  édition 
(1878).  Féline  (i85i)  fournit  un  complément  fort  utile 
aux  indications  de  l'Académie.  M.  Littré  a  figuré  la  pro- 
nonciation à  tous  les  mots  de  son  dictionnaire. 

On  ne  saurait  dissimuler  que  l'usage  présent  a  été  peu 
étudié  dans  notre  siècle.  La  science  grammaticale  du 
français  comme  langue  vivante  a  évidemment  faibli;  elle 
est  peu  cultivée  et  peu  estimée;  elle  n'est  considérée  que 
comme  une  portion  de  l'enseignement  élémentaire,  où 
elle  a  été  introduite  vers  le  milieu  du  xyu!""  siècle '^J. 

(')  L^enseignement  de  la  grammaire  française  ne  pénétra  que  fort  lentement  dans  les 
écoles  et  les  collèges.  Hindretécrit  en  1 696  (préface)  :  «r  On  enseigne ain  jeunesgensle 
latin  et  le  grec  avec  beaucoup  de  soin,  et  on  abandonne  leur  langue  maternelle  au 
hasard  de  Tosage  bon  ou  mauvais.^  Ândry  se  plaint  (préface)  de  ce  que  «ries jeunes 
gens  sortent  des  collèges  aussi  ignorans?)  de  leur  langue  maternelle  trque  s^ilsavoient 
esté  élevez  chez  des  étrangers,  n  RoUin,  en  1796  (Traité  dea  étudia,  livre  II,  ch.  1, 
art.  1),  réclama  en  faveur  de  renseignement  des  règles  de  la  grammaire  française  au 
début  des  études,  parce  que  les  principes  de  la  grammaire  française  «rserviront 
aussi  pour  rintelligence du  latia  et  du  grec.^  Restant  dit  (xxij)  :  «^H  est. . .  ordi- 
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9°  Bibliographie  des  ouvrages  et  biographie  des  auteurs. 

Je  donne  ici  les  indications  bibliographiques^^)  et  bio- 
graphiques relatives  aux  auteurs  dont  j'ai  employé  le 
témoignage  ou  que  j'ai  examinés.  Elles  sont  rangées  dans 
Tordre  des  dates  de  la  publication  de  l'ouvrage  qui  était 
le  principal  à  mon  point  de  vue. 

1521.  Fabri.  <—  Le  second  Uure  detraye  rethorique,  vtille,  profi- 
table et  nécessaire  a  toutes  gens  qui  désirent  a  bien  elegantement 
parler  et  escripre.  Compilé  et  composé  par  très  expert,  scientifique 
et  yray  orateur  maistre  Pierre  Fabri,  en  son  viuant  curé  de  Meray 
et  natif  de  Rouen.  Par  lequel  vng  chascun  en  le  iysant  pourra 
facillement  et  aomement  composer  et  faire  toutes  descriptions  en 
ryme,  comme  chantz  royauh,  ballades,  rondeaulx,  virelays,  chan- 
sons et  generallement  toutes  sortes  tailles  et  manières  de  composi- 
tion. i53&,  in-8^ 

Cest  la  seconde  partie  de  Touvrage  intitulé  Le  grand  et  vray  art  de 
pleine  rethariqtêe.  La  première  édition  a  été  publiée  à  Rouen,  iSsi, 
in-i*. 

1521.  Barclbt.  —  Hère  hegyneth  the  introductory  to  wryte  and  to 
pnmaunee  Frenehe^  compyled  by  Alexander  Barcley,  compendiously 
at  tbecommaundement  of  the  ryght  hye  excellent  and  myghty  prynce 
Thomas,  duke  of  Northfolke. 

Palsgrave  fait  allusion  à  cet  opuscule  dans  son  épitre  dédicatoirc 
(vil)  et  ailleurs  (3  s).  M.  Ellis  en  reproduit  la  partie  qui  est  relative 
à  la  prononciation  dans  son  traité  On  early  Englùh  pronunciation  witk 
espeâal  référence  to  Shakepere  and  Chaueer  (part  III,  London,  1870), 
pages  80 &  et  suiv. 

mire  de  trouver»  des  écoliers  de  rhétorique  trqui  n^ont  aucune  connoissance  des 
renfles  de  la  langue  françoise,  et  qui  en  écrivant  pèchent  contre  Torthographe  dans 
les  points  les  plus  essentiels,  d  Restant  ne  voulait  pas  seulement  que  le  français  fôt 
enseigné  dans  les  collèges  :  il  le  réclamait  pour  ce  que  nous  appdlerions  aujourd'hui 
rinstruclion  primaire  et  pour  Tinstruction  des  demoiselles  (xxxvij).  En  1766,  la 
langue  française  était  enseignée  dans  les  collèges  de  TUniversilé  de  Paris,  et  pour 
les  raisons  que  donne  Rollin  ;  voir  De  Wailly  (Dédicace). 

^')  Quand  je  n^ai  pas  indiqué  le  lieu  de  Timpression,  il  faut  entendre  Paris. 
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1 528.  Erasme.  —  De  recta  latini  grœcique  sermonis  pronunciatione , 
réimprime  dans  ses  œuvres  complètes  (Lugd.  Batav.,  1 708 ,  in-fol.,  I, 
9i/!i  et  saiv.). 

1529.  Tory.  —  Champ Jleury  auqtielest  canienu  lartet  science  de  la 
deue  et  vraye  proportion  des  lettres  Attiques ,  quon  dit  autrement  lettres  an- 
tiques,  et  vulgairement  lettres  romaines,  proportionnées  selon  le  corps  et 
visage  humain.  iSsg,  in-fol. 

Geofroy  Tory,  né  à  Bourges  vers  i/i8o,  acheva  ses  études  à  Paris 
au  collège  du  Plessis,  voyagea  en  Italie  et,  de  retour  à  Paris,  fut 
régent  au  collège  de  Bourgogne,  puis  correcteur  dans  Fimprimerie 
d'Henri  Estienne,  père  de  Robert,  enfin  libraire  et  imprimeur.  Il 
est  mort  en  i533. 

1530.  Palsgrave.  —  Lesclarcissement  de  la  langue françoy se,  com- 
posé par  maistre  Jehan  Palsgrave,  Ângloys,  natyf  de  Londres  et 
gradué  de  Paris.  Londres,  1 53o.  (Réimprimé  par  Génin  dans  la  Col- 
lection des  documents  inédits  sur  rHisioire  de  France,  i85s ,  in-/!i''.) 

Palsgrave  fut  choisi,  en  i5i/i,  pour  enseigner  le  français  à  la 
princesse  Marie,  sœur  d'Henri  VIII. 

L'orthographe  est  souvent  barbare,  soit  que  Palsgrave  n'ait  pas 
corrigé  les  fautes  d'ouvriers  anglais  qui  imprimaient  du  français, 
soit  qu'il  ait  lui-même  confondu  les  formes  françaises  avec  les  formes 
anglaises.  Je  crois  qu'il  s'est  trompé  souvent  lui-même  et  qu'on 
ne  peut  expliquer  par  des  fautes  de  typographie  les  barbarismes 
suivants î^î  :  [astrolaby]  astrolabie  igB; —  [countrey  man  orv^oman] 
contreyman  209  ;  —  queuverchief  209  ;  —  [deanry]  deannerie  2 1 9  ;  — 
[dishonour]  dishoneur  2 1 4  ;  —  [disconfyture]  disconjiture  2 1 4  ;  — 
['[ourhyssher]fourbyscher  299  ;  —  [jurisdyction  of  a  priuost]  priuoste 
235;  —  conterquarre  256;  —  [praye,  a  boty]  praye  957;  —  drogges 
961;  —  [repell]  repelfï6ù;  — rus  masculin  pour  ruse  271;  —  sub- 
diacre  978;  —  [sumyter]  sumiterre  978;  —  [surgery]  sw^gerie  978; 
—  [voydaunce]  vidance  985;  —  fiers,  fierse  3i5;  —  [easy]  easy 
3ii;  —  vieulx,  vieuse  390 ;  —  [private]  privât,  primtte  39 1;  — 
[west]  west  436;  —  [boulte]  butter  469  ;  — je  me  deshdge  685. 

Le  témoignage  de  Palsgrave  est  souvent  isolé,  parce  qu'il  repré- 

(')  Le  mot  anglais  est  entre  crochets,  le  raot  français  est  en  italiques. 
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sente  la  prononciation  de  la  fin  du  xv''  siècle,  que  nous  ne  con- 
naissons pas  directement;  nous  n'avons  aucun  moyen  de  le  contrô- 
ler, n  est  d'ailleurs  probable  que,  dans  son  ambition  de  donner 
des  règles  de  la  langue  française  comparables  à  celles  de  la  langue 
latine,  il  n'a  pas  toujours  tenu  compte  de  la  variété  et  de  la  com- 
plexité des  faits.  Enfin,  il  semble  avoir  étudié  le  français  dans  les 
livres  encore  plus  que  dans  l'usage,  et  il  lui  était  du  reste  à  peu  près 
impossible  de  faire  autrement.  On  trouve  plusieurs  fois  chez  lui  des 
remarques  comme  celles-ci  :  trje  tache  wiche  I  fynde  often  written  je 
taicke  (tâche) t»  &31;  ^je  me  Uesve  wiche  I  find  written  je  me  ïeveji 
/i36;  tr tiy(fer... wiche  I  fynde  written  uoyderv  13;  tfesïoigne  wiche 
I  find  written  somtyme  ahignei)  5 13.  Les  auteurs  qu'il  cite  surtout 
sont  Alain  Chartier  et  Jean  Lemaire. 

1531.  Stlvius.  —  lacobi  Syluii  Ambiani  m  linguam  galUcam  ha- 
ga^ey  vna  cwn  eiusdem  grammatica  latino-gaUica,  ex  Hebrœisy  Grœcis  et 
Latmis  authoribus.  i53i,  in-/(^ 

Jacques  Dubois  ou  Sylvius,  né- à  Amiens  en  1/178,  fit  ses  études 
à  Paris,  et  il  y  enseigna  la  médecine.  Il  est  mort  en  i555. 

Sylvius,  appliquant  son  principe  (voir  p.  xi),  force  souvent  la 
forme  française.  Il  écrit  Estene^  Estenot  (70,  io3);  crcapsa,  chaspey 
non  chaêêe  dicendum  {'] o)y); fe8tuc[']U)\pincture,  tincture  (80);  duoze 
(99);  tf plvrieus  yel  pluseus  (91);''  ^nous  sûmes  \els(mes{ii^) T);fOsi y 
pttû<(i55).Il  fabrique  une  conjugaison  du  verbe  atmer  en  opposant 
Tort  à  l'usage  (i33)  :  «rMihi  magis  placet  sine  diphthongo  famé,  lu 
âmes, U  omet,  et  sic  totam  facere  coniugationem,  ut  ab  eo. ..  ami... 
anûe. . .  amiable,  amour,  amaureus. . .  in  quorum  nullo  diphthon- 
gum  illam  ai  inuenies. . .  Ars  hoc  exigit,  usus  tamen  toti  coniuga- 
tîoni  diphthongum  ai  prseponit.  Quem  iam  sequemur,  non  tamen 
per  omnia.i»  Et  il  répond  ainsi  à  l'objection  (laS)  :  «rSed  quis  un- 
quam  (inquies)  audivit  hune  sermonem:  fhai receuptes  tes  ïetres?,,. 
Assuesce  artem  imitari,  usu  multo  auribus  tuis  suavius  insonabit.  y>  Il 
met  le  signe  de  la  diphtongue  là  où  elle  n'était  nullement  pro- 
noncée, pour  distinguer  les  homonymes  :  rNos  quœdamT),  dit-il 
(8&),  irita  pronuntiando  separanda  putamus. . .  Metrum,  meire  ut 
e prius  sonum  Latinorum  servet. . ., Magister,  matstre,  oî diphthon- 
gum sonando.T)  U  le  met  d'ailleurs  constamment,  même  sur  ou, 
qu'il  écrit  où. 
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1532.  Du  Wfe.  —  An  itOroductoriefor  to  leme  to  rede,  toprùnaunce 
and  to  speke  French  tnUy.  Sans  date.  (Rëioiprimé  à  la  suite  de  PaU- 
grave  par  Gënin.) 

Du  Wës  donne  lui-même  son  nom  dans  un  acrostiche  (1017), 
Gileê  du  Wesy  aUas  de  Vadk.  Palsgrave  (vu)  Tappdle  Dewei;  son  nom 
est  aussi  écrit  Dewu  dans  son  ëpitaphe  (Génin  1 5).  Gënin  a  eu  tort 
de  substituer  Guez  à  Wés  (16).  C'est  un  nom  picard;  on  représentait 
dans  ce  dialecte  le  v  latin  par  un  son  que  Sylyius  figure  par  ou  (87) 
et  Bovelies  par  w  (98),  c  est-à-dire  notre  ou  consonne.  Du  Wës  fut 
bibliothécaire  d'Henri  VII  et  d'Henri  VUI,  et  mattre  de  français 
d'Henri  VIII  et  de  sa  fille  Marie;  il  mourut  en  1 535.  Il  donne  sept 
rè^es  de  prononciation  (899-901),  qui  ne  nous  apprennent  pas 
grand'chose. 

1 533.  BoTBLLBs.  —  Garoli  Bouilli  SanMu*obrini  Liber  de  d^erentia 
vulgarium  linguarum  et  GaUici  semumù  vanetate.  Quœ  voces  apud  GaUos 
eintfactitiœ  et  arbitrariœ  vel  barbariœ  (sic)  :  quœ  item  ab  origine  Laûna 
nutnarini.  De  haUucinatione  GalUcorum  nominum.  i533,  in-/(^ 

Le  véritable  nom  de  cet  auteur  est,  comme  Ta  déjà  vu  M.  G.  Pa- 
ris ^^^  BoveUesy  qui  est  encore  le  nom  d'une  localité  voisine  de  Saint- 
Quentin ,  sa  patrie  (^).  C'est  ce  que  met  hors  de  doute  le  titre  de 
l'ouvrage  suivant,  que  M.  L.  Lalanne  m'a  signalé  :  Géométrie  prac- 
tique  j  composée  par  le  noble  philosophe  maistre  Charles  de  Bouelles 
et  nouuellement  par  ]uy  reueue,  augmentée  et  grandement  enrichie. 
i555,  in-&^  Il  prend  le  titre  de  chanoine  de  Noyon  dans  ce  même 
traité  (P  3).  Il  avait  publié  beaucoup  d'ouvrages  dont  on  trouve  la 
liste  dans  David  Clément,  Bibliothèque  curieuse,  historique  et  critique, 
(Gœttingue,  1750-1760,  in-i**),  v,  i53. 

15A0.  DoLBT.  —  Les  accents  de  la  langue  françoyse  (publié  avec 
(rla  manière  de  bien  traduire  d'vne  langue  en  aultre?)  et  lapunctua- 
tion  de  la  langue  françoyse^  à  la  suite  du  Trmté  touchant  le  commun 
vsage  de  rescriturefrançoise  de  Meigret.  Paris,  1 5/i5,  in-8°).  La  pre- 
mière édition  est  de  i5/(o. 

^)  Revuêdê  France  (96  août  1871),  page  635. 

^*^  li  dit  lui-même  (ai):  «rQuintînensesseu  Samarobrini. . .  A  Perona  non  am- 
plius  quam  xit  millibus  pasauam  urbs  Samarobrinaabest.r^  Il  faut  remarquer  que 
partout,  chei  Bovelies,  Belga  signifie  Picard;  il  dit  (3 0)  :  rrBelgarum  seu  Picardo- 
rum  quos  vocanl  linguam.^ 
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Etienne  Doiet,  né  à  Orléans  en  iSog,  vint  à  Paris  à  Tâge  de 
doue  ans,  voyagea  en  Italie ,  étudia  le  droit  à  Toulouse,  séjourna 
à  Lyon,  et  revint  à  Paris»  où  il  fut  exécuté  en  i5/i6. 

15A2.  Mbigru.  —  Traité  louchant  le  commun  vsage  de  Vescriture 
^/itm^oûe,  faictparLoysMeigret,  Lyonnois.  i5/(5,in-8''(la  première 
édition  est  de  iS&a).  —  Le  MhUeur^  ou  F  Incrédule  de  Lucian  traduit 
de  grec  en  irançoës  par  Louis  Meigrèt,  Lionoès,  auèq  vne  escriture 
quadrant  à  la  prolaçion  françoëze:  è  lès  rézons.  i5&8,  in-/(°.  —  De- 
jime»  de  Louis  Meigret  touchant  eon^  orthographie  franco^  y  contre  lès 
dnsures  i  calomnies  de  GlaumaUs  du  Vezelet  è  de  ses  adhérons,  i55o, 
îii./|0.  —  Im  Repense  de  Louis  Meigret  a  Fapohjîe  de  Jaqes  Pelletier. 
1 55o ,  in-&^  — Le  tretté  de  la  grammèrefrançoèze^  fèt  par  Louis  Mei- 
grèt  Lionoès.  i55o,  in-/l^ 

Louis  Meigret  est  né  à  Lyon  vers  iSio»  et  vint  à  Paris  vers  i538. 
La  pureté  de  sa  prononciation  n'a  pas  été  seulement  contestée  par 
Péletier(^)  et  Guillaume  des  Autels  t^^;  Bèze  en  juge  très  sévèrement 
dans  la  préface  de  son  Abraham  sacrifiant  y  publié  en  i55a:  ((Quant 
à  Torthographie,  i'ay  voulu  que  l'imprimeur  suiuist  la  commune, 
quelques  maigres  (')  fantasies  qu  on  ait  mis  en  auant  depuis  trois  ou 
quatre  ans  ença,  et  conseilleroye  volontiers  aux  plus  opiniastres  de 
ceux  qui  Tont  changée  (s'il»  estoyent  gens  qui  demandassent  con- 
seil à  autres  qu^à  eux  mesmes),  puisqu'ils  la  veulent  ranger  selon 
la  prononciation,  c'est  à  dire  puisqu'ils  veulent  faire  qu'il  y  ait 
quasi  autant  de  manières  d'éscrire  qu'il  y  a,  non  seulement  de  con- 
trées, mais  aussi  de  personnes  en  France  :  ils  apprennent  à  pro- 
noncer deuant  que  vouloir  apprendre  à  escrire  :  car  (pour  parler  et 
escrire  à  leur  façon  )  celuy  n'est  pas  digne  de  bailler  les  reigles  d'es- 
crire  nostre  langue,  qui  ne  la  peut  parler. t» 

Je  cite  le  Traité  de  T escriture  françoyse  par  Escr. ,  le  Menteur  par 
Ment ,  fes  Definses  par  Def.,  la  Réponse  parRep.,  le  Tretté  de  lagramr- 
mère  parle  folio,  sans  ajouter  autre  chose. 

(')  Purlkulièrement  dans  ta  prononciation  de  la  conjonctioD «t  (p»  aiâ),  de  To 
(p.  s6i),de  la  terminaisQn  aire  (p.  3 1  S),  des  moi»  queue,  hêurte  (p.  ^^7). 

^*)  Particnlièrenoent  dans  la  prononciation  de  ati  (p.  &a6). 

^)  Bèze  joue  sans  doute  ici  sur  le  nom  de  Meigret,  que  quelques-uns,  Robert 
Eatienne  entre  autres,  ëcrivaieRt  Maigret.  H.  Estienne  fait  aussi  allusion  à  Meigret, 
quand  il  parie  (Gonf. ,  préface)  fdu  François  de  la  maigre  orthographe". 
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Je  substitue  à  sa  notation  de  Ve  ouvert  la  notation  moderne  (è); 
il  ne  distingue  pas  Ve  fermé  de  Ye  féminin.  Je  substitue  à  sa  notation 
de  ïl  et  de  Yn  mouillées  Ihetnky  employés  par  Péletier.  Il  marque 
les  longues  d  un  accent  aigu ,  que  j'ai  remplacé  par  Taccent  circon- 
flexe. 

15&8.  GuiLLÂUMR  DBS  AuTBLS.  —  Traùi  touchant  Vaxiàen  orto- 
graphe  Jrançois  et  écriture  de  la  langue  Jrançoite ,  contre  Vortographe  des 
Meigretùtes,  par  Glaumalis  de  Vezelet.  Lyon,  i5&8,  in-^°;  iB&g, 
in-i6.  (Je  n*ai  pu  rencontrer  ce  livre.)  —  Réplique  de  GuUlaume  des 
Autelz  aux  furieuses  défenses  de  Louis  Meigret.  Lyon ,  1 55 1 ,  in-S"^. 

15A8.  SiBiLET.  —  Art  poétique  français  pour  les  studieux  desirans 
paruemr  à  la  perfection  de  la  poésie  françoise.  Reueu  et  augmenté  nou- 
uellement.  Lyon,  1576, in- 18.  (La  première  édition  est  de  i5i!i8.) 

Thomas  Sibilet,  né  à  Paris  vers  i5i3,  se  fit  recevoir  avocat  au 
Parlement.  Il  est  mort  en  1589. 

Je  cite  par  les  chapitres  de  la  première  partie. 

1549.  Robert  Estienne.  —  Dictionaire  Prancois-latiny  contenant  les 
motz  et  manières  déparier  François  y  tournez  en  Latin.  Paris,  de  l'impri- 
merie de  Robert Estienne,  1^3^  y  in-hl,'-^ Dictionnaire Francoislatin y 
autrement  dict  Les  mots  François,  auec  les  manières  duser  diceulx,  tournez 
en  laûn.  Corrigé  et  augmenté.  Paris»  Robert  Estienne,  iS&g,  in- fol. 
—  Traicti  de  la  grammaire  françoise,  Paris,  Robert  Estienne,  i557, 
in-8*»;  l569,in-8^ 

Robert  Estienne,  né  à  Paris  en  i5o3,  y  exerça  la  profession 
d'imprimeur  jusqu'en  i55o.  Il  est  mort  en  1559. 

R.  Estienne  explique  ainsi  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  compo- 
sant son  Dictionnaire  français-latin,  dans  l'avis  qui  est  en  tête  de  la 
première  édition  :  rr  Apres  auoir  mis  en  lumière  le  grand  thresor 
d'icelle  langue 7),  la  langue  latine,  r  lequel  peult  seruir  à  toutes  gens 
de  quelque  hault  scauoir  qu'ilz  soyent  gamix  :  nous  auons  mis  cueur 
et  entente  au  soulagement  de  la  ieunesse  françoise,  qui  est  sur  son 
commencement  et  bachelage  de  literature.  Si  leur  auons  faict  deux 
liures:  l'ung  commenceant  par  les  mots  Latins  deschiifrez  en  Fran- 
çois :  qui  fut  publie  des  l'année  précédente.  L'autre  est  cestuy  cy, 
qui  va  prenant  les  motz  de  la  langue  françoise,  les  mettant  après  en 
latin  tout  au  plus  près  qu'il  s'est  peu  faire.?) 
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Dans  la  seconde  édition  de  son  Dictionnaire,  R.  Estienne  n avait 
pas  eu  seulement  en  vue  la  traduction  du  français  en  latin,  mais 
aussi  un  trésùr  de  la  langue  française;  car  il  dit  dans  l'avertisse- 
ment:  «rOultre  la  première  impression  de  ce  présent  liure,  saches, 
lecteur,  qu'il  a  este,  enceste  seconde,  augmenté  d'infiniz  mots,  les- 
quelz,  autant  que  possible  a  esté,  on  a  tourné  en  latin,  fors  aucuns 
ausquelz  on  n  a  point  encores  trouué  es  autbeurs  mots  latins  res- 
pondans.  Pour  lesquelz  te  prions,  si  tu  leur  trouues  propres  dictions 
latines,  de  nous  en  aduertir.  Mesmes  aussi  d'autant  de  mots  que  tu 
trouueras  es  rommans  et  bons  autbeurs  François,  lesquelz  aurions 
omis  :  a  fin  que  nostre  conception  quelque  fois  puisse  sortir  son  ef- 
fect. . .  T)  Nous  te  prions  tr  estimer  cest  ouvrage  n  estre  que  commence- 
ment, qui  iamais  ne  se  parfera  que  par  diuerses  personnes  soin- 
gueuses  et  diligentes  à  observer  ce  que  et  eulx  et  autres  lisent  ou 
parlent,  dont  se  dressent  certaines  reigles  tant  pour  Tintelligence 
des  mots  que  pour  la  droicte  escripture  d'iceulx,  comme  a  esté  faict 
par  les  autbeurs  Grecs  et  Latins,  t) 

Voici  comment,  dans  Tavis  au  lecteur,  il  explique  ce  qu'il  a  voulu 
faire  dans  la  grammaire  française  :  tr  Pourtant  que  plusieurs ,  desirans 
auoir  ample  cognoissance  de  nostre  langue  Françoise,  se  sont  plains 
à  nous  de  ce  qu'ils  ne  pouuoyent  aiseement  s'aider  de  la  grammaire 
Françoise  de  Maistre  Lois  Maigret  (à  cause  des  grans  cbangemens 
qu'ils  y  voyoyent,  fort  contraires  à  ce  qu'ils  en  auoyent  ia  apprins, 
principalement  quant  à  la  droicte  escripture)  ne  de  l'introduction  à 
la  langue  Françoise  composée  par  M.  laques  Sylvius  médecin  (pour- 
tant que  souuent  il  a  meslé  des  mots  de  Picardie,  dont  il  estoit). 
Nous,  ayans  diligemment  leu  les  deux  susdicts  autbeurs  (qui  pour 
certain  ont  traicté  doctement,  pour  la  plus  part,  ce  qu'ils  auoyent 
entrepris),  auons  faict  vn  recueil,  principalement  de  ce  que  nous 
auons  veu  accorder  à  ce  que  nous  auions  le  temps  passé  apprins  des 
plus  sçauans  en  nostre  langue. . .  Et  le  tout  auons  mis  par  ordre, 
et  traicté  à  la  manière  des  grammaires  Latines,  le  plus  clairement  et 
facilement  qu'auons  peu.  r> 

R.  Estienne,  comme  un  grand  nombre  de  ses  contemporains,  est 
disposé  à  faire  violence  à  l'usage  pour  le  rapprocher  de  l'étymolo- 
gie.  Il  invente  même  des  formes,  ainsi  :  rfvenredi,  voyez  vendredi, -n 
^graver  quasi  grafer,r>  fx dragée  quasi  tragee,  il  vient  de  Tragema,j» 
ff arme  ou  aulme,r>  turtureUe,  nfalot  pour  phanot  a  <pcKv6s.Ti 


XXX  INTRODUCTION. 

Je  cite  le  Dictùnmaire  (édition  de  15/19)  P^^  Tabréviation  St. 
(Stephanus) ,  la  Gram$naire  en  ajoutant  à  St.  le  chiffre  de  la  page  de 
Fëdition  de  1669. 

15A9.  Du  Bbllât.  —  La  défense  et  iUmtratiùn  de  la  langue  Jran- 
cayse.  Par  I.  D.  B.  A.  i5&9,  in-8^  (Réimprimé  par  M.  Person, 
1878,  in.8».) 

Joacbim  Du  Bellay  est  né  près  d'Angers  en  i59i!i.  Il  étudia  le 
droit  à  Poitiers,  et  vint  à  Paris  vers  1 5/i8.  Il  est  mort  en  1 56o. 

Je  cite  d'après  la  réimpression  de  1878. 

15&9.  Peletibr.  —  Dialogue  de  rartografe  é  prononciacion  fran- 
çoiee ,  départi  an  deua  Uuree ,  par  laques  Péletier  du  Mans.  Lyon ,  1 5  5  5 , 
in-8^  (La  première  édition  est  de  i55o;  l'édition  de  i555  contient 
[pages  5-97]  Y  Apologie  à  Louis  Meigret,  qui  est  datée  du  5  janvier 
15/19.)  —  L'Art  poétique  de  laques  Péletier  du  Mans,  départi  an 
deus  Hures.  Lyon,  i555,  in-8^  —  Uamour  des  amours.  Vers  liri- 
ques.  Par  laques  Péletier  du  Mans.  Lyon,  i5&5,  in-8^ 

Jacques  Péletier (^^  né  au  Mans  le  s 5  juillet  i5 17,  fit  ses  études 
à  Paris  au  collège  de  Navarre ,  où  il  entra  à  peine  âgé  de  cinq  ans.  Il 
passa  près  de  cinq  années  dans  Tétude  du  droit,  fréquenta  ensuite 
la  cour  de  la  reine  de  Navarre,  retourna  vers  1639  dans  le  Maine, 
où  il  fut  secrétaire  de  René  du  Bellay,  et  revint  en  iS/i/i  à  Paris, 
*  où  on  le  trouve  principal  du  collège  de  Bayeux  en  15/17.  ^pi*^^  ^^^ 
existence  errante,  il  mourut  en  1689,  à  Paris,  principal  du  collège 
du  Mans. 

Péletier  sacrifie  parfois  l'usage,  non  pas  à  l'étymologie,  mais  à 
l'analogie,  au  désir  de  régler  la  langue^'^^.  Ainsi  je  crois  qu'il 
a  introduit  systématiquement  Ye  fermé  dans  beaucoup  de  mots  de 
la  langue  savante,  et  que  dans  les  verbes  il  a  ajouté  ou  supprimé  1'^ 
finale  pour  plus  de  régularité. 

Je  cite  son  Apologie  et  son  Dialogue  seulement  par  la  page ,  Y  Art 
poétique  par  Ar.,  Y  Amour  des  anumrs  par  Am.  Péletier  note  les  e 
fermés,  ouverts,  féminins  par  des  signes  auxquels  j'ai  substitué  la 
notation  moderne.  Je  ne  mets  pas  l'accent  aigu  sur  Ye  de  -ter,  qu'il 

^')  Voir  Hauréau,  Hùtoire  Uttérairê  du  Maine  (iS'j6)^  ix,  35. 
'*)  Il  dit  (Âr.  87)  :  «r Maintenant  que  notre  langue  se  rëgle. . .  n 
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marque  partout  comme  fermé.  Il  note  en  quelques  mois  les  brèves 
par  un  accent  grave,  les  longues  par  un  accent  aigu,  comme  il  Fin- 
dique  lui-même  (106).  Je  substitue  à  Taigu  le  circonflexe. 

1550.  PiLLOT.  —  GaUicœ  Unguœ  instUutio,  Latino  sermone  con- 
scripta  per  loannem  Pillotum  Barrensem.  i55o,  in-8°...  Nunc 
vero  locupletata  per  eundem.  i56i,  in-S"*. 

H.  Estienne  critique  vivement  Pillot,  sans  le  nommer,  d'après 
Tëdition  de  i56i,  dans  ses  Hypomneses^  soo-9o3. 

Jacques  Dupuys,  l'éditeur  de  la  réimpression  de  R.  Estienne 
(1 584), dit  dans  son  épltre  dédicatoire  à  Georges  Jean,  comte  pala- 
tin du  Rhin ,  quV  il  a  esté. . .  Ires  heureusement  mené  et  conduict?)  à 
la  connaissance  de  la  langue  française  «rpar  M.  lean  Pilot,  homme 
de  très  grande  érudition  et  d\ne  humanité  singulière,  qui  mesmes 
a  communiqué  au  public,  il  y  a  ia  assez  longtemps,  la  méthode  de 
laquelle  il  a  usé  à  vous  enseigner,  grandement  recueillie  (ne)  de 
tous  estrangers  affectionnez  à  nostre  dicte  langue  et  prisée  de  tout 
homme  à  ce  se  cognoissant.  n 

1551.  Fontaine. — Le Quùuil Horatian. Lyon ^  1 55 i,in-i8\ (Ré- 
imprimé par  M.  Person  à  la  suite  de  la  défense,  etc.,  de  Du  Bellay, 
dont  le  (rQuintil?)  est  la  critique.) 

Charles  Fontaine,  né  à  Paris  en  1 5 1 3 ,  est  mort  après  1 588. 
Je  cite  d'après  la  réimpression. 

1555.  PiaioN.  —  loachimi  Perionii  Benedictini  Cormœriaceni 
Dialogorum  de  Unguœ  gàUicœ  origine  eiusque  cum  Grœca  cognatione  lihri 
quatuor.  i555,  in-8^ 

Joachim  Périon,  né  à  Cormeri  dans  la  Touraine,  fit  ses  premières 
études  à  l'abbaye  de  cette  ville,  où  il  prit,  en  i5i7,  l'habit  de 
Saint  Benott.  Il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Paris,  où  il  passa 
\ingt  ans.  Il  est  mort  en  i559  ou  i56i. 

1557.  Anonyme.  —  Diêcours  non  phu  mélancoliques  que  divers  de 
choses  mesmement  qui  appartiennent  à  noire  France.  i557,  in-&^  Réim- 
primé avec  Le  Cymbalummundi  et  autres  œuvres  de  Bonaventure  des 
Periers,  par  P.  L.  Jacob,  bibliophile,  18/11. 

1558.  Jean  Garnibr.  —  Instiiutio  gallicœ  Unguœ  invsum  iuventutis 
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germanieœ  ad  tUustriêsimos  iufiiores  principes  Landtgramoê  Hœsnœ 
amscr^ta,  authore  loan.  Gamerio.  Apud  lo.  Crispinum.  1 558 ,  in-8®. 

On  ne  trouve  presque  rien  sur  la  prononciation.  J.  Gamier  dit 
lui-même  (i)  :  (rSupervacaneum  iudicavi  hic  in  iimine  multa  trac- 
tare  de  literis,  syllabis  aut  diphthongis.  Usus  enim...  frequenset 
assidua  lectio  hœc  omnia  facile  indicabunt.?)  Saint-Liens  fait  le  plus 
grand  ëloge  de  Gamier  (lo)  :  rrExaminemus  tôt  ac  tam  diversas 
grammalicas  a  diversis  authoribus  scriptas  et  unum  Garnerium  ger- 
manieœ iuventutisin  lingua  nostra  informalorem  solum  inveniemus, 
qui  rem  (quamvis  in  nonnuUis  haliucinetur)  fidelius  ac  compendio- 
sius  reliquis  omnibus  tractaverit.  t)  H.  Estienne  le  critique  très  vive- 
ment {Hypamneses,  a i  i-s 1 3). 

J.  Gamier  recommande  la  lecture  de  Comines  après  celle  de 
rÉvangile  pour  se  perfectionner  en  français  (loi):  rrHuius  enim 
lectio  non  solum  linguam  informabit,  verum  etiam  mores  adeoque 
mentem  ipsam  emdiet.  Nam  prœcepta  cum  œconomica  tum  politica 
(praeter  historiam  rerum  gestarum)  mira  brevitate  perfectissime 
tradit.D 

1559.  Matthieu.  —  Deuis  de  la  langue  françoyse  à  Jehanne  iAl- 
bret,  rayne  de  Nauarrey  duchesse  de  Vandosme,  etc.,  par  Abel  Matthieu, 
natif  de  Chartres.  i559,  in-8^  —  Second  deuis  et  princ^nd  propos 
de  la  langue  françoyse  à  la  royne  de  Navarre,  par  Abel  Matthieu, 
natif  de  Chartres.  i56o,  in-8^ 

1 562.  Ramus.  —  Gramère.  1 563 ,  in-8''.  — *  Grammaire  de P,  delà 
Ramee,  lecteur  du  roy  en  rVniuersité  de  Paris.  iSya,  in-8". —  P.  Rami 
Seholœ  in  libérales  artes.  Basileœ,  1578,  in-fol. 

Ramus,  ne  à  Cuth  (Vermandois)  en  1 5 15,  fit  ses  ëtudes  à  Paris, 
où  il  enseigna  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  mourut 
en  1573. 

Il  a  sacrifié  quelquefois  Tusage  à  Tanalogie;  ainsi  il  écrit  je  sui 
(sum)  (loo). 

Je  cite  sa  grammaire  diaprés  l'édition  de  1573. 

1 565.  Ronsard.  —  Abbregé  de  Vart  poétique françois.  1 565 ,  in-i". 
(Je  citeTouvrage  d'après  Œuvres  complètes  de  Ronsard,  nouvelle  édi- 
tion, par  Prosper  Blanchemain,  1866,  VII,  317  et  suiv.) 
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Ronsard  est  ne  en  i5<i&  dans  le  Vendômois.  Il  est  mort  en 
585. 


1566.  DuYiYiER.  —  Grammaire  française  touchant  la  lecture,  dé- 
clinaisons des  noms  et  conjugaisons  des  verbes.  Le  tout  mis  en  François 
et  allemang  par  Gérard  du  Vivier,  Gantois,  maistre  d'escole  Fran- 
çoise en  ceste  ville  de  Coloigne,  douant  les  Frères  mineurs.  Côllen, 
i566,  in-8^  —  Briefve  institution  de  la  langue  française  expliquée  en 
alemany  par  Girard  du  Viuier,  Gantois.  Côlien  (Dédicace  du  i5  fé- 
vrier i568),  in-8^ 

J*indique  la  Briefve  institution  par  un  astérisque  (*). 

1567.  Plantin.  —  La  première  et  la  seconde  partie  des  dialogues 
frtmçois pour  les  ieunes  enfants,  Anvers,  Christophle  Plantin,  1567. 

Ces  dialogues  sont  anonymes;  mais  ils  paraissent  être  de  Plan- 
tin, célèbre  imprimeur,  né  près  de  Tours  en  i5i&,  qui  fonda  son 
imprimerie  à  Anvers  en  i55o;  il  mourut  en  1589.  Le  vi'  dialogue 
porte  sur  la  prononciation. 

1568.  Meurier.  —  Brève  instruction  contenante  la  manière  de  bien 
prononcer  et  lire  le  français,  ytaUen,  espagnol  etflamen  :  par  Gabriel 
Meurier,  à  la  fin  d'un  volume  intitulé  :  Coniugaisons,  règles  et  in- 
structions  mûut  propres  et  nécessairement  requises  pour  ceux  qui  désirent 
apprendre  français,  italien,  espagnol  etflamen,  dont  la  plus  part  est  mise 
par  manière  i interrogations  et  responses,  par  Gabriel  Meurier.  Anvers, 
i568. 

Gabriel  Meurier,  né  à  Avesnes  (Hainaut)  vers  i53o,  était  mattre 
de  langues  à  Anvers. 

1570.  Gauchie.  —  Antonii  Caucii  Grammatka  goiliea,  1570, 
in-12.  —  Antonii  Caucii  Grammatka  gaUica  in  III  Kbr.  distributa,  ad 
Nicolaum  a  Buckwolden  et  Franciscum  Razovium ,  nobiles  Holsatos. 
Gum  auctoris  epistola  ad  Martinum  Barnecovium,nobilem  Danum , 
de  sua  Grammatka  et  prosodia  gallicana.  Antverpiœ,  1578,  in-8^. 
—  Antonii  Caucii  Grammaticœ  gdlicœ  Ubri  très,  ad  illustrissimos 
Holsatiae  duces.  Argenlinœ,  i586,  in-8^ 

L'auteur  indique  clairement  son  nom  et  sa  patrie  dans  les  vers 
suivants  (i586,  a  5  v""): 
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AUTOR  VB  8D0  ROHIRB. 

Nec  cautda  mihi,  nec  cautes  nominiB  ortum, 

Gognomen  saxis  sed  via  strata  dédit. 
Ciimque  litostroton  dicunt  sermone  Peiasgo, 

Nomine  vox  ifla  est  non  aliéna  meo. 
Frandca  Chaiisseom  dialectos  dioeret,  at  me 

Gaachium  did  patria  lingua  iubet 
Sed  quia  Germanos  prolatio  faileretista, 

Nil  aspirant!  Gaucius  ore  vocor. 

On  lit  dans  Bovelles  (56)  :  ftehausne  secundum  Belgas  caïuchieyi. 
Ce  grammairien  ëtait  donc  Picard  et  s'appelait  CanuAie. 

Cauchie  a  enseigne  le  français  à  des  nobles  allemands.  Il  étudiait 
la  médecine  en  lây/t^^^.  Il  a  donne  lai-méme  trois  éditions  de  sa 
grammaire  :  la  première  en  1870;  la  seconde,  avec  changements t^^, 
sans  doute  en  1675,  et  que  je  n'ai  rencontrée  que  dans  une  réim- 
pression de  1678;  la  troisième,  en  i586,  qui  est,  en  général,  un 
abrégé  de  la  seconde,  surtout  dans  la  rédaction. 

1 572.  Pasquier. — Lettres (III,  &).  A  Mimtiewr  itaimu,  professeur 
du  Roy  en  la  philosophie  et  les  mathématiques  {Œuvres  de  Pas- 
quier, II,  55  et  suiv.  Amsterdam,  1798,  in-fol.). 

Cette  lettre,  où  Pasquier  traite  de  la  conformité  de  l'orthographe 
avec  la  prononciation,  doit  être  de  1 579.  Pasquier  dit  à  Ramus  (55)  : 
(c  Vous  auezfraischement  mis  en  lumière  vne  grammaire  françoise;^ 
et  plus  loin  (58),  il  parle  d'un  fait  arrivé  en  1567.  Il  a  donc  écrit 
sa  lettre  à  l'occasion  de  la  seconde  édition  que  Ramus  a  donnée  de 
sa  grammaire  en  1573. 

Etienne  Pasquier,  né  à  Paris  en  1639,  y  exerça  la  profession 
d'avocat.  Il  mourut  en  161 5. 

Pasquier  est  contraire  à  la  réforme  de  l'orthographe,  et  tient 
pour  l'ancienne  prononciation. 

^*)  A.  Gaucius Maiiino Bamecovio  (pridie  kai.  januarias  anni  1675)  :  « Ante  elap- 
anm  luatrum  nostne  orationia  energiam  proprietatemque  summa  eipendebam  dili- 
gentia,  quam  nunc  graviora  artis  medicae  studia  nonnihiï  distraxerunt» 

^')  DD.  Nicolas  a  Buckwolden  et  Frandsco  Banzovio  (cal.  septemb.  anno  Domini 
157^^):  «Hanc)  grammaticam  «ego  ex  ilia  quœinauspicato,  aliter  atque  alioloco 
quam  voluerim,  anno  septuagesimo,  exiit,  condnnan,  sed  ita  quidem  ut  omnia 
innovata  videantur  et  rêvera  sinLn 
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1572.  Thierry.  —  Dictionnaire  françoislatin,  auquel  les  mots 
françois,  auec  les  manières  d  vser  d'iceux,  sont  tournez  en  latin, 
corrigé  et  augmenté  par  maistre  lehan*  Thierry,  auec  laide  et  dili- 
gence de  gens  sçauants.  Plus  y  a  à  la  fin  vn  Traicté  d'aucuns  motê 
etmamere{8ic)  déparier  appartenons  à  la  vénerie,  pris  dusecond  liure  de 
la  philologie  de  Monsieur  Budé.  Aussi  y  a  Aucuns  mots  et  manières 
de  parler  appartenons  h  la  faucmmerie  ou  tôlerie.  Plus  vn  Recueil  des 
propres  noms  modernes  de  la  géographie,  confrontez  aux  anciens  par 
ordre  alphabétique,  enrichis  d'vnebrieue  observation  de  leurs  situa- 
tions, adiousté  de  nouueau.  Par  M.  lean  le  Frère,  de  TA  val.  Paris, 
Guillaume  lullian ,  1573,  in-fol. 

C'est  une  réimpression  du  Dictionnaire  A<àYi.  Estienne,  avec  beau- 
coup d'augmentations.  Je  la  désigne  par  Th.  Les  fautes  de  typogra- 
phie sont  assez  nombreuses;  je  les  ai  corrigées  à  Taide  de  la  réim- 
pression qui  porte  le  nom  de  Nicot. 

L'éditeur,  Jacques  Dupuys,  dit  dans  son  épitre  dédicatoire,  en 
tête  de  la  réimpression  de  i58/i,  que  B.  Estienne  n'avoit  «rrien  es- 
pargnéà  faire  reueoirT»  son  Dictionnaire  françois-latin  «à  plusieurs 
sçauants  personnages  qui  l'auoyent  en  cet  endroit  infiniment  aydé 
et  nommeement  à  M.  lean  Thierry,  homme  de  grande  érudition,  yt 

1573.  Li  Taille.  —  La  manière  de  Jcire  des  vers  en  françois, 
comme  en  grec  et  en  latin,  par  feu  Jacques  de  la  Taille,  du  pays  de 
Beauce.  1573,  in-8^ 

Jacques  de  la  Taille,  né  en  i5&3  à  Bondaroy  (près  de  Pithi- 
viers),  étudia  le  grec  avec  Daurat;  il  est  mort  à  Paris  en  t56a. 

157  A.  Bilr.  —  Étrénes  de  poézie  fransoèze  an  vers  mezurés.  Lès  he^ 
zonkes  et  jours  dEsiode.  Lis  vers  dorés  de  Pitagoras.  Ansinhemans  de 
Faukilidis,  Ansinkemans  de  Naumache  aus  jiïhes  a  marier.  Par  Jan  An- 
toéne  de  Baïf,  segretère  de  la  chanbre  du  Boè.  167/1,  ÎQ*^"*- 

Jean- Antoine  de  Baïf(^)  était  trné  à  Venise,  vers  1 539  ou  même 
i53o7),derambassadeur  français  Lazare  de  Baïf,  qui  était  Angevin, 
et  d'une  Vénitienne.  Il  étudia  avec  Ronsard  squs  Daurat.  Il  vécut  à 
Paris,  où  il  mourut  en  i58g. 

^')  Sainte-Beuve  1  Tableau  ki$tcriqueet  critique  de  la  poéêie  française  et  du  théâtre 
fretnçaU  au  ivi'  eiècle  (1 8ii3  ),  &  19  ei  stiiv. 
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Baïf  a  conformé  l'orthographe  à  la  prononciation  pour  des  rai- 
sons qu'il  donne  lui-même  (â  ù)  :  cr  Ami  lëkteur,  sans  Tëgzakte  écri- 
ture konforme  au  parler  an' tous  lèz  élémans  d'iselui,  lëtre  pour 
son,  ou  voéiéi  ou  konsonant,  Tart  dès  vers  mezurës  ne  se  peut  ré- 
gler ni  bien  trétér;  é  pour  se  ne  t'ébaï  ni  rejeté,  mes  suporte  la  nou- 
veauté.?) Bamus  dit  dans  sa  préface  (*7  v**)  :  irNagueres  î.  A.  de 
Baifa  doctement  et  vertueusement  entreprins  le  point  de  la  droicte 
escripture,  et  la  fort  esbranle  par  ses  viues  et  pregnantes  persua- 
sions.?) Je  ne  sais  à  quoi  il  fait  allusion. 

Baïf  a  certainement  forcé  la  quantité  des  mots  pour  avoir  des 
longues;  on  na  jamais  dû  prononcer  trop  (a  9,  Â  y"")  y  parole  (d  v^), 
mie  (lo),  tâche  (macula,  19). 

Le  commencement  de  son  recueil  n'est  pas  paginé;  j'ai  cité  par 
les  signets. 

1578.  Bambaud.  —  La  déclaration  des  abus  que  Von  commet  en  es- 
criuant  et  le  moyen  de  les  etdter,  et  représenter  nayuemenl  les  paroles  :  ce 
queiamais  hommen*afaict  Lyon,  1678,  in-8^ 

Honorât  Bambaud,  comme  l'indique  son  prénom,  était  Proven- 
çal, d'un  pays  où,  encore  en  1699,  on  ne  parlait  le  français  que 
w par  accident ^^J».  On  nepeutguëres  tirer  parti  de  son  écriture,  con- 
forme à  une  prononciation  qui  n'était  pas  la  prononciation  nor- 
male. Mais  rien  n'est  plus  touchant  que  le  motif  qui  l'a  déterminé, 
(rll  y  a  enuiron  trente  deux  ans  que  ie  tiens  eschole  en  vostre  cité,?) 
dit-il  dans  sa  dédicace  aux  consuls  de  Marseille;  et  c'était  non  seu- 
lement pour  faciliter  la  lecture  aux  enfants,  mais  encore  pour  ré- 
pandre l'instruction  qu'il  avait  imaginé  son  système  d'écriture.  Il 
dit  (S&G)  :  trVray  est  que  pour  petite  que?)  ma  chandelle  «rsoit, 
plusieurs,  s'il  leur  plait,  y  allumeront  de  grandes  torches  :  ce  que 
ie  désire  bien  fort,  à  fin  que  tous,  iusques  aux  laboureurs,  bergiers 
etporchiers,puis8entcIairementvoir(«»c)e8crire, puisque  tous  en  ont 
besoing.?)  Il  combat  ceux  qui  étaient  hostiles  à  ce  que  nous  appe- 
lons l'enseignement  primaire  (78)  :  «r  II  y  a  des  gents  qui  se  faschent 
et  ne  se  peuuent  tenir  de  dire  qu'il  y  a  trop  de  gents  qui  sçauent 
lire  et  escrire  :  et  toutesfois  ils  prennent  bien  plaisir  de  le  sçauoir. 

^')  Miiieran  dit  (166)  qu^à  «Arles,  vile  sur  ie  Rhooe,  il  y  a  une  académie  fran- 
çoise,  quoiqu^eii  Provence,  où  on  ne  parle  François  que  par  accident.?» 
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C'est  bien  signe  qu'ils  n aiment  pas  leur  prochain,  puis  qu'ils  pren- 
nent plaisir  qu'il  soit  aueugle,  sourd  et  muet.  0  maudite  enuie, 
ennemie  de  charité  !r 

1579.  JouBKRT.  —  Traité  du  ris. .  .^  par  M.  Laur.  loubert,  con- 
selier  et  médecin  ordinaire  du  roy,  et  du  roy  de  Nauarre,  premier 
docteur  regeant,  chancelier  et  iuge  de  rVniversitë  en  médecine  de 
Mompelier.  Item  La  cause  morak  du  ris,  de  Democrite. ..  Plus,  un 
Dialogue  sur  la  cacographie  fransaise ,  avec  des  annotacions  sur  l'or- 
thographie de  M.  loubert  (par  Christophle  de  Beauchatel).  i57g, 
in-S**.  — La  seconde  partie  des  Erreurs  populaires  au  fait  de  la  méde- 
cine et  régime  de  santé  (Lyon,  1608,  in-19)  contient  un  radvertisse- 
ment  sur  l'orthographe  de  M.  loubert?». 

Laurent  Joubert,  né  à  Valence  (Dauphiné)  en  iSsg,  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale;  il  se  rendit  à  Montpellier,  oi!i  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  i558,  et  où  il  devint  professeur.  Il  est 
mort  en  i583. 

Je  cite  les  Annotations  en  mettant  Ânn.  devant  le  chiffre  de  la  page  ; 
quand  je  n'ajoute  pas  d'indication,  je  cite  le  Traité  du  rie, 

1580.  Saint-Luns.  —  Claudii  a  SaucioVinculo De pronuntiatione 
Unglue  gallicœ  libri  duo  :  ad  illustrissimam  simulque  doctissimam 
Elizabetham,  Anglorum  Reginam.  Londini,  i58o,in-8''.  —  Clau- 
dii a  Sancto  Vinculo  De  Resurrectionedominiadconsulemj  et  consulares 
urbanos^  cœterosque  concives  Londinenses  oratio.  Londini,  i58o,  ih-8^ 
La  pagination  continue  celle  de  l'ouvrage  précédent,  dont  ce  dis- 
cours fait  partie.  Le  français  est  imprimé  en  regard  du  texte  latin, 
suivant  l'orthographe  de  l'auteur. 

Saint-Liens  était  maître  de  langue  à  Londres,  comme  il  l'indique 
lui-même  dans  le  dialogue  suivant^^)  {^^^)  •  ^^^  alle(z)  vous  à 
re(s)c(h)ole?  Au  cymitiére  S.  Pol  :  au  signe  de  la  boule  d'or.  —  Com- 
men(t)  s'apelie  vo(s)tre  mai(s)tre?  11  s'appelle  Monsieur  de  S(a)in- 
liens. 7)  Il  était  originaire  du  Bourbonnais,  comme  on  le  voit  par  le 
titre  d'une  grammaire  française  qu'il avaitcomposée  en  anglais,  etque 
cite  M.  Ellis  {On  early  English  pronunciation,  etc.,  337,  note,  col.  1): 

(*>  J^ai  mis  entre  parenthèfles  les  ieUres  dont  Saint-Liens  indique  ia  suppression 
par  on  astérisque  placé  en  dessous. 
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ffThe  french  littelton.  A  mosl  easie,  perfect  and  absolvte  way  to 
learne  the  freoch  longue,  set  foorth  by  Claudius  Holyband,  gentil- 
homme bourbonnois.  London,  i6og,  in-Sa.?)  M.  Ellis  mentionne 
(838)  une  autre  édition  du  même  traité,  datée  de  i566.  Le  nom 
de  Saint-Liens  a  été  traduit  en  anglais  par  Hohjhand.  Les  extraits 
que  donne  M.  Ellis  de  la  partie  de  Touvrage  relative  à  la  pronon- 
ciation se  retrouvent  avec  plus  de  développements  dans  le  traité 
latin. 

1582.  Henri  Estiknnb.  —  Traicti  de  la  cm^omùté  du  language 
Jrançois  auec  le  grec. . . ,  duquel  Tauteur  est  Henri  Estienne.  1669, 
in-8''.  (La  première  édition  est  de  i565.  Réimprimé  par  M.  Louis 
Fougère,  i853,  in-8^) —  Deux  dialogues  du  nouueau  langage  fran- 
çais  italianizéy  et  autrement  desguizé,  principalement  entre  les  courtisans 
de  ce  temps. . .  (Genève,  1678),  in-8^  —  Proiet  du  liure  intitulé  de  la 
PreceUence  du  langage  français.  1679,  in-8^  (Réimprimé  par 
L.  Fougère,  i85o,  in-8^)  —  Hypomneses  de  GaU.  lingua  peregrinis 
eam  discentibus  necessariœ  :  quœdam  vero  ipsis  etiam  GaUis  multum  pro- 
futurœ. . .  auctore  Henr.  Stephano.  1&89,  in-8^ 

Henri' Estienne,  fils  de  R.  Estienne,  naquit  à  Paris  en  i598.  Il 
fut  élevé  dans  la  maison  de  son  père;  tout  le  monde  y  parlait  latin, 
même  les  domestiques;  H.  Estienne  lui-même  n'aurait  osé  parler 
que  latin  avec  son  père  et  les  correcteurs  de  Timprimerie;  sa  mère 
et  sa  sœur  parlaient  aussi  latin.  Il  mourut  en  1698. 

H.  Estienne  dit  ("'ij)  :  crQuum  refellendi  mihi  coram  r^e  nostro 
essent  qui  sermonem  Italicum  nostro  anteponebant  (qua  de  re  li- 
bellum  etiam  edidi  postea  «  qui  de  gallicœ  lingu»  preecellentia  est 
inscriptus),  penitius  quam  antea  unquamintrospiciendœmihi  omnes 
nostri  sermonis  partes  fuerunt.)'  Il  avait  senti  quelle  était  Timpor- 
tance  de  la  connaissance  du  vieux  français;  car  il  fait  dire  à  Tun  de 
ses  interiocuteurs.  en  parlant  de  lui-même  (Dial.  1 3 1  )  :  «  Me  souuient 
que,  quand  ie  Talles  voir,  ie  le  trouves  ayant  vne  grande  table  char- 
gée de  vieux  livres  frances,  rommans  et  autres,  dont  la  plus  grant 
part  estet  escrite  à  la  main. . .  Il  me  diset  que  par  la  lecture  de  ces 
vieux  rommans  on  descouuret  de  grans  secrets  quant  à  la  cognois* 
sance  de  Tancien  langage  frances  :  et  que  ceste  cognoissance  seruet 
beaucoup  à  iuger  de  la  deprauation  qui  est  auiourdhuy  :  et  princi- 
palement ou  ceux  mesmement  qui  sont  estimez  bien  parler  ne  s'ac- 
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cordent  point,  pour  Yoir  du  costë  desquels  le  vieil  frances  incline 
le  plu8.D  Mais  ces  ëtndes  furent  Caites  à  la  hftte^^^  traversées  par  ses 
travaux  d'helléniste,  et  les  livres  qui  en  furent  le  fruit  portent 
l'empreinte  de  la  précipitation. 

Malheureusement,  les  Hypanmeses,  qui  contiennent  des  remarques 
sur  la  prononciation  et  quelques  autres  points  faites  pour  servir  de 
complément  i  la  grammaire  de  son  père,  ne  paraissent  pas  avoir  été 
plus  mûrement  composées  que  les  autres  traités.  Non  seulement 
c'est  fort  incomplet,  mais  nulle  part  ailleurs  peut-être  on  ne  ren- 
contre plus  d'assertions  hasardées. 

H.  Estienne  a  pour  principe  (3i)  que,  irquum...  aliquod  voca- 
bulum  duobus  modis  effertur,  illi  potius  standum  est  pronuntialioni 
quœ  ipsius  vocabuli  origini  est  consentanea.?)  Ce  principe  est  dan- 
gereux quand  on  dérive  autant  de  mots  français*  du  grec  que  le  fiii- 
sait  H.  Estienne.  Je  le  soupçonne  d'avoir  souvent  fait  violence  à 
l'usage  en  faveur  de  l'étymologie. 

Je  désigne  le  Traieté  de  la  emiformité  (éd.  de  i56g)  par  Gonf.; 
les  Deux  dialogueê,  par  Dial.;  la  PréceUence  (réimpression  de  i85o), 
par  Préc.;  je  cite  les  Hypomneees  par  la  page,  sans  rien  ajouter. 

1583.  Thivinin.  —  Grammaûca  latùuHfrancieaa  Petro  Ramofran- 
eke  eenpiay  hima  vero  fada  annotationUnuque  tfiitffrata,  per  Panta- 
leontem  Theveninum,Gommerciensem  Lotharingum. Francofurti ad 
Mœnum,  i583,  in-8^ 

Thevenin  a  suivi  partout  Sylvius  et  Pillot. 

1 58i.  BizB (^).  — -  Alphaheiumgrœcum.  Addita  sunt  Theodori  Bezœ 
SehêUa^  m  juibue  de  germana  grœcœ  Ungua  pranmntiatùme  diaeritur. 
R.  Stephanus,  i55&,  in-8°.  —  De  Francicœ  Unguœ  recta  pwnuniia- 
ûetie,  Theodoro  Beza  auctore.  Genevœ,  i58&,  in-8^  (Réimprimé 
par  Tobler,  Berolini,  1868,  in-8^) 

^  Il  est  corieax  qu'il  ait  reii€ontré  Yt  du  nominatif  sans  songer  à  la  rapporter  à 
son  origine  latine  (Préc.  9 1 6 )  :  «r. .  .Qui  de  ses  subjects  est  hays  N^est  pas  seigneur 
de  son  pays.  • .  U  (aat  noter  en  ce  dernier  proverbe  que  hmfê  est  dict  pour  Kay,  la 
lettre*  estant  superflue:  comme  die  est  souuent  au  langage  ancien,  et  principale- 
ment où  la  ryme  requiert  qu'elle  soit  adjoustee.n 

^'  Pëletier,  dans  son  «dialogue  de  TortografeT)  dont  Bèze  est  Fun  des  interlocu- 
teuit,  Pai^pelle  toujours  Mèu. 
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Théodore  de  Bèze  naquit  à  Vézelay  en  1 519,  et  passa  a  Paris 
les  premières  années  de  sa  vie;  il  étudia  à  Paris  et  à  Bourges,  et 
revint  à  Paris  en  iBSg.  Il  se  retira  à  Genève  en  i5&8,  et  ne  fit 
guère  en  France  que  de  courts  séjours.  Il  mourut  en  i6o5. 

Son  Traité  de  la  prononciation  française  est  la  rédaction  de  quelques 
leçons  faites  en  septembre  i58&  au  baron  de  Zerotinet  à  quelques 
nobles  allemands  (5):  tcHisce  feriis  vindemialibus  illa  libi  et  aliis 
aliquot  nobilibus  Germanis  privatim  exposui,  quœ  nunc  ad  te  re- 
cognita  et  emendata  mitto,  ut  quum  in  Franciam  venerLs,  usu  ipso 
agnoscas,  quae  quibusdam  regulis  a  me  non  temere  observata  corn- 
peries.  Quod  si  quis  erit  qui  scriptiunculam  istam  ut  neque  pro- 
fessioni  neque  personœ  meœ  convenientem  reprehendat,  illum  co- 
gitare  velim,  aliud  esse  animi  gratia  nonnihil  exspatiari  quam 
extra  viam  aberrafe. . .  Sed  utcunque  ista  veluti  ludibundi  animi 
commentatio  a  caeteris  accipiatur,  augurari  libet  futurum  ut  tibi, 
cui  proprie  scripta  est,  totique  adeo  Germanorum genti  non  impro- 
betur.  n 

Il  se  plaint  de  la  décadence  de  la  langue  (5)  :  trln  homine 
franco  probandum  etiam  videtur  ruentis  Francicœ  linguœ  fui- 
ciendae  studium.7)  Il  ne  parait  pas  avoir  abusé  de  Térudition,  et 
il  représente,  je  crois,  assez  fidèlement  Tusage  de  son  temps,  ou 
plutôt  du  temps  de  sa  jeunesse. 

Je  cite  ses  Scholies  sur  la  prononciation  grecque  par  l'abréviation 
Schol;  Touvrage  n  est  ni  paginé  ni  folioté.  Je  cite  son  traité  de  pro- 
nonciation française  par  le  chiffre  de  la  page  de  la  réimpression  de 
Tobler. 

158Â.  NiGOT.  —  Dictionnaire  françois-Iatin ,  augmenté,  outre  les 
précédentes  impressions, d'infinies  dictions  françoises,  spécialement 
des  mots  de  marine,,  vénerie  et  faulconnerie.  Recueilli  des  obserua- 
tiens  de  plusieurs  hommes  doctes  :  entre  autres  de  M.  Nicot,  con- 
seiller du  roy  et  maistre  des  requestes  de  Thostel,  et  réduit  k  la 
forme  et  perfection  des  dictionnaires  grecs  et  latins.  Paris,  laques 
du  Puys,  i584,  in-foL 

C'est  une  réimpression  du  Dictionnaire  de  R.  Estienne,  augmenté 
par  Thierry.  On  voit  par  le  titre  que  Nicot  avait  fourni  des  maté- 
riaux, mais  qu'il  n'avait  pas  présidé  à  la  rédaction.  L'éditeur  dit 
dans  son  épitre  dédicatoire  à  Georges  Jean,  comte  palatin  du  Rhin, 
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que  R.  Estienne  savait  très  bien  que  son  Dictionnaire  «r  tel  qu  il  auoit 
pen  sortir  de  son  imprimerie  pour  la  première  fois  auoit  este  soin- 
gneusement  recueilly,  et  apporte  une  utilité  grande  à  tous  désirants 
entendre  la  propriété  de  la  langue  Françoise  :  de  laquelle  on  veoit 
plusieurs  estrangers,  voire  princes  et  grands  seigneurs  voisins  de  la 
France,  auiourd'huy  merueilleusement  studieux  :  Testude  desquels 
et  le  désir  tant  honneste  ne  se  pouuoit  mieux  entretenir  ne  aug- 
menter que  par  un  tel  ayde  et  support ,  auquel ,  lisants  es  liures  Fran- 
çois, s'il  se  présente  à  eux  quelque  diction  plus  obscure  et  non  en- 
tendue, ils  puissent  auoir  recours  pour  trouuer,  sans  grand  ennuy 
ne  peine,  l'explication  et  propre  intelligence  de  tous  mots,  mesmes 
les  plus  fascheux  de  ladicte  langue  Françoise  et  esloingnez  de  Tvsage 
commun.  1) 

Ce  Dictionnaire  ne  représente  donc  pas  uniquement  Tusage  du 
temps,  et  contient  des  mots  et  sans  doute  aussi  des  Formes  tombées 
en  désuétude. 

Je  désigne  cette  réimpression  de  R.  Estienne-Thierry  par  N. 

1585.  Le  Gatgnard.  —  Promptuaire  éTunrnns^  ordonné  et  dis- 
posé méthodiquement  par  Pierre  Le  Gaynard  (sic),  seigneur  de  la 
Chaume  et  de  la  Vergne  sur  Seure.  Poictiers,  i585,  in-8".  — 
U  Aprenmolire  français  pour  aprendre  les  ievnes  enfans  et  les  estrangers 
a  lire  en  peu  de  temps  les  mots  des  escritures  françoizes ,  nouuellement 
inuenté  et  mis  en  lumière,  auec  la  vraye  ortographe  Françoize,  par 
Pierre  le  Gaygnard,  seigneur  de  la  Chaume  et  de  la  Vergne  sur 
Sesure(Mc).  Dédiez  à  Monsieur  delà  Boullais.  1609,  in-8^ 

Le  Gaygnard  est  né  probablement  dans  le  Poitou,  vers  i599. 

Quand  je  cite  le  Promptuaire ,  j'y  renvoie  par  l'abréviation  Prompt. 
Les  chiffres  seuls  renvoient  à  UAprenmolire. 

1587.  Taboubot.  —  Dictionnaire  des  rimes  françaises ,  première- 
ment composé  par  lean  le  Feure  Dijonnois ,  chanoine  de  Langres  et 
de  Bar  sur  Aube,  et  depuis  augmenté,  corrigé  et  mis  en  bon  ordre 
par  le  seigneur  des  Accords.  1687,  in-8'*.  —  Les  Bigarrures  et 
touches  du  seigneur  des  Accords  avec  les  apophthegmes  du  sieur  Gaulard 
et  les  eseraignes  dijonnoises.  Rouen ,  1 6 1 6 ,  in- 1 9 . 

Etienne  Tabourot,  qui  s'était  donné  le  nom  de  seigneur  des 
Accords,  né  à  Dijon  en  i5&7,  fit  ses  études  à  Paris  au  collège  de 
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Bourgogne.  li  alla  ensuite  faire  son  cours  de  droit  à  Toulouse,  et 
revint  à  Dijon ,  où  il  exerça  la  charge  de  procureur  du  roi  au  bailliage 
et  à  la  chancellerie.  Il  est  mort  en  1690. 

Le  vocabulaire  du  Dictionnaire  des  rimes  de  Tabourot  est  tout  à 
fait  indépendant  de  celui  de  R.  Estienne.  Il  comprend  beaucoup  de 
mots  et  de  formes  hors  d*usage.  Tabourot  s'est  d'ailleurs  plus  pré- 
occupé de  l'abondance  des  rimes  que  de  leur  exactitude.  Ainsi,  il 
permet  de  rimer  -erme  contre  -arme,  -eut  contre  -ut,  -eur  contre  -tir, 
-ecte  contre  -ette,  -icte  contre  -ùe;  ste  contre  stre,  te  contre  tre. 

Je  renvoie  aux  ouvrages  de  Tabourot  par  l'initiale  T.  Je  cite  les 
Bigarrures  par  Big.  accompagné  du  chiffre  de  la  page  de  l'édition  de 
1616. 

1592.  Mbllbma.  —  Dictionnaire  ou  PromptuairefrançoyS'Jlameng, 
tres-ampleet  tres-copieux  :  de  nouveau  composé,  corrigé  et  enrichi 
presque  d'une  infinité  de  vocables,  dictions,  sentences,  gnomes  ou 
phrases  tres-elegantes  et  tres-necessaires  par  Elcie  Edouard  Léon 
Mellema.  Anvers,  1689,  in-8^  Rotterdam,  1592,  in-8°. 

Mellema  était  né  en  Frise  vers  i559. 

La  dédicace  de  son  Pronqftuaire  trà  messeigneurs  l'Escoutet,  les 
bourgmaistres,  les  echevins  et  le  corps  de  la  republique  de  la  très- 
renommée  cité  de  Harlem,?)  datée  de  Leyde  a/t  aoât  1 699 ,  se  trouve 
dans  l'édition  qui  porte  le  millésime  de  1 589. 

De  même ,  le  Dictionnaire  ou  Promptuairejla$neng'françoys. . .  Anvers , 
1687,  a  une  dédicace  aux  magistrats  de  Harlem  datée  de  Leyde, 
1*'  novembre  1691.  Les  titres  sont  gravés  sur  bois  et  portaient  sans 
doute  le  millésime  à  demeure. 

Mellema  dit  dans  la  dédicace  du  Dictionnaire  JUmeng-françoys 
(a  U  v*")  :  trAu  paravant  il  y  avoit  vn  dictionnaire  assez  copieux, 
jadis  composé  par  du  Puis,  et  le  firere  Aval(^),  à  sçavoir  latin  fran- 
çoys,  lequel  puis  après  estoit  rendu  plus  copieux  en  flameng-fran- 
çoys,  par  M.  Mathias  Sasbout,  jurisconsulte.  Or  après  longue  médi- 
tation et  délibération,  je  l'ay  fueilleté  et  reveu.i» 

1592.  DiLiMOTHB.  —  Thefrench  Alphabet  teaching  m  a  very  short 

(*)  G^est  sans  doute  celui  qui  a  travaillé  à  la  réimpression  de  R.  Estienne  sous  le 
nom  de  Nicot  en  i58&.  Voir  p.  xl. 
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time  hy  a  mo$î  easte  way  to  pronounce  French  naturidty,  to  read  il  per^ 
fedlyy  to  Write  it  (ru/y,  and  to  speak  it  aecordingly,  by  G.  D.  L.  M.  n. 
LondoD,  16&7. 

C'est  la  réimpression  d'un  oavrage  dont  la  dédicace  tra  très  il- 
lustre et  très  héroïque  le  sieur  Henry  Waloppe,  chevalier  et  tré- 
sorier gênerai  de  sa  serenissime  majesté  en  Irelande,?)  est  datée  de 
(T Londres,  ce  1 1  de  août  iBgs,^  et  signée  6.  Delamothe  n. 

Delamothe  dit  dans  cette  dédicace  que  les  Anglais  font  trtant 
d'estat  des  François,  si  bien  qu'il  y  en  a  fort  peu  qui  n'en  ait  vn 
arec  soy,^  et  que  l'Angleterre  est  T^asyle  asseuré  de  ceux  qui,  fai~ 
sans  profession  de  l'Evangile ,  souffrent  ores  persécution  sous  la  tyran- 
nie de  l'Antéchrist.  ^ 

1 596.  Lanoue.  —  Le  Dictionnaire  des  rimes  françoiaes,  selon  l'ordre 
des  lettres  de  l'alpbabeth.  Auquel  deux  traitez  sont  ajoustez.  L'un ,  des 
coniugaisons  francoises.  L'autre,  de  l'orthographe  francoise.  Plus 
vn  amas  d'epithetes  recueilli  des  œuvres  de  Guillaume  de  Salluste, 
seigneur  du  Bartas.  Par  les  héritiers  d'Eustache  Vignon,  1696, 
in-8*. 

L'auteur,  qui  ne  se  nomme  nulle  part,  dit,  à  la  suite  de  son  traité 
de  l'orthographe  (&9&)  :  «rCe  sont  petites  obseruations  que  i'ay  col- 
ligées  en  passant  mon  tempz  pour  prendre  quelque  relasche  en  des 
estndes  plus  sérieuses,  tandis  qu'vne  longue  prison  me  defendoit 
d'expozer  ma  vie  pour  le  salut  de  ma  patrie  affligée.  9  II  a  fait  im- 
primer son  ouvrage  à  Genève;  les  epithètes  sont  recueillies  dans  le 
poète  des  protestants.  Du  Bartas;  enfin  Tauteur,  qui  s'est  servi  du 
dictionnaire  «du  seigneur  des  Accords ?>  (Préface),  a  laissé  de  côté 
tous  les  termes  libres.  Il  était  certainement  prolestant,  et  Dobert 
dit  de  lui  (&)  :  (t  Je  me  persuade  que  c'estoit  un  braue  gentilhomme, 
homme  de  cour,  y*  Lancelot,  dans  son  Traité  de  poésie  française  (ch.  11 , 
art.  3),  dit  que  «(Monsieur  de  la  Noué,  le  plus  exact  en  rimes  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit,  a  marqué  en  plus  d'une  vingtaine  d'endroits 
de  son  dictionnaire  que  les  mots  terminés  en  aim ,  ain ,  ein  et  en  in 
rimoient  parfaitement  ensemble. t»  Sorel  {la  Bibliothèque  française, 
166Â,  p.  6)  dit  que  ce  dictionnaire  est  tr attribué  au  sieur  de  la 
Noue ,  fils  de  celuy  qui  a  fait  les  discours  politiques  et  militaires,  y) 

U  est,  en  effet,  probable  que  ce  dictionnaire  a  pour  auteur  Odet 
de  Lanoue,  seigneur  de  Teligny,  fils  atné  de  François  Lanoue,  qui 
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fut  députe  de  T Anjou,  prisonnier  des  Espagnols  à  Gand  de  i58&  à 
iBgi,  et  qui  mourut  en  1618.  Voir  Haag,{a  France  protestante ^yi^ 
396  et  suiv. 

Le  Dictionnaire  de  Lanoue  et  le  Traite  d'orthographe  qu'il  a  mis 
à  la  suite  sont  des  plus  précieux  pour  la  connaissance  de  la  pronon- 
ciation de  ce  temps.  Lanoue  fait  un  très  grand  nombre  de  remarques 
à  ce  sujet,  et  ses  remarques  montrent  une  attention  très  scrupu- 
leuse et  très  délicate  à  Tusage.  Il  n  a  été  publié  ni  avant  ni  depuis 
un  traité  de  prononciation  qui  puisse  à  cet  égard  être  comparé  à  son 
ouvrage.  On  doit  accorder  à  son  témoignage  la  plus  grande  con- 
fiance. Son  orthographe  est  rapprochée  de  la  prononciation. 

Je  désigne  le  Dictionnaire  par  Tinitiale  L.  ;  quand  j  ajoute  un 
chiffre,  je  renvoie  au  Traité  d'orthographe  et  à  celui  des  conjugai- 
sons. 

1598.  Serreius.  —  Grammatica  gallica ,  compendiosa ,  utilis ,  facilis 
ac  dilucida,  in  qua  omnia  fere  a  variis  probatis  et  bonis  authoribus 
utiliter  et  scite  tradita,  pcrspicua  brevilate  et  ordine  bono  concin- 
nata  sunt  :  ita  ut  quœ  antea  variis  hinc  inde  ex  libris  cum  tœdio  et 
molestia  quaerenda  erant,  in  hoc  unum  volumen  congesta  et  redacta 
sint  :  et  a  quovis  huius  linguœ  studioso  utiliter  et  fructuose  legi  ac 
disci  possint.  Opéra  et  studio  loannis  Serreii  Baudovillani  Lotha- 
ringi ,  liberalium  artium  in  Âcademia  Ârgeotinensi  studiosi.  Argen- 
torati,  1698,  in-8^ 

Cet  ouvrage  nest,  en  effet,  qu'une  compilation,  principalement 
de  Bèze  et  de  Cauchie. 

1604.  Du  Val.  —  UEschole  françoyse  pour  apprendre  à  bienparler 
et  escrire  selon  Fvsage  de  ce  temps  et  pratique  des  bons  auteurs.  160&, 
in-8^ 

L'auteur  signe  sa  dédicace  à  la  reine  ^r  Jean-Baptiste  Du  Val,  ad- 
vocat  en  parlement  à  Paris  et  secrétaire  de  la  Royne.^  Il  était  né  à 
Auxerre;  il  mourut  à  Paris  en  iGSa. 

Son  ouvrage  a  eu  une  certaine  réputation  à  l'étranger  au  com- 
mencement du  xvii*  siècle.  Spalt  et  Martin  invoquent  son  autorité. 

1605.  Erondbll.  —  Je  ne  connais  cet  auteur  que  par  M.  Ellis, 
qui  donne  ainsi  le  titre  de  son  ouvrage  {On  early  engUsh,  etc.,  936, 
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note,  col.  i)  :  «  The  Freneh  garden  :  for  english  Ladyes  and  Genlle- 
women  to  walke  in.  Or,  A  sommer  dayes  labour.  Being  an  instruction 
for  the  attayning  vnto  the  knowiedge  of  the  Freneh  longue .  • .  By 
Peter  Erondell,  professor  of  the  same  ianguage.  London,  i6o5, 
in-S"".?)  M.  EUis  en  donne  des  extraits,  830  et  suiv. 

1606.  NiGOT.  —  Thresor  de  la  langue  francoyse ,  tant  ancienne  que 
moderne.  Auquel  entre  autres  choses  sont  les  mots  propres  de  ma- 
rine, vénerie  et  faulconnerie,  cy  deuant  ramassez  par  Aimar  de 
Ranconnet,  viuant  conseiller  et  président  des  enquestes  en  Parle- 
ment Reueu  et  augmente  en  ceste  dernière  impression  de  plus  de 
la  moitié  par  lean  Nicot,  viuant  conseiller  du  roy  et  maistre  des  re- 
questes  extraordinaire  de  son  hostel.  Auec  vne  grammaire  francoyse 
et  latine  et  le  recueil  des  vieux  prouerbes  de  la  France.  Ensemble 
le  nomenclator  de  lunius  mits  {sic)  par  ordre  alphabetic,  et  creu 
d\ne  table  particulière  de  toutes  les  dictions.  Dédié  à  Monsieur  le 
président  Bochart.  Paris,  David  Douceur,  1606,  in-fol. 

Je  renvoie  à  cette  dernière  réimpression  de  R.  Estienne  par  *N. 

1606.  MiSSET.  —  Exact  et  très-facile  acheminement  à  la  langue 
francoyse,  par  Jean  Masset.  1606,  in-fol.  Imprimé  à  la  suite  du  dic- 
tionnaire de  Nicot,  sur  le  titre  duquel  il  est  annoncé. 

1606.  Malherbe.  —  Il  a  annoté  un  exemplaire  des  poésies  de 
Desportes  de  l'édition  suivante  :  <rLes  premières  œnures  de  Philippe 
des-Portes.  Dernière  édition  reueue  et  augmentée.  A  Paris  par  Ma- 
mert  Pâtisson,  imprimeur  du  Roy.  mdg^^^.^  in-8^  Le  titre  porte 
trois  signatures  de  Malherbe  dont  Tune  datée  :  fr.  de  Malherbe 
1606.  Les  annotations  de  Malherbe  ont  été  imprimées  intégralement 
dans  rédition  des  Œuvres  de  Malherbe  donnée  par  M.  L.  Lalanne 
(1863,  t.  IV).  Je  les  cite,  ainsi  que  la  vie  de  Malherbe  par  Racan, 
d*après  cette  édition.  Quand  il  est  nécessaire  de  citer  le  texte  de 
Desportes,  je  le  mets  en  italiques  en  le  séparant  par  un  tiret  de 
l'annotation  de  Malherbe.  La  plupart  des  annotations  de  Malherbe 
ont  été  revues  sur  l'exemplaire  original,  qui  est  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

^0  La  date  de  1609  (Malherbe,  ŒuvrêM,  éd.  I^lahne,  IV,  préface  11)  est  une 
faate  de  typographie. 
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Malherbe,  ne  à  Caen  en  i555,  fit  sod  éducation  en  partie  à 
Caen,en  partie  à  Paris,  où  il  passa  un  an, en  partie  en  Memagne, 
où  il  passa  deux  ans  [Œwres,  I,  336).  Il  quitta  Caen  en  1576,  et 
passa  dix  ans  en  Provence.  Il  revint  en  Normandie  en  i586,  re- 
tourna en  Provence  en  1699.  Il  ^^^^  ^  Paris  en  i6o5,  et  Henri  lY 
se  rattacha.  Il  vécut  désormais  à  la  cour.  Il  mourut  en  1698. 

1607.  Bernhard.  —  GramnuUica  gàUica  nova..,,  opéra  et  studio 
Samuelis  Bernhardi  Genevensis.  Ârgentorati,  1607,  in-B"".  Editio 
secunda  correctior  et  emendatior.  Argentorati,  l6l&,in-8^ 

Je  le  cite  d'après  la  première  édition.  Cet  auteur  a,  en  général, 
suivi  Bèze. 

1607.  Philippe  GARNisa.  —  Philippi  Garneri  Aurelianensis, 
Galli,  linguœ  gallicœ  professons,  Prœcepta  galUci  sermanis  ad  plemo- 
rem  perfectiaremque  eius  Unguœ  cognitionem  necessaria  tùm  breuissima , 
iimfacUlima.  Tertia  editio  denuo  ab  ipso  authore  recognita,  acin- 
finitis  in  locis  aucta.  1696,  in-13.  —  Rhotomagi  apud  Jacobum 
Gailloué,  i639,  in-13. 

Cette  édition  porte  en  tête  les  trois  dédicaces  qui  précédaient  les 
trois  éditions  publiées  par  Ph.  Gamier  :  Tune  datée  de  Strasbourg 
(Argentine),  i*'  avril  i6o7;rautre,  de  Leipsick,  93  août  1618;  la 
troisième ,  rédigée  en  français ,  tr  d'Orléans ,  ce  premier  iour  de  ianvier 
1691,^  Ph.  Garnier  dit  dans  la  seconde  :  (rDuodecennium. . .  est 
quodi?  linguam  gallicam  «r  Argentine,  Giessœ,  Lipsiœ  ac  complu- 
ribus  aliis  Germaniae  in  locis  doceo;D  et  dans  la  troisième  :  «r  Apré^ 
auoir  passé  quinze  années  es  pays  d'Allemagne,  où  i'ay  eu  l'hon- 
neur, en  plusieurs  vniversitez,  de  faire  profession  de  la  langue  fran- 
çoise  tant  en  public  qu'en  priué'^^  tant  princes,  comtes,  barons, 
que  gentils-hommes  et  autres  curieux  et  amateurs  d'icelle  langue. . . 
il  y  a  vn  an  et  quelque  peu  davantage  que ,  quittant  la  célèbre  et 
florissante  vniuersité  de  Leipsic. .  •  ie  me  suis  mis  au  chemin  de 
mon  retour  en  cette  ville  d'Orléans  (lieu  de  ma  naissance),  où,  re- 
commençant l'exercice  d'enseigner  la  langue  françoise . .  .d 

• 

1608.  Mbrmbt.  —  La  practique  de  F  orthographe  françoise. . ., 

^')  Il  manque  ici  quelque  chose  comme  cet  d^instruire.?» 
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auec  la  manière  de  tenir  liure  de  raiaon,  coucher  cedules  et  lettres 
missiues. . .  composé  par  Claude  Mermet,  escriuain,  de  Sainl-Ram- 
bert  en  Sauoye,  demeurant  à  Lyon.  1608. 

Didot  (Observations  sur  Forthographe,  1868,  9o6)  cite  une  édition 
du  même  ouvrage  de  i583. 

1608.  Palliot.  — Le  vray  orthographe  français ,  contenant  les 
reîgles  et  préceptes  infaillibles  pour  se  rendre  certain,  correct  et 
parfaict  à  bien  parier  François,  tres-vtite  et  nécessaire  tant  aux  Fran- 
çois qu'estrangers,  par  le  sieur  de  Palliot,  secrétaire  ordinaire  de 
la  chambre  du  Roy.  1608,  in-&°. 

Il  dit  (18)  qu'il  avait  suivi  les  leçons  deDaurat  et  de  Lambin. 

1609.  LuBiN.  —  Penarium  Unguœ  gaUkœ  :  ex  quo  non  solum  na- 
tivum  et  genuinum  eius  legendi  atque  pronunciandi  modum,  sed 
etiam  intégra  verba  ac  quaslibet  sententias  proferendi  rationem  de- 
promere  poteris:  authore  M.  Amoldo  Lubino.  Darmbstatt,  1609, 
in-8\ 

Le  libraire  annonce  le  livre  comme  une  seconde  édition  :  te  Nunc 
denao . . .  libellum  typographo  recudendum  tradidi.  yt 

1609.  Poisson.  —  Ayahei  nouveau  de  la  vrée  et  pure  orthografe 
fratmix/Sy  et  modèle  sus  iseJui^  en  forme  de  dixionére.  Dédié  au  roi  de 
Pranse  et  de  Navarre  Henri  IIII  par  Robert  Poisson,  équier  (Auvile) 
de  Valoones  en  Normandie.  160g,  in-8^. 

1609.  Simon.  —  La  vraye  et  ancienne  orthographe  françoise  restau- 
rée (par  Estienne  Simon,  docteur  en  médecine).  160g,  in-/i^ 

1610.  Deimier.  U Académie  de  Vart  poétique.,.,  par  le  sieur  De 
Deimier.  l6lo,in-8^ 

Deimier  est  né  à  Avignon  vers  1 670  et  est  mort  vers  1618. 

1611.  C0T6RAVS. —  A  Frenehr-EngUsh  Dictionary,  compil'd  by  Mr 
Randle  Cotgrave  :  with  another  in  English  and  French.  Whereunto 
are  newly  added  the  animadversions  and  suppléments,  etc.  of  James 
Howell  Esquire.  London,  Robinson,  i65o,  in-fol. 

La  première  édition  de  ce  Dictionnaire  est  de  1611.  II  a  été  fait 
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sur  les  livres  et  sur  toutes  sortes  de  livres  par  un  e'tranger,  et  ne 
peut  par  conséquent  avoir  d'autorité  en  ce  qui  concerne  les  formes 
des  mots. 

1613.  AuBBRT.  —  Les  marguerites  poétiques,  tirées  des  plus  fameux 
poètes  français  tant  anciens  que  modernes . . .  mises  en  lumière  par  Es- 
prit Aubert.  Lyon,  161 3,  in-4*. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  (8/i3-896)  un  art  poétique,  dont  les 
préceptes  sont  empruntés  à  Deimier. 

1613.  De  LA  FiTB.  —  Institutiones  Unguœ  galUcœ  oder  GrûndUche 
UnterweisungderfrantzosischenSprach...  Von  Abraham  de  la  Faye. 
Jehna,  i6i3,  in-ia. 

Le  nom  indique  une  origine  méridionale ,  et  surtout  le  précepte 
que  Vh  ne  se  fait  pas  sentir  (99)  :  f^H  wird  gar  nicht  gelesen  noch 
im  reden  von  den  Frantzosen  gehôret.  ^ 

161â.  Laval.  —  Paraphrase  des  cl  pseaumes  de  David  tant  literak 
que  mysti^. . .  édition  seconde . . .  par  Antoine  de  Laval ,  géographe 
du  rey,  capitaine  de  son  parc  et  chasteau  lez  Moulins  en  Bourbon- 
nois.  161 4,  in-4°. 

Cet  ouvrage,  dont  la  première  édition  est  de  i6o5,  est  précédé 
d'une  lettre  <rA  Monsieur  Hinselin,  conseiller  du  Roy,  trésorier  de 
France,  gênerai  de  ses  finances  à  Moulins...  sur  lorthographe  de 
Tautheur  faite  exprés  pour  faciliter  la  lecture  de  notre  langue  à 
toutes  sortes  d'étrangers,  et  spécialement  pour  le  service  de  la  reyne 
régente,  cete  œuvre  étant  dédiée  à  sa  maiesté.  De  Belair  lez  Mou- 
lins, ce  10  décembre  1619.^ 

Laval  a  appliqué  dans  l'impression  de  sa  paraphrase  les  vues 
qu'il  expose  dans  cette  lettre. 

Il  était  né  en  i&5o  à  Moulins  ou  à  Saint-Germain-Laval  (Forez); 
il  mourut  en  i63i.  Voir  H.  Faure,  Antoine  de  Laval  et  les  écrivains 
bourbonnais  de  son  temps.  Moulins,  1870 ,  in-8°. 

1620.  Godard.  —  La  langue  française ,  de  Jean  Godard,  Parisien. 
Lyon,  1690,  in-8®. 

Jean  Godard,  né  à  Paris  en  i564,  fut,  jusqu'en  i6i5  environ, 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Ribemont  et  passa  une  grande 
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partie  de   sa  vie  à  Villefranche,  en  Beaujolais.  Il  mourut  après 
169&. 

1620.  Bbhourt.  —  Alphabetsfrançoys ,  latin  et  grec.  Rouen,  1620 , 
in-19.  (Dëdië  à  Henry  de  Lorraine,  duc  de  loyeuse,  abbé  de  Fes- 
camps,  par  I.  Behourt.) 

Behourt  prend  le  titre  de  régent  du  collège  des  bons  errants  à  Rouen, 
en  tête  de  ses  tragédies  de  Polyxene  (1 697)  et  à'Esaû  (iSgS).  Voir 
Bibliothèque  du  théâtre  françois ,  I,  3i  6. 

1620.  Bboutesaugb.  —  Les  préceptes  et  briefues  reigles  tant  de  Vor- 
tographe  françois  que  de  la  prononciation .. .  composé  par  Philibert 
Broutesauge,  Parisien,  maistre  escriuain  de  leurs  altezes  serenis- 
simes.  Bruxelles,  1620. 

Broutesauge  a  eu  communication  de  la  première  édition  de  Mau- 
pas;  car  il  en  reproduit  presque  littéralement  les  préceptes. 

1620.  Du  Gabolx.  —  Les  premières  addresses  du  chemin  de  Par- 
nasse ^  pour  monstrer  la  prosodie  Françoise  par  les  menutezdes  vers 
françois,  minutées  en  cent  reigles  par  M.  LouysDu  Gardin,  docteur 
et  professeur  ordinaire  en  médecine  en  rvniversité  de  Douay.  Douay, 
1690,  in-ia. 

1622.  Van  der  Aa.  —  GramnuUica  galUcayiaMs  ut  numquam  hue 
usque  similis  visa,  propterea  non  immerito  potius  phar  linguœ  gal- 
licie  intitulatum,  atque  compositum  a  nobili  ac  ingenuo  viro  loanne 
Barth.  Van  der  Aa.  Lovanii,  163 a,  in-8^ 

162Â.  Anonyme.  —  Ecloge  prœcipuarum  legum  galUcœ  pronunda- 
tionis  ex  primis  gallicae  linguœ  auctoribus,  in  graliam  convictorum 
seminarii  B.  Mariœ  Montibus  Hannonise.  Montibus,  i6a/l. 

Le  livre  porte  en  télé  IHS  et  à  la  fin  trad  maiorem  Dei  gloriami^. 
L'auteur,  qui  est  sans  doute  un  jésuite,  explique  ainsi  le  but  qu'il 
s*esl  proposé  :  «tPaucis  accipe  quid  intendam,  varias  nimirum  Gallo- 
Belgarum  dialectos,  spurias,  inquam,  ac  dégénères,  ad  principis 
linguœ  normam,  communibus  aliquot  atque  obviis  regulis  referre  : 
hoc  tantum.  Ne  igitur  hinc  minutias  et  affectatos  aulicismos  sec- 
tare,  t» 

1625.  Maupas.  —  Grammaire  et  syntaxe  françoise ,  contenant  rei- 
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gles  bien  exactes  et  certaines  delà  prononciation,  orthographe,  con- 
struction et  nsage  de  nostre  langue  en  faveur  des  estrangiers  qui  en 
sontdesireux.ParCharlesMaupas,  Bloisien.  Seconde  edilion.Reveuë, 
comgee  et  augmentée  de  moitié  et  en  beaucoup  de  sortes  amendée, 
outre  la  précédente,  par  ledit  autheur.  i6a5,  in-19.  —  Cette  se- 
conde édition  a  été  reproduite,  sans  autre  changement  que  la  sub- 
stitution de  troisième  k  seconde ,  à  Rouen,  chez  Jacques  Cailloué, 
i633,  in-19. 

Maupas,  dans  son  ëpttre,  datée  de  Blois  cepenultiesme  septembre 
1618,  à  (tMessire  Georges  de  Villiers...  marquis  de  Bouquin- 
gan ,  Ji  etc.  lui  dit  :  j'ai  tt  eu  Thonneur  d'estre  employé  à  vostre  service 
pour  vous  instituer  en  nostre  langue  Françoise,  lorsqu'à  Tentree  de 
vostre  adolescence,  vous  fistes  assez  long  séjour  en  ceste  ville  de 
Blois, D  et  j'ai  voulu  vous  r dédier  vn  petit  ouvrage...  c'est  ma 
grammaire  et  syntaxe  de  la  langue  Françoise ...  Et  il  peut  souvenir 
à  vostre  seigneurie  d'en  avoir  tiré  les  fondements  de  vos  premières 
exercitations  en  icelle.  Orne  Tay je  encor  jamais  rendue  publique, 
moins  dédiée  à  aucun  particulier  protecteur,  ains  seulement  en 
avois  faict  tirer  sur  la  presse  quelque  quantité  d'exemplaires  retenus 
en  mes  mains  pour  en  servir  les  gentilshommes  qui  me  feroient 
l'honneur  de  me  venir  trouver.  Mais  estant  arrivé  que  lesdits  exem- 
plaires ont  esté  tous  distraits,  i'ay  donné  de  bonnes  heures  succes- 
sives à  revoir  l'œuvre,  fayant  comme  refait  de  nouveau  selon  que 
l'usage  et  continuelle  expérience  d'enseigner  m'avoit  donné  advis. 
Et  en  tel  équipage  me  suis-ie  résolu  de  le  publier  tout  à  faict.  n 

Dans  une  première  dédicace  «r  a  tous  seigneurs  et  gentils-hommes 
d'autre  langue  et  pais,  amateurs  de  la  langue  françoise,?)  il  dit: 
(rll  y  a  bien  de  dix  huict  à  vingt  ans  que  les  semonces  de  maints 
seigneurs  et  gentilshommes  de  diverses  nations  m'ont  porté  à  em- 
ployer le  plus  de  mon  industrie  et  diligence  à  leur  enseigner  nostre 
langue,  n 

Maupas  est  cité  comme  une  autorité  par  Spalt  et  Martin;  Sher- 
wood  le  traduit  à  peu  près.  Au  reste,  son  travail  n'est  pas  sans  mé- 
rite, particulièrement  dans  la  syntaxe  ^^^ 


^')  Il  dit  (1)  :  «(Les  plus  curieux  escrivains,  pour  éviter  tout  mescompte,  escrivent 
tf  pour  voyelle,  et  v  pour  consonante,  comme  aussi  j  pour  coiMonante,  et  ainsi  je 
désire  qu'il  soit  pratiqué  en  ce  livret,  t» 
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1625.  WoDBOBPHB.  —  The  Marrow  ofthe  FreMk  longue, . .  exactiy 
coUected  and  compiled  by  the  great  paines  and  industry  of  Mr  lohn 
Wodroephe.  The  second  édition.  London,  i6a5,  in-fol. 

1626.  GouERAT.  -^  U  ambre  de  la  demoiselle  de  Goomay. 
Œnure  compose  de  meslanges.  1696.  in-8^  —  Leê  adois  au  les 
fretenê  de  la  demoiselle  de  Gournay.  Troisiesme  édition,  augmen- 
tée, reueue  et  corrigée.  iG&i,  in-/i^ 

M"*  de  Gournay,  née  à  Paris  en  i566,  morte  en  16/I5,  passa 
son  enfance  et  sa  jeunesse  à  Gournay,  en  Picardie,  et  vint  s'établir 
à  Paris  en  1691.  Elle  a  pris  la  défense  de  Ronsard,  Desportes  et 
Bertaut  contre  Técole  de  Malherbe. 

Je  cite  rOmire,  seulement  par  le  chiflDre  de  la  page  ;  j'ajoute 
ûdmiy  en  citant  lerecneil  de  16À1, 

1626.  Spalt.  —  Graminuakœ  gallieœ^  ostendentis  summa,  vera, 
fadlia  linguae  fundamenta,  quœ  Stbphanos  Spalt,  longo  varioque 
usu  observata,in  academiis  Galli8e,sexennii,bis  tanto,  in  laudatis- 
sima  Ârgentinensium  universitate,  spatio,  felici  successu,  docuit,ac 
deinceps ,  annuente  numine ,  docebi t ,  pars  prima.  Argentinœ ,  1696, 
in.8^ 

Spalt  dit  dans  sa  préface  :  crÂd  docendum  quod  didiceram  ap- 
puli  animum,  in  academiis  Lutetise  Parisionim,  Andegavii,  Sal- 
murii  et  alibi.  Sexennio  eo  vitœ  génère  exacte. . .  patriam  me  repe- 
titurum ,  sistere  gradum  Basileœ  jubet  nobilis  quœdam  litteratorum 
cohors,  apud  Galles  quœ  me  audiverat.  Ea,  cum  quadam  alia  quse 
hincascenderat,  nescio,  an  fatum,  hue  traxit.Docui,  acetiam  num, 
propitio  numine,  doceo.  n  U  dit  (9)  :  t  Cum  ante  annos  circiter  octo- 
decim  mihi  imperata  esset  accurataFrancico-Gallics  cognitio,  evenit 
ut  studiosius  illius  fundamenta  insequenti  liquide  appareret  banc 
ab  illisT)  les  langue  allemande  et  latine  ^proxime  fluere.?»  II  signe 
sa  dédicace  à  de  jeunes  Allemands,  ses  élèves,  rrStephanus  Spalt, 
civisAigentinas.T) 

1632.  M'ARTiR.  —  GramimaUca  gaUica  sententiosis  exemplis  ceu 
fragrantibus  floribus  referta...  lucubrationibus  Danielis  Martini 
Sedanensis,  glossodidascali  Argentoratensis.  Argentorati,  i639, 
in-8*. 
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Martin  dit  lui-même  dans  sa  préface  :  rrTertiam  bic  habes  prœ- 
ceptorum  meorum  gallicorum  editionem;?»  et  son  adversaire,  Spalt, 
indique  la  date  de  ces  deux  éditions  (6):  ((Daniel  Martinus  Seda- 
nensis  sub  grammaticœ  titulo?)  anno  1619  (remisit  prsecepta  eadem 
que  jam  ante  alii  ediderant . . .  Indigestum  scriptum  nihil  morari 
ego...  Excanduit,  fœtumque  alia  indutum  larva,  prodire  secundo?) 
anno  16a 9  voluit.  Favum,  non  grammaticam  rrinscribit  farraginem 
exemplorum...  Multifaria  interseruit  convitia  in  alios  linguam 
francicam  docentes.  n 

Martin  signe  sa  préface  «r  Daniel  Martinus  Sedanensis,  nunc  civis 
Ârgentinensis. n  Daus  son  épitre  dédicatoire  à  ses  ((très  honorez  au- 
diteurs ^  il  parle  du  ((ferme  et  immuable  desseins  qu'il  a  ((en  Tame 
depuis  dixhuict  ans  d'employer t>  son  ((talent  au  service  et  à  l'avan- 
cement de  la  ieunesse  allemande  désireuse  d'apprendre  nostre 
langue  françoise.?)  Outre  sa  grammaire  ^^^  il  a  composé  un  recueil 
intitulé:  ((Complimens  pour  diverses  occasions,  composez  de  nou- 
veau pour  l'vsage  des  Allemands,  par  Daniel  Martin,  linguiste  à 
Strasbourg. 7)  Strasbourg,  1682,  in-8^ 

1633.  CossABD.  —  Méthodes  pour  apprendre  à  lire,  à  escripre. 


(')  On  lit  (âSq)  la  liste  suivante  de  ses  autorités  :  «authorum  nomina  ex  quibus 
statumina  prœceptis  meis  fulciendis  desumpsi.  Amyot,  Amauld,  episcopus.  Astrée , 
opus  dîserti  sennonis ,  Honorati  dTrfé. /.  Baptitte  du  Val,  grammaticus  Geltîcuset 
Gelta.  Du  Barîat,  in  utraquo  hebdomade,  opère  sancle  diseno.  BeUay,  Belleau, 
poetœ  mundani.  7%.  de  Beze,  in  Psal.  et  tract,  de  pronun.  ling.  Gall.  Bible,  BiUia 
sacra  versionis  qus  est  in-i  a.  Bigarrures  du  Seigneur  des  Accorde,  Bruecambille ,  com- 
œdus.  Cabinet  eatyrique.  I.  Calvin.  Caquet  de  Vaccouchée.  Cavallier  parfait  du  sieur 
de  Trellon.  Ph,  de  Cominee,  hisloricus.  Ph.  des  Portée,  poeta  venereus,  et  tandem 
plus.  Fronoon,  fabulosus  historiens.  /.  Gamier,  tragœdus.  Guzman  d'A^arache,  de- 
îinealio  prave  vitœ  humanœ.  Henry  Estiene,  Histoire  des  larrons.  Lazarille,  prototy- 
pon  Guimanni.  Cl.  Marot.  P,  Matthieu,  historiographus.  Charles  Maupas,  yXuaao' 
êtSéffxaXof  insignis.  Mercure  François,  historia  nostri  temporis.  Métamorphose 
d^ Ovide.  De  Montagne,  P,  du  Moulin,  incomparabilis  theologus,  Ec(desiœ  Parisiensis 
olimpastor,  nunc  Sedanensis  ecdesiastes  ac  professor.  Nicod^  iexicographus.  De  la 
Noue,  in  politicis  sermonibus.  Pyhrac  in  tetrastichis  moralibus.  Rabelais,  médians 
doctor,  profane  facetus.  Régnier,  poeta  satyricus.  Ronsard,  poeta  sempiternœ  famœ. 
Serées  du  Bouchet,  vesperiinae  confabulationes.  /.  de  Serres,  bistoricus  Gallicus.  Du 
Vair,  Baron  de  Feneste.  Simon  Goulard,  minister  verbi  divini.  Th,  de  Kempis ,  gMcas 
factus  a  lesuita.  Moyen  de  parvenir.  Secrétaire  françois ,  tractatus  de  conscrib.  epist. 
Lettres  du  cardinal  du  Perron.  Du  Pasquier. 
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eluaUer  le  plam  charU  et  compter. . .  par  M' lacques  Cossard,  prestre , 
bachelier  en  théologie,  curé  de  Dormans.  i633,  in-ia. 

1633.  OuDiN.  —  Grafnmaire  françoise  rapportée  au  langage  du 
temps,  par  Antoine  Oudin,  secrétaire  interprette  de  Sa  Majesté. 
i633,  in*i9.  Autre  édition,  Rouen,  iG/lS,  in-8°.  —  Recherches 
italiennes  et  françaises,  ou  Dictionnaire  contenant,  outre  les  mots  or- 
dinaires, vne  quantité  de  prouerbes  et  de  phrases,  pour  Tintelli- 
gence  de  Tvne  et  de  Tautre  langue.  Par  Antoine  Oudin,  secrétaire 
interprète  de  Sa  Majesté.  Reueu  et  augmenté  en  cette  dernière  édi- 
tion, suiuant  les  augmentations  dudit  Oudin,  trouuées  après  son 
deceds  dans  son  cabinet.  Paris,  i655,  in-&''. 

Antoine  Oudin,  né  à  Paris  le  96  février  iBgS^'^),  succéda  à  son 
père,  César  Oudin,  comme  interprète  du  roi;  il  mourut  en  i653. 

Dans  la  partie  française-italienne  de  ses  Recherches,  il  a  reproduit, 
notablement  augmenté,  le  vocabulaire  de  Nicot.  En  tête  de  la  partie 
italienne,  à  la  suite  des  trmots  oubliez  pendant  l'impression n,  le 
lecteur  est  averti  que  tries  mots  marquez  d'une  estoille  sont  estran- 
gers,  ou  anciens  et  hors  d'usage.?)  Cette  indication  a  peut-être  été 
souvent  omise.  Je  n'en  ai  pas  moins  reproduit  tous  les  mots  de 
Nicot  qui  se  retrouvent  dans  Oudin. 

Oudin  parait  avoir  représenté  assez  fidèlement  Tusage  de  son 
temps. 

Je  cite  les  Recherches  par  0. ,  sans  plus,  la  grammaire  par  0.  ac- 
compagné d'un  chiffre  qui  renvoie  à  la  page  de  l'édition  de  i6/l5. 

163Â.  Sherwood.  —  The  French  tuUmr  by  way  of  grammar  exactly 
and  fidly  teaching  ail  the  most  necessary  rules  for  the  attaining  of  the 
French  tongue,  by  Robert  Sherwood  Londoner.  London,  1 63/i ,  in-i  9. 

C'est  une  seconde  édition  ;  j'ignore  la  date  de  la  première. 

Sherwood  dit  dans  sa  préface  :  t  This  grammar  I  bave  compiled 
and  gathered,  partly  out  of  my  long  expérience  of  teaching,  and 
partly  by  following  in  many  things  Monsieur  Maupas  of  Blois,  a 
manwell  knowne  to  some  of  the  greatest  of  this  kingdome  (who 
hâve  travelled)  to  bee  the  learnedest  and  most  expert  teacher  of  this 
tongue.  7) 

<'}  Jal,  Dietionnain  critiqw  de  biographie  $i  d*hi$Unre,  Paris,  1873 ,  in-S**. 
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1635.  MoRBT.  —  Invaniaire  des  deus  langues  française  et  latme, 
par  le  P.  Philibert  Monet,  de  la  compagnie  de  JesuB.  Lyon,  i63&, 
in-fol. 

Philibert  Monet  naquit  à  Bonneville(  Sa  voie)  en  i566,  fonda  le 
collège  de  Thonon  en  1697,  et  fut  pendant  vingt-deux  ans  préfet 
des  ëtudes  au  collège  de  la  Trinité  à  Lyon.  Il  est  mort  en  i6i!i3. 

Le  témoignage  de  Monet  est  souvent  isolé  et  suspect.  Il  a  repro- 
duit le  dictionnaire  de  Nicot,  en  y  ajoutant  un  certain  nombre  de 
termes  techniques. 

1638.  LoNGHÂMPS.  —  Trattato  deUa  Ungua  ftwicese  e  itaUanaj  t(a- 
Uana  e  francese.,,^  da  Gio.  Alessandro  Lonchamps,  professore  et 
interprète  di  lingue  neir  Aima  città.  Roma,  i&38^  in-ia. 

Il  a  suivi  Oudin. 

1639.  Duel  —  Le  vray  guidon  de  la  langue  française , .  .  Durch 
Nathanael  Dhuez.  Leyde,  Elseviers,  1&39,  in-8^  —  Le  vray  et 
parfait  guidon  de  la  langue  française,  avec  quatre  dialogues  françois  et 
allemands  et  un  bouquet  de  sentences.  Der  reckte  und  voUkommene 
Weg'tveiser  zu  der  frantzosischen  Sprach .  • .  Durch  Nathanael  Duez. 
Von  dem  Authore  wider  verbessert.  Amsterdam,  Ëizevier,  1669, 
in-8^  (Cette  édition  est  la  septième,  d*après  la  préface,  fol.  3  v^ 
C'est  celle  que  je  cite.) 

Nathanael  Duez,  né  probablement  à  Genève,  vint  en  Hollande, 
vers  16/io,  enseigner  les  langues  française,  italienne,  allemande  et 
espagnole. 

Dans  la  septième  édition  de  son  Guidon ,  il  n*a  pas  tenu  compte 
de  Vaugelas  et  il  ne  le  nomme  pas. 

16il.  GiPFABi).  — **  Thefrenck  schoole-inaster , . . ,  first  cdlected  by 
Mr  C  H.  and  now  newly  corrected...  by  James  Gifiard,  professer 
of  the  said  longue. London ,  16 la. 

GifiCard  renvoie  (a  v"*)  le  lecteur,  pour  plus  de  détails  sur  les  ' 
lettres,  au  livre   De-  pronunciatione  Ungua  gaUicœy   composé  par 
M.  C.  H.,  c'est-à-dire  Claudius^  Holyband  ou  Saint-Liens;  et  il  le 
traduit  souvent,  ou  plutôt  l'extrait. 

16&7.  Vaugelas.  —  Remarques  sur  la  langue  française  j  vtiles  à 
ceux  qui  veulent  bien  parler  et  bien  escrire.  16&7,  in-/l^ 
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Claude  Favre  de  Vaugelas,  né  à  Chanibéri  vers  1 585,  vint  jeune 
à  Paris,  où  il  se  fixa.  II  est  mort  en  i65o. 

Vaugelas  ne  séparait  pas  la  langue  du  style  et  de  la  littérature, 
rinstrument ,  de  la  manière  dont  on  en  peut  jouer  ou  dont  on  en 
a  joué. 

Les  remarques  de  style  sont  plus  nombreuses  de  beaucoup 
que  les  remarques  de  langue.  Vaugelas  a  même  évité  de  paraître 
trop  grammairien (^).  En  vrai  contemporain  de  Descartes,  il  était 
placé  à  un  point  de  vue  diamétralement  opposé  à  celui  où  se 
tenaient  les  Sylvius  et  les  H.  Estienne  pour  étudier  la  langue  fran- 
çaise. Il  ne  tenait  compte  que  de  Tusage  présent,  qui  était  pour 
lui  le  bon  vsage  de  la  plus  saine  partie  de  la  cour  et  des  écrivains 
du  temps;  il  ne  prétendait  pas  le  corriger  en  le  ramenant  de  force 
au  grec  et  au  latin  :  il  ne  croyait  même  pas  (igS)  qu'on  eût  raison 
d'écrire  au  figuré  paraUek,  conformément  à  Tétymologie,  au  lieu 
de  parakUe  qui,  (rs*escritT)  ainsi  (rpar  Tignorance  ou  par  la  bizar- 
rerie de  Fvsage. . .  Les  doctes  accuseront  d'ignorance  ceux  qui 
escriront  paralelle. . .  Mais  il  faut  prier  ces  messieurs  de  se  ressou- 
uenir  que  Tvsage  ne  s'attache  point  aux  ethymologies ,  et  qu'il  n'en 
dépend  qu'autant  qu'il  luy  plaist.  D'aller  au  contraire,  ce  seroit 
vouloir  monstrer  que  l'on  ne  sçait  pas  sa  langue  maternelle,  mais 
que  l'on  sçait  la  grecque;  et  il  est  sans  comparaison  plus  honteux 
d'ignorer  l'vne  que  l'autre  ^^^d 

Cette  déférence,  ici  exagérée^'),  à  la  souveraineté  de  l'usage,  avait 
de  grands  avantages  en  ce  qui  concerne  la  langue  elle-même,  indé- 
pendamment de  ta  manière  dont  on  était  convenu  d'en  représenter 
les  sons  aux  yeux  :  elle  garantissait  le  génie  du  français  contre  les 

^')  Il  dit  (&i)  qu^il  n^a  pas  vooia  ranger  (rtontes  ces  remarques  sous  les  neuf  par- 
ties deforaiflon,»  parce  que  cet  ordre,  qui  d^aiMeurs  est  «boo;»,  trne  seruiroit  qu'a 
ceux  qui  sçaueut  la  langue  latine,  et  par  conaequent  toutes  les  parties  de  la  gram- 
maire.» 

^  n  croit  que  le  nom  de  Thérësiarque  Anus  et  de. ses  sectateurs,  les  Ariens, 
s^ëcritpar  deni  r  (aâ&). 

^^  On  confondait  et  on  a  confondu  longtemps,  presque  jusqu'à  nos  jours,  l'u- 
sage du  discours  parlé  avec  les  conventions  de  ï'ëcriture^  VaugcJas  dit  (aaG)  que 
«quelques  vns  ont  créa  qu'il  fâlioit  ester  i'«  finale  de  la  première  personne  et  escrire 
ie  croy,  iefay,  ie  dSy,  ie  eram,  etc.,  changeant  Ct  en-y,  selon  le  génie  de  nostre  lan- 
gue, qui  aime  fort  T vsage  des  y  grecs  à  la  fin  de  la  pluspart  des  mots  terminez  en  i,n 
et  il  ne  désapprouve  pas  cet  argument. 
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violences  que  Térudition  conduisait  à  lui  faire  au  xvi*  siècle.  D'autre 
part,  quand  Tusage  ëtait  douteux  ou  partagé  et  qu'il  fallait  avoir  re- 
cours, comme  Vaugelas  le  reconnaît  lui-même  (91),  à  {analogie, 
on  se  trouvait  dans  Timpossibilité  de  reconnaître  les  cas  semblables 
et  les  cas  différents,  faute  de  remonter  au  latin  et  de  suivre  le  fran- 
çais depuis  son  origine  k  travers  ses  transformations  jusqu'au  temps 
présent  ^^î. 

Ainsi  Vaugelas  s  applaudit  (39)  d'avoir  trouvé  que/titr  à  Tinfi- 
nitif  et  aux  prétérits  défini  et  indéfini  de  Tindicatif  doit  être  de 
deux  syllabes,  parce  que  (11,  1 79)  «r  deux  autres  verbes  de  la  mesme 
conjugaison,  et  composez  de  mesme  nombre  de  lettres,  t)  mur  et  Aotr, 
ff  sont  de  deux  syllabes  à  Tinfinitir,  au  prétérit  défini  et  au  prétérit 
indéfini,  et  ne  sont  que  d'vne  syllabe  au  présent  de  Tindicatif. ?}  It 
croyait  que  ceux  qui  écrivaient  je/ay  pour  je /au  ôtaient  1*  (226). 
Enfin  il  ignorait  tellement  l'histoire  de  la  langue  qu'il  partageait 
l'opinion  de  ceux  qui  s'imaginaient  que  le  français  était  dérivé  du 
gaulois  (^8). 

A  ce  vice  radical  de  méthode,  qui  lui  était  d'ailleurs  commun 
avec  tous  les  grammairiens  jusqu'à  notre  temps,  Vaugelas  joignait 
des  défauts  personnels.  Il  est  dépourvu  d'exactitude,  particulièrement 
dans  les  remarques  qui  sont  relatives  à  la  prononciation.  Ainsi  il  est 
étrange  qu'il  ne  reconnaisse  d'autre  exception  que  héros  k  la  règle 
générale  suivant  laquelle  Yh  n'est  pas  aspirée  dans  les  mots  venus 
de  ceux  qui  commencent  en  latin  par  une  A  (5 1)  ;  il  suffisait  d'ou- 
vrir Nicot  pour  voir  que  haleter,  harpie,  hennir,  hennissement  devaient 
s'ajouter  à  héros.  Un  dictionnaire  des  rimes  lui  aurait  évité  toutes 
les  omissions  graves  qu'il  a  commises  en  donnant  les  règles  (328) 
de  la  prononciation  des  consonnes  finales  devant  un  mot  commen- 
çant par  une  consonne  ou  un  h  aspirée ('^).  II  pose  en  principe  (8g) 
que  (T  toutes  les  fois  qu'au  singulier  des  noms  qui  ont  en  à  la  der- 
nière syllabe  il  y  a  un  t  après  Ven,  Ve  se  prononce  en  a,  comme  à 
expédient,  inconuenient . . .  Mais  quand  il  n'y  a  point  de  t,  comme  à 
moyen,  citoyen,  etc.  alors  on  prononce  Ye..,;Ti  et  il  oublie  les  mots 

^'^  Ménage  ei  Patni  tenaient  pourtant  compte  de  Tancienne  langue,  dont  ils 
avaient  une  certaine  connaissance,  à  peu  près  bornée  au  xti'  siècle,  mais  qui  man- 
quait absolument  à  Vaugelas. 

^')  Gbifflet  (  7, 3 &  )  a  relevé  toutes  ces  omissions,  qui  sont,  en  effet ,  extraordinaires. 
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centy  encenty  $en$^^\  Enfin  il  n'avait  peut-être  pas  i*oreiiIe  très  dëii- 
cate.  Il  est  remarquable  qu'il  ne  parle  jamais  de  prosodie,  et  qu'il 
ne  sente  pas  la  différence  que  Ton  faisait  de  son  temps  entre  le  sin- 
gulier, qui  se  prononçait  bref,  et  le  pluriel,  qui  se  prononçait  long(^). 

Le  principe  d'après  lequel  il  décide  dans  les  questions  de  pro- 
nonciation, c'est  la  plus  grande  douceur.  HerondeUe  lui  parait  préfé- 
rable à  arondelley  tr  parce  que  nostre  langue,  qui  aime  la  douceur  de 
la  prononciation,  change  volontiers  l'a  en  e,  n'y  ayant  point  de  doute 
que  l'a  est  une  voyelle  beaucoup  moins  douce  que  ïev  (ii,  ags). 
Une  raison  pour  laquelle  JiUeul  est  préférable  kJiUol,  c'est  que  ff  la 
diphtongue  eu  est  incomparablement  plus  douce  que  la  voyelle  od 
(il,  sS).  Il  blâme  (ii,  1 63)  qu'on  prononce,  en  lisant  ou  en  parlant 
en  public,  aller  au  lieu  d^aUéy  et  pousse  ainsi  à  confondre  les  rimes 
et  les  formes.  Il  est  porté  en  général  à  préférer  la  prononciation 
usitée  ven  discours  familier  et  dans  les  ruelles^')?)  à  l'ancienne  pro- 
nonciation que  l'on  conservait  dans  la  déclamation  et  le  discours 
public,  et  qui  était  plus  conforme  aux  règles  sur  lesquelles  reposait 
la  versification. 

En  somme,  Vaugelas  était  honune  de  goût,  mais  fort  médiocre 
grammairien;  et,  comme  le  dit  Ménage  (ii,  70),  rM.  de  Vaugelas 
estoit  un  fort  honneste  homme . . .  mais  ce  n'estoit  pas  un  savant 
homme.  7)  Cependant,  le  défaut  d'érudition  lui  fut  plus  utile  que  nui- 
sible dans  un  temps  oii  l'érudition  tombait  en  discrédit.  Il  n'y  avait 
presque  personne  qui  sentit  la  nécessité  de  connaître  l'ancienne 
langue  française,  que  l'on  confondait  dans  un  même  mépris  avec 
notre  ancienne  littérature.  Ce  que  les  adversaires  trouvaient  à  blâ- 
mer chez  Vaugelas,  c'était  surtout (^)  cr qu'il  semble  souuent  rendre 
tes  femmes  iuges  en  dernier  ressort  des  différents  qui  sont  en  nostre 
langue.  Qu'il  a  voulu  introduire  de  son  authorité  des  règles  inouïes 
deuant  luy,  et  dont  quelques  vues  vont  (à  ce  qu'ils  disent)  à  la  des- 
truction de  nostre  langage.  Qu'ayant  constitué  l'vsage  comme  le 
roy  et  l'arbitre  souuerain  de  nostre  langue ,  il  l'a  neantmoins  cor- 
rigé quelquefois  par  le  iugement  et  l'authorité  des  bons  écrivains. 

^')  L^ Académie  !e  remarque  (91). 

^')  Il  ne  fait  pas  de  distinction  (  11 ,  36  7)  entre  un  faux  iegmoin  et  Us  faux  tetmoins 
quant  à  la  prononciation  de  la  fmale  oin,  et  FAcadémie  relève  son  erreur  (11,  3^9). 
W  Palru,  186. 
-*)  Anonyme  de  1667,  pi^^ace. 
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Qu'il  accuse  auec  trop  de  liberté  les  plus  célèbres  autheurs  d'auoir 
commis,  en  écriuant,  des  solëcismes  et  des  barbarismes.  Que  tant  de 
grands  autheurs  qu'il  reprend  luy  pourroient  disputer  Tvsage,  et 
estimer  de  connoistre  le  bon,  et  celuy  de  la  belle  cour,  aussi  bien 
que  luy.  Qu'il  veut  abolir  vn  trop  grand  nombre  de  phrases  et  de 
dictions  employées  des  meilleurs  écriuains  du  temps ,  et  qui  ne  sont 
point,  conmie  il  dit,  hors  d'vsage...  »  On  reconnaissait  d'ailleurs 
qu'ff après  tous  ces  reproches...  personne  ne  peut  desauoûer  qu'il 
n'ayt  grandement  obligé  le  public,  n 

Bouhours  jugeait  (536)  qu'il  ne  pouvait  plus  raisonnablement 
s'attacher  à  personne  «qu'à  celuy  qui  a  esté  l'oracle  de  la  France 
durant  sa  vie,  qui  l'est  encore  après  sa  mort,  et  qui  le  sera  tandis 
que  les  François  seront  jaloux  de  la  pureté  et  de  la  gloire  de  leur 
langue,  y» 

Alemand  (voir  ci-dessous  p.  Lxyiii)  a  publié  des  remarques  que 
Vaugelas  n'avait  pas  cru  devoir  donner  au  public  :  «r  Nouvelles  remar- 
ques de  M.  de  Vaugelas  sur  la  langue  françoise.  Ouvrage  posthume 
avec  des  observations  de  M.  ***,  avocat  au  Parlement,  n  1 690 ,  in- 1 9 . 
M.  Chassang  les  a  réimprimées  avec  un  supplément  dans  sa  réim- 
pression des  remarques  de  Vaugelas  avec  les  observations  de  Patru , 
de  Th.  Corneille  et  de  l'Académie  (1880,  9  vol.  in-8'*).  Je  cite  Vau- 
gelas d'après  cette  édition,  le  premier  volume  par  la  page  seule,  le 
second  par  la  page  précédée  de  11.  Je  désigne  les  Nouvelles  remarques 
par  (n.  r.),  le  supplément  par  (suppl.). 

16^7.  La  Motbe  le  Vateb.  —  Lettres  touchant  les  nouvelles  remar- 
ques sur  la  langue  françoise.  16/I7,  in-8^ 

François  de  la  Mothe  le  Vayer,  né  à  Paris  en  i583  ^^\  succéda  en 
1695  à  son  père  dans  la  charge  de  substitut  du  procureur  général 
au  Pariement.  Il  mourut  en  1679. 

Ses  lettres  sont  une  critique  des  remarques  de  Vaugelas. 

1650.  DoBBRT.  —  Récréations  literaks  et  myjstevieuâes ,  où  sont  cu- 
rieusement estalez  les  principes  et  l'importance  de  la  nouuelle  or- 
thographe :  auec  un  acheminement  à  la  connoissance  de  la  poésie  et 
des  anagrammes,  parle  R.  P.  Antoine Dobert,  minime  dauphinois. 
Lyon,  i65o,  in-8". 

^'^  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d*hiêtmre. 
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La  lioeoce  du  Correetor  generaUs  de  Tordre  des  minimes  est  datée 
do  3i  mai  i6&8;  eton  y  voit,  comme  dans  Tavis  au  lecteur,  que 
Dobert  avait  publie  antérieurement  un  livre  intitulé  Récréations  Ute- 
rahê,  mais,  «suppresso  nominev,  «rgous  la  qualité  véritable  d'ecclé- 
siastique dauphinois.?)  Tignore  la  date  de  ce  livre. 

Dobert  a  suivi  et  même  extrait  le  Dictionnaire  des  rimes  de  La- 
noue,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Yinconnu.  Il  mourut  avant  que 
rimpression  de  son  livre  fût  achevée. 

Vers  1651.  Nosl  Phançois.  —  Discours  sur  les  difficullez  de  Vortka- 
grajihe  françoise. 

Ce  Discours  se  trouve  dans  «r  Méthode  uniuerselle  pour  apprandre 
facilement  les  langues,  pour  parler  puremant  et  escrire  nettemant 
en  françois,  recueillie  par  le  sieur  du  Tertre,  d  Sec.  édition.  i65i, 
in-19''.  Du  Tertre  dit  dans  la  préface  :  (rfay  mis  à  l'entrée  le  crayon 
d'vne  grammaire  générale  et  raisonnee  que  i'ay  veuë  imprimée  il  y 
a  plus  de  quinze  ans. . .  De  cette  méthode,  qui  regarde  nommemant 
la  langue  latine,  descendant  à  la  nostre  françoise,  i'insere  un  dis- 
cours sorti  de  la  mesme  main  sur  les  diffîcultez  de  nostre  ortho- 
graphe, v 

L'auteur  du  discours  l'a  publié  lui-même  «ren  nouvelle  édition» 
dans  un  recueil  intitulé  crLa  politesse  de  la  langue  françoise  pour 
parler  puremant  et  écrire  nettemant.  Par  N.  Fr.  prédicateur  et  aumô- 
nier du  roy.»  i656,  in-ia.  Le  privilège,  daté  du  a 6  décembre 
i655,  permet  (rà  N.,  prédicateur  ordinaire  de  Sa  Majesté,  d'im- 
primer... vn  livre  intitulé  :  la  Méthode  universelle  pour  aprandre  les 
langues^  prinàpalemant  la  pureté  de  la  françoise^  reveuëy  augnumUe  eteur 
riddey  et  ce  pendant  dix  ans,  à  conter  depuis  cete  troizième  impres- 
sion, n  Dans  une  édition  de  (rJLa  poUtesseji^  etc.,  publiée  comme 
m*  édition  à  Bruxelles  en  i663,  les  initiales  N.  Fr.  sont  remplies 
par  irNoêl  François?). 

D'autre  part,  au  rapport  de  Barbier  {Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes  et  pseudonymes,  n^  i&ZiSg),  une  édition  publiée  à  Lyon 
en  i668  porte  sur  le  frontispice,  comme  nom  d'auteur,  trie  P. 
Léon,  carme.?)  Barbier  dit  {ibid.,  n""  11910)  que  rie  sieur  du 
Tertre?)  est  le  masque  de  Jean  Macé  de  Bennes,  connu  sous  le  nom 
de  P.  Léon  de  Saint-Jean,  carme.?» 
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1651.  Ddplbix.  —  La  liberté  de  la  langue  françoise  dans  sa  pureté , 
par  messire  Scipion  Dupleix,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d*es- 
tatet  prive  et  historiographe  de  France.  i65i,  in-/i^ 

Scipion  Dupleix,  ne  à  Condom  en  1869,  vint  à  Paris  en  i6o5 
avec  la  reine  Marguerite,  femme  d*Henri  IV.  Il  est  mort  en  1661. 

Son  livre  est  dirige  contre  les  remarques  de  Vaugelas. 

1654.  Anonyme.  —  Nouvelle  et  ancienne  ortographe  Jrançoise. 
165/1,  in-i  9. 

165Â.  Fbehont  d'Ablangourt.  —  Dialogue  de$  lettres  de  Valphahet, 
oii  Tusage  et  la  grammaire  parient  (publie  en  i65&  à  la  suite  de  la 
traduction  de  Lucien  de  Perrot  d'Ablancourt). 

Fremontd'Ablancourl,  né  à  Paris  vers  169 5,  mort  en  1698,  fut 
élevé  par  son  oncle  Perrot  d'Ablancourt  II  a  composé  ce  dialogue  i 
rimitation  du  Jugement  des  voyelles  de  Lucien,  qui  ne  pouvait  se 
traduire  en  français.  Il  a  mis  à  la  marge  des  remarques  sur  la  pro- 
nonciation française.  Je  cite  d'après  l'édition  de  Paris,  1707,  in-i  9. 

1 657.  Anonyme.  —  Grammaire françoise.  Avec  quelques  remarques 
sur  cette  langue,  selon  iVsagede  ce  temps.  Lyon,  Michel  Duhan, 
1687,  in-8^ 

Duhan  dit  dans  la  dédicace  que  (rce  petit  ouurage  de  gram- 
maire?) est  tombé  entre  ses  mains  «rpar  Taddressc  d'vne  personne 
très  capable  de  bien  iuger  des  bonnes  choses,  qui  Ta  tiré  accorte- 
ment  de  celles  de  son  autheur  résolu  de  le  supprimer,  qui,  s'estant 
fait  connoistre  en  d'autres  ouurages  qu'il  a  publiez  sous  son  nom, 
a  voulu  cependant  estre  inconnu  en  celuy-cy.7) 

1658.  Claude  Mauger.  —  Claudius  Mauger's  Fre?u?A  grammar. 
The  third  édition  enlarged  and  most  exactly  corrected  by  the  great 
care  and  diligence  of  the  author,  late  professeur  at  Blois  in  France. 
London ,  1 6  5  8 ,  in-8°. 

1659.  Chifplet.  —  Essay  JTune  parfaite  grammaire  de  la  langue 
françoise. . .  par  le  R.  P.  Laur.  Chifilet,  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Anvers,  1659,  in-is.  Cinquième  édition,  Bruxelles,  i675,in-i9. 
Laurent  Chifflet,  jésuite,  est  né  à  Besançon  en  1598,  et  est 
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mort  à  Anvers  en  1 658.  La  seconde  partie  de  sa  grammaire  contient 
trois  traités,  dont  le  premier  est  rrde  la  prononciation  et  de  Toi^ 
thographei). 

Le  témoignage  de  ChifBet,  qui  a  vécu  àTétranger,  est  parfois 
isolé  et  suspect,  surtout  relativement  à  la  quantité. 

Je  cite  le  Traité  de  la  prononciation  par  les  chiffres  des  sections 
et  des  paragraphes.  Quand  j'ai  occasion  de  citer  la  première  partie 
de  la  grammaire,  les  chiffres  de  la  section  et  du  paragraphe  sont 
précédés  de  i. 

1660.  Larcelot.  —  Grammaire  générale  et  raisonnée,  contenant  les 
fondemens  de  Tart  de  parler  expliqués  d'une  manière  claire  et  na- 
turelle. 1660,  in-19.  —  Breue  instruction  sur  les  règles  de  la  poésie 
française  (imprimé  avec  les  traités  sur  la  poésie  latine,  italienne  et 
espagnole),  1 663 ,  in-i  s.  Réimprimé  à  la  suite  de  la  Nouvelle  méthode 
pour  apprendre  facilement  la  langue  latine. 

Claude  Lancelot  était  né  à  Paris  en  161 5.  U  est  mort  en  1698. 

Je  cite  la  hreue  instruction  par  les  chiffres  des  chapitres  et  des  ar- 
ticles, la  nouveUe  méthode  pour  apprendre  la  langue  latine  {i^  édition , 
16&&)  par  la  page  de  l'édition  de  1761. 

1662.  Ibsor. —  Nouvelle  méthode  pour  apprendre  facilement  les  prin- 
cipes et  la  pureté  delalangue  française,  par  Claude  Irson;8ec.  édition, 
1669,  in-8^  Autre  édition,  1667,  in-S*".  La  première  édition  est 
de  i656. 

Claude  Irson,  né  en  Bourgogne,  a  tenu  une  des  petites  écoles  de 
Paris  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie. 

Je  cite  d'après  l'édition  de  1669. 

1664.  Raillbt.  —  Nova  grammalica  francica  seu  triumphi  linguœ 
gaUieœ,  editio  secunda.  Tractatus. . .  editus  a  Philippo  Michaele 
Raillet.  Lugduni ,  i668,in-i9. 

1 665.  D'Arobht.  —  Traité  de  Vortografe  française  dans  sa  perfection , 
dédié  à  Monsieur  Colbert  fils ,  seigneur  de  Seignelay,  par  M.  I.  D'Ar- 
gent. i665,  in-ia. 

L'anteur  annonce  frune  grammaire  Françoise  qui  sera  réimprimée 
par  privilège  de  Sa  Majesté  sur  son  premier  original  de  x^k^.'n 
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1667.  BuiGHT.  —  Lmiografe  françùisey  par  le  sieur  de  Btegny, 
maftre  ëcriuain  iuré  de  Paris.  1667,  in-i9. 

1668.  BuFPBT.  —  Nouveiles  observatiùm  tur  la  langue  française  y  oii 
il  est  traité  des  termes  anciens  et  inusilez,  et  du  bel  usage  des  mots 
nouveaux. . .  par  Damoiselle  Marguebite  Buffet,  faisant  profession 
d'enseigner  aux  dames  Tart  de  bien  parler  et  de  bien  écrire  sur 
tous  sujets,  avec  Torthographe  françoise  par  régies.  1668,  in-19. 

1668.  L'EscLAGHE.  -^  Les  véritables  régies  de  Tortografe  francèzey 
ou  Tart  d'aprandre  an  peu  de  tams  à  écrire  cArectemant,  par  Louis 
de  TEsclache.  1668,  in-is. 

Louis  de  TEsclache,  né  prèsde  Clermont  (Âuvei^e),  vers  1630, 
vint  à  Paris  enseigner  la  grammaire  et  la  philosophie.  U  est  mort 
en  1671. 

1669,  Mauconduit.  —  Traité  de  V orthographe^  dans  lequel  on  éta- 
blit par  une  méthode  claire  et  facile  fondée  sur  Tusage  et  sur  la 
raison  les  règles  certaines  d'écrire  correctement.  Et  où  l'on  examine 
par  occasion  les  règles  qu'a  données  M.  de  TEsclache.  1669,  in-is. 

1669.  Anontme.  —  La  véritable  ortographe  françoise  opposée  à  Vor- 
tographe  imaginaire  du  sieur  de  Leselache.  1669, in-19. 

1669.Lartigaut. —  Les  progrès  de  la  véritable  ortografe  ou  l'orto- 
grafe  francèze  fondée  sur  ses  principes ,  confirmée  par  démonstra- 
cions,par  le  sieur  Lartigaut.  Paris,  1669,  in-i9.  Sur  une  partie  des 
exemplaires  de  l'ouvrage,  ce  titre  a  été  remplacé  par  le  suivant  : 
(r  Les  principes  irfaUlibles  et  les  règles  asurées  de  la  iuste  prononriacion  de 
noire  langue,  ouvrage  d'vne  recherche  toute  particulière,  nécésere  à 
tous  les  étrangers,  et  à  ceux  qui  parlent  en  public.  Par  le  sieur  L. 
Paris,  1670.7) 

Lartigaut  était  d'Âbbeville,  suivant  De  Soûle  (i5).  Il  mourut  à 
Paris  en  1716. 

1671.  De  Fennb.  —  Franciscide  Fenne  Institutùmes  Unguœ  Gai- 
licœ.  Ed.  tertia.  Lugduni  Batavorum,  1671,  in- 1  fi.  ^^  Institutio  Un- 
guœ gaUicœ  prœcepiis  brevissimis,  . .,  comprehensa  a  Francisco  de 
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Penne  in  iUostri  Academia  Lugduni  Batayorum  eandem  iinguam 
profitente.  Quinto  ab  ipso  recognita. . .  Lugd.  Batav.  1686,  in-ia. 

1671.  La  Grue.  —  Grammatica  galUca  ex  celebrioribus  gramma- 
ticis  collecta  in  pluribus  aucta  et  emendata  studio  et  industria  Thomœ 
la  Gme.  Ed.  tertia.  Amstelodami,  1671,  in-18. 

II  a  suivi  Oudin  et  même  il  le  cite  (p.  U), 

1672.  MiiiiAOB.  —  Observatkmi  de  Monsieur  Ménage  eut  la  langue 
françaiee.  1679,  in-i 9  ;  segonde édition,  1 676 ,  in-i  9.  Segonde  par^ 

tie.  1676,  in-19. 

II  est  dit  {Mimoirei  pour  servir  àlavie  deM.  Ménage):  (rll  publia  en 
1673  (lisez  1676)  ses  Remarques  sur  la  langue  françoise y  comptant 
pour  rien  Fessai  qu'il  en  avoit  donne  en  1671.7»  La  date  de  1671 
est  fausse;  Texemplaire  qui  est  à  la  Bibliothèque  de  TÂrsenal  porte 
la  date  de  1679. 

Gilles  Mënage^^^  ne  à  Angers  le  i5  août  161 3,  vint  à  Paris  en 
1 63 9,  et  s'y  fixa  quelque  temps  après.  Il  est  mort  en  1699. 

Je  cite  le  premier  volume  par  la  page  de  Tëdition  de  1 676 ,  le  se- 
cond volume  en  mettant  11  devant  le  chiffre  de  la  page. 

1673.  AcADJiHiE  Fbanqaise.  —  Cahiers  de  remarques  sur  F  ortho- 
graphe française  pour  estre  examinez  par  chacun  de  Messieurs  de 
TAcadëmie. . .  Publiés. . .  par  Ch.  Marty-Laveaux.  Paris,  i863, 
in-18.  Ces  cahiers  ont  eu  deux  éditions.  La  première  édition  (viii) 
porte:  (r  Cet  ouvrage  a  esté  commencé  un  lundi  i&  d*aoust  et  finy  un 
jeudy  19  d'octobre  1673.7»  La  deuxième  édition  (xxx)  n'est  pas 
datée. 

Je  cite  par  l'abréviation  Cah. 

Vers  167il.  Patru.  —  Remarques  de  M.  Patru  sur  les  remarques  de 
Vaugelas  (publiées  après  sa  mort  dans  ses  œuvres,  en  1699,  réim- 
primées par  M.  Chassangdans  son  édition  de  Vaugelas  [voirp.LViii] 
en  conformité  avec  le  manuscrit  original). 

Les  notes  que  Patru  a  mises  en  marge  de  son  Vaugelas  peuvent 

<*>  Memoireê  pour  afiw  à  la  vie  de  M,  Mmage,  en  tête  du  Mênagiana  (3*  édi- 
tion), 1716.  h  vol.  in-19. 
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être  de  différentes  années.  Patru  y  cite  la  méthode  latine  de  Port- 
Royal  (16/1&),  sa  grammaire  générale,  ses  grammaires  italienne  et 
espagnole  (1660),  lesnouvelles  remarques duP.  Rouhours(i67i), 
les  observations  de  Ménage  (1679  ou  1675). 

Olivier  Patru,  né  à  Paris  en  160& ,  y  exerça  la  profession  d'a- 
vocat et  fut  reçu  à  TÂcadémie  Française  en  iG&o.  Il  est  mort  en 
i684. 

Je  cite  d'après  la  réimpression  de  Chassang  (voir  p.  lviii),  et, 
pour  quelques  remarques  qui  ont  été  omises,  d'après  les  pages  de 
Vaugelas,  auxquelles  les  remarques  de  Patru  sont  rapportées  dans 
Fédition  de  ses  œuvres. 

1674.  RouHOURS.  —  Doutes  sur  la  langue  française  proposés  à  Mes- 
sieurs de  T  Académie  Françoise  par  un  gentilhomme  de  province.  167&, 
in-12.  —  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  française ,  167/1,  in- 4®; 
troisième  édition.  1693,  in-i  9.  Smte  des  Remarques  nouvelles  sur  la 
langue  française.  1692  in- 1 9 . 

Dominique  Rouhours,  né  à  Paris  en  1698,  entra  dans  Tordre  des 
jésuites  à  Tâge  de  seize  ans.  Après  avoir  professé  les  humanités  au 
collège  de  Clermont  à  Paris,  et  la  rhétorique  à  Tours,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Paris.  Il  est  mort  en  1702. 

Je  cite  les  tr Remarques  nouvelles^  par  le  chiffre  de  la  page  de 
l'édition  de  1699,  la  «r Suites  par  le  chiffre  de  la  page  précédé 
de  II. 

1674.  D'AiST. —  Nouvelle  méthode  de  la  langue  française,  1674, 
in-19. 

Le  privilège  ajoute  au  titre  «r  composée  par  le  sieur  d'Aisy». 

1674.  Saint-Mauricb.  —  Remarques  sur  les  principales  diffictdtez 
de  la  langue  françoise  y  avec  un  recueil  alphabétique  de  plusieurs 
mots  choisis,  pour  faciliter  l'orthographe  et  la  prononciation,  qui 
peut  servir  de  dictionnaire.  1674 ,  in-i 9.  Sec.  édition.  1 680,  in-i  9. 

L'auteur  s'appelle  dans  la  préface  Alcide  de  S.  Maurice,  et  dit 
qu'il  est  maître  de  langues  pour  les  étrangers.  Son  travail  n'a  au- 
cune valeur  personnelle.  Presque  tout  est  tiré  de  Vaugelas  et  de 
Ménage. 
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1675.  Béraix^^L  —  Nouvelles  remarques  sur  la  langue  française, 
par  M.  N.  B.,  avocat  au  parlement  de  Paris.  Rouen,  1676,  in-ia. 

Richelet  {Sacrilège)  :  r  Monsieur  TaYOcat  Berain ,  dans  de  certaines 
remarques  qu  il  a  fagotées  sur  notre  langue,  a  décidé  qu en  pariant 
de  celui  qui  a  commis  un  sacrilège  on  devoit  dire  et  écrire  sa- 
crUégue.y^ 

1675.  Dbla  Croix.  —  U  art  de  la  poésie  française  ou  la  Méthode 
de  connoitre  et  de  faire  toute  sorte  de  vers  (par  A.  P.  D.  L.  C). 
Lyon,  1676,  in- 19.  —  Uart  de  la  poesiefrançoise  et  latine  y  avec  une 
idée  de  la  musique. sous  une  nouvelle  méthode,  par  le  sieur  De  la 
Croix.  Lyon,  1 69/1,  in- 13. 

Phérothée  de  Lacroix  ; .  Lyonnais, .  maître  de  langues,  de  géogra- 
phie et  de  mathématiques,  est  mort  vers  1716. 

1679.  ÂHOHTMB.  —  La  grammaire  française,  donnant  Tintelligence 
de  cette  langue  pour  la  sçavoir  parler  et  écrire  sans  autre  étude  pré- 
cédente que  d  avoir  appris  à  lire.  167g,  in-19. 

1 680.  RiCHBLBT.  —  Dictionnaire  de  rimes  dans  un  nouvel  ordre. 
Paris,  1667,  in-i3. —  La  versifcation  française  ou  fart  de  bien 
faire  et  de  bien  tourner  les  vers,  par  P.  Richelet.  1671,  in-iQ.  — 
Nouveau  dictionnaire  français,  contenant  généralement  tous  les  mots, 
les  matières  et  plusieurs  remarques  sur  la  langue  françoise;  ses  ex- 
pressions propres,  figurées  et  burlesques,  la  prononciation  des  mots 
les  plus  diGciles,  le  genre  des  noms,  la  conjugaison  des  verbes,  leur 
r^me,  celui  des  adjectifs  et  des  prépositions,  avec  les  termes  les 
plus  connus  des  arts  et  des  sciences.  Le  tout  tiré  de  Fusage  et  des 
bons  auteurs,  par  Pierre  Richelet.  Dernière  édition,  exactement 
revue,  corrigée  et  augmentée. . .  Genève,  1698,  3  volumes  in-/l^ 
(La  première  édition  est  de  1680.) 

Pierre  Richelet,  né  à  Cheminon  (diocèse  de  Châlons-sur-Mame) 
en  i63i,  fut  d'abord  régent  de  basse  classe  au  collège  de  Vitry-le- 
François.  Il  se  rendit  vers  1660  à  Paris,  oii  il  fut  reçu  avocat  avant 
1666^^^  Il  est  mort  en  1698. 

(1)  Ménage  (11,  3oi  )  écrit  M.  Bérain  par  un  accent  aigu  sur  IV. 
(')  D^Artigny,  Noweaux  mhnoire»  de  critique  et  de  liUéraiure  ^  ti  ,  81. 
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Richelel  a  adopté  une  orthographe  rapprochée  de  la  prononcia- 
tion. H  supprime  beaucoup  de  lettres  qui  ne  se  prononcent  point. 
II  remplace  l's  muette  par  un  accent  circonflexe  sur  la  voyelle  qui 
précède,  quand  elle  est  longue.  Dans  l'édition  de  1693,  il  aver- 
tit quVon  s*est  éforcé  de  faciliter,  autant  quon  a  pu  Texprimer, 
la  prononciation  des  mots,  qui  ne  se  peut  pourtant  bien  jamais 
aprendre  qu  on  ne  les  entende  prononcer  de  vive  voix.T»  irLa  croix  f 
qui  est  vis-à-vis  du  mot  ou  de  la  façon  de  parler  veut  dire  que  le 
mot  ou  la  façon  de  parler  n'ont  proprement  leur  usage  que  dans  le 
style  simple,  dans  le  comique,  le  burlesque  ou  le  satirique.!) 
t(  L'étoile  *  qu'on  met  à  côté  d'un  mot. . .  montre  que  le  mot  est  au 
figuré.  7) 

Richelet  était  très  lié  avec  d'Ablancourt,  et  avec  Patru,  dont  il 
fut  le  lecteur  et  qui  l'aida  dans  la  composition  de  son  diction- 
naire ^'î. 

'i 

1681.  D' Allais.  —  Grammaire  mitkédique. .  .,  ouvrage  fort 
utile  à  toute  sorte  de  gens,  et  composé  pour  Tinstruction  particu- 
lière de  S.  A.  R.  monseigneur  le  Duc  de  Chartres.  Paris,  chez  l'au- 
teur le  S' D.  V.  d' Allais.  1681,  in-ta.  —  A  shoftandmethodkalintro' 
duction  to  tke  French  iengue,  composed  for  the  particular  use  and 
benefit  of  the  English ,  by  D.  V.  d' Allais^  a  teacher  of  the  French 
and  English  tongues  in  Paris.  i683,  in-19. 

Denis  Vairasse  d'Allais  naquit  vers  i63o,  peut-être  à  Alais,  et 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  en  Angleterre. 

1682.  Du  Bois.  —  Nuova  gramatica  Jiranceie.  . .,  composta  da 
Giacomo  Du  Bois  de  Gomicourt,  gentilhuomo  Francese,Dottore  in 
filosofia,  segretario  interprète  del  Rè  christianissimo,  già  profes- 
sore  di  lingue  in  Colonia,  in  Parigi,  ed  ora  in  Roma.  Seconda  edi- 
tione.  Roma,  1683,  in-13. 

Il  dit  dans  sa  préface  qu'il  enseigne  le  français  depuis  plus  de 
quarante  ans. 

168 A.  Anontmb.  —  Les  véritables  principes  de  la  langue  française 

(')  D'Olivet,  Histoire  de  f  Académie  Framçoise  par  messieun  PdUêtom  H  d'OUvei, 
de  lam4me  Académie  (Pans ^  1763,111-19),  u,  63,  &. 
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pour  la  scavoir  écrire  et  parler  en  peu  de  temps,  (i''  édition,  168&.) 
Seconde  ëditioD  reveuë,  corrigée  et  augmentëe  de  remarques  sur  la 
grammaire  françoise  du  P.  Chifflet.  1689,  iu-is. 

A  la  suite  du  privilège,  qui  est  du  1/1  septembre  i683,  on  voit 
que  le  livre  a  été  (t achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le 
10  novembre  168&9). 

168 A.  Danbt.  —  Grand  dictionnairejrançois  et  latin,  enrichi  des 
meilleures  façons  de  parier  en  Tune  et  Tautre  langue,  avec  des  notes 
de  critique  et  de  grammaire,  par  M.  Tabbë  Danet.  Nouvelle  édition. 
Lyon,  1718,  in-4°.  (La  première  édition  est  de  i684.) 

Pierre  Danet  naquit  à  Paris;  il  y  fut  curé. 

1685.  MouBGUBS.  —  Traité  de  la  poésie  françoise.  168 5,  in-iâ. 
Seconde  édition  augmentée.  Toulouse,  1697,  in-is. 

Michel  Mourgues,  né  vers  i6&s  en  Auvergne,  professa  pendant 
longtemps  au  collège  que  les  jésuites  avaient  à  Toulouse.  Il  est 
mort  en  1713. 

Je  cite  la  première  édition  par  le  chiffre  de  la  page  sans  rien 
ajouter,  la  seconde  parle  chiffre  de  la  page  précédé  dun  astérisque. 

1687.  Thomas  CoRNBiLiiE.  —  Remarques  sur  la  langue  françoise  de 
Monsieur  de  Vaugehu. . .  nouvelle  édition ,  reveuë  et  corrigée  avec  des 
notes  de  T.  Corneille.  1687,  9  vol.  in-i3.  — Le  Dictionnaire  des  arts 
et  des  sciences  par  M.  D.  C,  de  FAcademie  Françoise.  169/1,  2  voL 

in-folio (^).  —  Dictionnaire  universel,  géographique  et  historique 

par  M.  Corneille ,  de  l'Académie  Françoise  et  de  celle  des  Inscrip- 
tions et  des  médailles.  1708,  3  vol.  in-folio. 

Thomas  Corneille,  né  à  Rouen  en  1636 ,  fit  ses  études  au  collège 
des  jésuites  de  cette  ville.  Il  remplaça  son  frère  à  l'Académie  Fran- 
çaise en  i685.  Il  est  mort  en  1709. 

Je  cite  ses  notes  sur  Vaugelas  d'après  la  réimpression  de  Chas- 
sang  (voir  p.  LViii).  Quand  je  n'ajoute  pas  de  chiffre,  le  mot  auprès 
duquel  je  cite  son  nom  est  tiré  de  son  Dictionnaire  des  arts,  et,  si 
c'est  un  nom  de  lieu ,  de  son  Dictionnaire  de  géographie. 

(0  Les  deux  volumes  de  ce  dictionnaire  portent  les  chiffres  111  et  iv,  parce  qu^il 
élait  le  complément  du  Dictionnaire  de  TAcadémie  (1 696).  D^OIivet  dit  (HUtoire  de 
r  Académie,  11,  56,  9)  :  tr  II  y. ..  a  un  dictionnaire  à  part"?  des  termes  d'arts  et  de 
sciences,  «dont  T.  Corneille  est  le  principal  auteur. ^ 


K. 


Lxviii  INTRODUCTION. 

1687.  HiNDRBT.  —  Vart  de  bien  pramrwer  et  de  bien  parler  la 
langue  française.  Dédié  à  monseigneur  le  duc  de  Boui^ogne,  par  le 
sieur  J.  H.  1687,  in- iq.  —  Uart  de  prononcer  parfaitement  la  langue 

française,  dédié  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  par  le  sieur 
J.  H.  D.  K.  Seconde  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  Tau- 
leur.  1696,  Q  vol.  in-is.(La  pagination  se  continue  d'un  volume  à 
Tautre.  Certains  exemplaires  de  cette  seconde  édition  ont  le  même 
titre,  avec  nouvelle  édition  au  lieu  de  seconde.  . .  et  le  millésime  de 
1710  au  lieu  de  1696.) 

La  dédicace  de  la  première  édition  est  signée  J.  Hindret,  et  celle 
de  la  seconde  J.  H.  D.  K.  Dans  l'avertissement  du  libraire  qui  est  à 
la  fin  de  la  seconde  édition,  il  est  dit  que  Tauteur  a  eu  tr  des  occupa- 
tions dans  la  province  de  Bretagne,  qui  Tout  empêché  d'être  pré- 
sent à  l'impression  de  cet  ouvrage,  n  Hindret  était  sans  doute  Breton , 
et  K  est  peut-être  le  commencement  d'un  second  nom. 

Je  renvoie  à  la  première  édition  par  le  chiffre  de  la  page  seul;  à 
la  seconde,  par  le  chiiTre  de  la  page  précédé  d'un  astérisque;  au  dis- 
cours sur  le  sujet  de  cette  méthode ,  qui  est  en  tête  de  la  première  édition , 
par  r discours^. 

1 688.  Âlemand.  —  Nouvelles  observations  ou  guerre  avUe  des  Fran- 
çois sur  la  langue.  1688,  in-is. 

Dans  le  privilège  l'auteur  est  appelé  «r Louis-Augustin  Alemand, 
avocat  au  parlement  de  Paris  et  en  celuy  de  Grenoble,  t»  II  était  né 
à  Grenoble  en  i643,  et  est  mort  vers  1728. 

Quand  je  cite  Alemand,  en  ajoutant  le  chiffre  de  la  page,  sans 
plus,  je  renvoie  aux  r nouvelles  observations,  t»  Quand  j'ajoute  (n.  r.), 
je  renvoie  aux  observations  sur  Vaugelas  (voir  p.  lviii). 

1689.  Andrt.  —  Réjkxions  sur  Fusage  présent  de  la  langue  fran- 
çoise  ou  Remarques  nouvelles  et  critiques  touchant  la  politesse  du  langage. 
1 689 ,  in-i  s.  —  Suite  des  Réflexions  critiques  sur  Vusage  présent  de  la 
langue  française  y  par  M.  A.  D.  B.  169&,  in-13. 

Nicolas  Andry,  surnommé  Bois-Regard,  né  à  Lyon  en  i658, 
vint  à  Paris  étudier  en  philosophie  au  collège  des  Grassins,  où  il 
devint  professeur.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  la  Fa- 
culté de  Paris  en  1697.  11  mourut  en  ly&â. 
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1689.  Db  Pr ATBL.-r-T- JfantM&ictto  ad  linguam  Burgundicam,  prœci- 
puis  tum  sacrœ  tum  profanœ  historifle  monumentis  illustrata  in  fa- 
vorem  studiosœ  juventutis  celeberrimœ  Lovaniensiumllniversitatis, 
opéra  et  studio  Antonii  Francisii  de  Praiel,  iu  prœdicta  universitate 
Regîi  Burgundicse  lînguœ  professons.  Lovanii,  1689,  in-13. 

1691.  Saint-Réal.  —  De  la  critique.  Lyon,  i6gi,  in- ta.  Réim- 
primé dans  les  Œuvres  de  M.  F  abbé  de  Saint-Réal  (1739,  in- 19),  V, 
933  etsuiv. 

La  critique  des  préceptes  de  prononciation  donnés  par  Andry 
forme  le  chapitre  xii  (39&-/109).  Andry  répond  à  cette  critique 
dans  sa  Suite  des  réflexions  y  etc. 

C&ar  Vichard,  abbé  de  Saint-Réai,  né  à  Chambéry  en  1639,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites,  à  Paris,  où  il  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie.  Il  est  mort  en  1 699. 

1692.  De  Callieres.  —  Des  mots  à  la  mode  et  des  nouvelles  façons 
de  parler^  1699,  in-i9. 

François  de  Callieres,  né  à  Thorigny  (basse  Normandie)  en  i6&5, 
servit  dans  la  diplomatie.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Française  en 
1689.  ''  mourut  en  1717. 

1692.  MiLLERAif.  —  La  nouvelle  grammaire  françoise ,  .  .  par 
René  Milleran,  de  Saumur,  professeur  des  langues  françoise,  aie- 
mande  et  angloise  et  interprète  du  Roi.  Première  édition  {sic).  Mar- 
seille, 1699,  9  vol.  in-19. 

Reoé  Milleran  était  né  à  Saumur  vers  i665. 

Je  renvoie  au  premier  tome  par  le  chiffre  de  la  page  seul,  au 
second  par  le  chiffre  de  la  page  précédé  de  11. 

169 A.  Roux.  —  Méthode  nouvelle  pour  apprendre  aux  enfants  à  lire 
parfaitement  bien  le  latin  et  le  françois ,  approuvée  par  messire  Claude 
Joly . . . ,  juge  et  directeur  des  petites  escoles ...  et  par  tous  les 
messieurs  maistres  en  charge  et  anciens  de  la  communauté  des 
maistres  d'escole  de  Paris,  composée  par  M.  Scipion  Roux,  prestre, 
docteur  es  droits  etmaistre  d'escole  à  Paris.  169&,  in-19. 

169/l.  AcADiiiiE  Française.  —  Le  Dictionnaire  de  T  Académie  fran- 
çoise. Dédié  au  Roy.  169/1,  9  vol.  in-folio. 
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Saivant  D'Olivet^^^  la  révision  du  travail  ne  commença  qu'en 
1673.  tr  Pour  aller  droit  à  »on  bu  t ,  ?)  F  Académie  n  n  a  dû  faire  entrer 
dans  son  ouvrage  ni  les  termes  d'arts  et  de  sciences,  à  moins  que 
ce  ne  soient  des  mots  extrêmement  connus,  et  qui  aient  passe  dans 
le  discours  ordinaire  :  ni  les  vieux  mots,  à  moins  que  ce  ne  soient 
les  primitifs  de  quelques  autres  conservez  par  Fusage  :  ni  certaines 
façons  de  parler  nouvelles  et  affectées,  que  la  mode  et  le  caprice 
voudroient  introduire. . .  ni  les  termes  d'emportement  et  de  dé- 
bauche. . .  ;  ni  enfin  ceux  qui  n'ont  cours  que  parmi  le  peuple, 
on  qui  ne  sont  que  dans  la  bouche  des  provinciaux.^  L'Académie 
retint  «r l'ancienne  manière  d'écrire,  qui  marque  l'analogie  et  l'éty- 
mologie  des  mots;  au  lieu  de  se  conformer  k  la  nouvelle,  qui  sup- 
prime ou  qui  remplace  par  des  accens  ia  pluspart  des  lettres  inutiles 
pour  la  prononciation ...  A  l'égard  de  Tortbographe,  comme  en  tout 
ce  qui  concerne  la  langue,  jamais  l'Académie  ne  prétendit  rien 
innover,  rien  affecter.  ?> 

Le  Dictionnaire  de  r Académie ,  lors  de  son  apparition,  n'eut  pas  de 
succès.  Racine  écrit  à  Roileau  le  38  septembre  i6g&(^)  :  tr  Pendant 
qu'on  presentoit^  au  roi  et  à  la  reine  d'Angleterre,  à  Monseigneur 
et  aux  ministres  (T  le  DiciionmUre  de  F  Académie  y  j'ai  appris  que  Leers, 
libraire  d'Amsterdam,  avoit  aussi  présenté  au  Roi  et  aux  ministres 
une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Furetière^  qui  a  été  très  bien 
reçu . .  .  Cela  a  paru  un  assez  bizarre  contre-temps  pour  le  Die- 
tionnaire  de  T Académie,  qui  me  paroit  n'avoir  pas  tant  de  partisans 
que  l'autre,  n  De  la  Touche  dit  en  1710  dans  l'avertissement  de  la 
seconde  édition  de  sa  grammaire  itrElle  seroit  encore  plus  parfaite, 
si  le  Dictionnaires  de  l'Académie  cret  la  grammaire t»  de  Régnier 
Desmarais  «r  eussent  entièrement  répondu  à  la  grande  espérance  que 
le  public  en  avoit  conçue.  Mais  si  l'on  en  croit  plusieurs  personnes 
habiles  dans  la  langue  françoise»  il  s'en  faut  beaucoup  que  cela  ne 
soit.  y> 

On  savait  que  le  Dictionnaire  n'était  pas  et  ne  pouvait  être  l'ou- 
vrage des  quarante  académiciens.  Fureiière  disait^')  :  (tII  faut  de  ces 
quarante  en  ôter  vingt-deux  ou  vingt-quatre  qui  ne  viennent  point 

0'  Histoire  de  V Académie,  11,  65,  55-56,  6h. 
('-   Œuvrei  (dd.  Mesnard),  tu,  la/i. 

(^)  Second  Facium,  dans  Nouveau  recueil  dêefactnmM  duprocez  de  dtfunt  M.  Vahé 
Fureiière,  etc.  (Amsterdam,  169A,  in-19),  1,  336. 
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à  rAcadëmie.  Il  y  en  a  dix  qui  n'y  viennent  que  rarement,  et  en- 
viron neuf  ou  dix  qui  sont  assidus,  auxquels  proprement  l'ouvrage 
appartient.!)  Le  témoignage  de  Furetière  pourrait,  à  bon  droit, 
être  récuse;  mais  Buffierdit  à  peu  près  la  même  chose  (36)  :  r Di- 
verses expressions  ayant  passé  dans  cet  ouvrage  à  la  pluralité  des 
voix,  non  des  quarante  Académiciens,  mais  de  ceux  qui  étoient  pré- 
sens ces  jours-là  aux  assemblées  de  TAcadémie,  et  qui  souvent 
étoient  le  moindre  nombre  des  quarante,  il  est  arivé  quelquefois 
que  les  autres  étoient  d'un  avis  coutraire.Y» 

Néanmoins,  le  Diatiamiaire  de  F  Académie  prit  bient6t  de  l'autorité, 
plutôt  dans  le  public  que  parmi  les  grammairiens  de  profession. 

169 A.  Dangbau.  —  Première  lettre  d^un  académicien  à  un  autre  sur 
le  Êujeî  de$ voyelles.  In-&^.  —  Seconde  lettre,  etc.  sur  le  sujet  des  con- 
sotmes.  169&,  in-li".  —  Troisième  lettre^  etc.  sur  le  stget  des  lettres  re- 
gardées comme  caractères  dont  on  se  sert  dans  récriture  pour  marqiier  les 
sons.  169&,  in-&^  — Dangeau  a  réimprimé  lui-même  ces  opuscules 
en  1739,  et  son  recueil  a  été  de  nouveau  édité  par  M.  Bernard 
Jullien  :  Essais  de  grammaire  par  Dangeau  pubUés  sur  V édition  origi- 
nale, etc.  Paris,  18&9,  in^8^  Je  cite  d'après  cette  édition;  le  premier 
chiffre  indique  le  numéro  de  l'opuscide;  le  second,  celui  du  para- 
graphe. 

Louis  de  Gourcillon,  abbé  de  Dangeau,  frère  du  marquis  de  Dan- 
geau, naquit  à  Paris  en  i6&3.  «rll  avait  voyagé  dans  sa  jeunesse, 
et  s'était  instruit  à  fonds  de  la  plupart  des  langues  vivantes  de 
l'Europe.  La  connaissance  qu'il  en  avait  lui  était  fort  utile  dans  ses 
travaux  sur  la  langue  françoise,  à  laquelle  il  rapportait  principale- 
ment ses  méditations  grammaticales ^^^.t)  Il  est  mort  en  1793. 

1696.  Ghoist.  —  Journal  de  F  Académie  Françoise  par  M.  l'abbé 
deChoisy  (imprimé  par  D'Olivet  dans  le  recueil  intitulé  Opuscules 

(')  1>*Alenibert,  Eloge  de  Dangeau.  II  ajoote  cette  réflenon  remarquable  :  «rll  est 
dansTétade  de  la  grammaire,  comme  dans  celle  du  corps  humain,  une  espèce  d*a- 
■atowM  comparée  y  qai,  par  Texamen  et  pour  ainsi  dire  la  dissection  de  certains 
tours,  de  certaines  expressions,  de  certaines  constructions  usitées  dans  une  langue 
étrangère,  peut  édairerle  philosophe  sur  certaines  règles,  certains  usages,  certaines 
bixarreries  même,  soit  réelles,  soit  apparentes,  delà  langue  particulière  qu'il  s'est 
proposé  d*étudier  et  d^approfondir.?) 
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«tir  la  langue  françompar  divers  Académiciens .  1 7  5  & ,  in- 1 9 .  Pages  9  &  3- 
Sûo). 

Suivant  d*OIivet^^^,  après  la  publication  de  son  dictionnaire, 
FÂcadëmie  voulait  fr recueillir  et  résoudre  des  doutes  sur  la  langue 
dans  la  vue  que  cela  serviroit  de  matériaux  à  une  grammaire . .  . 
On  arrêta?)  au  commencement  de  1696^^)  «tque  pour  ce  travail . . . 
la  compagnie  se  partageroit,  et  qu'à  Tundes  bureaux,  M.deChoisy 
tiendroit  la  plume,  à  l'autre  M.  labbé  Tallemant ...  On  y  rassembla 
les  trois  premiers  mois  de  quoi  faire  deux  petits  recueils,  Tun  des^ 
quels  fut  imprimé  en  1698.  .  .  Quant  au  recueil  de  M.  Tabbé  de 
Choisy,")  r Académie  «rne  jugea  pas  à  propos  d'en  permettre  i  l'im- 
pression, parcequ  il  Ta  voit  écrit  de  ce  style  gai,  libre,  dont  il  a  écrit 

son  voyage  de  Siam.t» 

« 

1696.  Tallemaiit.  —  Remarques  et  décisions  de  T Académie  Fran- 
çoise, recueillies  par  M.  L.  T.  1 698,  in-i  9.  tr  Ces  trois  lettres  initalea 
veulent  dire  Monsieur  Vabbé  TaUemant.  Il  eut  ordre  de  se. désigner  à 
la  tête  du  volume,  soit  parcequele  style  étoit  purement  de  lui,  soit 
parceque  la  compagnie  ne  vouloit  pas,  à  ce  que  je  soupçonne^ 
prendre  sur  elle  toutes  ces  décisions,  qui  ne  venoient  que  d'un  bu- 
reau particulier,  composé  seulement  de  cinq  ou  six  Académiciens.'^ 
(D'Olivet,  Histoire  de  FAcadémiey  11,  67.  Cf.  ci-dessus.) 

1696.  De  la  Touche.  — L'art  de  bien  parler  frmiçois ,  qui  com- 
prend tout  ce  qui  regarde  la  grammaire  et  les  façons  de  parler  dou- 
teuses. Amsterdam ,  1 696 ,  in- 1  a.  —  Nouvelle,  édition ,  reveue  exacte- 
ment sur  la  grammaire  de  M.  l'abbé  Régnier  Desmarais,  sur  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  Françoise  et  sur  plusieurs  remarques 
nouvelles,  et  augmentée  de  près  d'une  quatrième  partie.  Amster- 
dam ,1710,  2  vol.  in-i  2;  —  Quatrième  édition.  1 780.  —  Septième 
édition.  Amsterdam  et  Leipzig,  1760. 

De  la  Touche ,  protestant  réfugié  en  Angleterre,  donna  des  leçons 
de  français  au  duc  de  Glocester,  fils  de  la  reine  Anne,  «r par  l'ordre 
de  qui^ ,  dit-il  (avertissement  sur  la  quatrième  édition) ,  tr  je  composai 
cet  ouvrage  en  1696.7)  Il  parait  en  avoir  donné  lui-même  quatre 

(')  D'Olivet,  HUtoire  de  V Académie,  11,  66. 
^*>  D'Olivet,  Opuêculee,  etc.  9  63. 
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éditions.  Il  parle  de  son  «r  grand  âgei  dans  Tavertissenient  sur  la 
quatrième  édition.  Dans  la  troisième  édition  il  a  ajouté  des  «r  règles 
pour  distinguer  la  nature  de  nos  e.  n 

Je  le  cite  d'après  la  seconde  édition.  Le  numéro  de  la  page  ren- 
voie au  premier  volume.  Quand  je  renvoie  au  Dictionnaire  qui  forme 
le  second  volume ,  je  mets  (  1 7 1  o  )  en tre  parenthèses  et  un  astérisque 
(*)  entre  parenthèses  pour  la  quatrième  édition,  que  je  cite  d'après 
la  réimpression  de  1760.  Je  cite  le  premier  volume  de  la  quatrième 
édition  par  le  numéro  de  la  page  précédé  d'un  astérisque. 

1696.  Ahontmb.  —  Dissertation  sur  la  prononciation  de  la  langue 
française  et  sur  la  nécessité  des  accents  pour  la  régler  et  pour  la 
fixer.  Avec  une  critique  de  ce  que  deux  de  nos  Auteurs  ont  publié 
sur  Ja  même  matière.  La  Haye,  1696,  in-i9. 

Cet  auteur  paraît  être  un  protestant  réfugié  en  Hollande  (1  o,  1 1). 
Les  deux  auteurs  entre  lesquels  il  se  porte  arbitre  sont  Andry  et 
son  critique,  Saint-Réal. 

1697.  Claude  Maugbr.  —  Nouvelle  méthode  exacte  et  facile  pour 
acquérir  en  peu  de  temps  F  usage  de  la  langue Jirançoise ,  avec  des  dialogues 

françois  et  flamans,  par  Claude  Manger.  Nieuwe  leerwyse 

t'Amsterdam,  1697,  in-8^ 

1697.  Rbnaud.  —  Manière  de  parler  la  langue  françoise  sehn  ses 
i^^eiut^fef  (par  Antoine  Renaud).  Lyon,  1697,  i^~^^* 

1697.  Tbmplbrt.  —  Entretiens  sur  la  langue  françoise  à  Madonte, 
par  M.  de  Templery,  seigneur  du  Leven-lès-Rerre,  écuyer  d'Aix  en 
Provence.  1697,  in-i3.  —  Le  génie,  lapoUtesse,  Vesprit  et  la  délica- 
tesse de  la  langue  françoise.  .  .  1708,  in-iâ.  (Réimpression  de  l'ou- 
vrage précédent.) 

Joseph  de  Tempiery,  né  à  Aix,  fut  pourvu  vers  1680  d'une 
charge  d'auditeur  à  la  chambre  des  comptes  d'Aix.  Il  est  mort  en 
1706. 

1698.  DbSoulb. —  Traité  de  V orthographe  françoise  ou  V ortho- 
graphe en  sa  pureté.  Reveu,  corrigé  et  augmenté  par  l'auteur  (B.  de 
Soûle),  seconde  édition.  1698,  in-13. 
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1700.  PiBLAT.  —  L'aniigrammaire  (^JOude  êpraek4con8tverwor^ 
peu, .  .,  beschreven  door  B.  Pielat  TAmsterdam.  1700,  io-is. 

1703.  VBNKRom.  —  Ahrigé  de  la  protumeiaiion  françaUey  tuUe  du 
Maitre  Italien. . .  par  le  sieur  de  Veneroni,  secrëtaire  interprète  du 
Roi,  professeur  des  langues  Françoise  et  italienne.  1703,  in-19. 

1703.  BoTSB.  —  The  eompleat  French-moBter  for  ladiee  and  gentle- 
men. The  third  édition.  By  M.  Boyer,  author  of  the  Royal  Dietùmary 
Freneh  and  EngUêh.  London,  1703,  in-8\ 

Abel  Boyer,  ne  à  Castres  en  i66i!i,  était  un  protestant  réfugié  en 
Angleterre.  Il  est  mort  en  1739. 

170A.  AcADiifiB  Française.  —  Oheervatione  de  F  Académie  Fran- 
çoise 9ur  ki  Remarques  de  M.  de  Vaugelas.  fjoUy  in-&\ 

D'Olivet  rapporte  ^^^  quV  au  bout  de  trois  mois ,  les  deux  bureaux  ^^^ 
se  réunirent  pour  travailler  conjointement  à  des  Observations  sur  les 
Remarques  de  Vaugelas.  Elles  furent  hcheyées  en  1700  et  mises  au 
net  par  T.  Corneille,  i» 

Je  cite  d'après  la  réimpression  de  Chas8ang(voir  p.  lvui). 

1705.  Laurent  Mauokr.  —  Nouvelle  grammaire  française ^  conte- 
nant les  principes  que  Ton  peut  donner  à  lusage  et  à  Tortographe 
de  la  langue  Françoise.  Par  Laarent  Mauger,  maitre  es  arts  de  Paris. 
Rouen,  1705,  in~i9. 

1705.  Rbgnur.  —  Traité  de  la  grammaire françoise ,  par  M.  Tabbé 
Régnier  Desmarais,  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  Françoise. 
1706,  in-&*. 

Régnier  Desmarais  naquit  à  Paris  en  i633.  Il  fit  ses  études  au 
séminaire  de  Nanterre  sous  la  direction  des  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève,  et  les  acheva  au  collège  Montaigu.  Il  fit  quelques 
voyages  à  la  suite  de  seigneurs  auxquels  il  Fut  attaché,  et  il  apprit 
l'espagnol,  et  particulièrement  Titalien,  qu'il  se  rendit  très  Familier. 
Il  devint  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Française  en  168/i.  Il 
Fut,  comme- il  l'a  dit  lui-même  dans  la  préface  de  son  ouvrage, 

^'>  Hiêtoirede  V Académie fU,  67. 
^'^  Voir  p.  LMii. 
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charge  de  la  Gramaiaire  française  dont  l'Académie  avait  formé  le 
projet,  et  h  laquelle  elle  avait  renoncé  par  f impossibilité  dy  tra- 
vailler en  corps.  11  est  mort  en  1713. 

Vers  1709.  Boindin.  -—  Remarques  sur  lee  sans  de  la  langue  (à 
f  occasion  de  Dangeau).  —  Pteservat^  contre  h  Grammaire  du  P.  Bt^- 
for.  —  Remarques  sur  le  livre  intihdé  :  Rifoxùms  philosophiques  sur 
Farigme  des  langues  et  la  signi/ication  des  mots  (de  Maupertuis).  — 
Observations  sur  la  NouœUe  Grammaire  de  M.  Vabbé  G**  (Girard).  — 
Remarques  sur  la  traduction  de  V Appendice  du  P.  Jouvancy,  par  M.  du 
Marsais.  —  Réflexions  critiques  sur  les  règles  de  la  versification. 

Ces  dissertations  ont  été  imprimées  après  la  mort  de  Boindin 
dans  les  Œuvres  deM.  Boindin  (1753,  in-is),  11,  1-103. 

Nicolas  Boindin  était  né  àParis  en  1676,  et  mourut  en  1761. Il 
entra  à  T Académie  des  inscriptions  en  1706.  Il  dit  dans  Tautobio- 
graphie  qui  est  en  tète  de  ses  œuvres  (I,  xviii)  :  trll  avoit  composé 
an  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des  matières  du  ressort  de  TAca- 
demie  Françoise  «  qu  il  se  contentoit  de  montrer  à  quelques  amis  et 
qn  il  ne  voulut  point  faire  imprimer,  de  peur  de  reprocher  à  cette 
illustre  compagnie  de  négliger  des  choses  dont  elle  devoit  faire  son 
principal  objets 

Ses  Remarques  sur  les  sons  de  la  langue  doivent  avoir  suivi  de  près 
les  publications  de  Dangeau,  et  sont  par  conséquent  des  premières 
années  du  xviu*  siècle.  Le  Préservât^  doit  être  de  1709,  date  de  la 
première  édition  de  Buffier. 

1709.  BuFFiEB. —  Grammaire  française,  sur  un  plan  nouveau, 
pour  en  rendre  les  principes  plus  clairs  et  la  pratique  plus  aisée. . . 
Par  le  Père  Buffier,  de  la  compagnie  de  Jésus.  1 709,  in-i  9.  —  ...avec 
un  traité  de  la  prononciation  des  e  et  un  abrégé  des  règles  de  la 
poésie  françoise.  i7i&,in-i3. 

Claude  Buffier,  né  en  Pologne  d'une  famille  française  en  1661, 
fut  âevé  à  Rouen,  et  entra  chei  les  jésuites  en  1679.  Il  professa  la 
théologie  à  Rouen ,  et  se  fixa  à  Paris  depuis  1697.  Il  mourut  en 

»737- 
Dudos  dit  (m)  :  «r Lorsque  je  lus  ia  grammaire  du  P.  Buffier, 

j'ignorois  qu'il  fût  Normand;  je  m'en  aperçus  dès  la  première  page 

à  Taccentuation.^ 
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Je  cite  d'après  les  numéros  des  paragraphes.  Je  renvoie  par  le 
mot  Prhervaûf  aux  critiques  de  grammaires  antérieures  que  Buffier 
a  ajoutées  sous  ce  titre  à  la  fin  de  sa  grammaire. 

1711.  BiLLECOQ.  —  Les  règles  de  la  prononciation  pour  la  langue 
françoUe,  par  M.  B**.  1711,  in-12. 

L'auteur  n'a  guère  fait  que  ranger  dans  Tordre  alphabétique  les 
préceptes  d'Hindret. 

1712.  Grimarest.  —  Traité  du  récitatif  y  dans  la  lecture,  dans  Fac- 
tion publique,  dans  la  déclamation  et  dans  le  chant.  i707,in-ia. 
—  Eclaircissetnena  sur  les  principes  de  la  langue  française ,  par  M.  de 
Grimarest.  171a,  in-iQ. 

Jean  Léonor  le  Gallois,  sieur  de  Grimarest,  est  mort  à  Paris  en 
1720,  dans  un  âge  avancé. 

Je  cite  le  traité  du  Récitatif  ^ar  Tabréviation  Réc;  je  renvoie  aux 
Eclaircissements  par  le  chiffre  de  la  page  seul. 

1715.  Vaudelin.  —  Instructions  cretiennes,  mises  en  ortografe  na- 
turelle pour  faciliter  au  peuple  la  lecture  de  la  science  du  salut. 
Paris,  1716,  in-12.  (Par  Gilles  de  Vaudeiin.) 

1716.  Chalons.  —  Règles  de  la  poésie  française ,  avec  des  observa- 
tions critiqués  sur  les  règles  de  la  versification  françoise  qui  sont  à 
la  fin  de  la  méthode  latine  de  Port-Royal.  Par  M.  de  Chalons.  1716 
in-8^ 

Suivant  Goujet  {Bibliothèque françoise,  m,  &03),  l'auteur  trne  fait 
presque  que  copier  et  souvent  mot  à  mot?»  un  travail  manuscrit  de 
Loménie  de  Brienne^  secrétaire  d'Etat,  né  à  Paris  en  i635,  mort 
en  1698. 

1716.  Girard.  —  L ortografe  françoise ,  sans  équivoques  et  dans 
ses  principes  naturels  :  ou  l'art  d'écrire  notre  langue  selon  les  loix 
de  la  raison  et  de  l'usage,  d'une  manière  aisée  pour  les  dames, 
comode  pour  les  étrangers,  instructive  pour  les  provinciaux  et  né- 
cessaire pour  exprimer  et  distinguer  toutes  les  diférances  de  la 
prononciation.  1716,  in-12. — Les  vrais  Principes  de  la  langue  fran- 
çoise, ou  la  parole  réduite  en  méthode  conformément  aux  lois  de 
l'usage,  par  M.  l'abbé  Girard.  1747,  2  vol.  in-12. 
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Gabriel  Girard,  ne  à  Clermont  (Auvergne)  vers  1677,  d'abord 
chanoine  à  la  collëgiale  de  Notre-Dame  de  Montferrand,  résigna 
son  bénéfice  à  son  frère  et  vint  à  Paris,  où  il  fut  aumônier  de  la 
duchesse  de  Berry,  fille  du  régent,  et  secrétaire  interprète  du  roi 
pour  les  langues  esclavone  et  russe.  Il  est  mort  en  17&8. 

Je  cite  XOriografe  par  l'abréviation  Orth.,  Les  vrais  principes  j 
sans  rien  ajouter  à  la  mention  de  la  page,  qui  est  celle  du  second 
volume. 

1718.  AcADiifiB  Française.  —  Nouveau  Dictionnaire  de  F  Académie 
Françoise.  Dédié  au  Roy.  1718,9  vol.  in-folio. 

La  revision  avait  commencé  en  1700^^).  r  Quant  à  Torthographe, 
TAcademie,  dans  cette  nouvelle  édition,  comme  dans  la  précédente, 
a  suivi  en  beaucoup  de  mots  Tancienne  manière  d'escrire.?»  (PréEàce 
du  Dictionnaire.) 

1718.  Canbl.  —  Observations  critiques  sur  le  Traité  de  la  Gram- 
maire de  Fabé  Régnier  Desmarais.  .  .  par  M.  Ganel  P.  P.  et  infor- 
mateur de  son  A.  R.  monseigneur  le  prince  héréditaire  de  Danemarc 
cl  de  Norvège.  Copenhague,  1718,  in-8". 

1719.  Db  Lauhat.  —  Méthode  pour  apprendre  à  Ure  le  Jrançois  et 
le  latin,  17^1,  in-19.  C'est  une  nouvelle  édition  publiée  et  corrigée 
par  ie  fils  de  Tauteur,  qui  s'appelait  Py-Poulain  de  Latinay. 

1719.  Vallangb.  —  Nouveau  système  ou  nouveau  plan  iune  gramr- 
maire  françoise ,  par  monsieur  de  Vallange.  1 7 1 9 ,  in- 1 9 . 

1722.  Gaulltbr.  —  Abrégé  de  la  grammaire  françoise .  .  .  par 
M.  Gaullyer  professeur  en  l'Université  de  Paris,  au  collège  de  Plessiâ- 
Sorbonne.  1799,  in-19. 

Denis  Gaullyer,  né  à  Gléri,  dans  l'Orléanais,  en  1688,  commença 
ses  études  au  collège  d'Oriéans  et  les  acheva  à  Paris.  Il  «st  mort 
en  1736. 

1725.  Db  LfONGUB.  —  Principes  de  Fortographe  françoise.  1796, 
in-19. 

^  <»  D'Olivel,  HUunre  de  VAcadémie,  11,  66. 
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Barbier  {Dictionnaire ^  etc.,  n^  i/i8o3)  attribue  à  L.  Pierre  de 
Longue  cet  ouvrage,  dont  Tauteur  est  désigné  dans  le  privilège  par 
les  initiales  L.  P.  D.  L.  Cf.  1787,  Anonyme. 

1727.  AiioiiTMB.  —  Rejkxùms  ivn  Allemand  $ur  le$  defautt  de  la 
venifieationjrançme,  (Sans  indication  de  lieu)  1797,  in-8^ 
La  dédicace  à  «Monsieur  ***«  est  signée  G.  6. 

1730.  SilNT-PiERRK.  —  Projet  pour  perfectioner  Vortografe  des  lan- 
guee  dEuropey  par  M.  Tabbéde  Saint-Pierre.  1730,  in-â^ 

Cfaarles-Irénée  Castel  de  Saint-Pierre,  né  près  de  Barfleur(basse 
Normandie)  le  18  février  1 6&8 ,  fit  ses  études  au  collège  de  Gaen  et 
vint  à  Paris  encore  jeune.  Il  fut  admis  à  l'Académie  Française  en 
1695,  en  fut  exclus  en  1718,  et  mourut  eu  17&3. 

1730.  La  Landb.  —  Réponse  à  la  lettre  du  gentilhomme  perigour- 
dm^  par  une  réfutation  juste  d*ua  nouveau  livre  de  lettres  et  de 
la  grammaire  françoise  de  M.  de  Grimarest,  maitre  de  langues  à 
Paris. . .  par  M.  de  la  Lande,  interprète  ordinaire  du  Roy,  pro- 
fesseur de  langues  françoise,  italienne,  de  géographie  et  d'histoire. 
i73o,in-i2. 

1730.  Rmtaut. — Principes  généraux  et  raisonnes  de  la  grammaire 
françoise  j  avec  des  observations  sur  Forthographe,  les  accente,  la 
ponctuation  et  la  prononciation  ;  et  un  abrégé  des  règles  de  la  ver- 
sification françoise...,  par  M.  Restant,  avocat  au  Parlement  et 
aux  conseils  du  Roi.  Dixième  édition»  1767,  in-13.  (La  première 
édition  est  de  1 7  3  o .  ) 

Pierre  Restant,  fils  d'un  marchand  drapier,  est  né  à  Beauvais 
en  1696,  et  a  fait  ses  études  au  collège  de  cette  ville.  Il  les  acheva 
à  Paris,  où  il  demeura  quelque  temps  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice.  Il  fut  ensuite  précepteur  au  collège  Louis-le-Grand,  puis,  en 
17/10,  avocat  aux  conseils  du  Roi.  Il  mourut  en  fjGU^^K 

1733.  Dumas.  —  La  Bibliothèque  des  enfans,  ou  les  premiers  ele- 
mens  des  lettres.  1733,  4  vol.  in-4*. 

(^^  Éloge  historique  de  Rêiiaut  (en  léte  de  la  dixième  édition  de  sa  Gramnaire). 
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Louis  Dumas ,  ne  à  Ntmes  en  1676,  vint  jeune  àParis, où  ii  se  fit 
connaître  en  1709.  II  est  mort  en  17/1/1. 

Cet  ouvrage  est  une  méthode  pour  apprendre  à  lire  et  en  général 
pour  donner  Tinstruction  élémentaire.  Les  remarques  sur  la  pio- 
noneiation  se  trouvent  dans  le  troisième  volume,  pages  i33  et  sui- 
vantes. 

1734.  Trotet.  — VArt  de  bien  enseigner  à  lire.  173/i,  in-ia. 
(Par  Philemon  Trotet,  ancien  maître  d'école  et  de  pension.) 

1736.  D*Oliybt.  —  Traité  de  la  prosodie  française,  par  M.  Tabbé 
D'Olivet  1 736 ,  in-i  9. — Dernière  édition  donnée  par  lauteur  dans 
ses  Remarques  sur  la  Uu^ue  française.  1767,  in-19. 

Joseph  Thoullier  d'Olivet,  né  a  Salins  en  1683,  entra  chez  les 
jésuites,  fut  envoyé  en  1700  au  collège  de  Reims,  de  là  à  Dijon,  et 
fit  i  Paris  ses  études  de  théologie.  Il  quitta  la  société  vers  1713  et 
fat  reçu  en  17^3  à  TAcadémie  Française.  Il  mourut  en  1768. 

D'Alembert  trouvait  à  redire  dans  le  travail  de  Tabbé  d'OliveL  II 
dit  {Eloge  de  tabhi  d^OUvet):  k  On  ne  peut  dissimuler  que  Tabbé  d*0- 
livet,  qui  était  né  loin  de  la  capitale,  et  qui  n*y  est  pas  venu  d'assez 
bonne  heure,  s'est  trompé  sur  la  quantité  de  quelques  syllabes  qu'il 
prononçait  à  la  manière  de  sa  province,  t»  Il  avertit  le  roi  de  Prusse 
(10  avril  1767)  qu'il  y  a  des  fautes  er  essentielles  «  dans  la  prosodie 
de  l'abbé  d'Olivet;  (cje  ne  conseillerois  pas  aux  étrangers  d'ajouter 
foi  à  un  grand  nombre  de  ses  règles,  yt 

1737.  Anontme.  —  Raisonnements  hasardez  sur  la  poésie  française. 
1737,  in-8*. 

Barbier  {Dietiomiairej  etc.,  n*"  16967)  attribue  cet  ouvrage  à  De 
Longue. 

1739.  Lb  Rot.  —  Traité  de  î orthographe  françoise,  en  forme  de 
dictionnaire...  nouvelle  édition  revue,  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée  par  ordre  de  son  Altesse  eminentissime  monsei- 
gneur le  cardinal  de  Rohan.  Poitiers,  i7&7»  in-8^  (La  première 
édition  est  de  i73g.) 

Cet  ouvrage  a  été  connu  et  cité  sous  le  titre  de  Dictionnaire  t or- 
thographe ou  Dictionnaire  de  Poitiers.  L'auteur,  Charles  Le  Roy,  était 
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prote  chez  Faulcon,  imprimeur  à  Poitiers.  Il  est  mort  peu  après 
la  première  éditioD. 

tr  LMpttredédicatoire  et  lavertissement  sont  de  M.  Fabbë  Goujet  ^^K  n 
La  préface  de  Le  Roy  a  été  reproduite  sans  changements,  comme 
on  le  voit  par  l'analyse  de  Goujet  {BibUothique  françoUe y  i,  lia  et 
suiv.);  et  dans  le  dictionnaire,  il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  la 
troisième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 

1 7Â0.  AcADBiiiB  Française.  —  Dictionnaire  de T Académie  Françoise. 
Troisième  édition.  17&0,  9  vol.  in-folio. 

Il  est  dit  dans  la  préface  :  tr  L'Académie  s'est.  .  .  vue  contrainte 
à  faire  dans  cette  nouvelle  édition,  à  son  orthographe,  plusieurs 
changements  qu'elle  n'avoit  point  jugé  à  propos  d'adopter  lors- 
qu'elle donna  l'édition  précédente.  Nous  avons.  .  .  supprimé  dans 
plusieurs  mots  les  lettres  doubles  qui  ne  se  prononcent  pas.  Nous 
en  avons  ôté  le  6,  le  d,  Vh  et  Ys  inutiles.  Dans  les  mots  où  1'^ 
marquoit  l'allongement  de  la  syllabe,  nous  l'avons  remplacé  par 
un  accent  circonflexe .  .  .  ?>  Il  est  singulier  que  l'Académie  ne  dise  pas 
qu'elle  a  marqué  d'un  accent  grave  les  e  ouverts  et  d'un  accent 
aigu  les  e  fermés,  dans  certaines  conditions,  qui  sont  les  mêmes 
qu'aujourd'hui. 

1744.  Vallart.  —  Grammaire  française  y  par  M.  l'abbé  Vailart, 
1744,  in-ia. 

Joseph  Vallart  ou  Valart,  né  près  de  Hesdin  (Picardie)  en  1698, 
fut  élevé  au  collège  d'Amiens  et  tint  une  école  dans  cette  ville.  Il 
est  mort  en  1781. 

1748.  Durand.  —  Traité  de  la  prosodie françoise  de  M.  VahhéiO- 
livet,  avec  une  dissertation  de  M.  Durand  sur  le  même  sujet.  Genève. 
1755,  in-ia. 

Suivant  Querard,  cette  dissertation  a  d'abord  paru  en  17&8  en 
tête  du  (f  Dictionnaire  anglois  et  françoisn  de  Boyer.  David  Durand, 
né  à  Saint-Pargloire  (Languedoc)  en  1681,  était  ministre  protes- 
tant à  Londres  et  membre  de  la  société  royale  de  Londres;  il  est 
mort  à  Londres  en  1763. 

<*)  Eloge  Kiitcrique  de  Reitaut  (en  lél€  de  la  dixième  édition  de  sa  Grammaire), 
XIII,  n.  a. 
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1751.  DuM  ARSAis.  —  Articles  de  grammaire ,  publiés  dans  l^Ëncy- 
clopédie  de  Diderot  et  d'Aiembert:  a  —  césure  ^  1761;  citatum  — 
eonjugaisony  t^bi^consonnance — divisùmj  i']bU;e  —  esprit,  1765; 
et — Jim  y  l'jh&ifand — Julur,  1757.  (  Réimprimes  dans  ï  Encyclo- 
pédie méthodique,  grammaire  et  Uttirature ,  1783-1786.  3  vol.  in-Zi% 
et  dans  les  Œvores  de Dumarsais.  1 797,  in-8%  iv  et  y.) 

César  Chesneau  Dumarsais,  né  à  Marseille  en  1 676 ,  fit  ses  études 
dans  sa  Tille  natale  chez  les  pères  de  rOratoire,  entra  dans  leur 
congr^tion,  en  sortit  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  et  vint  s'établir  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  avocat  en  170/1,  et  devint  ensuite  précepteur  et 
maître  de  pension.  Il  est  mort  en  1786. 

Je  cite  ses  articles  en  ajoutant  le  chiffre  de  la  page  de  l'édition 
de  1797. 

1751.  ViLLEGOMTB.  —  Lettres  modernes  avec  les  réponses,  par  M.  de 
Villecomte.  Venise,  1781,  in- 1 9. 

Villecomte  était  maître  de  langue  française  au  collège  des  nobles 
des  jésuites  de  Milan,  depuis  1733  environ.  Il  était  né  vers  1700 
(avertissement,  xxviu). 

1752.  Trévoux.  —  Dictionnaire  universel  françois  et  latin,  vul- 
gairement appelle  Dictionnaire  de  Trévoux  (cinquième  édition  ).  1769, 
7  vol.  in-folio. 

1753.  Antonini. —  Principes  de  la  grammaire  françoise  pratique  et 
raisonnée,  par  Tabbé  Antonini.  1763,  in-12. 

Antonini  était  né  près  de  Salerne  en  1709.  Il  enseigna  ^italien 
à  Paris  pendant  près  de  vingt-cinq  ans.  Il  mourut  en  1766. 

1754.  DucLOS.  —  Remarques  sur  la  Grammaire  générale  de  Port- 
Royal.  175&,  in-19. 

Charies  Pineau  Duclos,  né  à  Dinan  (Rretagne)  en  170&,  fut  en- 
voyé de  bonne  heure  à  Paris  pour  y  faire  ses  études.  Il  fut  reçu  en 
17/17  à  TAcadémie  Française.  Il  mourut  en  1779. 

Les  remarques  sur  les  six  chapitres  qui  forment  la  première  partie 
de  la  Grammaire  générale  de  Port-Royal  sont  relatives  aux  sons  et 
à  Torthographe.  Ce  que  Duclos  dit  des  sons  est  emprunté  en  grande 
partie  presque  littéralement  à  Roindin. 
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1 75&.  Mauvillon.  —  ùnirs  complet  de  la  langue  françoise ,  distribué 
par  exercices ,  à  Tusage  des  personnes  pour  qui  cette  langue  est 
étrangère,  par  M.  Mauvillon,  secrétaire  intime  de  sa  majesté  le  roi 
de  Pologne,  électeur  de  Saxe.  Dresde,  175/1,  a  vol.  in-19. 

Ëléazar  Mauvillon,  né  en  Provence  en  1713,  passa  jeune  en 
Allemagne.  Il  mourut  en  1779. 

Il  a  en  général  suivi  Antonini. 

1756.  Frosant.  —  Réflexions  sur  lesf&ndemens  de  Fart  de  parler^ 
pour  servir  d'éclaircissemens  et  de  supplément  à  la  Grammaire  gé- 
nérale et  raisonnée;  recueillies  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  appro- 
fondi la  science  grammaticale.  Nouvelle  édition . . .  Par  M.  Tabbé 
Fromant,  chanoine  de  la  collégiale  et  principal  du  collège  de  Vernon  ; 
de  rAcadémie  royale  des  sciences,  belles  lettres  et  arts  de  Rouen. 
(Imprimé  à  la  suite  de  la  seconde  édition  de  la  Grammaire  générale 
de  Port-Royal  avec  remarques  de  Duclos,  1756.) 

Fromant  avait  été,  comme  il  ledit  lui-même  (épttre  dédicatoire), 
pendant  cr un  temps  assez  considérable,  employé  à  l'éducation  delà 
jeunesse  dans  le  collège  de  Pontoise  et  dans  TUniversité  de  Paris.  ^ 

1757.  Habduin.  —  Remarques  diverses  sur  la  prononciation  et  sur 
Vortographe^  par  M.  ***,  delà  société  littéraire d'Arras.  1767,  in-12. 

Alexandre-Xavier  Harduin,né  à  Arras  en  1718,  fit  ses  études  au 
collège  tenu  par  les  jésuites  dans  cette  ville,  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Paris  et  élu  député  des  États  d'Artois  à  la  cour.  Il  fut 
depuis  17/15  secrétaire  perpétuel  de  la  société  littéraire  d' Arras.  Il 
mourut  en  1785. 

1759.  Bouchot.  —  Traité  des  deux  imperfections  de  la  langue  fran- 
çaise. 1759,  in-19. 

Léopold  Bouchot  était  né  à  Nancy;  il  fut  aumdnier  de  la  duchesse 
douairière  de  Lorraine,  et  chanoine  à  Pont-à-Mousson. 

1760.  BouLLiETTE.  —  Traité  des  sons  de  la  langue françoise  et  des 
caractères  qui  les  représentent,  1760,  in-m.  Nouvelle  édition.  1788, 
in-ia. 

BouUiette  était  né  en  Bourgogne  vers  1790;  il  fut  chanoine  du 
chapitre  d'Auxerre. 
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Je  désigne  la  seconde  édition  par  un  astérisque  placé  devant  le 
chiffre  de  la  page. 

1761.  Fébaud.  —  Dictionnaire  grammatical  de  la  langue  françoiêe, 
Avignon,  1761,  in-8*;  Paris,  1786,  2  vol.  in-8*. 

Jean-François  Féraud ,  né  à  Marseille  en  1725,  fit  ses  éludes  au 
collège  de  Beizunce,  et,  après  avoir  terminé  son  noviciat  cheit  les 
jésuites,  il  fut  envoyé  à  Besançon,  où  il  professa  la  langue  latine, 
la  rhétorique  et  la  philosophie.  Il  est  mort  en  1807. 

Je  cite  rédition  de  1 786 ,  en  mettant  un  astérisque  devant  le  nom 
de  Féraud. 

1761.  MouLis.  —  Règles  pour  la  prononciation  des  langues  fran- 
çoise  et  latine.  1761,  in-is. 

Ce  que  Moulis  dit  de  Taccent  en  français  eat  tiré  à  peu  près 
textuellement  de  Durand. 

1762.  AcAOÉMiB  Françaisb.  —  Dictionnaire  de  V Académie  Françoise. 
Quatrième  édition.  1769,  9  vol.  in-folio. 

L'orthographe  est  conforme  à  celle  de  l'édition  de  17/10.  L'édi- 
tion de  1763  frest  augmentée  d'un  très-grand  nombre  de  mots  qui 
appartiennent,  soit  à  la  langue  commune,  soit  aux  arts  et  aux 
sciences^i»  (Préface.) 

1762.  DoDCBBT.  —  Principes  généraux  et  raisonnes  de  V orthographe 
Jrançcise^  avec  des  remarques  sur  la  prononciation ,  par  M.  Douchet, 

avocat  an  Parlement  et  ancien  professeur  royal  en  langue  latine. 
1769,  in^*. 

1 763.  Db  Wailly.  —  Principes  généraux  et particuHers  de  la  langue 
française,  confirmés  par  des  exemples  choisis,  instructifs,  agréables, 
et  tirés  des  bons  auteurs.  Avec  des  remarques  sur  les  lettres,  la 
prononciation,  les  accents,  ta  ponctuation,  Tortographe;  et  un 
abr^é  de  la  versification  françoise.  Par  M.  de  Wailly,  maître  es 
arts  et  honoraire  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Amiens.  Onzième  édition.  1790,  in-19.  L'ouvrage  avait  d'abord 
paru  sous  le  titre  suivant  :  Grammaire  française,  ou  la  manière  dont 
les  personnes  polies  et  les  bons  auteurs  ont  coutume  de  parler  et  d* écrire , 
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par  Tabbé  de  Wailly.  l'jbU^  in-ia.  De  Waiily  lui  a  donné  en  1763 
le  titre  de  Principes  généraux  et  particuliers  conjirmés  par  des  exemples 
choisis  y  qu'il  a  conservé  depuis.  La  troisième  édition  (i765)aété 
adoptée  par  l'Université  de  Paris,  dans  la  même  année,  et  mise  au 
nombre  des  livres  «rquos  Universitas  Parisiensis  institution!  juven- 
tutis  féliciter  promovendae  consecrat.T»  —  Dictionnaire  des  rimes  y  par 
P.  Richelet,  retouché  en  lySi  par  Bertheiin. . .  nouvelle  édition, 
corrigée  et  considérablement  augmentée  par  les  CC.  Dewailly, 
membre  de  Tlnstitut  national,  et  Dewailly  fils  aine.  An  vu  (1799)^ 
in-8*. 

Noël-François  de  Wailly,  né  à  Amiens  en  179&,  étudia  sous 
Vallart  dans  sa  ville  natale,  et  vint  à  Paris  entre  i'jlxUei  175&;  il 
est  mort  en  1801. 

Je  cite  la  Grammaire  par  le  chiffre  de  la  page  de  l'édition  de  1790. 
Je  renvoie  au  Dictionnaire  des  rimes  par  (rime-s). 

1766.  Guerrier.  —  Équivoques  et  bizarreries  de  V orthographe fran" 
çoise,  avec  lesmoiiens  <fy  remédier.  1766,  in-ia. 

Sébastien  Cherrier,  chanoine  régulier,  curé  de  Neuville  et  de 
Pierrefitte  au  diocèse  de  Toul,  est  né  à  Metz  en  1699.  Il  est  mort 
vers  1780. 

1767.  Bbauzbb.  —  Grammaire  générale,  ou  Exposition  raisonnée 
des  éléments  nécessaires  du  langage,  pour  servir  de  fondement  à 
Tétude  de  toutes  les  langues,  par  Beauzée,  de  la  Société  royale  des 
sciences  et  arts  de  Metz,  des  sociétés  littéraires  d'Arras  et  d'Auxerre, 
professeur  de  grammaire  à  Técole  militaire.  Nouvelle  édition . . . 
1819,  in-8®.  (C'est  une  réimpression  de  l'édition  publiée  par  Beauzée 
en  1767.) 

Nicolas  Beauzée  est  né  à  Verdun  en  1717;  il  est  mort  en  1789. 

1767.  Durand.  *—  0  mestre  froncez  ou  Novo  methodo  para  apren-- 
der  a  Ungua  franceza  por  meio  da  portugueza, .  . ,  por  Francisco  Gla- 
mopin  Durand,  professor  de  Ungua  franceza.  Porto,  1767,  in-A^ 

1767.  Galmace.  —  Llave  nueva  y  universal  para  aprendercon  hre- 
vedad  y  perfeccion  la  lenguafrançesa.  Dividida  en  dos  partes,  la  pri- 
mera contiene  las  addiciones  à  la  Grammatica  francesa  del  R«  P. 
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Nouez,  esto  es  ta  réglas  générales  de  la  proDuncîacion  y  ortho- 
graphia francesa ...  su  autor  don  Antouio  Galmace ,  professor  de 
philosophia  y  sagrada  theologîa  en  la  Universidad  de  Paris,  es- 
critor  publico,  Academico  de  la  Real  Academia  de  Nuestra  Senora 
de  la  Esperanza,  y  maestro  de  lengua  francesa  en  estacorte.  Ter- 
cera  edicion.  1767,  in-8®. 

1769.  Demandrr.  ^  Dictionnaire  de  Félocution  française,  Paris, 
1769,  2  vol.  in-8*. 

Demaudre  est  mort  en  1808. 

Je  cite  le  premier  volume  par  la  page,  le  second  par  la  page 
précédée  de  ii. 

1777.  Roche.  —  Entretiens  sur  F  orthographe  françoise  et  autres  ob- 
jets analogues^  par  M.  J.  B.  Roche.  Nantes,  1777,  in-8^ 

1777.  Syllabaire  de  Bouillon.  —  Syttabaire  prosodique  ou  la 
vraie  prononciation  française.  Bouillon,  17779  in-i9. 

1778.  ViARD.  —  Les  vrais  principes  de  la  lecture,  de  Forthographe 
et  de  la  prononciation  françoise,  de  feu  M.  Viard;  revus  et  augmentés 
par  M.  Luneau  de  Boisjermain.  1778,  in-8^ 

1781.  Fauleau.  —  Eléments  de  la  langue  française  y  par  M.  Fau- 
leau.  1781,  in-8*. 

1785.  Poitiers.  —  Traité  de  V  orthographe  française,  en  forme  de 
Dictionnaire . . .  nouvelle  édition  considérablement  augmentée  sur 
la  révision  et  les  corrections  de  M.  Restant.  Poitiers,  1785,  in-8®. 

J*ai  cité  cette  édition  du  traité  de  Le  Roy  pour  Torthographe  des 
noms  de  lieux. 

1785.  MoKTmoifON.  —  Système  de  prononciation  figurée,  appli- 
cable à  toutes  les  langues  et  exécuté  sur  les  langues  françoise  et 
angloise  par  M.  Tabbé***.  1786,  in-8°. 

Jean-Baptiste  Montmignon  est  né  à  Lucy,  près  Château-Thierry, 
en  1787.  Il  devint  secrétaire  de  Tévéché  de  Soissons.  II  est  mort 
en  189A. 
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1799.  Delarivièrb.  —  Elémens  de  grammaire  françaUey  pour 
servir  d'introduction  au  cours  de  grammaire  générale  à  l^usage  des 
élèves  de  Técole  centrale  du  Calvados.  Caen,  an  vu  (1799),  in-8^ 

1805.  DoHBRGUS.  —  Jaumat  de  ta  langue  françoise^  soit  exacte^ 
soit  ornée.  Lyon,  178/1-1787,  6  vol.  in-12.  —  Manuel  des  étrangers 
amateurs  de  la  langue  française.  i8o5,  in-8". 

Urbain  Domergue,  né  à  Aubagne  (Provence)  en  17&5,  entra 
jeune  dans  le  corps  des  doctrinaires  et  professa  dans  plusieurs  de 
leurs  collèges.  Il  se  retira  à  Lyon  en  178/1,  et  vint  se  fixer  à  Paris 
au  commencement  de  la  Révolution»  Il  est  mort  en  1810.  Do- 
mergue  était  un  auteur  ridicule;  mais  il  n  était  pas  mauvais  gram- 
mairien. 

le  cite  son  Journal  par  la  date  de  Tannée  et  la  page  du  volume. 
Le  chiffre  simple  se  rapporte  au  Manuel. 

1835.  ÂcADéifiB  Françaisb.  —  Dictionnaire  de  P Académie  Fran- 
çaise. Sixième  édition.  i835>  a  vol.  in-/i^ 

L'Académie  a  ajouté  beaucoup  de  termes  de  sciences  et  d'arts, 
et  augmenté  le  nombre  des  indications  relatives  à  la  prononcia- 
tion (i). 

1836.  Dupuis.  —  Traité  de  prononciation  ou  nouvelle  prosodie 
française^  par  M""  Sophie  Dupuis,  membre  de  la  société  des  mé- 
thodes, delà  société  grammaticale^  etc.  i836,  in-8^ 

18A6.  Malven-Gazal.  —  Prononciatian  de  la  langue  française  au 
m'  siicley  tant  dans  le  langage  soutenu  que  dans  la  conversation 
d'après  les  règles  de  la  prosodie,  celles  du  Dictionnaire  dé  l'Aca- 
démie, les  lois  grammaticales,  et  celles  de  l'usage  et  du  goût.  Par 
Joseph  de  Malvin-Cazai,  ancien  professeur  de  l'Université.  18/16, 
in-8^ 

L'auteur  n'est  pas  toujour»  un  guide  sûr.  Ainsi  il  dit  que  bas, 
cabas ^  canevas ^  compas,  chasselas ,  pas ,  repas  se  prononcent  comme 

^')  Il  y  a  beaucoup  de  profit  à  retirer  de  la  critique  de  cette  édition  publiée  par 
B.  Pautex  sous  le  titre  dV Errata  du  Dictionnaire  de  T Académie  française  ou  re- 
marques sur  les  irrégularités  qu^il  présente,  avec Tindication  de  certaines  règles  à 
établir.  7)  Deuxième  édition  »  1869,  in-8\  La  première  édition  est  de  i856. 
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bras  { 9 ,  note  i  )  ;  qne/aetatwnyfactum ,  pensum  se  prononcent /octolon , 
Jacion^  penson^^^  {Si)\  que  traîner  y  Iraineau,  traînée  y  mtUtressese  pro- 
noncent par  un  e  ferme ,  tréner,  tréneau ,  etc.  ( 85  )  ;  que  bataille  se  pro- 
nonce comme  médaille  (9&). 

1851.  Fbuiib.  —  Dictionnaire  de  la  prononciation  de  la  langue 
française  y  indiquée  au  moyen  de  caractères  phonétiques,  précédé 
d'un  mémoire  sur  la  réforme  de  Talphabet,  par  Adrien  Féline. 
i85i,  in-8". 

Adrien  Féline  est  né  à  Paris  en  1 798  et  y  a  été  élevé.  Il  est  mort 
en  i863.  Son  ouvrage  est  le  guide  le  plus  sûr  que  je  connaisse 
pour  la  prononciation  de  notre  temps. 

1878  ^*^).  Agadbmib  Françaisb.  —  Dictionnaire  de  r Académie  Fran- 
çaise. Septième  édition.  1878,  a  voL  in-i". 

8  2. 

DB  L^DSAGB  NORMAL. 

L'autorité ,  ea langage ,  comme  en  loui  le  reste,  s'attache 
au  prestige  social  et  politique.  Les  plus  puissants  passent 
aussi  d'ordinaire  pour  ceux  qui  parlent  le  mieux.  Il  est 
naturel  que  Paris,  qui  était  le  siège  du  gouvernement,, 
ait  fait,  pour  le  langage,  la  loi  à  la  province,  moins  exclu- 
sivement au  xvi^  siècle,  sans  contestation  aux  xvif  et  xvm^'siè- 
clés,  et  que  dans  la  capitale  même  la  cour  ait  partagé  la 
suprématie  avec  la  magistrature  au  xvi^  siècle,  l'ait  eue 
seule  au  xvu%  et  l'ait  de  nouveau  partagée  avec  la  société 
parisienne  au  xvui^  siècle. 

Fabri  semble  reconnaître  une  langue  française  com- 

('^  Il  se  trompe  (81,  n.  i)eii  disant  que  le  DÎGiionnaire  de  P Académie  (i835) 
indique  cette  prononciation. 

^'^  La  préface  donne  la  date  de  1877  ^  ^^^^  septième  édition.  Mais,  pour  no  pap 
rompre  Puniformité  des  indications,  j*ai  cru  devoir  adopter  pour  citer  cette  édition, 
oomine  pour  les  précédentes ,  la  date  de  la  publication. 
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mune  supérieure  aux  particularités  provinciales  (69  y°)  : 
(T  II  aduient  mainteffoys  que  Ion  barbarise  en  pronunçant 
comme  en  faisant  faulx  accent  ou  aspiration,  comme  com- 
munément font  tous  nos  vulgaires  parciaulx,  comme  trop 
picart,  trop  normant,  trop  breton,  etc. barbarisent  en  leur 
accent,  ti 

Tory  dit  (1  v®).  quVil  est  certain  que  le  stile  de  Parle- 
ment et  le  langage  de  court  sont  très  bons.  ^ 

Palsgrave  annonce '^^  qu'il  suivra  Tusage  de  Paris  et  des 
pays  qui  sont  situés  entre  la  Seine  et  la  Loire,  parce  que 
c'est  là  que  la  langue  française  est  le  plus  parfaite,  et  cela 
depuis  le  plus  long  temps;  il  n'est  personne,  ajoute-t-il,  en 
quelque  partie  de  la  France  qu'il  soit  né,  qui  écrive  en 
un  autre  langage  que  celui  que  l'on  parle  dans  ces  limites, 
s'il  désire  que  ses  écrits  soient  tenus  en  quelque  estime.  Et 
il  n'est  personne  occupant  une  charge  publique,  officier, 
magistrat,  prédicateur  en  réputation ,  qui,  en  quelque  lieu 
qu'il  réside,  ne  parle  le  bon  français,  c'est-à-dire  le  fran- 
çais de  Paris  et  des  pays  entre  la  Loire  et  la  Seine. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  la  cour  de  François  I"*,  qui 
eut  tant  d'éclat,  et  ensuite  le  parlement  de  Paris,  qui 
exerça  tant  d'influence,  aient  fait  aussi  autorité  en  lan- 
gage pendant  le  xvi®  siècle.  Péletier  nous  dit  (28)  :  trJ'é 
tousjours  été  de  l'opinion  de  ceus  qui  ont  dit  qu'an  notre 
France  n'i  a  androèt  ou  Ion  parle  pur  françoès ,  fors  la  ou 

(')  3/1  :  (T  In  ail  this  worke  I  moost  folowe  the  Parisyens  and  the  countreys  that 
be  conteygned  betwene  the  ryver  of  Seyne  and  the  ryver  of  Loyrre . . .  For  within 
that  space  is  contayned  the  herte  of  Fraunce,  where  the  tonge  is  at  this  day  moost 
parfyle,  and  hath  of  moost  ancyente  so  contynued. . .  There  is  no  man,  of  what 
parte  of  Fraunce  so  ever  he  be  borne,  if  he  desyre  that  bis  writynges  shulde  be  had 
in  any  estimacion ,  but  he  wiileth  in  such  language  as  they  speke  within  the  boun- 
des  that  1  bave  before  rehersed.  Nor  there  is  no  man  that  is  a  mynister  of  theyr 
common  welth,  oother  as  a  capitayne,  or  in  offyce  of  indicatoure,  or  as  a  famous 
preachour,  but,  where  soever  bis  abydind  be,  he  speketh  the  parfyte  frenche.n 
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et  la  court,  ou  bien  la  ou  sont  cens  qui  i  ont  été  nourriz  : 
ie  m*i  suis  voulontirs  geté  toutes  les  foès  qu'an  é  u  Toca- 
sion  :  laquéle  assez  de  foès  j'é  ûe,  principalement  du  viuant 
du  trécrétien  Roè  Françoès ...  an  la  court  duquel  j'è  u 
assez  bonnes  antrées,  par  le  moyen  des  connoèssances 
que  j'auoé  pratiquées.  . .  maprochant  dés  personnages 
qui  auoèt  crédit ,  faneur  é  manimant  d'afères  :  qui  sont  cens 
qui  parietle  miens.  *»  Son  adversaire  Meigret  n'y  contredit 
pas  (Def.  B  3  v'')  :  cr  Messieurs  lès  courtizans  è  tous  aotres 
qi  font  profession  de  bien  parler ...  d  II  dit,  en  parlant  des 
formes  atnéy  amez  (9)  :  cr  Je  ne  pense  pas  q'il  se  puiss'  aoiour- 
dhuy  trouuer  home  qui  lès  aye  vu  jamès  en  aothorité  pour 
être  comunemènt  prononcez  d'un  bon  courtizant;?)  et  ail- 
leurs (127  v°)  :  «Au  regard  d'i/féc,  illècques  è  y  la^ie  bon 
courtizan  le'  lerra  ao  menu  peuple  de  Paris,  n 

Guillaume  des  Autels  conteste  l'autorité  de  la  cour  (  s  o  ): 
(T  Onques  ne  me  plut  l'excuse  d'vn  langage  corrompu , 
pour  dire  que  Ion  parle  ainsi  à  la  court  :  car  ie  say  quelles 
mignardises  (que  ie  ne  die  pas)  en  sont  plus  sonnent  cause , 
que  celle  tant  recommandée  douceur,  par  laquelle  ie  con- 
fesse que  légitimement  on  peult  impetrer  (?)  vn  vice  de 
la  coutume.  ))  (âa)  :  (t  Tes  labeurs t)  de  Meigret,  cries  siens*» 
de  Dolet,  «ries  miens,  et  de  tous  autres  en  tel  cas,  seroient 
à  mon  auis  autant  inutiles  que  si  nous  auions  basti  sus 
le  sable  :  quand  nous  ne  voudrons  autrement  estabiir  et 
confirmer  nostre  langue,  qu'à  Tappetit  des  courtisans  : 
veu  leur  tant  estrange  et  variable  mutation  :  ioint  que  la 
court  est  vn  monstre  de  plusieurs  testes,  et  consequem- 
ment  de  plusieurs  langues,  et  plusieurs  voix.  Fay  connu 
que  la  prononciation  de  tous  n'y  est  pas  mesme ,  tant  pour 
auoir  hanté  familièrement  aucuns  naifz  courtisans,  que 
pour  y  auoir  arresté  aucunefois  quelques  iours.  n 
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Cependant  R.  Ëstienne  dit,  dans  la  préface  de  sa  Gram- 
maire, qu  après  avoir  lu  avec  soin  Meigret  et  Sylvius,  ses 
prédécesseurs,  il  a  crfaict  un  recueil  principalement  de 
ce  que  nous  auons  veu  accorder  à  ce  que  nous  auions  le 
temps  passé  apprins  des  plus  sçauans  en  nostre  langue, 
qui  auoyent  tout  le  temps  de  leur  vie  hanté  es  cours  de 
France,  tant  du  Roy  que  de  son  Parlementa  Paris,  aussi 
sa  Chancellerie  et  Chambre  des  comptes  :  esquels  lieux  le 
langage  s  escrit  et  se  prononce  en  plus  grande  pureté  qu'en 
tous  autres.*»  Mathieu  s  exprime  à  peu  près  de  même 
(29  v'') :  (T  Quiconque  voudra  donc  acquérir  iugement  et 
intelligence  en  ceste  langue,  et  y  prandre  aucun  degré, 
ie  luy  conseille  de  hanter  les  gens  de  loy  qui  pratiquent, 
car  auecques  ce  qu  ils  ont  le  parler  exquis  propre  et  fa- 
milier se  faisant  accessibles  au  commun  populaire  (qui  est 
le  principal  en  eulx),  le  courtisan  ou  le  plus  friand  parler 
du  Roy  et  de  la  court  leurs  est  notoire  renuoyé  par  lectres 
ou  par  edictzdes  uns  aux  autres. -n  (33  v^)  :  cr  Quant  au 
destroict  de  France  à  parler  proprement,  il  est  si  court  et 
si  auguste  qu'auiourd'huy  on  n'y  scauroit  asseoir  le  pied 
oik  le  Françoys  nayf  y  soit  parlé  et  entendu  du  commun  : 
mais  il  est  répandu  deçà  et  de  là  où  sont  les  hommes  bien 
apris,  dont  la  plus  part  s'est  retirée  en  la  court  du  Roy, 
aux  maisons  des  Princes  et  grandz  seigneurs,  ou  es  justices 
souueraines  et  courtz  de  parlement,  -n  Les  élèves  de  Joubert 
disent  aussi  [Erreurs  populaireSy  u,  advis)  :  (t  II  tranche  tant 
qu'il  peut  toutes  les  lettres  superflues  :  c'est  à  dire  celles  qui 
ne  sont  prononcées  au  langage  françois  :  entendant  par 
français  non  pas  toutes  les  langues  ausquelles  commande 
le  très  chrestien  roy  de  France  (à  qui  Dieu  doint  bonne 
vie  et  longue),  ains  la  courtisane  ou  des  lieux  esquels  on 
parle  mieux,  n 
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La  royauté  n'avait  plus  le  même  prestige  sous  Catherine 
de  Médicis,  etTusage  de  la  cour  n'eut  plus  le  même  crédit. 
Les  protestations  contre  le  langage  courtisan  deviennent 
fréquentes  et  continuent  jusqu'au  commencement  du 
xvu*  siècle. 

Après  François  I*',  l'usage  de  la  cour  entra  en  conflit 
avec  celui  des  gens  instruits,  et  il  y  eut  tendance  à  donner 
au  langage  du  parlement  la  prééminence  sur  celui  de  la 
cour. 

Le  discrédit  de  la  royauté  en  fut  sans  doute  la  princi- 
pale cause,  mais  non  la  seule.  L'érudition  grecque  et  la- 
tine s'introduisit  dans  la  langue  et  la  littérature ,  et  avec 
elle  entrèrent  beaucoup  de  mots  nouveaux,  dont  la  pro- 
nonciation s'écartait  dé  l'analogie  des  mots  français  d'an- 
cienne date.  Autrefois  on  prononçait  le  latin  absolument 
comme  le  français.  Érasme  l'atteste'^),  et  cet  usage  sub- 
sistait encore  au  temps  de  Mathieu  (ii,  9  v®)  :  «rLa  meil- 
leure part  des  Francoys  prononce  le  latin,  comme  les 
mères  leurs  patenostres.  De  laquelle  prononciation  du 
latin  ainsi  vulgairement  praticquee  ilz  acquièrent  enuers 
les  bons  espritz  moins  de  grâce  et  d'honneur  qu'ils  fai- 
roient  s'ilz  se  conformoient  aux  meurs  anciennes  et  de 
ceulx  qui  les  ensuyuent.  v  Les  réclamations  des  savants  ré- 
formèrent en  partie  ces  habitudes,  et  il  se  forma  dans  le 
courant  du  xvi^  siècle  cette  prononciation  moitié  française, 
moitié  antique,  que  nous  suivons  encore  aujourd'hui.  On 
détacha  les  nasales  de  la  voyelle  précédente  à  la  fia  des 
mots,  comme  dans  terram,  venientem,  que  l'on  prononçait 
terran,  veniantan;  on  prononça  toutes  les  consonnes  dou- 
bles et  toutes  les  consonnes  consécutives.  Les  mots  venus 

^'^  Érasme,  gSh  d,  g6i  e,965  r. 
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directement  du  latin  suivirent  cette  prononciation'^),  qui 
s'établit  d  autant  plus  solidement  dans  l'usage  des  classes 
lettrées  que  les  enfants  apprenaient  à  lire  en  latin (^).  En 
outre  le  grec  s'introduisit  avec  la  prononciation  moderne  W, 
et  les  mots  grecs  qui  entraient  dans  l'usage  ne  passaient 
plus,  comme  autrefois,  par  le  latin.  Dès  lors,  comme  il  y 
avait  depuis  longtemps  un  double  vocabulaire,  il  s'établit, 
dans  l'usage,  une  double  prononciation,  l'une  pour  les  mots 
de  la  langue  qu'on  pourrait  appeler  savante,  qui  venaient 
directement  du  grec  et  du  latin ,  et  qui  n'avaient  pas  subi 
les  transformations  que  le  latin  a  subies  en  devenant  le 

(I)  Van  der  Aa  en  fait  la  remarque  (  5)  :  «  Verba  latina  in  nostram  linguam  im- 
médiate redacta . . .  Latinorum ,  non  Galiorum  pronuntiationem  fere  sequuntur.  » 

(*)  Girard  dit  (  Orth.  1 1)  qu'à  cause  de  tria  peine  que  les  enfans  ont  pour  épren- 
dre à  lire  le  François,  on  leur  fait  ordinairement  commancer  par  le  latin  comme  le 
plus  aisé. 7)  Saint'Pierre  dit  aussi  (aoo):  «Le  peu  de  ressemblance  qu^il  y  a  entre 
notre  ortogrefe  et  notre  pronondassion  cauie  la  grande  dificulté  que  les  enfans  trou- 
vent à  éprendre  h  lire,  et  voilà  pourquoi  leurs  maitres  sont  forcés  de  oomencer  par 
leur  éprendre  à  lire  le  latin ,  dont  Tortografe  ressemble  fort  à  la  prononçiaçion . . . 
On  leur  a  doné  pour  règle  qu^il  faut  prononser  la  lètre  qu'ils  trouvent  écrite.  Ainsi 
ils  prononcent  bien  le  d  dans  adMcatu» . . .  adjudican . . .  adjunctuê ...  et  le  &  dans 
obmiisio;  mais  si,  en  suivant  la  règle,  ils  prononcent  le  d  dans  advoeal, , . adjuger.., 
adjoint,  et  le  b  dans  obnmnùn,  on  les  gronde  et  très-mal  à  propos  de  suivre  la  règle.  r> 
Aussi  certains  maîtres  faisaient-ils  commencer  par  le  français.  Trotet  dit  (loi); 
ffli  seroit  fort  à  souhaiter  pour  rutilité  publique  que  tous  les  maîtres,  tant  ceux  de 
quartier  que  ceux  de  la  charité,  convinssent  ensemble  une  bonne  fois  pour  toujours 
lequel  des  deux  est  le  plus  avantageux,  ou  de  commencer  à  enseigner  par  le  latin, 
comme  font  les  maîtres  de  quartier,  ou  de  commencer  par  le  françois,  comme  font 
les  maîtres  d'école  de  la  charité. t» 

^')  Voir  Érasme,  988  b.  Behourt  trouve  (37)  que  «Tandenne  pronondation. . . 
deuroil  estre  reprise,  pour  Tvtilité  et  fadlité  qu'elle  apporteront  à  enseigner  et  ap- 
prendre la  langue  grecque  et  leueroit  la  confusion  et  difficulté  qu'apporte  souuent  la 
prononciation  vulgaire. . .  (âo)  Ayant  de  long  temps  recogneu  la  peine  des  impri- 
meurs en  la  composition  des  espreuues  en  grec ,  pour  la  difficulté  que  leur  cause  et 
apporte  la  prononciation  vulgaire  de  la  langue  grecque  en  la  confusion  des  voydies 
vulgairement  17, 1,  v  et  des  diphthoogucs  ei,  01,  vi,  17  en  1. . .  ie  leur  ay  retracé 
l'ancienne  pronondation . . .  Gonferans  et  lisans  ensemble  leurs  espreuues  pour  les 
corriger,  ils  failliront  moins,  et  auront  moins  de  peine.?)  On  sait  que  Lancelot  {Mé- 
thode grecque,  préface,  S  viu)  voyait  aussi  dans  la  prononciation  moderne  un  ob- 
stacle sérieux  à  l'étude  de  la  langue. 
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français,  Tautre  pour  les  mots  de  la  langue  quon  peut 
appeler  vulgaire,  qui  étaient  anciens  dans  lusage,  et  qui 
étaient  conformes  aux  analogies  propres  de  notre  langue. 
Aux  mots  de  la  langue  savante  se  joignirent  les  mots  d'ori- 
gine étrangère,  particulièrement  d'origine  italienne,  qui 
s'introduisirent  en  fort  grand  nombre  au  xv!""  siècle  avec  la 
prononciation  ou  du  moins  une  prononciation  voisine  de 
celle  de  la  nation  à  qui  ils  étaient  empruntés. 

Il  fallait  donc  quelque  instruction  pour  ne  pas  estro- 
pier une  foule  de  mots.  H.  Ëstienne  dit  (Dial.  bUo)  :  ce  Vn 
qui  entend  bien  le  latin  a  grand  auantage  quant  à  la  con- 
gnoissance  du  françois  sur  vn  qui  ne  l'entend  point  : 
voire  • . .  celui  qui  a  aussi  la  congnoissance  du  grec  a 
auantage,  pour  le  françois,  sur  celuy  qui  n'entend  que  le 
latin. -n  II  critique  dans  ses  Dialogues  les  courtisans  qui 
disentyâire  perfection  des  armes  au  lieu  de  faire  profession 
(ia8),  ^captiver  la  benevolence *»  pour  capter. . .  (139), 
fay  reeouuert  cela,  au  lieu  de  dire  fay  recouuré  cela 
(1 39),  eœces  de  fieure  pour  accès  de  fleure  (1 38),  philoso-- 
nUe,  phisolomie,  philonomie  y  philomie ,  philonie,  fonr  physio- 
iioiiiie(i  39) ,  ^  livres  pogrifes  ou  progrifes  pour  apocryphes 
(63/i). 

Ronsard  ne  parait  pas  considérer  le  langage  de  la  cour 
comme  l'idéal  du  beau  langage  et  ne  méprise  pas  les  pa- 
tois que,  dans  ses  préoccupations  érudites,  il  assimilait 
aux  dialectes  grecs  (3^  1)  :  cr  Tu  scauras  dextrement  choisir 
et  approprier  à  ton  œuure  les  mots  plus  significatifs  des 
dialectes  de  nostre  France,  quand  mesmement  tu  n'en 
auras  point  de  si  bons  ni  de  si  propres  en  ta  nation  ;  et  ne 
se  faut  soucier  si  les  vocables  sont  Gascons,  Poiteuins, 
Normans,  Manceaux,  Lyonnois,  ou  d'autre  pais,  pourueu 
qu'ils  soient  bons,  et  que  proprement  ils  signiGent  ce  que 
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tu  veux  dire,  sans  affecter  par  trop  le  parler  de  la  cour, 
lequel  est  quelques  fois  tres-mauuais,  pour  estre  lan- 
gage de  damoiselles,  et  ieunes  gentils-hommes  qui  font 
plus  profession  de  bien  combattre  que  de  bien  parler . . . 
Mais  auiourd'huy  pour  ce  que  nostre  France  n  obeist  qu'à 
vn  seul  roy,  nous  sommes  contraints,  si  nous  voulons 
paruenir  à  quelque  honneur,  de  parler  son  langage;  au- 
trement nostre  labeur,  tant  fust  il  honorable  et  parfait, 
seroit  estimé  peu  de  chose  ou  peut  estre  totalement  mes- 
prisé.  fi 

Ce  dédain  du  langage  de  la  cour  est  encore  plus  mar- 
qué, comme  il  était  naturel,  chez  les  protestants.  «La 
cour,T)  dit  Henri  Estienne  (Dial.  78),  cf  a  eu  cest  honneur 
autrefois  (et  principalement  au  temps  de  ce  tant  admi- 
rable roy  François  premier)  de  donner  loy  à  la  France 
universelle  touchant  le  bon  langage,  -n  (r  II  peut  bien  estre,  *» 
dit-il  ailleurs  (  1 8  ),  «r  qu'autrefois  il  faloit  chercher  le  meil- 
leur langage  entre  les  courtisans  :  mais  ie  vous  nie  ceste 
conséquence  que,  si  on  l'y  trouuoit  autrefois,  on  l'y  trouue 
encore  maintenant. -n  (127)  :  «De  dix  courtisans  (en  ex- 
ceptant ceux  qui  ont  quelques  lettres)  vous  n'y  en  orriez 
pas  huict  parler  vint  mots  (de  ceux  qui  ne  sont  pas  des 
plus  ordinaires  et  vulgaires)  sains  et  entiers,  et  sans  aucune 
deprauation.  n  (608)  :  rr  Quand  vn  gentil-homme  pense 
parier  plus  correctement  que  ne  porte  l'ordinaire  de  la 
cour,  on  dit  qu'il  veut  parler  le  langage  de  clerc,  ou  de 
secrétaire  :  ou  bien  on  se  moque  de  luy  en  quelque  autre 
sorte.  •»  (2 6)  :  ff  11  semble  que  vous  imaginiez  vne  cour  telle 
que  pourroit  estre  vne  cour  de  pariement,  où  à  la  vérité 
on  prend  un  peu  garde  à  telle  chose ...  Et  de  ceux  qui  ne 
parlent  point  ainsi  à  l'auenture,  mais  veulent  laisser  gou- 
verner leur  langage  par  la  raison,  qu'en  disent-ils?  Qu'ils 
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sont  des  pedans  (comme  iis  vsent  de  ce  mot  par  dérision), 
qu'ils  sont  des  scholarés,  qu'ils  sont  des  ciericus.  t)  (^96)  : 
(rie  vous  adverti. . .  des  maintenant,  que  quand  vous  serez 
à  la  cour,  vous  vous  gardiez  bien  dVser  d'aucuns  termes 
qui  sentent  le  barreau ...  Il  vous  faut  accommoder  au 
iugement  et  au  goust  des  courtisans.  Et  vêla  pourquoi 
ie  vous  veux  advertir  aussi  d'une  façon  de  parler  dont 
vous  auez  vsé  auparauant  :  asçauoir  soubs  correction.  Car 
sçachez  qu'auiourdhuy  lés  courtisans  commancent  à  se 
degouster  de  ce  langage,  comme  sentant  sa  cour  de  par- 
lement. Ji 

H.  Estienne  donnait  à  l'usage  du  parlement  la  pré- 
éminence sur  celui  de  la  cour,  où  (Dial.  54 1),  crpour 
quarante  ou  cinquante  Italiens  qu'on  y  voyoit  autrefois, 
maintenant  on  y  voit  vue  petite  Italie.  *»  Si  le  meilleur  fran- 
çais se  parle  encore  à  Paris ,  ce  n'est  pas  parce  que  la  cour 
du  roi  y  réside,  dit-il  ailleurs ''\  c'est  parce  que  Paris  pos- 
sède la  cour  dite  de  Parlement,  où  les  licences  de  langage 
s'entendent  aussi  rarement  qu'elles  sont  fréquentes  à  la 
cour,  et  sont  sifflées ,  tandis  qu'à  la  cour  elles  sont  applau- 
dies. 

D  n'est  guère  moins  favorable  aux  patois  que  Ron** 
sard;  il  dit  (Préc.  176):  «rNous  donnons  tellement  le 
premier  lieu  au  langage  de  Paris,  que  nous  confessons 
que  celuy  des  villes  prochaines,  qui  sont  aussi  comme  du 
cœur  de   la  France,  ne  s'en  esloigne  guère.  Et  pource 


(')  {Prwf.)  :  «rNoQ  minus  sormonis  vere  Galiici  et  pari  quam  sicat  et  ipaius  Galliœ 
taae  metropoiini»  Lutetiam  dico . . .  irÂc  merito  certe  nrbs  ista  primum  hac  etiam 
m  lande  iocmn  obtinet,  non  quod  ab  aala  frequentetnr  (fuit  enim  tempus  quum  in 
M  sermonis  paritas  qoierenda  esaet  :  at  nnnc  in  eo,  sicut  et  aliia  in  rebaa,  miram 
et  plane  depravatrieem  iicentiam  usuqmt),  aed  quod  eam  curiam  habeat  qna;  Par- 
lamentom  vemacula  voce  nominatur  :  ubi  licentiosus  sermo  tam  rare  quàm  freqiien* 
1er  in  aola  audilur  :  et  qnum  bic  ei  appiaudatur,  illic  explaoditur.n 
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qu'Orléans  voudroit  bien  avoir  le  second  lieu,  Tours 
aussi,  pareillement  Vandosmes,  et  qu'il  est  demandé  aussi 
par  Bourges,  et  Chartres  d'autre  costé  y  prétend,  et  quel- 
ques autres  villes  des  plus  prochaines  de  Paris;  à  fin  que 
les  unes  ne  portent  point  d'envie  aux  autres,  nous  laissons 
ceste  question  indécise. ^n  Et  ailleurs  (188):  trJe  doute  si 
nostre  langage  (j'enten  tousjours  de  celuy  qui  veut  de- 
mourer  en  sa  pureté)  peut  faire  son  proufit  de  certains 
mots  qu'il  trouve  en  quelque  dialecte,  et  desquels  il  ha 
encore  les  dérivez ...  On  peut  aussi  disputer  si  nous  ne 
pouvons  pas  faire  nostre  proufit  (et  principalement  en 
poésie)  d'un  mot  tiré  de  la  langue  latine  que  nous  trouvons 
en  quelque  dialecte  en  lui  changeant  toutesfois  la  termi- 
naison. Ti 

Bèze  s'exprime  sur  la  cour  presque  dans  les  mémea 
termes  qu'H.  Estienne^^)  :  Il  fut  un  temps,  dit-il,  celui  du 
roi  François  I*^',  qu'on  peut  appeler  à  bon  droit  le  père  des 
lettres,  où  la  bonne  prononciation  française  devait  être 
cherchée  à  sa  cour.  Mais  on  sait  que,  depuis  sa  mort,  en 
France  le  langage  a  peu  à  peu  changé  avec  les  mœurs,  au 
point  qu'on  voit  de  moins  en  moins  où  il  se  trouve  en  sa 
pureté.  Tout  ce  qui  en  reste  se  conserve  en  partie  dans 
quelques  familles  fidèles  aux  anciennes  traditions,  en  par- 
tie au  parlement  de  Paris,  quoique  là  aussi  pénètre  la 
contagion  d'une  prononciation  incorrecte. 

Delamothe  est  moins  exclusif,  quand  il  dit  aux  Anglais, 

^')  8:  «Fuitquidem  Icmpus,  sub  Francisco  videlicet,  illo  rege  quem  merito 
Kceat  bonaram  literarum  parentem  vocare,  quam  puram  Frandcs  linguae  pronan- 
tiationem  ex  ipaiuB  auia  petere  licuit  Ab  eias  aatem  obitu  sic  paulatim  una  cum  mo- 
ribus  immutatam  fuisse  Francicam  iotam  linguam  constat ,  ut  viï  ac  ne  vix  quidem 
appareat,  ubi  tandem  ipsius  paritas  delitescat.  lUiuB  certe  quidquid  hodie  superest 
partim  paucaiœ  servant  antiquum  obtinentes  familiœ  et  homines  bonis  literis  ex- 
culti,  partim  adhuc  senatus  Parisiensis  subseilia  sonant,  quamvis  eo  quoque  serpat 
illa  vitios«T  pronuntialionisconlagio.^ 
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pour  lesquels  il  écrit  (gS)  :  <f  S'îlz  n'ont  ou  fréquenté  la 
cour,  ou  hanté  là  noblesse,  ou  aprins  de  quelque  hon^me  de 
lettres,  il  leur  est  impossible  ny  de  bien  prononcer  ny  de 
bien  parler.  . .  il  n'y  a  ny  province,  ny  ville,  ny  place  en 
France  où  l'on  parle  le  uray  et  parfaict  François ,  tel  qu'on 
le  lict  par  les  liures;  excepté  parmi  les  courtisans  entre  les 
gentils-hommes,  dames  et  damoiselles,  et  généralement 
parmi  ceux  qui  font  profession  des  lettres,  comme  aux 
courts  de  Parlements  et  Universitez  :  qui  seuls  se  sont  ré- 
servez la  naîfveté  de  la  langue  Françoise,  t) 

Du  Val,  qui  avait  donné  des  leçons  de  français  à  Marie 
de  Médicis,  ne  pouvait  médire  de  la  cour  (3)  :  ftNous 
mesnies,  pour  estre  nés  auec  ces  eiemens,  les  négligeons, 
ou  pour  les  auoir  négligez  ne  les  entendons  pas  bien  tous, 
les  vus  comme  les  autres,  soit  que  nos  pais  changent  nostre 
prononciation,  ou  que  tous  ne  puissent  venir  à  Corinthe, 
i'entens  à  la  cour,  et  partout  ailleurs  où  l'on  faict  profession 
de  bien  parler.  ^ 

Palliot  préfère ,  comme  H.  Estienne,  l'usage  du  parle- 
ment à  celui  de  la  cour  (4)  :  ^L'orthographe  non  plus 
que  la  droicturiére  prolalion  des  mbtz  ne  seroit  du  gib- 
bier  des  courtisans,  qui  peuuent  bien  forger  à  leur  poste, 
et  comme  en  courant  et  à  la  volée ,  des  motz  :  mais  la 
trempe  de  leur  forge  et  affileure  et  la  touche  de  leur  aloy 
et  affineure  s'en  faict  en  aultre  cour  qu'à  la  leur,  ayant  à  se 
rapporter  en  plain  Parlement,  sur  le  bureau  d'vn  barreau, 
pour  y  estre  receuë  et  homologuée  :  comme  ne  se  pouvant 
juger  ny  moins  practiquer  ailleurs,  mieux  que  là  (ou  aux 
escoles)  ce  bien  dire  et  ce  bien  escrire.  -n 

Deimier  est  du  même  avis  (ASs)  :  «rll  se  faut  tousiours 
tenir  en  l'vsage  des  vrais  mots  françois,  lesquels  on  connoit 
estre  tels,  quand  on  voit  qu'ils  sont  ordinairement  prafcti- 


1. 
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quez  par  Messieurs  du  Parlement,  et  par  les  plus  quali- 
fiez du  peuple,  comme  aussi  des  plus  estimez  poëtes  de 
ce  siècle,  et  des  courtisans  que  l'on  connoit  estre  accom- 
pagnez de  l'amour  des  bonnes  lettres.  ^  (^77)  :  «r  Le  poëte 
. .  .doit  rechercher  d'admirer  et  de  suiure  la  perfection  de 
nos  dialectes,  aux  plaidoycz  et  harangues  célèbres  qui 
sont  faictes  par  les  plus  fameux  advocats  de  la  cour,  où 
d'un  temps  à  l'autre  la  bonté  du  langage  a  esté  de  mieux 
en  mieux  cathegoriquement  obseruée.  ^ 

Maupas  oppose  (3 2)  à  l'usage  des  cr  courtisans,  singes 
de  nouveautez ,  T?  qui  prononçaient  (r  j'aimais,  j'aimerais,  ti 
l'usage  des  er  doctes  et  bien  disans  es  cours  de  parlement 
et  ailleurs  7)  qui  «r  retiennent  tous-jours  l'antique  et  naïve  t^ 
prononciation  cr  j'aimoès,  j'aimeroès.  tî 

On  sait  ce  que  devint  le  parlement  à  partir  du  minis- 
tère de  Richelieu,  et  quelle  importance  souveraine  prit  la 
royauté.  Vaugelas  définit  (i3)  le  bon  usage  «rla  façon  de 
parler  de  la  plus  saine  partie  de  la  cour,  conformément 
à  la  façon  d'écrire  de  la  plus  saine  partie  des  autheurs 
du  temps,  -n  a  Quand  ie  dis  la  cour^  v  ajoute-t-il  immédia- 
tement, <r  j'y  comprens  les  femmes  comme  les  hommes,  et 
plusieurs  personnes  de  la  ville  où  le  prince  réside,  qui 
par  la  communication  qu'elles  ont  auec  les  gens  de  la 
cour  participent  à  sa  politesse,  i)  Et  plus  loin  (iU)  :  a  La 
bonne  prononciation,  qui  est  vne  partie  essentielle  des 
langues  vivantes,  veut  que  l'on  hante  la  cour.  .  .  La  cour 
est  la  seule  école  d'vne  infinité  de  termes  qui  entrent  à 
toute  heure  dans  la  conuersation  et  dans  la  pratique  du 
monde,  et  rarement  dans  les  liures.  n  Et  ailleurs  (n,  a 60)  : 
ïr C'est  vn  des  principes  de  nostre  langue,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  toutes  les  langues,  que,  lorsque  la  cour,  en 
quelque  lieu  du  monde  que  ce  soit,  parle  d'vne  façon,  et 
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ia  ville  d'vne  autre,  il  faut  suiure  la  façon  de  la  cour. -n 
(il,  26)  :  (tH  ny  a  pas  à  délibérer  si  Ton  parlera  plus- 
tost  comme  Ton  parle  à  la  cour  que  comme  l'on  parle 
à  la  ville. . .  L'vsage  de  la  cour  doit  preualoir  sur  celuy  de 
l'autre,  sans  y  chercher  de  raison,  d 

Sorel  protesta  contre  cette  déGnition  aristocratique'^^  : 
(rLe  bon  usage  ^des  mots  ne  sera-t-il  point  connu  ailleurs 
que  parmi  des  gens  d'épée  pour  la  plupart?  Ne  s'observera- 
t-il  point  dans  les  synodes  des  prélats  et  dans  les  con- 
férences ordinaires  de  quelques  ecclésiastiques  ou  dans  les 
sermons  des  prédicateurs?  Ne  se  trouvera-t-il  point  dans 
les  assemblées  des  parlements  et  autres  juridictions,  oii  il 
se  fait  tant  de  harangues  et  de  remontrances?  ...  Le  bon 
usage  ne  se  rencontrera-t-il  point  aussi  dans  les  conver- 
sations de  tant  d'officiers  ou  de  notables  bourgeois  et  de 
tant  d'honnêtes  gens  qui  habitent  aux  villes?  Quoi,  le  plus 
grand  nombre  ne  doit-il  pas  l'emporter  sur  le  moindre?!) 

Le  règne  de  Louis  XIV  ne  pouvait  affaiblir  l'autorité  de 
la  cour.  Hindret  dit  (*  1  o5)  :  a  Le  bel  usage  des  manières 
déparier  et  d'écrire  se  forme  pour  la  plupart  à  la  cour  et 
à  Paris,  et  de  là  se  va  répandre  dans  les  provinces.  . . 
(*i07)  Gomme  la  plus  saine  partie  des  gens  de  la  cour 
parlent  un  même  langage,  celui  qui  parle  autrement  est 
regardé  comme  un  homme  de  basse  naissance  et  sans 
éducation;  et  la  chose  va  si  loin,  que,  lors  même  qu'une 
personne  de  qualité  parle  mal,  on  a  de  la  peine  à  se  per- 
suader qu'il  [sic)  ait  de  la  naissance. . .  ^  Le  langage  de  la 
cour  trprévaudroit  toujours,  pour  deux  raisons.  La  pre- 
mière, c'est  parce  que  c'est  l'idiome  de  notre  prince;  et 

^*^  Diêcoun  fur  V Académie  Françaiie,  Paris,  i65&,  in- 19.  Réimprimé  dans 
Livet.  Hiitoire  de  V Académie  Françaiie  par  Pellisêon  et  lyOlivei,  I,  668  et  suiv., 
470.  , 
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l'autre,  parce  que  cest  le  lieu  où  s'assemble  tout  ce  qu'il 
y  a  de  personnes  illustres  et  considérables  des  provinces, 
dont  les  manières  de  parler  sont  plus  épurées  que  celles 
des  autres  gens  de  leur  païs,  et  qui  les  rectifient  et  polis- 
sent encore  par  la  fréquentation  de  tous  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  de  la  personne  du  prince,  d 

Hindret  n'est  pourtant  pas  aussi  exclusif  que  Vaugelas 
(^log)  :  (tII  est  certain  qu'on  parle  aussi  mal  à  la  cour 
qu'en  aucun  endroit  du  royaume,  et  qu'on  parle  encore 
plus  mal  à  Paris;  mais  ce  n'est  pas  parmi  les  honnêtes 
gens ...  (*  1 1  o)  Paris  est  le  centre  de  la  perfection  des  arts 
et  des  sciences  aussi  bien  que  du  langage,  qui,  sans  con- 
tredit, est  le  plus  idiotique  et  le  plus  épuré  de  tous  les 
autres  du  royaume. . .  Il  y  a  très-peu  de  différence -n  entre 
le  langage  de  Paris  et  celui  de  la  cour.  ^  Celui  de  la  cour 
pourroit  avoir  un  peu  plus  de  politesse ,  et  celui  de  Paris 
tant  soit  peu  plus  de  régularité  :  car  j'ose  dire  que ,  sans  la 
pratique  des  gens  de  lettres  qui  fréquentent  la  plupart 
du  tems  les  gens  de  la  cour,  il  ne  laisseroit  pas  de  se  glis- 
ser quelques  abus  dans  le  langage,  t) 

On  voit  par  ces  derniers  mots  d'Hindret  que  les  gens 
de  lettres,  par  conséquent  l'Académie  française,  tendaient 
à  prendre  de  l'autorité (^'.  De  la  Touche,  qui  vivait  en  Hol- 
lande, dit  dans  son  avertissement  :  «r  J'ai  fait  consulter  à 
Paris  quelques  uns  des  plus  habiles  Académiciens  sur  la 


('>  Saini-Réal  exprime  »  à  propos  d'Ândry,  une  opinioD  qui ,  à  cette  date  (i  69 1  ) ,  est 
tout  à  fait  ÎBoiëe  (xu)  :  «rli  falloit  se  défier  encor  de  la  proDonciatioQ  des  Parisiens 
plus  qu^l  n'a  fait.  Je  n'entens  pas  du  peuple;  j'entens  des  honnêtes  gens  de  Paris, 
puisqu'il  est  constant  que  personne  ne  prononce  bien  à  Paris  que  ceux  qui  sont  au- 
tant de  la  cour  que  de  la  ville,  et  les  autres  gens  qui  se  r^ent  sur  eux.  C'est  par 
cette  raison  que  les  comédiens  sont,  à  tout  prendre,  le  meilleur  modèle  sur  lequel 
ceux  qui  ne  fréquentent  pas  assez  1»  cour  se  puissent  régler  à  Paris  en  cet  te  matière." 
«La  prononciation  parfaitement  régulière  est  celle  quiVobserve  en  pariant  en  public 
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proopnciatioii  et  sup  l'usage  de  plusieurs  expressions  dont 
l'étais  Qn  doute,  n 

Buffier  croit  devoir  modifier  (33)  la  définition  de  Vau- 
gelas^,  ea  substituant  le  terme  daplus  grand  nan^e  à  celui 
dfiplufii  saine  partie^  paroe  que  ft  la  plus  nombreuse  partie  est 
quelque  chose  de  palpable  et  de-  fixe,  au  lieu  que  la  pins 
saine.pitrUe  peut  souvent  devenir  insensible  ou  arbitraire;  17 
et  il  appelle>(35)  (^Httsage  constant  celui  sur  lequel  le  plus 
grqnd  nprnbrie  d^s  persones  de  la  cour  (fin  ont  de  l'esprit 
et  deaécrivains  qui  OQt  de  la  réputation  conviénent  mani- 
festement; ^  et  pour  lui  (36),  (rlesiémoins  ]es  plus  sûrs 
de  cet  usage  constant  sont  les  livres  des  auteurs  qui 
passent  communément  pour  bien  écrire,  et  particuliére- 
menti  ceux  oili  l'on  a  fait  des  recherches  sur  la  langue; 
comme  les  Remarques,  les  grammaires  et  les  dictionnaires 
qui  sont  les  plus  répandus,  surtout  parmi  les  gens  de 
létres;  car  plus  ils  sont  recherchez,  plus  c'esb  une  marque 
que  le  public  adopte  et  approuve  leur  témoignage^  t) 

Cette  autorité  n'était  pas  incontestée.  Ainsi  Grimanest, 
qui,  d'ailleurs,  avait  probablement  des  raisons  person* 
nulles  d'en  vouloir  à  l'Académie,  dit  (a 86)  :  cr  Quant  à  la 
prononciation,  la  quantité,  l'emploi  des  accens,  l'ortho^ 
griaphe  et  la  cour  me  servent  de  principes. . .  Mais,  diront 
ces  esprits  suflBsans. . .  nous  ne  reconnoissons  que  les  sa- 
vans  pour  nous^ conduire,  ceux  qui,  préposés  pour  cela, 
peuvent  décider  sur  la  prononciation.  Je  répons  avec  as- 
surance que  ces  messieurs  n'ont.point  le  privilège  de  pro- 

et. . .  si  on  y  change  quelque  chose  dans  i*eotre|ien  ordinaire  pour  la  plus  grande 
ladlît^,  c*est  toujours  une  licence,  qu'il  faut  par  conséquent  prendre  avec  quelque 
disQpétîon.  • .  n  II  y  a  une  prononciation  «oMyenne  qui  u*est  ni  toui  à  fait  si  licencieuse 
que  celle  de  la  coDversation,  ni  tout  â  fait  si  régulière  que  celle  du  barreau  et  de 
la  chaire;  et  cette  prononciation  moyenne  est  celle  qu'observent  les  comédiens  et 
emx  qui  iisenl  bien  quand  ils  lisent  hauLr; 
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noncer  des  arrests,  et  qu'ils  devroient  s'acorder  mieux 
quiis  ne  le  font  avec  eux  mêmes,  s'ils  veulent  qu'on  les 
suive.  7)  Girard  dit  (Orth.  ^7)  que,  cr quand  il  s'agit  de  la 
langue  françoise,  lés  dames  ont  leur  voix,  surtout  celles 
de  la  cour  :  leur  autorité  en  cete  matière  n'est  pas  au  des- 
sous de  celle  des  savans.  t) 

La  régence  du  duc  d'Orléans  rendit  à  Paris,  à  la  ville ^ 
comme  on  disait  du  temps  de  Louis  XIV  par  opposition  à 
la  cour,  une  autorité  que  le  retour  de  Louis  XV  à  Ver- 
sailles ne  put  lui  faire  perdre,  et  qui  ne  fit  même  que 
s'accroître  par  le  développement  de  la  philosophie  du 
ivm*^  siècle  et  par  l'importance  que  prirent  les  gens  de 
lettres  dans  la  société  parisienne. 

Suivant  Durand  (i35),  la  vraie  prosodie  trest  à  Paris 
au  centre  de  la  lumière  et  du  bon  goût,  parmi  les  dames 
qui  se  picquent  de  génie  et  d'élocution ,  parmi  les  savans  et 
les  ecclésiastiques  de  la  cour,  parmi  les  académiciens  et  les 
avocats  du  premier  ordre,  n  Dumarsais  dit  (^accent  43)  que, 
«r  pour  bien  parler  une  langue  vivante ,  il  faudroit  avoir  le 
même  accent,  la  même  inflexion  de  voix  qu'ont  les  hon- 
nêtes gens  de  la  capitale.^  Et  (^construction  38)  il  définit  le 
bon  usage  tria  manière  ordinaire  de  parler  des  honnêtes 
gens  de  la  nation . . .  j'entends  les  personnes  que  la  con- 
dition, la  fortune  ou  le  mérite  élèvent  au  dessus  du  vul- 
gaire, et  qui  ont  l'esprit  cultivé  par  la  lecture,  par  la 
réflexion  et  par  le  commerce  avec  d'autres  personnes  qui 
ont  ces  mêmes  avantages^.  Antonini  déclare  (préface,  u) 
qu'il  a  cru  devoir  s'en  rapporter  aux  (r  avis  de  ceux  qui 
parlent  le  plus  purement;  de  gens  de  lettres  sans  accent; 
de  dames  de  la  cour  et  de  Paris  le  mieux  élevées,  -n  Sui- 
vant Duclos  (ai),  cr  tout  grammairien  qui  n'est  pas  né  dans 
la  capitale,  ou  qui  n'y  a  pas  été  élevé  dès  l'enfance,  devroit 
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s'abstenir  de  parler  des  sons  de  la  langue,  v  II  dit  ailleurs 
(i)  :  (rCe  quon  apèle  parmi  nous  laêodété^  et  ce  que  les 
anciens  n'auroient  apelé  que  coterie,  décide  aujourd'hui  de 
la  langue  et  des  mœurs,  -n  Moulis  donne  les  préceptes  sui- 
vants (âsG)  :  (rParlez  dans  la  conversation  comme  on 
parle  à  la  cour  et  dans  la  bonne  compagnie  de  la  capitale  ; 
parlez  comme  parlent  nos  dames  bien  élevées;  ce  sont  nos 
meilleurs  maîtres  en  fait  de  ton  par  rapport  au  langage. 
Parlez  dans  le  discours  soutenu  comme  on  parle  à  l'Acadé- 
mie, dans  la  chaire,  dans  le  barreau,  dans  les  spectacles,  t) 

L'autorité  de  la  cour  demeura  pourtant  fort  grande 
jusqu'à  la  Révolution,  puisqu'en  1786  Montmignon  dit 
(85):  (r Entre  mille  usages  vicieux  ou  incertains,  comment 
discerner  le  seul  qui  soit  bon  et  authentique?  C'est  à  la 
cour  qu'il  établit  son  tribunal ,  qu'il  rend  ses  oracles.  Le 
petit  nombre  de  ceux  qui  la  fréquentent  apporte  à  la  ca- 
pitale ses  décisions  et  sa  manière  de  prononcer;  qui  de 
la  capitale  passent  ensuite  successivement  de  bouche  en 
bouche  dans  les  provinces  et  chez  l'étranger,  -n  Et  on  ne 
peut  l'accuser  de  prévention,  car  il  dit  ailleurs  [\ok): 
(r  C'est  à  la  cour  qu'il  faut  chercher  les  modèles  d'une  pro- 
nonciation réguHère.  Je  l'avoue;  mais  oh  trouve-t-on  aussi 
plus  souvent  qu'à  la  cour,  et  dans  tous  les  genres,  le  foyer 
de  la  corruption  et  de  l'instabilité  ?  -n 

Depuis  la  révolution  de  1789  et  surtout  depuis  celle  de 
1848,  il  est  fort  difficile  de  déterminer  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  le  bon  usage,  particulièrement  en  matière  de 
prononciation.  Féline  dit  (46):  «rCe  qui  m'a  déterminé, 
c'est  l'usage  le  plus  général,  celui  de  la  bonne  compagnie, 
qui  devait  prévaloir. -n  Mais  que  faut-il  entendre  par  la 
bonne  compagnie? Qkt  mot  avait  un  sens  précis  du  temps  du 
premier  Empire  et  même  de  la  Restauration.  La  révolu- 
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tion  de  i83û  a  divisé  profondément  la  banne  co/n^papiiey 
et,  depuis  i8/(<8,  la  howns  comp^i^fme  a  été  noyée  dans  le 
flot  croissant  de  la  population  parisienne.  Anjourd'hui  les 
honnêtes  gens  de  la  capitale,  à  définir  le  mot  comme  la  fait 
Dumarsais  (p.  en),  sont  tellement  nombreux  et  partagés 
en  groupes  si  isolés  entre  eux ,  qu'il  ne  peut  pas  se  former 
un  usage  commun  qui  serve  de  type. 


DE 


LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  XVI®  SlàCLE , 

D'APRÈS  LES  TÉMOIGNAGES  DES  GRAMMAIRIENS. 


LIVRE  PREMIER- 
VOYELLES. 


Les  voyelles  dont  nous  avons  à  nous  occuper  en  ce  premier 
livre  sont  a,  e,  i,  o,  ou,  ti.  Quant  à  Yeu,  il  se  prononçait  sans 
doute  comme  une  voyelle  dès  le  conunenceraent  du  xvi'  siècle  ; 
mais  comme  il  avait  été  autrefois  une  diphtongue,  nous  en 
traiterons  au  second  livre. 

L'a  et  To  étaient  et  sont  encore,  quant  à  la  qualité,  suscep- 
tibles de  deux  modiâcations  :  ils  sont  aigus,  patte,  hotte,  ou 
graves, ^^(e^  hôte^^K  On  sait  qu'il  y  a  trois  e,  Xe  ouvert, l'e  fermé 
et  l'e  qu'on  appelle  muet,  et  que  nous  appellerons  féminin. 
L'a  et  l'o  aigus  étaient  généralement  brefs,  Y  a  et  l'o  graves 
étaient  généralement  longs  ^^\  Nous  traiterons  en  détail  de  ces 
modifications  en  parlant  de  la  quantité.  Ici  nous  n'y  toucherons 
qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  classer  les  faits. 

^')  Veu  peat  être  paiement  aigu ,  comme  dans  pew;  grave ,  comme  dans  gouiieux, 
^  CeUe  connexion  entre  la  qualité  et  la  quantité  des  deux  voyelles  me  fait  pré- 
férer les  dénominations  d^atgu  et  de  grave  à  celles  dWvert  et  de  fermée  que  Dan- 
gean  employait  déjà  (III,  97,  3 1,  76),  et  que  des  grammairiens  préfèrent  aujour- 
d'hui. Ve  ouvert  et  IV  fermé  me  paraissent  sensiblement  distincts  en  qualité, 
premier,  de  Va  et  de  To  aigus,  le  second ,  de  Vd  et  de  V6  graves;  et  la  quantité  n'est 
nullement  liée  à  la  qualité  pour  IV,  comme  elle  Test  pour  Va,  Vo  et  Veu. 

f.  1 
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Les  changements  ou  métapiasmes  des  sons,  permutation ^^^, 
aphérèse,  syncope,  apocope,  prosthèse,  épenthèse,  paragoge, 
métathèse,  dépendent  généralement,  en  français,  de  la  place 
qu'ils  occupent  dans  le  mot  et  des  sons  qui  les  suivent. 

On  sait  que  laccent  tonique  porte  sur  la  voyelle  finale  des 
mots  qui  ne  sont  pas  terminés  par  un  e  féminin,  ou  sur  la 
voyelle  pénultième  des  mots  terminés  par  un  e  féminin.  Des 
voyelles  atones,  les  unes  sont  protoniques,  c'est-à-dire  pré- 
cèdent immédiatement  la  syllabe  tonique,  comme  dans  tenir;  les 
autres  sont  antérieures  à  la  protonique,  comme  dans  retenir  y 
généralement,  et,  en  ce  cas,  elles  sont  le  plus  souvent  antépénul- 
tièmes dans  les  mots  simples  de  la  langue  vulgaire.  Ue  féminin 
est  la  seule  voyelle  finale  qui  soit  atone. 

Les  consonnes,  à  savoir  :  c,  g,  ç^^\  s,  z,  ch,j,  t,  d,  p,  h,f, 
V,  l,  r,  Uj  m,  Ui  [l  mouillée),  nh  (n  mouillée),  ont  une  action 
décisive  sur  la  qualité  et  la  quantité  de  la  voyelle  qui  les  pré- 
cède. La  modification  que  la>  Xe,  ït,  Vo  et  Yu  reçoivent  de  In 
et  de  Im  doit  être  considérée  à  part;  nous  en  traiterons  dans  le 
quatrième  livre. 

Dans  Tétude  de  chaque  voyelle,  nous  distribuerons  les  mots 
entre  les  difl'érents  métapiasmes,  en  réunissant  les  mots  où  la 
voyelle  est  à  la  même  place  devant  la  même  consonne. 

(0  ^ous  appelons  fermutaiùm  le  changement  d^un  son  en  un  autre,  comme  d*a 
en  e^  dV  en  a  ou  en  t,  de  c  en  g,  etc.;  nous  prenons  les  mots  aphérèse,  syncope,  etc., 
dans  le  sens  vulgairement  défini. 

(*)  Le  son  figuré  ainsi  ne  diffère  pas  de  Tt;  mais  nous  le  conservons  sous  cette 
forme,  à  cause  de  Tétymologie,  dont  nous  devons  constanmient  tenir  compte  dans 
Tarrangement  des  faits  que  nous  étudions  en  cet  ouvrage. 
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A. 

Cette  voyelle  ne  subit  guère  d'autre  tnétaplasme  que  la  per* 
mutation.  Dans  les  mots  où  la  semble  avoir  été  syncopé,  il  s'é- 
tait d'abord  changé  en  e  féminin  ^^\ 

Va  permute  surtout  avec  Ye,  plus  rarement  avec  Yo.  Nous 
traiterons  ci-dessous  (chapitres  m,  v)  des  cas  où  il  semble  per- 
muter avec  l't  et  avec  l'ti. 

SECTION  PREMIÈRE. 

A,  E. 

La  permutation  de  ces  voyelles  avait  déjà  été  remarquée  au 
xvi*  siècle.  Suivant  Tory  (33  V*),  «pour  la  fréquentation  des 
Italiens,  qui  est  aux  ferez  et  bancquez  de  Lion,  les  dames  Lion- 
noises  prononcent  gracieusement  souuent  a  pour  e,  quant  elles 
disent  :  chanta  vous  chôma  chat  affeta  ^^K  . ,  Au  contraire ,  les  dames 
de  Paris,  au  lieu  de  a  prononcent  e  bien  souuent,  quant  elles 
disent  :  Mon  mery  est  a  la  porte  de  Péris  ou  il  se  fait  peier.  v  H.  Es- 
tienne^^^  attribue  au  peuple  de  Paris  la  prononciation  de  Piarre, 

(')  On  ne  pent  reconnaître  ane  aphérèse  de  Va  dans  biUide  0.  ;  habitack  Th.  Cor- 
neille, Ac.  1 76a ,  etc.  Il  y  a  sans  doute  en  confusion  de  Va  initial  du  substantif  avec 
VI  de  Partide;  Vhabitacle  aura  été  pris  pour  équivalent  à  la  bitacle.  —  Je  ne  vois  pas 
une  proslhèae  mais  une  confusion  populaire  avec  admonition  dans  paùi  d'amonition 
pour  pain  de  mtitiiCtbn;  voir  ci-dessous,  ch.  v,  S  9. 

t')  Sans  doute  eonm$  vous  gommez  ce  taffetas  7 

(''  10  :  erPlebs...  prœsertim  Parisina  hanc  literam  a  pro  e  in  multis  vocibus 
pronontiat,  dicens  ÎSarre  pro  Pierre. . .  guarre  pro  guerre. . .  at  vero  anlici... 
eaierrhe  pronuntiant.  Priesertiro  vero  aulicie  mulieres,  et  quœ  earum  sunt  asseds. . . 
alisqne  extra  aulam  multœ,  qu®  aliquid  confragosum  habentem  sermonem  sua» 
nobililati  convenire  non  existimant,  quum  literae  a  vXaretacftàv  valde  oderint,  ... 
mollis  in  lodsillam  in  e  mutantn  Cf.  Dial.,  les  vers  qui  sont  en  tête  et  398. 
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guarre,  la  place  Maubart,  pour  Pierre,  guerre,  la  place  Maubert, 
et  aux  courtisans  et  aux  femmes  de  la  cour  et  d'ailleurs  la  sub- 
stitution de  Ye  à  Va, 

Ménage  prétend  (II,  â3i)  quVau  barreau  on  prononce,  à 
Tantique,  plusieurs  mots  par  a,  qui  dans  la  conversation  se 
prononcent  par  e-:  car  Ya  est  plus  emphatique  et  plus  majes- 
tueux que  r^  :  et  Ton  affecte  au  barreau  une  prononciation  em- 
phatique et  majestueuse,  n  II  cite  en  exemple  datnoUeUe,  mada- 
moiseUe  et  SaintrBartheUmi. 

Dumas  remarque  (  1 3  5  )  que  «  les  Gascons ,  faute  d'ouvrir  la 
bouche,  prononcent. . .  souvent  à  Tangloise  la  voyele  a,  et  disent 
par  exemple ,  l'Itelie,  M.  Vehi,  etc. ,  pour  îltaUe,  M.  Tahi,  »  etc. 

Un  préjugé,  comme  on  le  verra  ci-dessous,  généralement 
répandu  au  xvii*  siècle ,  c'était  que  Ye  paraissait  plus  doux  que 
Ya,  sans  doute  parce  qu'il  demandait  une  moindre  ouverture  de 
la  bouche. 

La  permutation  entre  Ya  et  Ye  a  lieu  surtout  devant  Yr  double 
ou  suivie  d'une  autre  consonne,  un  peu  moins  souvent  devant 
Yr  simple.  Devant  les  autres  consonnes,  cette  permutation  n'est 
pas  rare;  mais  elle  dépend  de  la  place  que  la  voyelle  occupe 
dans  k  mot  plutôt  que  de  la  nature  de  la  consonne. 

S  1. 

A,  B  DEVANT  VB^K 

1*  À,  K,  devant  Yr  double  oa  suivie  d'une  autre  consonne. 

Va,  devant  Yr  double,  était  long  et  grave;  devant  Yr  suivie 
d'une  autre  consonne,  il  était  bref  et  aigu^^^  Dans  ces  mêmes 

^'}  Palsgrave  donne  diêparter  36  (et  dUperse  Sao);  enchergé 533;  coquemert^oZ; 
armines  3a3  (et  ermineê  196);  permy  137  (et  parmy  ']gb);parturbe  653(etp0r'< 
twhe  UhS);  partenemetU  Sho; panil  269;  porins  953;  meriottyfi  9  56;  tnardaUlê 
907;  mervaàleê  hk6\  tMrvaiUe  hZ']^  ^^o ;  panonnage  955  (ei penonnaige  953); 
bargêronneUe  966;  Bamardm  95/i;  berguygne  hkZ  (et  bargaignê6i'j).  — Monet 
donne  seul  Tarracine  (et  Terracine)\  ^deberger,  debarger  la  croesete»  (s.  v.  vigne); 
FtWotf  (et  Vivaraiê);  partiione  (et  pertuiBone). 

^>  Voir  ci-dessous ,  liv.  V,  chap.  1,  sect.  i,  S  5. 
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conditions,  Ye  était  toujours  ouvert  et  même  très  ouvert ^^^  et,  par 
conséquent  y  très  voisin  de  Ta. 

A,  E  toniques.  —  On. sait  que  Va  et  Ye  toniques  en  position 
latine  ou  romane  ont  subsisté  dans  la  plupart  des  mots.  La 
permutation  entre  les  deux  voyelles  ne  se  rencontre  que  dans 
des  mots  féminins,  si  Ton  excepte  (artns)  ars,  (boUwerk)  boule- 
vart.  Dans  les  mots  oit  Tuss^e  a  été  partagé,  Y(tetYe  antérieurs 
ont,  en  général,  prévalu-,  excepté  dans  gercer,  asperge,  serpe, 
gerbe,  équerre,  et  dans  marque,  boulewxrt: 

(A  antérieur)  Arres  Palsgrave  1217,  St.,  Saint- Liens  161, 
T.,  L.,  qui:  ajoute  «on  prononce  aussi  bien  souuent  erre,  et 
dit-on  bmller  des  erres  ;if  arre  se  prononce  vulgairement  (vulgo) 
par  un  e,  Martin  3;  «Ivsage  veut  que  vulgairement  on  pro- 
nonce arres,  erres, 7>  0.  1;  f^^arres  se  prononce  erres,  n  Ghifflet 
3,  5  ;  et  L'usage- a  distingué •  ces  deux  mots  airrhes,  arrhes,  qui 
ne  signifient  au  fond,  que  la  mesme  chose,  c'est-à-dire  des  gages  : 
airrhes  se  dit  dans  le  propre,  donner  des  airrhes  au  coche.  Arrhes 
se  dit  dans  le  figuré;  les  arrhes  du  salut,  t»  Bouhours  àU^; 
f^ arres  ne  se  dit  d'ordinaire  qu'au  figuré,  car,  au  propre,  on  se 
sert  du  mot  erres,  n  R. ;  ^arrhe  :  U  n'est  guère  usité  au  singulier, 
on  prononce  ordinairement  erres. . .  donner  des  arrhes  au  coche. 
Arrhes  se  dit  figurément  de- tout  oe  qui  se  donne  pour  marquer 
un  engagement, 39  Ac.  169-/1-1 7 &o;  «on  prononce  et  on  écrit 
erres . . .  arres  ne  se  dît  plus  qu'au  figuré  en  parlant  des  choses 
saintes,»  De  la  Touche  3;  arrhes  Ac.  1763,  etc.;  «erremefi^ 
a  été  substitué  par  les  procureurs  au  mot  erres,  que  le  peuple 
emploie  au  lieu  à^arrhes. .  .  des  erres  au  coche,  donnez-moi  des 
erres,  y>  Voltaire,  lettre  à  d'Olivet  (5  janvier  1767). 

Escare  St.;  esquarre  T.;  fuescarre  ou  esquerre,7)  L.;  escarre 
0,,etc. 

Bizire  Balf  c  3  ;  bizarre  Th.;  fubizerre  meilleur  que  bizarre, n 


(«) 


Voir  ci-dessous,  chap.  11,  secti  is  S  1 ,  i:%  a*^;  seot  11,  S  1,  6*. 
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T.;  «épitaphes  bizarres  ou  bizerres  en  langage  courtisan,»  id. 
Bîg.  177;  ^hizerre  ou  bizarre, i>  L;  bizzarre  0.;  bizarre  Vau- 
gelas  II,  5,  etc.  L'a  a  toujours  subsisté  dans  la  forme  bigearre  ^^K 

Caterre  â 57,  catarre  &3â  Palsgrave;  eatarre  St.  ;  caterre  H.  Es- 
tienne (voir p.  3,  n.  3);  catairre,  -eux  Bèze  90;  catarrhe  T.;  ca- 
therre,  caterreus  L.;  catarreus  Poisson;  tncatherre  ou  caiharre,i» 
Maupas  91;  «Tysage  veut  que  vulgairement  on  prononce  ca- 
iharre,  caterre,  Ji  0.;  ^catarre  se  prononce  caterre,  y*  Ghifflet  3, 
5;  tiil  faut  dire  catherre  et  non  pas  eatfcarre^  »  Ménage  a 86; 
f^  caterre  :  catarre  commence  à  vieillir,  »  R.  ;  ^  catarre  ^  -eux  :  Quel- 
ques-uns escrivent  et  prononcent  caterre, it  Ac.  169&-1718; 
^caiharre  commence  de  vieillir,»  Mourgues  *85;  «on  prononce 
et  on  écrit  caterre,  d  De  la  Touche  3  ;  «je  croi  caterre  beaucoup 
meilleur  que  catarre,  nid.  (1710);  «quelques-uns  escrivent  et 
prononcent  caterre ^  caterreux,7P  Ac.  17&0;  catarre,  -eux  Ac. 
1762,  etc. 

«  Guiteme  ou  gtdterre,  car  ainsi  Tappelie  Ronsard,  »  Th.  ;  f^ gui- 
terne  pour  guiterre,  »  T.  ;  ^gmterre  pour  guiteme,  »  L.  ;  guitarre, 
-erre,  -eme  0.;  tu  guitare  et  guiterre. . .  sont  tous  deux  très 
usitez;  et  ils  se  trouvent  tous  deux  indifféremment  dans  les 
bons  auteurs.  Ronsard  a  toujours  dit  guiterre ...  Et  c'est  comme 
on  prononçoit  dans  le  siècle  passé.  Dans  celui-cy,  on  a  dit  plus 
communément  guitare...  Guiteme  n'est  plus  du  tout  en  usage; 
et  je  ne  l'ay  jamais  oui  dire  qu'une  fois,  et  à  un  honune,  non 
seulement  du  peuple,  mais  de  la  lie  du  peuple,  »  Ménage  100  ; 
^guitarre  est  incomparablement  plus  en  usage  que  guiterre,  i> 
R.  ;  guitarre  Ac.  1 6  9  4  ;  «  on  dit  encore  guitarre,  »  Mourgues  *  8  5  ; 
guitarre  Ac.  1718;  guittare  Ac.  17/10;  guitare  Ac.  1762,  etc. 

(EJantérieur.)]La  lettre  r,  en  français,  doit  être  appelée  aar, 
Barcley^*^^;  est  appelée  par  les  uns  arre,  par  les  autres  erre, 
Saint-Liens  33;  erre  Ghifflet  i,  1,  3;«on  prononce  erre,7)  Ac. 
1694,  etc. 

0)  Voir  ci-de880U8,  liv.  III,  chap.  11,  sect.  it,  S  a. 

(')  8o5  :/,  r  «in  frenche  ought  tfaiis  be  sounded ,  af,  aam. 
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Je  serre  Palsgrave  6i3;  sarrées  Meigret  Ment.  a3;  ^sarrer, 
cerchez  serrer,  »  St.  ;  serrer  T. ,  etc. 

(A  antérieur.)  Cercler  Palsgrave  778;  sarcler  Si.;  je  cercle  T., 
L.;  (tjercfer,  -ear,  vedi  sarcler,})  0.;  sarcler  R.,  etc. 

Gercé  807,  gersure  2o5  Vslsgr&ve'^jarcer  Sylvius  87;  ^ger- 
cer, ^eure,  voyez  iarcer,  »  St.  ;  gerce  T.  ;  fi  gerce  ou  terce  ou  tarce,  » 
L.;jarcer,  jercer  0.  ;  gercer  R. ,  etc. 

Asparge,  St.,  «ou  asperge,  Ji  Th.;  asperge  L.;  ^axparge,  asperge 
0.;  «il  faut»  dire  «et  écrire  asperge,  et  non  pas.  • .  asparge,  r)  Bé- 
rain  96;  asperge  R.,  etc. 

Essarter  St.,  T.,  L.;  A^ter  Poisson;  essarter  0. 

SaiT^e  Bovelles  80;  ^sarpe  ou  sarpeUe,  cerchez  serpe ,79  St.; 
^serpe,  voyezsarpe,  »  H.  Estienne  Conf,  1 67  ;  ^sarpe  alias  «erye,  » 
vi serpe,  mot  bourguignon,»  T.;  ^sarpe  pour  serpe, n  L.;  «arpe, 
-ette^  -t/%m,  ^er^pe^  -6(te,  -t/Ztm  0.;  «Tusage  est  pour  ^erpe,  mais 
pour  sarpe  il  est  suranné, »  R.;  «^e  Ac.  1 69^,  etc. 

Gerbe  Palsgrave  â66;  garhe  :  les  Parisiens  (Parrhisii)  disent 
jarbe,  Bovelles  S8; gerbe  St.,  etc. 

«Le  vulgaire  des  courtisans  prononce  bon  galbe  au  lieu  de 
bon  garbe,  »  H.  Estienne  Dial.  3  ;  «  aucuns  prononcent  desguerbé, 
comme  guerbe  i^ovlt  garbe,  tï  id.  Dial.  687;  r^ garbe  mot  italien 
receu ,  »  T.  ;  «  on  dit  :  cela  a  bon  garbe ,  c'est-à-dire ,  il  a  bonne  grâce , 
bonne  façon,  ou  est  gentil  et  bien  séant.  Le  mot  est  italien,  mais 
receu  entre  nous  et  vsité.  Au  reste ,  la  pluspart  prononcent  et 
escriuentgiei/&e  auec  vne  l,  mais  ils  se  trompent,  »  L.  ;  garbe  Mau- 
pas  91;  ^ galbe,  *  garbe  0.;  tu  garbe,  mot  vieux  et  burlesque,» 
^.;  galbe  Th.  Corneille,  Ac.  1763,  etc. 

Enchermé  Palsgrave  533;  chermer  Bovelles  55;  charmer  St.; 
ckèrmé  Péletier  Ar.  1 1 0  ;  charmer  T. ,  etc. 

Charme,  charmoye  St.;  charme  T.,  L.  ;  charme,  -aye,  -oye,  cherme, 
-aye,  -ines  0.;  charme  R.,  etc.  ;  charmoie  Ac.  1762 ,  etc. 

Rouergue  St.;  ^Roargois  ou  Rouergues,r>  N.;  Rouargue  T.; 
Rouergue  Th.  Corneille. 

fuErs  d'un  chcuaU  voyez  ars,r)  Th.;  ars,  ers  0.;  «quelques- 
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uns  disent  aires;  mais  les  habiles  ëcuyers  et  les  habiles  maré- 
chaux sont  pour  ar8,7>  R.;  ^.ars  ou  arU,j}  Ac,  169&,  etc. 

(E  antérieur.)  Marque  a&3,  je  merque  633  Palsgrave;  nuirqe 
Meigret  Ment.  7;  f^ merque,  voyez  marque, n  remarquer  St.; 
mèrq  Am.  AG,  mèrquez  Am.  137»  mèrque  Ar.  ^o-Sa  Péletier; 
furemerquer,  voyez  remarquer,  19  Th.;  marju^  T.,  et  remarque  L.; 
marque,  -er,  *merque,  *-er,  remarquer,  *remerquer  0.;  «Te  est  plus 
doux  que  l'a^  mais  il  n'en  faut  pas  abuser  comme  plusieurs, 
qui  disent  merque  pour  marque,  j9  Vaugelas  391;  fi^merque  pour 
marque  n  est  une  «  corruption  de  langage,  »  ClÊfflet  3 ,  7  ;  ce  il  faut 
dire...  marquer  et  non  pas  merquer,yi  Ménage  â8&;  marque, 
-er  R. ,  etc. 

Herce  Palsgrave  5229»  St.;  ^haree,  voyez  herse, Ji  N.;  Aer<^ 
T.,  L.;  harce,  herce  0.;  herce R.^  etc. 

Serg^e  Palsgrave  3  6  & ,  «  de  Florence ,  »  T.  ;  «  serge  pour  sarge,  » 
L.  ;  «arg^e,  serge  0.  ;  «  toute  la  ville  de  Paris  dit  serge,  et  toute 
la  cour,  sarge, 7>  Vaugelas  391;  «La  grande  Artenice  m'a  dit 
elle  mesme  qu'elle  est  cause  de  la  remarque.  Car  l'auteur,  qui 
estoit  pour  sarge,  voyant  que  ses  trois  consultans,  dont  il 
parie  dans  sa  préface»  estoient  pour  serge,  en  parla  à  ceste 
dame,  qui  alors  estoit  pour  sarge,  et  qui  maintenant  a  changé 
d'avis,»  Patru  391;  c(on  dit  indifféremment  sarge  et  serge  et 
à  la  cour  et  à  la  ville  :  et  on  dit  mesme  serge  plus  sou- 
vent que  sarge...  L'étymologie  d'ailleurs  favorise  cette  pro- 
nonciation,» Ménage  &â;  «ceux  qui  parlent  bien  disent  serge; 
et  les  gens  de  la  cour  s'accordent  en  cela  avec  les  bourgeois 
et  les  marchands,»  Bouhours  589;  «tout  le  monde  dit  et 
écrit  serge,  »  R. ,  etc.  ;  et  dans  plusieurs  provinces  on  dit  sai^,  » 
Féraud. 

Hergne  (hernia),  liergneux  Si. \liamie  Bèze  38;  hargne  L; 
hargne, -eux,  hergne, -eux  0.,  Duez  73,  78;  /largwe  Vaugelas 
333;  ^hargne  ou  hergne, 79  Ménage  3i5;  ^liergne,  hernie,  hargne. 
Les  chirurgiens  et  les  médecins  disent  et  écrivent  luimie  et 
liargne.  . . .  Parmi  le  monde  poli  on  dit  plus  hergne  que  hernie 
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ni  que  hargne, i>  hargneux  R.;  ^heme  ou  liergne^n  Ac.  169/1; 
«lusage  est  partagé  entre  hergne,  hernie  et  hargne;  cependant 
le  premier  est  le  plus  usité  parmi  les  personnes  qui  parient 
bien, 9  De  la  Touche  (1710);  ^hernie  ou  hergne, n  Ac.  1718- 
17/10;  herme  Ac.  1769,  etc. 

"Ertne.  ^Ferme,  affervM,  emjenme^  deffertne,  germe f  terme, 
sperme,  therme:  aucuns  riment  avec  arme  par  licence,»  T.; 
««aucuns  (dit-on)  riment  par  licence  auec  la  terminaison...  en 
arme,  mais  sans  autre  preuve  il  est  assez  aisé  à  voir  qu'on  s'en 
doit  abstenir,  »  L.  (erme). 

Boukvert  Palsgrave  aoa  »  St.  ;  boulever  H.  Estienne  Préc.  879  ; 
fibouleuert  ou  baideuart, n  T.,  L.;  botdevars,  baukvers  Monet;  hou- 
koard,  ^boulevert  0.;  f^^boulevard  n'est  pas  plus  rude  que  rem- 
part. Ajoutons  qu'Oudin  a  dit  boulevard  dans  son  Dictionnaire. 
C'est  donc  ...  comme  il  faut  parler, »  Bérain  98;  tde  peuple  de 
Paris  dit  baulevert...  mais  l'usage  des  honnêtes  gens  est  pour 
baulevart, 7f  Ménage  II,  433;  boulewtrd  R.,  etc.;  «que  l'on 
prenne  garde  en  voulant  imiter  le  courtisan  de  tomber  dans  le 
précieux,  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent  :  comme  à  ces  mar- 
chandes du  Palais,  qui  au  lieu  de  madame,  boulevart,  etc.,  pro- 
noncent medeme,  boukvert,  n  Grimarest  999. 

Tertre  Palsgrave  966,  St.,  T.;  «une  croupe  de  montagne 
haut  eslevée,»  L.,  0.;  «plusieurs  appellent  tartre  une  certaine 
petite  montagne  éloignée  de  Paris  de  trois  lieues.  Il  faut  dire 
et  écrire  tertre,  avec  ceux  qui  parlent  et  qui  écrivent  correcte- 
ment,» Bérain  88;  tertre  R.,  etc. 

fiDertre,  cerchez  dartre, i>  St.;  dertre^.\^dertre  pour  dartre, n 
L.;  dartre,  derire  0.;  «on  dit  dartre  à  Paris  et  dertre  dans  les. 
provinces,»  Ménage  98 A;  dartre  R.,  etc. 

Dame  L.;  dame,  deme  0.;  fi^dame,  v.  datte, n  R.;  fidalle  ou 
dame, 7f  Ac.  169&;  fxdame,  aucuns  disent  dalle, 79  Ac.  1718; 
«l'un  et  l'autre  est  en  usage,»  De  la  Touche  (1710);  ^datte, 
yo^ez  darne,  Ti  Ac.  1740;  dame  Ac.  1769,  etc. 

Je  espergne  Palsgrave  796;  espargner  St.;  épargner,  épèr- 
gneur  Péletier  139  v%  i/io  v%  Ar.  i3;  espargne.  T.,  etc. 
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A,  E  atones,  —p  La  permutation  entre  Y  a  et  Ve  atones,  devant 
rr  ou  r  suivie  d'une  consonne ,  ne  se  rencontre  qu'à  la  syllabe 
initiale,  excepté  dans  les  mots  composés  esquarrir,  Jiderchal,  aper- 
cevoir, et  dans  les  mots  simples  épervier,  éparvain,  étemuer. 

Va  et  Ye  antérieurs  ont  prévalu  devant  la  double  r  et  devant 
IV  suivie  dune  consonne,  excepté  dans  merrein,  cercueil,  cherté, 
hermine^  et  dans  harceler,  sarceUe,  parmi,  parfumer,  parfait,  im- 
parfait, barlong,  marmelade, 

(A  antérieur.)  Je  esquarre  Palsgrave  7$i  ;  esquarrir  St.,  T., 
L.  ;  «  équarer,  équairir,  équérir.  L'usage  est  pour  équarir.  Pro- 
noncez équarir,  presque  comme  s'il  y  avoit  équarrir,  t)  R.  ;  esquarrir 
Ac.  169/1,  etc. 

Cherue  366,  272,  cliarue  266  Palsgrave;  cherrue  Meigret 
Ment.  6;  charrue  St.,  etc.  —  Charette  Palsgrave  280,  St.;  char- 
rette T.,  L.;  «l'vsage  veut  que  vulgairement  on  prononce  cha- 
rette y  chairette,7)  0.  1;  (édites  une  charrette,  et  non  pas  chairette  ny 
cherrette,79  Ghifflet  3,  7;  «il  faut  dire...  charrette, d  Buffet  5o; 
f^charéte,  cliariot,  cliartier.  . .  et  non  pas  chérete,  chériot,  chertier,  » 
Bérain  106;  «il  faut  dire  charriât  et  non  pas  cherriot,  charrette 
et  non  pas  cherrette,y>  Ménage  98/1;  charriot,  chariot,  charrette 
R.,  etc.;  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris  dit  une  cliaisrette,  un 
chaisreau,  pour. .  •  une  charette^  un  chariot,  y> Hindret  (discours). 

Sarriette  Palsgrave  266  ;  ^serriette,  voyez  sarriette,  »  St.  ;  san- 
riette,  sarriete^  serriette  0.;  sarriette  R.,  etc. 

Je  me  terris  Palsgrave  781  ;  tarir  St.,  T.,  L.;  terir,  tarir  0.; 
tarir  R.,  etc. 

ifarry  Palsgrave  826,  St.,  T.,  0.;  «l'c  est  plus  doux  que  l'a, 
mais  il  n'en  faut  pas  abuser  comme  font  plusieurs,  qui  disent . . . 
merry,  que  tout  Paris  dit  aussi  marry,7)  Vaugelas  891;  ff^merri 
pour  marri  est  une  corruption  de  langage ,  »  Ghifflet  3 ,  7  ;  et  il  faut 
dire...  marri  et  non  pas  merri,y>  Ménage  286;  marri  R.,  etc. 

Masrayne  281,  mesrayn  455  Palsgrave;  marrein  St.;  mer- 
rain  L.;  v^merrein,  non  marrain,7t  Poisson;  marrein,  merrein  Mo- 
net,  0.;  «il  faut  dire...  mairrain,  et  non  pas  marrain,  comme 
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on  dit  en  Touraine»»  Ménage  986;  v^marrin  ne  se  dit  que  par 
ceux  qui  parlent  mai;  mais  merrin  ou  mairrin  sont  bons  tous 
deux,»  R.;  f^marrein  ou  mofimitn^ »  Ac.  169&;  ^marrain,  voyez 
merrain,D  Ac.  1718-1740;  merram  Ac.  176a,  etc. 

(E  antérieur.)  Paroquet  Paisgrave  3  56;  parroqis  Meigret  Def. 
B  3;  perroquet,  St.,  etc. 

«U  faut  dire. . .  S.  Merri,  et  non  pas  S.  Marri,  »  Ménage  286. 

(Origine  incertaine.)  Mereaulx  St.;  marreau  L.;  marreau,  me- 
reau  0.  ;  mereau  R.,  etc. 

(A  antérieur.)  Car^tMM  Paisgrave  260;  querquois  St.;  te  qu'on 
escript  autrement  carcois,  ou  carquois,  79  N.;  carquois  T.,  etc. 

SarcueU  St.,  et  cercueil  N.  ;  cercueil  T. ,  L.  ;  sarcueil,  cercueil  0.  ; 
cercueU  R.,  etc. 

Fiderehal,  fidarchal  T.;  Jldarchal  \j.\fil  d^archal  0.;  ^ce  que 
Ton  appelle  ordinairement  j(/  de  richar  est  très  mal  nommé. .  . 
il  faut  dire  jE/  Marchai . .  .  quelques-uns  e^myenifidarchal,  v  Vau- 
geias  II,  lui;  JU  d^archal  R.,  etc.;  «^/  d'arclud,Jil  de  richar, 
fidarchal:  il  n'y  a  que  le  premier  mot  qui  soit  bon,»  De  la 
Touche  (1710). 

TargeUe  Gotgrave;  «quelques-uns  disent  targette,  mais  les 
serruriers  et  ceux  qui  parlent  le  mieux  disent  tergette,  parce  qu'il 
est  plus  doux  et  plus  usité,»  R.;  targette  Ac.  169 4,  etc. 

fx, Charte,  cerchez  cher,7i  cherté  St.;  cherté  T.,  L.;  charte, 
elierté  0.  ;  >cherté  R. ,  etc. 

Esprevier  Paisgrave  278,  St.;  espervier  T.,  L.;  eprevier,  eper- 
vier,  eparvier  Monet,  0.;  «nos  anciens  disoient  eprevier  au  lieu 
Sépervier,Ji  Ménage  432;  n^éprevier  est  moins  en  usage  qu'e^er- 
vier,yi  R.;  fK. espervier  :  Quelques-uns  prononcent  espremer^n  Ac. 
1694-1740;  épermer  Ac.  1762,  etc. 

Esparvams  St.;  esparvins,  esprevins  Monet,  et  espervin  0.; 
i^n^R.,etc. 

Armoire.  «Nous  disons  en  Anjou  ermoire,7>  Ménage  80.  Voir 
ci-dessous,  p.  33. 
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Serment  (de  vigne)  Pakgrave  an  ;  fii serment,  de  tarmentum, 
doit  élre  prononcé  (dici  débet)  sarment  einon serment,  i>  Bovelles 
80;  sarment  St.,  T.;  ^.serment,  bois  de  la  vigne,»  L«;  sarment, 
serment  0.;  ta  sarment,  c'est  le  nom  du  bois  de  la  vigne;  serment, 
c'est  une  affirmation,  »  Bérain  919. 

Parsmnier  Palsgrave  aBa,  St.,  T.;  ^persomnier,  qui  est  de 
moitié  ou  autre  portion  de  trafic  auec  queiqu'vn,  39  L.  ;  parsonnier 
Monet,  et personnier  0.;  ^parçonier,  vieux  mot,»  Th.  Corneille, 
Trévoux;  f^ personnier:  ce  mot  est  en  usage  dans  plusieura cou- 
tumes,» Trévoux. 

(tll  faut  dire  coup  de  Jamae  et  non  coup  de  Jemac,  »  Ménage 
a8&. 

«  Le  P.  Bouhours. ..  a  dii  M.  le  curé  de  5.  Barthekmi.  Il  est 
certain  qu'il  faut  dire  M.  le  curé  de  S.  Berthekmi.  Et  c'est  ainsi 
que  parleroit  M.  Patru  dans  le  discours  familier.  Mais  s'il  plai- 
doit  pour  M.  le  curé  de  S.  Berthélemi,  il  se  donneroil  bien 
garde  de  l'appeler  autrement  que  le  curé  de  S.  Barthelemi,  »  Mé- 
nage II,  a3i  ;  «les  uns  veulent...  retenir  l'a  dans  Barthélémy... 
parce  que  cela  est  plus  conforme  au  mot  latin  et  à  l'ancien 
usage ,  et  que  la  prononciation  en  est  plus  mâle  et  plus  sou- 
tenue; les  plus  délicats  au  contraire  aiment  mieux  dire  Ber- 
thekmy,  avec  les  dames;  l'a  leur  déplaît  à  cause  de  sa  rudesse, 
au  lieu  que  ïe  muet  est  la  douceur  même,  »  Alemand  997  ;  «le 
peuple  de  Paris  dit  Bertelemi,  mais  ceux  qui  parlent  le  mieux 
disent  Bartelemi,  »  R.  ;  «  les  uns  prononcent  BartheUmi,  les  autres 
Barthelemi  ou  Barthelmi;  le  premier  est  le  meilleur,  l'autre  est  du 
peuple,»  Trévoux.  Aujourd'hui  Barthelmi  est  seul  en  usage. 

«Ceux  qui  veulent  absolument  retenir  les  a  et  dans  l'écri- 
ture et  dans  la  prononciation,  et  qui  s'en  tiennent  à  cette  façon 
de  prononcer  mâle,  disent  toujours  Saint  Barnabe  et  les  Borna- 
bites;  au  contraire  les  gens  polis  et  délicats,  et  qui  changent  tou- 
jours l'a  en  e  pour  rendre  la  prononciation  plus  douce,  aiment 
mieux  dire  Saint  Bemabé  et  les  Bemabites;  les  dames  surtout 
parlent  et  écrivent  toujours  de  la  manière,  et  une  infinité  de 
gens  les  imitent,»  Alemand  919;  et  le  peuple  de  Paris  dit  Ber- 
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nabiteê,  mais  les  gens  qui  parlent  bien  disent  et  écrivent  Bama- 
lnte$,9  R.;  ^Bamabiteê  est  le  véritable  mot»  cependant  presque 
tout  le  monde  dit  Bemabiks.  Il  est  certain  que  Bemabites  vaut 
mieux  dans  le  discours  familier,  »  De  la  Touche  (1710);  «  les 
Religieui  disent  Bamalntes, nid.^*);  Bamabites  Trévoux. 

(E  antérieur.)  Argoter,  ^-eur  *N.,  0.;  ^ ergoter^  --eur  R.,  etc. 

Ami  Palsgrave  &65;  «erener  et  emer,7)  Sylvius  169;  «em^^ 
voyez  ami,  »  St.  ;  esreni  T.  ;  esrener  L.  ;  ami,  arreni,  erreni 
Honet;  *amer,  emmer,  emer  0.  Cf.  ci-dessous,  p.  i56. 

Je  harcMe  588,  herceUe  879  Palsgrave;  harceler  St.,  et  her-^ 
celer  T.;  harceler  L.,  ^harceler  0.,  harceler  R.,  etc. 

Cercdle  St. ,  et  earceUe  Th.  ;  cerceUe  T. ,  L.  ;  eercelle,  sarcelle 
0.;  sarceUe  R.;  eerceUe  Ac.  169&;  «quelques-uns  disent  mt* 
ee&,99  Ac.  17 18-1 7 &o;  r^uarcMe,  voyez  eercelle, ^  Ac.  1762; 
f^cerceUe,  y  oyez  earceUe ,  n  Ac»  tSib  ;  sarcelle  Ac.  1878. 

Je  serche,  sercheur  Palsgrave  587,  269;  ^charcher,  voyez  c^* 
cA€r^9  «cWcAer,  regardez  cercher,n  St.;  cerchons  Saint-Liens 
178;  MTcA^ Rambaud  34,  &o;  chercher  T.,  L.;  cercher,  cher- 
cher  0.  ;  chercher  R. ,  etc. 

«Tay  dit  «arment  pour  serment:  c'est  un  petit  parisianisme 
de  la  place  Maubart  qui  m'est  venu  en  la  bouche,  99  H.  Estienne 
Dial.  S98.  Voir  p.  3. 

{Par-,  per-) pirdon,  -er  Ment.  3o-39 ,72,  1  Aa ,  Meigret  seul. 

Parfum,  -er,  perjuns,  perfumer,  -eur  St.  ;  parfun,  parfume,  per- 
fumer,  parfumeur  T.;  parfum,  -er  L.;  parfum,  -er,  -eur,  perfum, 
-er,  -eur  0.;  «il  faut  dire...  parfumer  et  non  pas  perfumer, v 
Ménage  ^%h\ parfum,  -er,  -eur  R.,  etc. 

Perfeci  Palsgrave  3 90;  pirfèUe  1  &â ,  -mèni  39  Meigret  Ment.; 
parfaiet.  St.,  etc.;  impèrfit  Meigret  85  V";  in^faici  (lexique), 
imparfaiei  tx\  St.  ;  imparfait  T. ,  etc. 

Aparçoys,  etc.  Palsgrave  A 37;  ^apparcevoir,  cerchez  apperce- 
voir,  »  St.  ;  apercevoir  T. ,  etc. 

Berlue  St.,  L.;  barlue,  4er/tie*N.  ;  *barluë,  berluêO.;  4er/tiêR.,  etc. 

Berlong  St.;  barlong,  berhmg  0.;  barlong  Ac.  169&,  etc. 
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Fermail,farmail.  Voir  ci-dessous»  liv.  II»  chap.  i,  sect.  ii,  S  i . 

Hersoir  St.,  Du  Val  s6â;  fichier  au  soir,  pour  harsoir  et  her- 
soir,  nous  ne  les  voulons  plus,»  0.  a 68. 

c(  Cameatdx  :  semble  estre  mieuk  dict  créneaux,  de  ce  nom 
crena,v  St.;  créneau  T.,  L.  ;  ta  créneaux,..  Aucuns  escrivent  et 
prononcent  quameaux,T9  *N.;  cameau,  -^lé,  créneau,  -^lé  0.;  cré- 
neau R.,  etc. 

vtGamier,  soUer  a  lof  te,»  Palsgrave  272;  ^garmer  vel  gre- 
nier, »  St.  1 36  ;  grenier  T. ,  etc. 

Arhoriste,  herboriste  T.;  Iterborisie  L.,  et  f!^ herboriser,  herbori- 
zare,»  tuarboriser,  osservar  la  natura  degralbori,»  0.;  ^arbo- 
riste,  arboliste,  herboriste  ou  herboliste;  arboriser,  arboliser,  herboriser 
ou  herboliser  :  tous  ces  mots  sont  en  usage. . .  Plusieurs  personnes 
du  métier. . .  disent  tousjours  herboliste  et  herboliser,  j>  Ménage  38- 
39  ;  (K  le  peuple  dit  arboriste;  quelques  savans  hommes  disent  her- 
boliste, et  d'autres,  du  sentiment  desquels  j'ose  me  mettre,  disent 
herboriste,  n  R.  ;  ^herboriser,  arboriser,  herboliser  :  ces  trois  mots  se 
disent;  mais  herboriser  semble  le  plus  sûr  et  le  meilleur  à  bien 
des  gens,»  id.  ;  herboriste,  fn  herboriser  :  On  prononce  aussi  orio- 
rtW,  »Ac.  169/i;  herboriste,  herboriser  Ac.  1718,  etc. 

Je  esteme  Palsgrave  644;  «Mtema^r,  cerchez  estemuer,y>  St.; 
esternuer  T. ,  etc. 

(K  Marmelade,  espèce  de  confiture  seiche  exquise ,  »  T. ,  L.  ;  mar- 
mellade,  mermelaie  0.  ;  marmelade  R. ,  etc. 

(K  II  faut  dire.  • .  NermouUery  parce  que  l'usage  le  veut  ainsi. 
On  disoit  anciennement  Noirmoutier. . .  Narmoutier. . .  n'est  pas 
du  bel  usage,»  Ménage  3o6;  Nermoustier,  Noirmoustier  Th.  Cor- 
neille; «prononcez  Nermoutié  ou  Narmoutié,r>  Trévoux.  On  dit 
aujourd'hui  Noarmoutié. 

(Origine  incertaine.)  >4rg^f( de  coq)  Palsgrave  279;  ergots 
St.;  argot  T.;  ergot  L.;  fnatgot,  qu'on  dit  aussi  ergot;  car  le 
François  en  plusieurs  dictions,  par  mignardise  de  prononciation, 
met  e  pour  a,  comme  eppeller  pour  appeUer,7>  *N.;  argot,  -é, 
ergot,  -é  0.;  fnargot,  voies  ergot, 7t  R.;  f^ argot:  On  dit  plus 
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communément  ergot,  7>Ac.  169&;  tu  ergot  est  le  meilleur,»  Delà 
Touche  (1710);  ergot  Ac.  1718,  etc. 

«  HerpaU  ou  harpail,  c'est  vne  barde  de  bestes  sauuages ,  j)  t(  her- 
paUle  ou  harpaille,  c'est  vne  trouppe  de  caymans  et  bellistres,  y) 
N.;  arpatUe  T.;  harpaille  L.;  tf^herpail,  vedi  harpail,7i  *harpaiUe, 
*herpmlle  0.;  harpail,  herpail,  herptnlk,  liarpaUle  (aspiré)  Duez 
7a ,  76;  harpail  Th.  Corneille. 

v^  Hargneux  ou  hergneux,  car  il  semble  qu'il  vient  de  hemto- 
nu, 7)  St.;  hargne,  hargneux  T.;  f!^ hargne.  C'est  le  propre  des 
cheuaux  d'être  hargneux  et  de  hargner.  Par  métaphore  toutes 
fois  on  s'en  sert  à  tout  autre  animal  qui  [ne]  s'accorde  auec  vn 
autre,»  L.  ;  hargneux  0.,  etc.;  «quoiqu'on  doive  préférer 
hergne,  il  faut  dire  hargneux  plutôt  que  hergneux,  n  De  la 
Touche ï^)  (1710). 

SarptUiere  St.;  êerpilUere  T.;  tarpUlere,  serpiUere  0.;  serpilUre 
R.;  terpUUere  Ac.  169&,  etc« 

viCarui  sauvage,»  ^charui,  cerchez  cheruiz,7>  «des  clieruiz,y) 
St.  ;  cheruiê  T.  ;  cârut,  cherui,  charruy,  cheruis  0.  ;  cAem  R.  ;  cher- 
vis  Ac,  169&,  «ou  cherviS7>  Ac.  1718;  cliervis  Ac.  17&0,  etc. 

Jargon  1,-^  jargon,  jergon  0.;  «il  faut  dire  jaiyon  et  non  pas 
gergon,7)  Ménage  985;  *  jargon  R.,  etc. 

Parpaignes,  perpins  N.,  et  perpein,  perpeine,  perpeigne  Monet; 
^parpaing,  parpm,perpm  0.;  parpin,  parpaigne  R.;  parpaing  Th. 
Corneille,  Ac.  176s, etc. 

EspargouUs  Palsgrave  319;  ti^aspergouUe  ou  espar  goutte,  v 
St.;  aspergoute,  espargoutle  0.;  espargouUe  Th.  Corneille,  Ac. 
1763. 

JSarmii^ Palsgrave  307;  tc6anu^6^  voyez  bemage,y)^,;  «6^- 
iM^,  mot  bourguignon,»  T. 

^'^  A,  E  devant  Tu  simple. 
L'r  entre  deux  voyelles  se  prononçait  du  bout  de  la  langue 

^*)  La  forme  hergneux  n'a  probablement  jamais  été  employée;  elle  a  élé  sans  doute 
suggérée  par  une  fausse  étymologie  à  R.  Estienne  et  à  De  la  Touche. 
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jusqu'au  milieu  du  xyii*  siècle;  ensuite  elle  s*est  prononcée  avec 
la  luette  »  comme  IV  double  ou  initiale. 

Ve  devant  IV  simple  est  fermé  ^^^  ou  féminin  dans  les  mêmes 
conditions  que  Ve  en  général;  il  est  en  général  féminin»  parce 
qu'il  précède  immédiatement  la  tonique,  excepté  dans  herondelle. 

La  permutation  de  l'a  et  de  Ye  devant  ¥r  simple  ne  se  rencontre 
qu'en  un  fort  petit  nombre  de  mots,  et  toujours  à  la  syllabe 
atone,  excepté  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit 
défini  de  la  première  conjugaison.  Va  antérieur  n'a  prévalu  que 
dans  araignée,  musaraigne,  tarière;  il  a  été  remplacé  par  Ye  dans 
guérir,  guérite,  Marguerite,  Catherine.  Ve  antérieur  a  prévalu 
dans  gueret  et  hercndeUe  (hirondelle).  Je  doute  que  marelle  ait 
la  même  origine  que  mereUe. 

A,  E  toniques.  —  Au  xvf  siècle,  l'usage  a  été  partagé  entre 
érent  et  arent  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit  dé- 
fini de  la  première  conjugaison. 

Palsgrave  donne  (88)  ils  parlèrent  pour  type  de  la  troisième 
personne  du  pluriel  du  prétérit  défini  de  la  première  conjugaison. 
Suivant  Sylvius  ^^\  ce  prétérit  se  termine  ordinairement  en  ai, 
as,  at,  âmes,  aies,  arent;  quelques-uns  préfèrent  i,  is,  it,  imes, 
irent  :  les  deux  sont  en  usage  à  Paris;  mais  le  premier  est 
approuvé  par  le  plus  grand  nombre,  parce  qu'il  est  plus  voisin 
du  latin.  Sibilet  l'indique  (9),  ils  mangearent. . .  ils  jùuarmt. 
«D'aucuns,  dit  Matthieu  (II,  a 6  v%  37),  veulent  suyure  le 
son  de  a...  et  prononcer  labourarent,  ce  qui  est  neantmoins 
hors  l'usage  des  myeulx  enseignez  au  langage  francoys.  n  Jou- 
bert  emploie  souvent  cette  forme,  occtcparet  (38a),  bt2are( ( 3 5 6 ). 
Gauchie  dit  ^^^  que  ceux  qui  préfèrent  aimarent  à  aimèrent  trahissent 

^*)  Dans  la  tenninaiflon  cr»,  trent,  Ve  resta  fermé  jusqu^à  la  fia  du  xvii*  siède. 
Voir  ci-dessous,  cbap.  ii,  sect.  i ,  S  i ,  a*. 

^*)  laa  :  «Pneteritum  perfeclum. . .  primœ  quidem  conjugationis  fere  terminalur 
in  at, <u,  aty  ameê,  atea,  arent,.,  Quibusdam  autem  magis  placet...  finire  in  t^  tf , 
II,  imea,  irent,,,  Utrunque  Parhisiis  vulgo  pronuntiari  audies.  Sed  prior  a  pturibus 
probatur,  quod  Latinorum  imitationi  sit  propinquior.» 

(^)   1575,160:  «Qui   aimarent  quam  aimèrent  malunl,  ineptiam  suam    pro- 
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Jeur  ineptie.  Maupas  croit  devoir  prémunir  contre  cette  forme 
(9o5)  :  c(  Gardez-vous  de  dire  aimarent,  parlarent,  criarenty  à  la 
mode  de  Gascongne.  » 

A,  E  atones.  —  Ve  atone  qui  permute  avec  Ya  devant  IV 
simple  est,  suivant  les  règles  générales,  fermé  en  tête  du  mot, 
féminin  devant  la  tonique,  quand  il  n'est  pas  initial,  excepté 
dans  guérir,  guérite,  guéreU 

» 

(A  antérieur.)  Araigne,araignie,  herigne  Palsgrave  ffjlx;  «m- 
gnee,  cerchez  araignée, v  St.;  érinhée,  Baïf  i3;  araigne  17/1, 
aragne  181  Joubert;  aragnee,  araigne  T.;  araire  (avec  les  mots 
en  eigne)  L.;  aragne,  aragnée  Monet;  airaigne,  araigne,  araignée, 
*arignée  0.  «Le  peuple  de  Paris  dit  arignée.  Il  faut  dire  arai- 
gnée, 9  Ménage  276;  «on  ne  sçauroit...  faillir  en  disant  orat- 
gnée;  à  Tégard  êi  aragnée,  il  peut  passer,  et  on  peut  souffrir  à  des 
Parisiens  arignée,  pourvu  que  cela  ne  passe  pas  le  discours  or- 
dinaire,» Alemand  i/17;  «prononcez  arégnée...  Quelques-uns 
disent  arignée,  mais  mal ,  "  R.  ;  «  il  y  en  a  beaucoup  qui  se  trom- 
pent à. . .  araignée.  Les  uns  disent  areigne,  ou  aragne;  les  autres 
aragnée,  ou  éragnée,  d'autres  iragnée. . .  Il  y  en  a  beaucoup  qui 
prononcent  aragnée.  Peut-estre  se  reglent-ils  sur  ce  qu'on  a  tou- 
jours prononcé  gagner,  et  campagne,  quoyqu'on  ait  long-temps 
écrit  gaigner  et  campaigne,  avec  un  i,n  Th.  Corneille  II,  16. 
La  forme  herigne  (Palsgrave  37&)  a  subsisté  dans  ^érigne  ou 
ériner>  (instrument  de  chirurgie),  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

«Toretteou  tereUe,7i  n^tariere,  zX\\ieriere,y>  St.;  tarelle,  terelle, 
tarière,  teriere  0.;  «quelques-uns  disent  tarière,  mais  les  cha- 
rons...  disent  tériére,r>  R.;  tarière  Ac.  1696;  «on  dit  tériére  et 
tarière,  »  De  la  Touche  (1710);  tarière  Ac.  1718,  etc. 

«Le  ieu  des  merelles,7>  St.;  marelle,  merelles  Cotgrave;  «nte- 
relle,  marelle  :  l'usage  est  pour  mereUe,n  R.;  merelle  Ac.  1696- 

dunt.»  H.  Estienne  aUeste  la  persistance  de  Va  dans  le  dialecte  de  la  Savoie,  qui  a, 
da  reste,  les  caractères  des  dialectes  du  Midi  (119)  :  «in...  verbo  ^puern  literam 
a  iDOpe  sao  retînentes  Sabandi,  ut  et  quidam  alii,  dicunt  puar  :  sicut  niminim  pro 
arore  dicunt  arar.v 
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1718;  ^mérelle  :  quelques-uns  disent  marelle,  yi  Ac.  17/10*621; 
^mareUe  :  on  disait  aairefoismirelle,^  Ac.  1835-1878. 

Je  me  garis  Paisgravc  771;  garira,  garizon  Meigret  Ment. 
37-35;  ff^ guérir,  cerchez  guartr,7>  St.;  guérir, ^twn  T.;  guarir, 
guerizon  L.;  guarir,  -ison,  guérir,  -ison  0.  c(  Autrefois  on  disoit 
guarir  et  guérir,  et  plustost  guarir  que  guérir,  mais  aujourd'huy 
ceux  qui  parient  et  escriuent  bien  disent  tousiours  guérir,  et 
jamais  guarir.  Aussi  Ye  est  plus  doux  que  l'a,  mais  il  n'en  faut 
pas  abuser  comme  font  plusieurs ,  »  Vaugelas  3  9 1 .  «  On  dit  gua- 
rir et  guérir,  et  le  premier  n'est  pas  mauuais,  comme  il  pense; 
guérir  est  plus  efféminé  et  d'enfant  de  Paris  qui  change  l'a  en 
e,7t  La  Mothe  le  Vayer  5A;  «il  faut  dire  guérir  et  guerison,  et 
non  pas  guarir  -ison^j)  Ménage  986;  «aujourd*huy  la  cour  et 
la  ville  ^eni guérir , 7>  Patru  391  ;  «il  faut  dire  et  escrire  gué- 
rir, j>  Ac.  sur  Vaugelas  3.99. 

«  Garile,  id  est  fuite  »  »  lh.;gariie  T. ,  «petite  logette  de  bois 
qu'on  met  sur  les  murailles, 99  L.;  garite,  guérite  0.;  guérite 
R.,  etc. 

^Margarite,  pour  lequel  on  vse  ordinairement  de  Marguerite,  » 
H.  Estienne  Conf.  1/17;  Margarite  Joubert  (dédicace);  Margue- 
rite T.  ^  R.,  etc. 

«  Cailuarine,  pour  lequel  plusieurs  disent  Catherine,  et  le  vul- 
gaire Cateline,yi  H.  Estienne  Conf.  1&7;  CaterineR. 

(E  antérieur ^^^)  f^ Garée:  terre  garée  c'est  terre  vieille  labou- 
rée, »  N.  ;  guérit  Baïf  8 ,  L.  ;  *guaret,  gueret  0.  ;  gueret  R.,  etc. 

Arondelle,  aronde  Palsgrave  978;  arondeUe  St.»  el  hirundelle 
T.  ;  lutrondelle,  hironde  id.  ;  hirondelle  L.  ;  ^aronde,  arondeUe,  hi- 
rondelle 0.;  «on  dit  arondelle,  hirondelle,  et  herondelle,  mais  he- 
rondelle ,  anec  e ,  est  le  meilleur  et  le  plus  vsité  des  trois.  Cest,  à 
mon  auis,  parce  que  nostre  langue,  qui  aime  la  douceur  de  la 
prononciation,  change  volontiers  l'a  en  e,  n'y  ayant  point  de 

^^)  Peut-être  ne  faut-il  pas  voir  le  même  mot  dans  la  variaDte  suivante  :  arraché, 
êirachê  Palsgrave  670;  etracer  Sylvius  3;  arracher  St,  T.;  aracke,  arracher  L.; 
aiTache,  arrace  Du  Gardin  107  ;  arracher  0.,  R.,  etc. 
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doute  que  l'a  est  vne  voyelle  beaucoup  moins  douce  que  Ve. . . 
Après  herondeUe,  le  meilleur  est  hirondeUe,  quoy  que  ce  der- 
nier ayt  plusieurs  partisans  capables  de  Tauthoriser,  et  mesme 
de  le  disputer  à  l'autre ,  »  Vaugelas  II ,  293;  «  arondelle  est  le 
vray  motfrançois,  tesmoin  nos  vieux  liures^  qui  disoient  oronie», 
comme  Ton  fait  encore  en  Normandie. . .  Le  pais  latin  a  préféré 
kinmdette,  à  cause  de  hirundo.  Et  enmdelle  est  du  franc  badaudois 
qui  change  toujours  l'a  en e,  merry  pour  marry...  moderne  pour 
madame.  Gela  n'empesche  pas  pourtant  que ,  si  erondeUe  est  plus 
en  vsage  que  les  autres»  l'on  ne  doiue  s'en  seruir...  U  est  cer-- 
tain  que  le  peuple  dit  à  Paris  la  rue  de  V ErondeUe,  »  La  Mothe 
le  Vayer  78;  «de  vray  arandelle  est  le  plus  fréquent  dansl'v-* 
sage,"  Dupleix  1&9;  «plusieurs»  disent  «par  vne  prononcia- 
tion efféminée  herondeUe  pour  aronddle,  ou  (ainsi  que  l'on  pro- 
nonce mieux  aujourd-huy)  hirondeUe, y>  An.  de  1667,  5;  «le 
mot  herondeUe  se  dit  par  le  peuple  de  la  mesme  manière  qu  il  dit 
cherreUe  pour  charrette,  cherûer,  chercuùer,  au  lieu  de  chartier  et 
charcutier. . .  HirondeUe  est  latin  et  n'est  connu  que  de  ceux  qui 
sanent  le  latin  et  qui  pensent  qu'il  y  faut  ramener  le  françois 
autant  qu'on  peut;»  Patru  II,  992;  ta  herondeUe  ne  vaut  rien  du 
tout.  U  n'y  a  que  le  petit  peuple  de  Paris  qui  parle  de  la 
sorte. . .  Présentement  tous  ceux  qui  parlent  bien  disent  Atron* 
deUe,y>  Ménage  i&;  f^hirondeUe  a  gagné  le  dessus,  et  c'est  ainsi 
que  tout  le  monde  parle  maintenant,»  Bouhours  699;  vihiron" 
ddle  est  le  seul  des  trois  »  arondeUe,  herondeUe,  hirondelle  «  qui 
soit  présentement  en  usage,»  Ac.  sur  Vaugelas  II,  293.  —  La 
forme  aronde  est  demeurée  en  usage  dans  l'expression  technique, 
jftietie  éfortmcfe  (R.,  etc.). 

v^  Pérenniser,  voyez  parannieer,^  ^paranniser,  Ronsard  rectius 
pérenniser,  »  Th.  ;  pérenniser  T.  ;  ^pérenniser,  *paranniser  0. 

(Origine  incertaine.)  Tarin  St.,  T.^0.;  «quelques-uns  écri- 
vent tarin,  mais  les  oiseliers  de  Paris  et  ceux  qui  parlent  bien 
disent  terin,  et  c'est  le  plus  doux  et  le  plus  seur,  »  R.;  tarin 
Ac.  169/î ,  etc. 
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Macquereau  Palsgrave  ùIiù;  «de  ce  verbe''  machar  «vient 
le  motfrancoisma^ti^eatt,..  quasi  macareau^y)  St. ,  T.,  L.;  ma- 
careau,  maquereau,  macreau  0.;  maquereau  R,  etc. 

S  2. 

A,  B  DEVANT  LES  CONSONNES  AUTRES  QUE  VR^^K 

t""  A,  B  toniques. 

En  la  plupart  des  mots  où  Ya  et  Ve  permutent  dans  ces 
conditions  y  la  est  antérieur.  Ve  n'est  peut-être  antérieur  que 
dans  r«oe/»6r;  il  semble  que  l'usage  ait  hésité  entre  deux  formations 
différentes  Annsfinaêser ;  aile  pour  elle,  maerneipour  mesme,  sont  des 
prononciations  populaires,  qui  ne  sont  pas  devenues  normales. 

Achttpt,  -er,  rachaUe  Palsgrave  198,  â6/i,  /iSa,  /i55,  689; 
achet,  -er,  rachat,  racheter  St.  ;  «  rachapter  ou  racluiter  ou  racheter,  ji 
N.;  achat,  reaehapt,  acheter,  racheter  T. ^  L.;  achat,  achet,  rachat, 
rachet  Monet;  acliapt,  *  achet,  racliapt,  achepter,  *rachapter,  ractiepter 
0.;  turachet,  que  dit  M.  de  Malherbe,  ne  me  semble  pas  si  bon 
que  rachat.  Certes  je  doute  mesme  que  rachet  soit  bon,  ^  Vauge- 
las  (n.  r.)  II,  385;  achat,  rachat,  aciteter.  racheter  R.,  etc. 

Barater  St.;  ^hareter  ou  baraler,r>  T.;  ^harater  0.;  baraterie 
R. ,  etc. 

'Al,  -el  (adjectifs).  L'usnge  a  été  partagé  plutôt  entre  l'ana- 
logie latine  et  l'analogie  française  qu'entre  les  deux  voyelles  :  les 
adjectifs  que  l'on  rencontre  terminés  tantôt  en  al,  tantôt  en  el, 
appartiennent  à  la  langue  savante. 

.  Reaument  St.;  real,  realement  Mellema;  reallement  T.;  reau- 
mant,  realemant,  reelemant  Monet;  real,  reelj  realement,  réellement, 
*  reaument  0.;  réel,  réellement  R.,  etc. 

Pestilentiel  St.,  et  pestilential  T,; pestilentiel  L.,  etc. 


^')  Palsgrave  donne  seul  amouretchêr  763;  dethametchê  SaS;  enhametche  53a; 
aggrever  aS;  ttbatlê  et  b0êle,yi  ii^)S ;  faguenet  79a;  êcandeUux  3a3;  ekaneu  3i5; 
chestaigM  ûoU  ;  granudi,  -ter  966  ;  raverdiê  67/1,775;  agout  a  1 5 ;  belancet  1 8a  (et 
balance  196);  a'avatte  91e.  —  Monel  donne  seul  Gilhretar  (et  Gilbratar),  bar' 
bécane  (et  barbacane)^  traluire  (et  treluire). 
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Vinud  T.;  vîztiel  L.;  visual,  visuel  0.;  visuel  R.,  etc. 

Menstrual  Mellema,  0.;  ^memirual  ou  mensiruel.  L'un  et 
l'autre  se  dit,  mais  menstruel  est  le  plus  doux,)»  R. ;  menkirual 
Ac.  i 6^ti-i'] ho \  menstruel Ac.  176a,  etc. 

Accidentai  St.,  T.,  L.;  accidentalemant  Monet,  et  occidental, 
accidentellement  0.  ;  accidentel,  tellement  R. ,  etc. 
.  Sacramental,  -e/  Monet;  saeramentalO.;  ce  il  faut  dire...  abso- 
luûon  sacramentelle  plustost  que  sacramentale ,  r>  Ménage  aS6;f^sar- 
cramentel,  --al  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  sacramentel  semble  le 
plus  doux  et  le  plus  usité,))  R.;  ^sacramental  ou  sacramentel, r) 
Ac.  169/î,  etc. 

Pastoral  St. ,  etc.  ;  ce  il  faut  dire. . .  pastorale  et  non  pas  pasto^ 
relie,  if  Ménage  28/1. 

Uoriginal,  fupechi  originel  )>  St.  ;  «  vn  origifial,  »  T.  ;  original 
L.;  f^peché  original,  originel, 7>  Monet;  original  0.;  ^original, 
subst.:  chose  qui  est  primitive  dans  son  genre;  adj.:  les  pièces 
originales  d'une  affaire;  auteur  original;))  ^originel,  terme  de 
téologie,D  R.,  etc. 

Prouisional  0.;  <ion  dit  indifféremment  partage  promsionel  et 
partage pronisionaL  Partage  provisionel  me  semble  le  mieux  dit,)) 
Ménage  986  ;  provisionnel  R. ,  etc. 

«  La  ventaille  (d'un  heaume  ) ,  les  autres  escrivent  ventelk,  r>  Th.; 
ventaille,  f^*venteUe,  ventaU,  ventaglio  (éventail),)»  0.;  f^ventaille, 
terme  de  blason,»  R.,  Th.  Corneille;  viventail,  terme  d'archi- 
tecture,)) Trévoux;  ventail  (terme  de  blason)  Ac.  176s,  etc. 

Pelle  Paisgrave  267,  ^cerchez paeUe,v  St.,  T.;  fxpale  à  fouyr 
la  terre,))  L.;  paelle,  pale  Maupas  36;  *pale,  pelleO*;  pelle  R.» 
Ac.  169&;  «on  dit  pelle  et  palle ,  mais;)e/fe  est  incomparablement 
meilleur,  v  De  la  Touche  (1710);  pelle  Ac.  1718,  etc. 

niMedeme  pour  madame  est  une  prononciation  parisienne,»  La 
Mothe  le  Vayer  (voir  p.  19);  ce  on  ne  dit  pas  mademe  pour  ma- 
dame,79  An.  de  1667,  5;  «il  y  en  a  qui  disent  mdme  ou  medeme 
au  lieu  dédire  madame, r*  Caillières  161;  «la  petite  bourgeoisie 
de  Paris  dit  madaime  pour  madame,  v  Hindret  (discours).  (Voir 
p.  9,  boulevert,) 
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(E  antérieur.)  «Il  faut  dire. . . y&tesMr  plustost  que yfito^^er, n 
Ménage  â86;  «quelques-uns  disent Jitiasier  ponr Jinesser,  mais 
il  parlent  mal.  Ce  mot  commence  à  s'introduire,»  R.;  f^finetser 
on  finasser f7>  Ac.  i69Â;^y&Msser  Ac.  1718,  etc.  Il  semble  que 
l'usage  ait  hésité  entre  la  forme  du  primitif  -esse  et  le  suffixe 
péjoratif  -asse, 

et  Receper  une  muraille ,  3^  St.  ;  «  aucuns  escriuenC  rtmper,  9  N.  ; 
receperO. 

SffnneUe,  sinelk  Palsgrave  s3o;  fusineJies  ou  sendles,^  «m- 
neUes  ou  sinalks,r)  Th.;  seneUes  0.;  csnetfr  Th.  Corneille,  Tré- 
voux; cénelle  Ac.  176a;  f^seneUe,  voyez  cenelle,T9  Ac.  i835; 
cen^/Ze  Ac.  1878. 

TreMef,  {rexsotiere  Palsgrave  s 00;  t!^ trace  de  tracer^ n  -er  T.; 
IreMer  L.»  treMe,  l^eMer  0*;  ts^tréce,  trace:  l'un  et  l'autre  se  dit, 
mais  tréce  est  le  mot  d'usage  parmi  les  natiers  et  les  perru- 
quiers,» R.  ;  ^trécer,  tracer  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  mot 
le  plus  doux  et  qui  est  le  plus  en  usage  parmi  les  ouvriers,  c'est 
celui  de  tr^er,y9  id*;  f^retracer,  retrécer  :  Tun  et  l'autre  se  dit, 
mais  retrécer  est  incomparablement  plus  usité  par  les  perru- 
quiers et  par  les  tréceuses,»  id.  ;  tresse,  -er  Ac.  1 69Â ,  etc. 

ce  Plusieurs  en  parlant  de  filles  ou  de  femmes  disent. . .  Ufaut 
qu'aile  donne,  aUe  est,  a  n  est  pas,  v  Bérain  99. 

f^Masme  pour  mesme  est  une  impertinente  prononciation  des 
Picards,»  Chifflet  3,  33. 

(Origine  incertaine.)  Ouate  R.,  Ac.  169&,  1718;  c^on  pro- 
nonce (mette  en  province ,  »  Brossette  (1716)  sur  Boiieau  Lu- 
trin, IV,  lik^fn  quelques-uns  disent  et  écrivent  ouette,  »  Ac.  1 7  /îo  ; 
ce  il  falloit  ajouter,  à  ce  que  dit  Brossette,  qu'à  Paris  on  pro- 
nonce ouêtte  bien  plus  communément  qu'o&i^;  et  qu'on  y  dit 
toujours  d'une  robe  qu'elle  est  ouëttée,  et  non  pas  oûattée.  Cet 
usage  général  prescrit  contre  la  prononciation  d*oiiate,  »  Saintr- 
Marc  (1747)  sur  Boiieau  Lutrin \\ y  44;  ouate  Ac.  176a;  «on 
prononce  auite,  n  Ac.  1 83  5  ;  ouate  Ac.  1878. 
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9*  i ,  Ji  atones. 

Quand  la  est  antérieur,  il  permute  avec  Te  féminin,  particuliè- 
rement à  la  syllabe  protonique  qui  n'est  pas  initiale  ;  et  comme  Ye 
féminin,  dans  ces  conditions,  a  été  de  bonne  heure  syncopé,  la 
voyelle  est  devenue  muette  dans  certains  mots ,  comme  courtier^ 
régime  j  où  même  on  a  cessé  de  bonne  b^ure  de  l'écrire,  et  vrai- 
semblablement dans  les  autres  où  on  a  continué  à  l'écrire.  Je 
ne  connais  pas  d'exemple  de  la  syncope  directe  de  Va;  celle  de 
preste,  preecheux  fonr  paresse,  paresseux,  que  BoveHes^^^  attribue 
aux  Picards,  venait  sans  doute  des  formes  peresse,  peresseux. 

Ve  n'est  antérieur  que  dans  le  plus  petit  nombre  des  mots,  et 
il  s'y  rencontre,  en  général,  à  la  syllabe  initiale. 

(A  antérieur.)  Reeliee  Palsgrave  1^3 9;  f^regUsse,  voyez  rog^a- 
Usse,9  ^riglisse,  cerchez  ragalisse,n  St.;  ^ragalisse,  aucuns  es- 
crivent  regaliee  et  rîglice,7f  Th.;  redisse  Mellema;  r^alice  L.; 
rc^aUce,  regaUsse,  rigalisse,  réglisse  0.;  reguiiisse  Vaugelas  II, 
s  Sa;  ftregtielice  est  le  bon,?)  Ménage  1 6â;  ^réglisse  ou  régue- 
lisse  :  on  prononce  r^Usse,  "  R.,  Th.  Corneille  (r^tie&W);  reglisse 
Ac,  169&-1718;  firégUsse,  r^uelisse  :  le  premier  est  le  plus 
usité,  )9  De  la  Touche  (1710);  réglisse  Ac.  17&0,  etc. 

Estabn  St.,  T.,  L.;  ^estelon,  voyez  estalon,r)  *N.;  estaUm,  es- 
leUon  0.;  «il  faut  dire...  ételm  et  non  pas  étalon, 7i  Ménage 
386;  étalan  R.;  ^estaUon  :  on  ne  dit  plus  guère  à  présent  qu'e5- 
telon, T9  Ac.  169&-17&0;  (^presque  tout  le  monde  prononce  au- 
jourd'hui ^(«/on ,  »  De  la  Touche  (1710);  étalon  Ac.  176a,  etc. 

Catalogne,  eatelogne,  «coperta  da  letto  fatta  in  Ispagna,»  0.; 
castelogne  Ac.  1 69/1-1 718,  etc. 

«t  Camamme  ou  cameline,  myagrum ,  melaropyruro ,  9  St.  ;  «  canui- 
mine,  cameline,  camamiila ,  >»  0.  ;  cameline  Trévoux ,  Ac.  176a,  etc. 

Andelousie  St.;  Andalusie  Monet,  etc. 

Mamaluc,  mameluc,  mamelu  Monet;  mamaluc  0.;  les  mamme- 


il) 


73  :  ^paruât,  pareueux,  no0  B^lgas  dicimus  presse,  prescheux.i> 
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lus  Th.  Corneille,  Trévoux;  f!^ mameluk:  prononcez  mam4ouk,7) 
Ac.  i835;  «ton  prononce  et  quelques-uns  écmeni  mamelouk, n 
Ac.  1878. 

^Mulataille,  muUtaille,  razza  di  muli,»  0. 

Alabastre  Palsgrave  193;  alebastre  St.;  et  ou  alba8tre,7)  N.; 
albaaire  T.  ;  alebastre  L.  ;  aWastre  0. ,  etc. 

Calebasse  T.;  câlinasse  Monet;  calebasse  R.,  etc. 

Calmar  St.,  et  calemar  N. ;  calemard  T.;  cakmar  L.;  «caila- 
mar,  calemar,  calmar,  pesce  calamaro,"  galemar  <ipennaruola,» 
0.;  ca/emar(R.;  calemar  Ac,  1 69/1-1 7 /io  ;  ca/ntarAc.  1769,  etc. 

Salmandre  St.;  salemandre  T.,  L.;  salamandre,  salmandre  0.; 
«le  peuple  dit  plus  ordinairement  salemandre  ou  salamandre. 
. . .  Je  dirois  salmandre  dans  le  discours  familier,  et  salamandre  dans 
.les compositions  relevées,  t)  Ménage  99;  ^salmandre,  salamandre, 
salemandre:  les  deux  premiers  sont  les  meilleurs;  pour  saleman- 
dre, je  ne  le  trouve  pas  dans  les  bons  auteurs,  n  R.;  ^salamandre: 
quelques-uns  disent  salemandre,  n  Ac.  169/1;  ^^^^^^^^9  ^l- 
mandre,  salemandre  :  les  deux  premiers  sont  les  meilleurs,  mais 
salamandre  est  le  plus  usité  de  tous,?»  De  la  Touche  (1710); 
salamandre  Ac.  1718,  etc. 

^Gonfanon,  Quelques-uns  disent  ^ont/aron  on gontferon,7)  Tré- 
voux. Cf.  ci-dessous,  liv.  III,  chap.  11,  sect.  i,  S  1 ,  â^ 

Parasol,  paresol  0.;  parasol  R. ,  etc.  —  Paravani,  parevent  0.; 
paravent  R.,  etc. 

Couretier  Palsgrave  aoi;  ^courretier,  voyez  courtier, Ji  St.; 
corretier  T.;  courretierh.;  courretier,  courratier,  courtier  Monet; 
courtier,  -iere,  courratier,  -iere  0.;  courtier  R.,  etc.;  ^courretier  : 
il  se  prononce  presque  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'e;  on  disoit 
autrefois  couratier,  »  Ac.  169/1;  courtier  Ac.  1718,  etc. 

Cagasangue  St.  ;  caqtiesangue  T.  ;  cacsangue  L.  ;  cacasangue,  ca- 
quesangue  0.;  Ica^u^f^angii^  R. 

Tanasie  Palsgrave  ^79;  tanesie  St.;  ^tanesie,  tanasieO.;  tanésie 
Trévoux;  tanaisie  Ac.  1769,  etc. 

Catedupes  0.;  caladoupes  R.;  ^catadoupe  ou  caiadupe,r)  Tré- 
voux, Ac.  1762-1835. 


\ 
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FmteneUe  Si.  ;  Jkntanelk ,  fonteneUe  0. 

Cameval  Mellema;  carnaval  0.;  ff^  carnaval  ou  cameval  :  l'un 
et  l'autre  se  dît,  mais  carnaval  est  infiniment  plus  usité  que 
l'autre»  »  R.;  carnaval  Ac.  1 69^ ,  etc. 

Journalier  St. ,  etc.  ;  joumeUer  PoLsson  seul. 

Drcmeiaire  T.  ;  dromadaire  L. ,  etc. 

Orfeverie  Palsgrave  336;  orfebvrerie  T.,  L.;  orfavrerie,  orfa- 
veriter  *N.;  orfèvrerie  0.  «Régulièrement  parlant,  on  doit  dire 
orfèvrerie.  Néanmoins,  pour  une  plus  grande  douceur»  plu- 
sieurs disent  orfévrie;  mais  comme  ce  ne  sont  pas  des  auteurs 
classiques»  je  dirois  et  j'écrirois  toujours  orfèvrerie,  jusqu'à  ce 
qu  orfévrie  soit  tout-à-fait  usité  par  les  bons  auteurs  et  par  ceux 
qui  parlent  bien»»  R.;  orfèvrerie  Ac.  169/i,  etc. 

Contra-,  contre-.  Il  y  a  ici  plutôt  hésitation  entre  la  forme 
savante  et  la  forme  populaire. 

Contrediction  Palsgrave  aati;  contradiction  St.»  etc.  —  Con- 
travention T.»  L.;  «quoi  que  contrevention  soit  plus  doux»  il  n'est 
pas  en  usage,  et  on  ne  dit  que  contravention ,  v  R. 

Eleze,  elese  0.  ;  «  alaise  :  quelques-uns  disent  élaise,  mais  les  per- 
sonnes qui  parlent  bien  prononcent  alèse,  n  R.  ;  aleze  Ac.  1 6 9  /i  »  etc. 

«Il  faut  «dire 9  et  écnre  asperge  et  non  esperge,7>  Bérain  9 A. 
Voir  p.  7. 

^Accabic,  mot  bourguignon,  c'est  à  dire  manière,  v  T.;  «bien 
des  gens  disent  «ce  fruit  n'est  pas  d'un  bon  ècabit  :?)  il  faut  dire 
«ce  fruit  n'est  pas  bien  orienté»  ce  qui  le  rend  moins  bon»" 
Buffet  55;  acabit  R.»  etc. 

f!^  Astragale  est  ung  membre  rond  en  massoneric  »  t»  St. ,  0.; 
f^astragale,  terme  d'architecture.  Estragale,  terme  de  tourneur,» 
B.;  astragale  (terme  d'architecture)  Ac.  169/1,  ^^^' 

Cavalle  T.,  L.»  0.;  ^cavale  et  non  pas  quevalle,  comme  on 
dit  en  Anjou,»  Ménage  3  85. 

ff^CItegrin,  spetie  di  pelle  di  pesce,»  0.;  chagrin  R.,  etc. 

Catel,  captel,  chaptel  Monct;  ^chepteil:  de  capitale  on  a  fait 
eliaptel,chatel  eicatel,7)Tih.  Corneille;  fi^chepteil:  on  trouve  quel- 
quefois cliaptel  et  clœtel.  Mais,  de  quelque  manière  que  ce  mot 
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soit  écrit,  il  faut  aujourd'hui  prononcer  chetel,  n  Trévoux;  «cAép- 
tel  où  chepteil,})  Ac.  176a;  fuclieptel:  on  prononce  chetd,r)  Ac. 
1835-1878. 

Devant  Palsgrave  7  9  &  ;  davant  Meigrct  1 1 8  v".  Ment,  ùo;  de- 
vant St. ,  etc. 

Peru  Sylvius  187;  ^paraisiray,  et  perray  moins  en  usage t?»  il 
perra,  apperra,  paraisira,  apparmstra  Maupas  936. 

Panier  Palsgrave  a  5 1 ,  etc.  ;  «  on  dit  bien  mal  k  propos  9  à 
Paris  fupeinier  pour  panier,  n  Villecomte  &58. 

f^Manotei  ou  menâtes,})  Th.,  T.;  manote  L.;  manoUe,  menotes 
0.;fnenotes  R.,  etc. 

fuNanete  ou  Nenete,  nom  de  fille, 9  R. 

fnBladier,  mieux  bledierD  (subst.),  Mellema;  Uaâier,  hletier 
(adj.)  Monet;  bladier,  hlaUier  (subst.),  hkdier  (adj.  et  subst.), 
0.;  blatier  Ac.  169&,  etc. 

^Granade,  regio  Hispaniœ,»  Sylvius  &6;  Grenade  St.,  etc. 

«  Brésil,  bois  rouge»  beuf  fumé,  »  St. ,  0.  ;  Brésil,  Brasil  (pays) 
Monet;  ci  je  trouve  sur  cela  des  auteurs  partagez,  et  mesmes  les 
maistres  de  l'art;  je  veux  dire  les  géographes  françoys...  Ces 
opinions  différentes  me  font  croire  qu'on  peut  dire  £ren/ et  £ra«t7 
en  parlant  de  ce  pays  de  l'Amérique  méridionale;  quoy  qu'on 
dise  toujours  bois  de  Brésil,})  Bouhours  II,  &iÂ;  bresil,  Brésil 
R.,  Ac,  169/1-1718;  ^Brésil:  on  a  écrit  quelquefois  Brasil... 
On  dit  aujourd'hui  pour  le  moins  aussi  communément  Brésil  que 
Brasil,  V  Trévoux;  brésU,  Brésil  Ac.  1769,  etc. 

Nous  disons,  à  la  manière  des  courtisans,  tnim  captaine  pour 
mon  capitaine,  Saint-Liens  (^);  de  capitaine  te  les  uns  ont  faict  kay- 
taine  :  les  autres,  keytaine:  les  autres,  kepitaine,y)  H.  Estienne 
Dial.  970;  ^caitaine  pour  dire  capitaine,  que  ces  couppes-jaretz 
de  soldats  mutilent  tellement  du  p,  »  Palliot  9 1 . 


^'^  6  A  :  «Nonnullœ  Bunt  vocales  (minim)  qu»  scribuntur,  quas  tamen  loquendo 
non  explanemiu  :  ut  madamoitelU,  capiUùnB  et  si  qute  sunt  alia  :  ut  aulico  more 
dicamus  madmoii^lU,  mon  eaptaine;  ex  qaibus  non  simus  (sic,  $atu  douli  sumus) 
conlenti  silere  a  in  prima  dictione,  et  t  in  secunda  :  venim  etiam  d  eip  tantum 
enervamus,  ut  parum  admodum  exaudiantur.9» 
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Cavalene,  camigade,  camisok.  «le  sçay  bien  qu'aucuns  ont  dir.t 
ehemiêaJe...  i'en  sçay  qui  disent  chemisoh  non  pas  camisole... 
Toutefois  on  ne  dit  rien  à  ceux-ci  :  mais  on  se  moque  bien  de 
ceux  qui  disent  ehemitade. . . ,  comme  aussi  de  ceux  qui  aiment 
mieux  dire  ehmuderie  que  eaualerie,Ji  H.  Estienne  Dial.  97/1; 
eamisade  Mellema,  etc.;  eamtzole  L.;  eammle,  chemitole  Monet; 
camisole  0.,  etc.;  «il  faut  dire...  camisole  et  non  pas  quemisoUe, 
comme  on  dit  en  Anjou,?)  Ménage  2i85. 

Secretam  St.;  «Mcrûtatn^  que  par  corruption  on  dit  secretain,yi 
Th.;  seeretain  T.,  L.;  sacristain,  seeretain  0.;  «il  est  sans  doute 
qu'il  faut  dire  sacristain.  Il  n'y  a  plus  que  les  villageois  qui  disent 
segreUnn,7i  Ménage  BiA;  sacristain  R.,  etc. 

DamùiseUe  Palsgrave  aSy,  St.,  T.,  L.;  nous  disons,  à  la 
façon  des  courtisans,  madmoiselle,  et  c'est  à  peine  si  on  entend 
le  d,  Saint-Iiiens  (voir  p.  96,  n.  1);  (KdamoiseUe  et  madamaiseUe 
s'escriuent  maintenant  demoiselle  et  mademoiselle  et  se  prononcent 
de  mesme^n  0.  1;  «il  faut  dire  demoiseUe  et  mademoiseUe. . .  Ve 
est  beaucoup  plus  doux  que  Va,  et  comme  nostre  langue  se  per- 
fectionne tous  les  jours,  elle  cherche  vne  de  ses  plus  grandes 
perfections  dans  la  douceur.  Il  y  en  a  qui  escriuent  madmoi- 
sdlesans  aucune  voyelle  entre  le  d  et  l'ut^  mais  cela  est  tres-mal,  9 
Vaugelas  989;  «on  a  préféré  mademoiselle  à  madamoiselle ,  qui  ne 
se  dit  plus,  9  La  Mothe  le  Vayer  78;  «je  nie  que  l'on  ne  dise 
plus  et  que  l'on  n'escrive  plus  damoiselle  ny  madamoiselle,  si  ce 
n  est  dans  la  coqueterie  des  femmes  et  de  ceux  qui  les  cajolent. 
La  pluspart  des  hommes  doctes  et  surtout  les  plus  iudicieux 
trouvent  cette  nouueauté  aussi  efféminée  qu'irreguUere,»Du- 
pleix  1 1&;  «on  dit  encore  au  Palais  et  en  plaidant  et  dans  les 
escriptures  damoiselle,  et  ils  le  disent  ordinairement  avec  l'ar- 
ticle la,  par  exemple  la  damoiselle  de  Clery.  Mais  on  ne  dit  plus 
madamoiselle,  et  il  y  a  espérance  que  le  barreau,  avec  le  temps, 
se  corrigera  de  damoiselle , n  Patru  9&0;  «on  dit  demoiseUe  et 
non  pas  damoiselle:  si  ce  n'est  dans  le  Palais,  où  les  avocats 
disent  damoiselle,  y»  Ménage  386  ;  «  on  dit  en  plaidant. . .  le  plaide 
pour  damoiselle  telle;  et  qui  diroit  :  le  plaide  pour  demoiseUe  telle , 
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se  feroit  siffler.  Et  cependant  il  est  sans  doute  que,  dans  les  let- 
tres et  dans  le  discours  familier,  il  faut  dire  mademmelk  et  une 
demoiselle  :  et  qui  diroit,  en  ces  endroits- là,  madamoiseUe  et  une 
damoiselie,  parleroit  et  écriroit  ridiculement,^  Ménage,  II,  qSi; 
fn demoiselle t  damoiseUe  :  ce  quelques-uns  disent  damoiseUe,  mais  la 
pluspart  sont  pour  demoiselle,  parce  qu'il  est  plus  doux. . .  Les 
paveurs  l'appellent  aussi  hie,  v  R.;  vimameselle  :  de  certaines  gens 
qui  rafinent  disent  mameselle  pour  mademoiselle  :  mais  il  n'y  a  que 
le  Parisien  qui  est  badaut  ou  les  provinciaux  qui  parlent  de  la 
sorte,  9>  id.;  ^damoiseUe,  titre  qu'on  donne  aux  fiUes  nobles  dans 
les  actes  publics...  Hors  de  cet  usage,  on  dit  tousjours  demoi-- 
selle  y  j>  Ac.  169^-1763;  R  quand  on  parle  d'une  fdle  dans  un 
acte  public  ou  dans  un  billet  d'enterrement,  on  dit  damoiseUe... 
on  prononce  assez  souvent  madmoiselle  dans  la  conversation,» 
Ac.  sur  Vaugelas  9/10;  ^damoiselie,  titre  qu'on  donnait  autrefois 
aux  filles  nobles  dans  les  actes  publics,  »  Ac.  1  SSBi-iSyS. 

Renoncule  R.;  fs^renoncule.  Quelques-uns  disent  ranoncule,yi 
Ac.  i&^li\  renoncule  Ac.  1718,  etc. 

Ra-,  re-.  La  permutation  se  rencontre  ici  moins  entre  les 
voyelles  qu'entre  des  préfixes  différents. 

Regakrdir  Sylvius  j 0/1;  se  regaillardir,  ragaillardir  St.;  re- 
gaillardirT .^  L.  ;  ragaillardir,  se  r^raiUardir  0.  ;  -^regaillardir  R.  etc. 

Repatrier  T.;  rapatrier  L.  ;  rappatrier,  rapatria  0. ;  -^rapatrier, 
R. ,  etc. 

Rapiécer  St.  ;  repiecer  T.  ;  rapiécer  L. ,  etc. 

Aa/ietocer  :  Quelques-uns  préfèrent  (malunt  aliqui)  écrire 
raptacer  ou  raptasser,  Th.  ;  répétasse  T.  ;  rapetasse  L. ,  et  raptacer 
0.;  rapetasse  R.,  etc. 

Rebobdiner  St.;  fs^rebobliner,  vedi  rabobeliner,n  0.;  rabobliner 
Ac.  1694-1718. 

Revigourer  St.,  et  ravigourer  Monet,  0. 

«  Radresser  ou  redresser  »  St.  ;  redresser  T. ,  L«  ;  radréser,  rédreser 
Poisson;  radresser,  redresser  0.  ;  redresser  R. ,  etc. 

Je  refreschys  Palsgrave  682  ;  refrichir  Meigret  Ment.  8;  refrès* 
chissans,  -frèschi,  -jrèschii  Péletier  34,  Ar.  3q,  Am.  97;  rafres- 
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^Inr,  rejreschir  St.;  raffreschir  T.,  L.;  raffraischir,  refreschir  0.; 
rajraichir  R. ,  etc. 

Cremilliere  Palsgrave  267;  ^cranunlkre,  voyez  cremaiUiere,y> 
«  crémaillère  ou  cren^Uee,  »  St.  ;  «  eremaUere,  qu'aucuns  disent  crama" 
liere,  j>  H.  Estienne  Gonf.  1 56  ;  cramaiUiere  L. ,  et  crematUée,  -ère, 
cremiUeeO.;  fi^cremiUére  et  non  pas  cramaillére,y)  Ménage  986; 
«t  cramiUere,  voies  crémillére,  v  crémiliére  R.  ;  <t  cremaiUere  ou  cremiU 
1ère, n  fucremaUlon  ou  cremillon,  r>  Ac.  1 69/1-1 7&0 ;  crémaillère  Ac. 
1769,  etc. 

Bai$9ieres,bameres  Gotgrave;  R^eMi^e^  boisiere:  l'un  et  l'autre 
se  dit ,  mais  beseiere  est  le  plus  doux  et  le  plus  usité. . .  .vin  qui  est 
au  bas<,  »  R. ;  baimere  Ac.  1 69 & ,  etc. 

Mahedi,  maravedi  0.  ;  maravedis  R. 

(E  antérieur.)  £"5-,  £-.  —  Escoute  Palsgrave  583  ;  fi^escouter: 
aiii  scfibunt  asoouier.,»  voyez  accùuster,7>  acoute,  acouier  St.; 
«ocotiter.  Plusieurs  vsent  plustost  de  eacouter,  d  H.  Estienne  Gonf. 
1 5â  ;  f^aecausîer:  aucuns  escriuent  acauter,  les  autres  ascousier,  les 
autres  écouter  9  (  Th.) ,  c(  et  plus  communément  escouter,  n  N.  ;  escou- 
ter  T.,  etc. 

f^ Acculer  vn  soulier,»  esculer  Th.;  esculer  T.,  L.;  acculer, 
acukr,  esculer  0.;  ^cti/er  R.,  etc.;  v^éculer  des  souliers  est  le  vrai 
mot  et  non  pas  acukr,  i>  De  la  Touche  (1710). 

Absconser  St.;  ce  les  Picards  dient  esconser,7i  N. 

Eslas^r  Si. 9  T.,  L.;  aiargir  0.;  élargir  R.,  etc. 

Eshigne,  que  je  trouve  écrit  quelquefois  (ivich  1  find  written 
somtyme)  ^e  m«  ahigne,  je  me  suis  abigné,  ahigner  Palsgrave 
5 1  â  ;  esloingner  St. ,  etc. ;  ^alloigner,  c'est  chasser  et  mettre  loing 
deuant,  »  N. 

'  Eslourdir  St.;  elourdie  Joubert  339;  eslourdir  0.;  alourdir  Ac. 
169Â,  etc. 

Amors  196,  je  flmor«e,  amorcé  443  Palsgrave;  amorce, -er 
St.  ;  amorce,  t^esmorche  pour  emorce,  »  T.  ;  ^amorche  pour  amorce,  » 
amorcer,  amorcher  L.;  amorche  Martin  43;  fxesmorche,  vedi 
amorce,  n  amorcer  0.  ;  amorce,  -er  R. ,  etc. 
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Amender  St.,  T.;  emender  L.;  amender,  emender  0.;  amender, 
f^emender,  terme  de  palais  y?»  Ac.  169/1,  etc. 

La  lettre/,  en  français,  doit  être  appelée  af,  Barcley  (voir 
p.  6,  n.  â);  ç^Saint-Lîens  3â,  etc. 

Esplang  Palsgrave  â  7 1  ;  qf^erlan  Th.  ;  aeperlan  T.  ;  esperlan  L.  etc. 

Chaecun  Palsgrave  yS;  eheicun  Sylvius  1 13;  chascun  St.,  etc. 

^Hanebane  :  La  vraye  orthographie  seroit  lienbane,  »  Th.  ;  hane- 
6mi6  0. ,  Trévoux  ;  ru  on  henebane,r>  Ac.  176a;  hanebaneAc.  i835- 
1878. 

f!^  Salade  ou  heaulme,  »  St. ,  T. ,  L. ,  et  eelade,  0.  ;  "^salade  R.  etc. 

Camerade  Maupas  98;  cambrade,  camarade  Monet;  camarade, 
camerade  0.  ;  camarade  R. ,  etc. 

Falauque  *N.,  et  yê/otii^ue  0.  ;  ^felouque,  falouque:  l'usage  est 
pour  felouque,  v  R.  ;  felouque  Ac.  1694-1718;  felouque  Ac.  1 7  4  0- 
1 7 6 9  ; ye/ottçac  Ac.  1885-1878. 

Beffroy  St.,  T.,  L.;  fnbajfroy,  baffray,  buffroy  et  beffroy,  car 
on  le  prononce  en  toutes  ces  façons,»  *N.;  befray,  befroy  0.; 
béfroi  R.;  tej^roy  Ac.  1694-17/jo;  «quelques-uns  prononcent 
et  écrivent  beffrai;  mais  il  faut  écrire  beffroi  et  prononcer  01  comme 
oè,y9  Mauvillon  55;  beffroi  Ac.  176a,  etc. 

Planiere  [couH)  Palsgrave  2/19;  «court:  tenir  court planiere,v 
N.;  fleniere  L.;  planier,  pknier,  cour  pleniere  0.;  plenier,  pleniere 
R.,  etc. 

Frégate  ^.\  fragate ,  frégate  0,; frégate  R.,  etc. 

Frelater  Si.;  frelate,  frelate ^^\  frelater  L.;  ^fralater,  yedi  fre~ 
later,  »  0.  ;  frelater  R. ,  Andry  5o  4 ,  Ac.  1 69  4-i  7 1 8  ;  «je  connois 
quantité  d'honnêtes  gens,  et  qui  parlent  bien,  qui  ont  encore  de 
la  peine  à  prononcer  la  première  syllabe  de  frelater,  et  qui  pro- 
noncent loûjoursyetirfeter,  »  Hindret  *  1 3  3  ;  frelater  Ac.  1740,  etc. 

«  Tremail  est  la  meslange  de  ces  trois  espèces  de  grain,  auoine, 
orge,  et  vesse,  qu'on  dit,  par  corruption  de  prononciation,  tremoy 
ou  tretnoye,  et  dramoy,  »  *N.;  *tramoîs,  tremail  0. 

^ CrespodaiUe :  on  prononce  crapaudaiUe,v  Ac.  1694-1718; 

^')  Lanoue  semble  faire  entre  les  deux  mots  ainsi  orthographies  je  ne  sais  quelle 
diflerence ,  sur  laquelle  il  ne  s^explique  pas. 
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ficr^fodaiUe,  voyez  crapaudaiUe,7)  Ac.  17/10-1763;  n^crapaudaille 
se  dit  par  corruption  de  crépodaille,r)  Ac.  i835. 

Frenaùque  Si.  \  frénétique  T. ,  etc. 

Amatiste  Palsgrave  19&»  St.;  om^Alst^T.,  L.;  amathyste,  amé- 
thyste Monety  0.;  v,amai%$te  ou  ametiste,v  Duez  89;  «la  meil- 
leure et  la  plus  saine  partie  des  escrivains  d*aujourd'huy  disent 
amathyste.  • .  on  ne  parle  point  autrement  à  la  Cour,  »  Ménage 
98;  ^amitUtê,  amatiste  :  Fun  et  l'autre  se  dit,  mais  améliste  est 
le  plus  doux  et  le  plus  usitë»»  R.  ;  f^i  améthyste  :  quelques-uns 
disent  amathyste,y>  Ac.  169/1;  ^l^^^ucoup  de  gens  disent  amé- 
thyste, contre  le  sentiment  de  M'  Ménage.  Je  le  croi  aussi  le 
plus  usité,''  De  la  Touche  (1710);  améthyste  Ac.  1718,  etc. 

Estacade  Martin  3^;  steccade,  estocade  0.;  estacade  R.,  etc. 

Orviétan  0.,  R.,  etc.;  fn orviétan,  orviatan.  C'est  orviétan  qui  est 
le  mot  du  bel  usage,''  De  la  Touche  (1710). 

Petarrasse  St.;  ^patarasse,  yoYezpetarasse,yf  ^,;  patarasse,  pe- 
tarasse  0. 

RagaUee,  regaUce.  Voir  p.  â3. 

(Origine  incertaine.)  Galetas  L.;  galetas,  galatas  Monet;  ga- 
letas  0.,  etc. 

(t  Tapabord  ou  tapebord  :  ce  dernier  semble  plus  doux  que  le 
premier,»  R.;  tapahor  Kc.  169&. 

viCantanettes,  cantekttes,  petites  fenestres  à  une  galère,"  0. 

Ravasser  N.,  T.,  Joubert  âSa,  35â,  et  resvasser  0.;  rêvas- 
ser R. ,  etc. 

«fZolrer:  Aucuns  dient^trtr^  autres  dient^yfctt/rir,  "  St.;^- 
trer,  JletUrir  0.;  ^Jlâtrer:  apliquer  un  fer  rouge  fait  en  forme  de 
clé  plate  au  milieu  du  front  d'un  chien  qui  a  été  mordu  d'un 
chien  enragé,  et  cela  pour  empêcher  que  ce  chien  mordu  ne 
devienne  enragé  :  ce  mot  signiiioit  autrefois,  en  général, m^r^u^ 
iunfer  chaud,  et  il  se  disoit  à  l'égard  des  criminels.  Flétrir: 
deshonorer.  Flétrissure:  marque  d'ignominie,"  R.;  vifiastrer,  il 
ne  se  dit  que  des  chiens. . .  jlestri. . .  d'un  homme  condamné  à 
avoir  la  fleur  de  lis,"  Ac.  169/1,  ^^' 
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f!iCrassane  ou  cra$ane,  mais  il  faut  prononcer  Ys  forte, »  Tré- 
voux; crassane  Ac.  1 769  ;  f^cresane  :  on  dit  aussi  plus  exactement, 
mais  plus  rarement,  crassane,  y>  Ac.  ]835;  fucresane,  voyez  cras- 
sane, n  Ac.  1878. 

Graion,  creUm  0.;  créions  Trévoux;  créions  Ac.  1835-1878. 

Etiquettes  St.,  T.,  L.;  attiquete,  étiquete  Monet;  étiquette  R.,  etc. 

Espargoutte,  aspergoutte.  Voir  p.  i5. 


SECTION  II. 


A,  0,  OU. 


SI. 

A,  0<>). 

Cette  permutation  est  rare  à  la  tonique,  plus  fréquente  à 
Tatone. 

L'o  est  en  général  aigu,  à  peu  d'exceptions  près,  comme 
fantâme,  baufrer  et  anciennement  omelette,  que  quelques-uns  écri- 
vaient aumelette. 

Il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  permutation  dans  ori- 
chai,  arclial,  achoison,  occasion,  mais  coexistence  de  la  forme 
savante  et  de  la  forme  vulgaire. 

i"  il  antérieur. 

£oracA^ Palsgrave  199;  bourroche  St.;  î? plusieurs  prononcent 
bourrache,  r>  Th.;  ^bourroche  pour  bourrache ^n  T.;  bourache  L.  ; 
horrache,  bourrache,  bourrache  0.;  bourrache  R.  ;  bourrache  Ac. 
1694-17/10;  bourrache  kc,  1762,  etc. 

«  Fantasme  ou  fantasme,  »  St.  ;  fantasme,  fantasme,  fantaume  T.  ; 
fantasme,  fantaume  L.  ;  f^fantosme  ou  fantasme,  y^  Maupas  91; 
fantasme ,  fantosme  0.;  fantôme  R.,  etc. 

(*^  Monet  donne  seul  auhrier  (et  abrier). 
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Suabe,  Suaube  Monet;  f^Sotmbe,  voyez  Suaée ,  tj  Th.  Corneille; 
^Souabe,  plus  communément  Suabe,  n  Trévoux. 

f^ Girofle.  Du  Loir  dit  girafe,  et  le  fait  féminin,  n  Trévoux; 
girafe  Ac.  1760,  etc. 

«  Cayer  :  les  Picards  dient  coyed,  r>  St. 

«M.  GoUetet,  p.  âsg  de  ses  Epigramtnes,  a  dit  du  tobac».  il 
faut  dire  Jti  tabac,  7>  Ménage  3oA;  ccil  faut  dire  tabac  et  jamais 
tobac,7i  R.  ;  tabac  kc.  169&,  etc. 

Mirabolan  Palsgrave  ââ5;  ti mirabohns ,  voyez  myrobolans , r> 
Th.;  mirabolan  L.,  0.;  mirobohm  R. ;  ^myrobolan:  quelques-uns 
disent  myrabalan,  7)  Ac.  1 69&-1 7 1 8  ;  c(  on  dit  myrabolans.  et  myro- 
bolans, mais  myrabolans  est  beaucoup  plus  usité,  t)  De  la  Touche 
(1710);  myrobohn  Ac.  176a,  etc. 

Orteil  Palsgrave  98 1  ;  arleil Meigret  Ment.  87  ;  f^ orteil:  semble 
qu'il  vienne  de  articulus,  et  qu'il  faille  dire  arleil, y*  St.;  arteil 
Joubert  198,  T.;  orteil  L.;  orteil,  arteil  0.;  «l'un  et  l'autre  se 
trouve ,  mais  orteil  est  le  mot  d'usage ,  "  R. ;  orteil  Ac.  1 69/i ,  etc 

Almoireê  Palsgrave  19^1,  ^^9;  fnormaire  :  semble  meilleur 
armoire,  »  St.  ;  armoire  L.  ;  armére  Poisson  ;  *armaire,  *ormaire, 
armoire,  armoire  0.;  «un  très  grand  nombre  disent  armoire,  il 
faut  prononcer  armoire, 7>  Buffet  lAi;  «le  peuple  de  Paris  dit 
armoire  et  omoire. . .  il  faut  dire  armoire.  C'est  ainsi  que  parlent 
tous  les  honnestes  gens  et  à  Paris  et  à  la  Cour,  v  Ménage  80; 
^^ormoire:  presque  tout  le  petit  peuple  de  Paris  et  même  quel- 
ques honnêtes  gens  disent  armoire,  mais  ils  disent  mal.  L'usage 
de  ceux  qui  écrivent  et  qui  parlent  bien  est  pour  armoire,  n  R.; 
armoire  Ac.  169/f,  etc.  Cf.  p.  11. 

Comami/fe  Palsgrave  9 09;  camomille  St.,  T.;  camomille  L.; 
camamine,  camomille  0.;  camomille  R.,  etc. 

Damaige  Palsgrave  QiQ;  ^dommage,  Picardis  damage, n  St.; 
dommage  T. ,  etc. 

Jasmin  St.,  et  jasmin  0.;  jasmin  R.,  etc. 

9"  0  antérieur. 
Colophane  0.;  «régulièrement  parlant,  il  faudroit  dire  colo- 

I.  3 
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fom,  mais  l'usage...  veut  qu'on  dise  eolofane,f>  R.;  fn colophane  : 
la  piuspart  disent  colofane,  »  Th.  Corneille;  «l'usage  est  fort  par- 
tagé sur  coloplwne  et  colophone.  Colophane  paroit  le  plus  usité»" 
Delà  Touche  (1710);  colophane  Ac.  1718,  etc. 

Miraholan,  mirobohm.  Voir  ci-dessus,  p.  33. 

Oriclial,  arclial  0.;  arrAa/  R.,  etc.  Cf.  p.  1 1. 

3*  Origine  iocertaine. 

^Baufre^^\  lippee,"  Palsgrave  3^7;  bauffrer  St.;  fnhauffre, 
de  bauffrer,  c'est-à-dire  manger,  mot  bourguignon»»  T.;  baujre 
L. ;  ^* bauffrer,  manger  avidement,  »  bauffreur  0. ;  « "Ibaufrer  :  ce 
mot  est  bas,  il  ne  se  dit  qu'en  riant;"  «|6ati/rettr  :  mot  bas," 
R.,  Ac.   169/1-1718;  bâfrer, -eur  Ac.  17^0,  etc. 

Tavaillole,  iavaiole,  tavoyoUe  0»;  tavaiole  R.,  etc. 

«La  place  de  ce  corporal,  qui  estet  natif  du  pays,  fut  baillée  à 
cest  estranger  caporal,  »  H.  Estienne  Dial.  97 1  ;  corporal  T,;  ca- 
poral L.;  corporal,  caporal  Monet;  caporal  0.;  f^ corporal  est 
encore  en  usage  parmy  nos  soldats.  Corporal,  hors  de  la  garde. 
C'est  comme  crie  la  sentinelle,  pour  appeler  celui  qui  commande 
le  corps  de  garde. . .  On  peut  dire  copord  et  caporal;  mais  caporal 
est  le  meilleur,"  Ménage  /i6â;  ^corporal,  voiez  caporal;  7)  te  Les 
soldats  qui  ne  parlent  pas  bien  disent  caporal,  mais  les  autres  qui 
parlent  bien  disent  et  écrivent  caporal,  "  R.  ;  caporal  Ac.  1 6  9  A ,  etc. 

BoUevre  St.;  ^balieure  pour  leure,7)  T.;  balievre  L.;  * baUe-' 
vres  0. 

«  Organeau,  voiez arganeau, »  R.;  arganeau  Th.  Corneille;  ^or- 
ganeau  ou  arganeau, 7i  Ac.  176a;  ^organeau:  on  dit  aussi  arg^i*- 
neau,  y)  Ac.  1830-1878. 

Omelette  «d'œufs,"T. ;  aumekue  «d'œufs,"  L.;  omelette,  om- 
melette  0.;  rt Rabelais  (liv.  IV,  ch.  ix)  a  dit  omelette...  C'est 
aussi  comme  on  parle  en  Saintonge.  Le  long  de  la  rivière  de 
Loire  on  prononce  amelette.  A  Paris  on  dit  amelette  et  omelette. . . 
Les  Gascons  écrivent  et  prononcent  encore  aujourdhuy  aume- 

^)  Le  verbe  .donne  par  Palsgrave  (540,  61 3,  679)  est  l/riffer,  qui  se  rattache 
pent-être  à  la  même  origine. 
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lette.  • .  On  dit  à  Pari$  et  à  la  Cour  aussi  un  peu  plus  commu- 
nément om^fe/te,  »  Ménage  j^'^ainektle  Ac.  cah.  /t5  (note);  ^ome- 
kUe,  aumektte,  omelette  :  l'un  et  l'autre  se  dit ,  mais  le  mol  d'usage 
est  amekUe,  t)  R.  ;  omelette  Ac.  i  &9/1 ,  etc. 

Raminagrobis  St.;  «frontmagToiix^  raminagrobis:  l'un  et  l'autre 
se  dit,  mais  raminagrobtê  est  le  plus  doux  et  le  plus  usité,  7>  R.; 
^raminagrobis:  Voiture  dit  romtnagrobis,  et  c'est  en  effet  ainsi 
qu'on  dit  communément,»  Trévoux. 

«Quelques-uns  disent  craquignole,  mais  le  vrai  mot  c'est  cro- 
quignohy  n  R.  ;  croquignoUe  Ac.  169/1,  ^^^'  ^  ^  croqwgnole  est  le  vé- 
ritable mot,  »  De  la  Touche  (1710). 

S  2. 

A,  OU. 

Cette  permutation  n'est  peut-être  incontestable  que  dans  bar- 
racan,  bourracan,  oîi  You  pourrait  provenir  d'à  par  l'intermé- 
diaire de  0.  Il  est  probable  que  gouspUler  a  une  autre  origine 
que  gaspiller;  et  il  est  possible  que  Duez  se  soit  trompé  en  don- 
nant le  même  sens  à  ces  deux  mots. 

1°  A  antérieur. 

Matassiner^.;  fi^mattasins,  danse  y  yimatassin0.;mata8sins^.^  etc. 
«Quelques-uns  disent  mal  à  propos  matouchin,7)  *Féraud. 

Baracan,  barracan  Monet,  0.;  ^barracan,  bourracan:  l'un  et 
l'autre  se  dit,  mais  barracan  est  plus  en  usage,?)  R.;  bouracan 
Ac.  169&,  etc.;  bourracan  «est  le  seul  qui  soit  du  bon  usage,  » 
De  la  Touche  (*). 

9"  Origine  incorlainc. 

f^Carpetidu,  voyez  capendu,r>  Th.;  courpendu  T.;  capendu  L.; 
capendu,  carpendu,  courpendu  0.;  «  court-pendu,  courpendu,  capendu: 
tous  ces  mots  se  disent,  mais  les  plus  usités  ce  sont  court-pendu 
ei  courpendu,  r>  ^.;  capendu  Ac.  1718-17/10,  1835-1878. 

Gaspiller  St. ,  et  houspiller  T.  ;  gouspiUer,  houspiller  L.  ;  gas-- 

3. 
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piller,  gouspiller,  houspiller  Martin  3  4;  ^gaspiller,  scialacquare , 
sguazzare;)»  ^goussepiller^^\  scuottere»  strapazzare;»  ^houapiUer, 
scuotere,  strapazzare ,  "  0.;  f!^ gouspiller,  gaspiller,  verschwen- 
den,prodigere;  jj  ^houspiller,  plûndcrn,  verschwenden,  spoliare, 
prodigere,  ?j  Duez  g/i ,  98  ;  «  '\ gaspiller^  dissiper;  j>  «  se  lumspUler, 
se  prendre  et  se  batre  en  se  jetant  et  renversant  l'un  sur  l'autre,  n 
R. ,  etc. 


(''   Dans  la  grammoire  (  33)  il  écrit  gompiller. 


CHAPITRE  IL 


E. 

Nous  avons  en  français  trois  espèces  d'e,  Ve  fermé,  Yc  ouvert 
et  Ye  qu'on  appelle  généralement  e  muet,  et  que  j'appellerai  e 
féminin.  Nous  avons  deux  e  féminins ,  Ye  féminin  fort,  comme 
dans  la  dernière  syllabe  de  garde-le;  Ye  féminin  faible,  comme 
dans  la  pénultième  de  garde-k. 

Palsgrave  (3)  et  Fabri  ne  distinguent  que  deux  espèces  d*e. 
t^Ce  vocal  e,  dit  Fabri  (3),  en  nostre  vulgaire,  se  profère  plai- 
nement  comme  bonli,  ou  remissiuement  et  n*a  point  son  plain 
son,  comme  article,  possible,  t) Mais  Sylvius^'^  reconnaît  déjà  trois 
espèces  d*e:  Ye  qui  se  prononce  pleinement  et  qu'on  marque  d'un 
accent  aigu,  parce  qu'il  est  proféré  avec  une  intonation  plus 
forte,  amé,  bonté;  Ye  intermédiaire,  que  Sylvius  marque  d'une 
barre  horizontale,  ëscrire,  ëltoné,  êppeler,  extraire,  aimés  (amatis); 
et  enfin  un  e  qui  se  prononce  faiblement  et  presque  sans  voix, 
que  Sylvius  marque  d'un  accent  grave,  parce  que  la  voix,  en  le 
prononçant,  languit  et  semble  mourir,  aimés  (ama).  Meigret  pro- 
posa, en  i5&5  (Escr.  c),  les  dénominations  qui,  avec  quelques 
modifications,  ont  prévalu  aujourd'hui  :  t^Nous  auons  cest  c 
commun  que  nous  diuisons  en  masculin,  et  femenin,  comme  en 
bonne  et  bonté  :  et  que  nous  deuons  appeller  e  clos  :  en  sem- 
blable aussi  auons  nous  ung  e  ouuert  masculin,  et  femenin,  du* 

(*}  a  :  «  Proauntiatur  plene. . .  qualiter  Laliui  pronunliant  in  verbo  légère  :  luocque 
ipsum  velul  aculi  acceulus  virgula  signamus,  ob  id  qiiod  voce  inagis  exerta  pro- 
fertur,  ut  amatus,  amé^  boni  las,  bonté...  n  3  :  «Deinde  eiiliter»  pronunciatur  fret 
voce  propemodum  muta  :  quod  tum  gravis  accentus  virgula  notamus,  quoniam  vox 
ÎD eo languescens  velut  inlermoritur,  ut  ama,  aimèt...  Medio  denique  modo,  quod 
lioeola  a  sioistra  in  dextram  partem  squaliter  et  recte  ducta  ostendimus,  ut  amale, 
aimes  (Ve  est  marqué  du  signe  de  la  longue  -).?> 
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quel  la  prononciation  est  entre  a  et  e,  que  {'appelle  e  ouuert , 
comme  qui  requiert  vne  prolation  plus  ouuerte  que  Ye  commun, 
ainsi  que  nous  voyons  en  mes,  les,  ses...  Nous  prononçons  en 
être,  béte,  i  ouuert  masculin»  et  en  bonnet,  briquet,  furet,  sembla- 
blement,  nous  prononçons  Ye  femenin.  Et  notes  que  tous  noms  et 
participes  qui  se  terminent  en  et  au  singulier  ont  la  terminaison 
(lu  plurier  en  ^«  par  ^ouuert  masculin. . .  bonnes,  fur  es,  f es,  perfés.  r. 
Il  dit  ailleurs  (Ment,  ii)  :  ccJe. ••  l'ey  appelle  i  ouuert  pour 
aotant  qu'il  approuche  de  la  prolacton  de  l'a.  yi 

Son  adversaire,  Guillaume  des  Autels  représenta  (97)  qu'il 
lui  tcsembleroit  meilleur  d'appeler  n  Te  ouvert  <c  diphthongue  im- 
propre... que...  sans  raison  ny  exemple,  l'appellera  ouvert; 99 
etPéletier  trouve  (aA)  que  cet  r  <cplus  propremant  s'apèleroèl 
i  clér.  u  Néanmoins  les  dénominations  proposées  par  Meigret 
passèrent  peu  à  peu  en  usage;  seulement  le  nom  d'e  clos  ne  fut 
appliqué  qu'à  i'e  fermé;  l'autre  ne  fut  appelé  qu Vy^itmtn  jusqu'au 
milieu  du  xvn*  siècle,  où  le  nom  d'r  muet  commença  à  s'intro- 
duire ^^^  La  dénomination  d'e  êuvert  ne  s'établit  qu'au  xvii'' siècle; 
H.  Estienne  la  mentionne  sans  l'adopter  ^^);  Lanoue  désigne  tou- 
jours cet  e  en  disant  qu'il  se  prononce  comme  au  Pillot  l'appelle 
e  gaUicum^^^;  Tabouret  (1  5),  «rf  viril,  pour  estre  plus  fort  et  plus 
robuste  que  le  simple  é  masculin;»  Delamothe  (35  ),  e  neutre. 

La  prononciation  de  Ye  a  beaucoup  varié,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas.  Les  nuances  étaient  délicates  à  saisir  pour 


^')  Le  telle  le  pUts  ancien  où  j  ar  reneoiitré  te  tenne  dV  muet  est  dans  l^Anonyroe 
de  i65/i  (r»o)  :  vL'autre  e  nomnM  féminin  ou  selon  quelques  vns  e  muet  ou  e  de 
bas  ton. . .  n^esl  iamais  marqué  d^aueun  accent.  7*  Irson  (  A  )  :  ttUefemimn,  que  quel- 
ques-ntts  appellent  e  tnaeLn  Anonyme  de  1696  (93)  :  ^ Le  premier  est  un  s  que  nous 
appelons  ou  muet,  ou  obscur,  ou  féminin. t»  Régnier  (5)  :  «Le»  grammairiens. . .  ap- 
pellent é  féminin  on  é  muet  IV  qui  est  dans  les  mots  d'âme  et  de  rtp...»  Dangeau 
(III ,  36)  :  irÛn  donne  par  abus  le  nom  d'e  mnet  à  cet  «  femmin.T» 

^')  1 5  :  R  Ver,  fer,  etc. ,  quoniam  non  tam  compresso  ore  pronuiiiianlur,  quibusdam 
hoc  e  vocare  apcrfum  pkacct.^ 

(^)  90  :  « Tertium  qooddam  e  reperiluraliisdissimife  :  quod.. .  non  ineplè  potesl 
cognoBDÎnari  gallicum.  In  primis  mediiset  iiltiniis  syllabis  tocum  sibî  vindicat  :  tamelsi 
nuneqnani  syllabam,  nedom  didionem  per  sese  daudit,  sed  semper  consonaniem, 
maxime  vero  s,  adiunctam  habet.  Profcrtur  medio  quodam  sono  iikler  a  et  e.» 
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Toreille  el  souvent  confondues.  Hindret  (^SgS)  remarque  que 
«les  uns  prononcent  les  e  masculins  comme  des  féminins;  les 
autres  des  e  féminins  comme  des  e  masculins;  et  d'autres  des  e 
ouverts  comme  des  e  masculins  :  et  cela  arrive  non-seulement  aux 
gens  de  province  et  aux  étrangers,  mais  encore  à  des  personnes 
nées  et  élevées  à  la  Cour  et  à  Paris.  7>  Girard  (  Orth.  5  &  )  dit  que  : 
«r«  fermé  est  favorisé  des  Normans,?»  et  que  «les  Gascons tj  en 
font  «souvent  des  échanges  réciproques  avec  Ve  muet.  » 

L'histoire  de  la  prononciation  de  l'^  est  d'autant  plus  malaisée 
à  faire,  que  la  notation  des  différentes  espèces  d'«  dans  l'écri- 
ture n'est  devenue  générale  qu'au  xvui*  siècle  :  l'Académie  ne  Ta 
adoptée  dans  son  dictionnaire  qu'à  partir  de  1760.  L'habitude 
démarquer  IV fermé  final  d'un  accent  aigu  est  très  ancienne^'); 
nous  venons  de  voir  qu'elle  était  déjà  générale  du  temps  de 
Sylvius.  L'e  fermé  ou  ouvert,  au  commencement  ou  au  milieu 
des  mots,  était  souvent  indiqué  par  une  s,  par  exemple  dans  Pal  - 
grave,  eêguilktte,  enguilletier  (966),  ««/e  (aile)  089,  W«(/i5i8), 
{p^/e(gracilis)/t63,me^ayit(&55),  <Ae«me(98i),.gTte<t^(da7), 
liemoe  (  A  3  6  ).  On  trouve  encore  dans  R .  Eslienne  «  esgwUs,  cerchez 
aguille,  y>  «  esguillete  ou  agutlUle,  Jt  «  esgual,  voyez  egual,  »  «  esle^yoïf. 
aile;  »  dans  Monet,  es^ite,  «  esguiere,  v.  aiguière,  n  esvier.  On  écrivit 
longtemps  blesmir,  vestir^fresle,  besler,  pre^cher,  empe8€lier,Jleseliir. 
Behourt  dit  ( 39) que  «c  pour  faire  sonner  l'e masculin^ on  met  vul- 
gairement vn  $  au  lieu  d'vn  accent  aigu ,  comme meschant^estinœlle, 
estroîL  n  Une  autre  manière  de  marquer  que  Ye  était  ouvert,  à  la 
tonique  des  mots  féminins»  était  de  doubler  la  consonne  qui  le 
suivait  immédiatement.  Ainsi  ceux  (]ui  défendaient  l'orthographe 
tristesse  disaient,  suivant  Péletier  (91)»  que  «pour  esprimcr  Vc 
de  la  seconde  silabe  de  tristesse,  qui  et  clér,  il  n'i  a  autre  moyen 
que  de  mètre  s  après»  pour  lui  donner  son.  n  Lanoue  dit,  à  pro- 
pos de  la  rime  en  elle  :  «  Geste  terminaison  se  deuroit  escrire  de 
droit  auec  vne  /  seule»  mais  pour  ce  que  nous  n'auons  point  d'e 

^'  Tory  parie  d*aocents  en  général  (5a),  mais  ne  propose  pas  expressément  de 
marquer  Ve  masculin  final  d^m  accent  aigu. (CL  A.  Bernard,  Geofroy  Tory,  i865, 
pp.  3o,  875.) 
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auec  quelque  marque  particulière,  pour  estre  prononcé  comme 
la  diphtongue  at\  il  faut  icy  adiouster  ceste  l,  qui  luy  baille  ccste 
vertu;  y>  et  il  répète  ceUe  remarque  à  propos  de  -enne,  -^sse,  -elte, 
Palliot  parle  de  même  (8  v%  19).  Du  Val  fait  la  même  obser- 
vation sur  le  doublement  de  la  consonne  dans  -e$$e  (66),  ^etie 
(45),  --effe  (t3),  -e/fc  (aa),  -erre  (66). 

Les  promoteurs  de  la  réforme  orthographique  ne  pouvaient 
être  satisfaits  de  ces  procédés  de  notation,  évidemment  grossiers 
et  imparfaits.  Meigret  distingua  par  une  qu^ue  placée  au-dessous 
Ye  ouvert  des  deux  autres  espèces  d'e^  qu'il  ne  distinguait  pas, 
mais  que  Péletier  sépara  aussi  par  des  signes  diacritiques.  Ta- 
bouret se  moqua,  assez  mal  à  propos,  des  signes  de  Péletier^''; 
mais  Ramus  les  adopta, ainsi  que  Baif  :  seulement  Ramus  semble 
marquer  du  signe  de  Ye  ouvert  tous  les  e  non  féminins  au  mi- 
lieu des  mots ,  et  Baîf  donne  souvent  aux  mêmes  mots  Ye  fermé 
pour  avoir  une  brève,  et  Ye  ouvert  pour  avoir  une  longue ^^^ 

Ces  exemples  ne  furent  point  suivis.  Cependant  on  ne  se  bor- 
nait pas,  en  général,  h  noter  de  Taccent  aigu  Ye  fermé  final; 
H.  Estienne^'^  qui  atteste  l'universalité  de  cet  usage,  ajoute  que 
quelques-uns  mettent  un  accent  aigu  sur  Te  de  amfusément.  Plan- 
tin  dit,  à  propos  do  Ye  ouvert  (1 64)  :  «Toutesfois  et  quantes 
qu'il  a  esté  nécessaire  de  prononcer  Ye  ouuert,  les  vulgaires  escri- 
uains  luy  ont  donné  vne  s  aussi  bien  qu'au  plein,  comme  en  ces 

^^)  1 6  :  *«  Et  combien  que  les  nouueaux  reflbrmateura  de  nostre  langue  ayenl  voulu 
faire  diuerocs  figures  des  êé,  par  des  coquilles  sur  ht  teste  d^iceux ,  ou  une  flèche  au 
travers  du  corps,  ou  un  pistolet  au  costé ,  si  est  ce  que  toutes  ces  inuentions  ne  nous 
peuuent  donner  vraye  intelligence  de  ceste  distinction  ny  faire  prononcer  autrement 
que  nous  faisons.  Parquoy  ie  suis  d'aduis  que  nous  escriuions  à  Tordinaire  auec  quel- 
ques accents  vulgairement  recens.  Car  ie  preuoy  une  telle  confusion,  si  nous  faisons 
autrement...  que  la  France  seule  feroit  autant  de  langues  que  iadis  eo  furent 
faits  (sic)  durant  la  construction  de  Babel,  n 

(')  Rambaud  distingue  aussi  les  ê  dans  son  écriture;  mais  sa  prononciation  n*ëtait 
évidemment  pas  la  prononciation  normale.  Ainsi  il  écrit  partout  vouye/M  :  ce  qui  parait 
contraire  h  Pusage  de  son  temps.  Aussi  no  pcul-on  faire  aucun  usage  de  son  témoi- 

^^  1  a  :  RÛbUnuiL. .  usus  ut  illi  e  mascnlino  quod  vocem  claudit. . .  potius  quàm 
ei  quod  in  aiia  sede  est,  accenlus  acutus,  id  est  nolula  nccentui  aculo  similis,  super- 
ponatur.n  i3  :  «Nonnulli  ei-  ,  Ve  de  conftinpment ,  ^accentum  acutum  superpouunt» 
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mots  tempeste,  teste . . .  mais  ceux  qui  ont  recerché  les  choses 
de  plus  près...  ont  mis  dessus  Ye  un  accent  que  les  Latins  ont 
nommé  cIrconOexe.  » 

Lanoue  marque  souvent  d'un  accent  aigu  Ye  atone  fermé; 
mais  il  ne  le  fait  pas  constamment  :  et  si  on  peut  s'en  rapporter 
à  son  témoignage  quand  il  donne  cette  indication,  il  ne  faut  pas 
s'y  lier  quand  elle  est  omise.  Ainsi  il  écrit  aprékender  et  aprehende, 
dégrader,  rétn^ader,  et  dégrade ,  rétrograde ,  déroger,  derogtaer,  régir, 
r^ence,  aténuer,  exténuer,  féconder,  fécond,  fécondité. 

On  lit  dans  Maupas  (  9  ) ^  à  propos  de  Ye  masculin,  c'est-à-dire 
fermé,  que  «rarement  est  il  marqué  au  milieu,  si  ce  n'est  de 
quelque  docte  et  curieux  escrivain ,  comme  a  fait  maistrc  Phi- 
lippes  des  Portes ,  en  sa  dernière  édition  des  Pseaumes  qu'il  a 
élégamment  mis  en  rime  françoise ,  ainsi  néant,  séant,  céant  {sic)j 
privément,  premièrement,  et  ainsi  des  autres,  n  Dans  l'édition  de 
160&,  Desportes  ne  marque  de  l'accent  aigu  que  l'e  initial,  et 
encore  il  ne  le  fait  pas  constamment.  Dans  l'édition  publiée  après 
sa  mort  en  1608,  ainsi  que  dans  le  recueil  de  ses  t(  prières  et 
méditations  chrestiennes  ^^\  n  Ye  final  est  seul  marqué  d'un  accent 
aigu,  tous  les  autres  ont  invariablement  l'accent  grave.  Cette 
notation  permettrait  encore  de  distinguer  Ye  féminin  de  l'e  fermé 
ou  ouvert,  si  l'impression  était  plus  correcte;  mais  les  fautes 
sont  tellement  multipliées  qu'on  ne  peut  pas  se  servir  du  témoi- 
gnage de  ces  éditions. 

Poisson  ne  se.  sert  de  l'accent  aigu  que  pour  distinguer  (1 5  v"") 
«r^  masculine  ou  élevée  de  la  féminine  ou  cadente;??  il  ne  dis- 
tingue pas  l'e  fermé  de  l'e  ouvert  bref;  mais  il  écrit  par  œ  (1 5) 
c(  tez  mos  qe  sont  les  ensuivans ,  diadBdme,  supresmc,  mxme,  mœtre, 
prsBtre,  requsdte,  tddte,  fsdte,  prsdte,  et  tous  de  la  sorte,»  c'est-à- 
dire  les  mots  qui  ont  Te  ouvert  long.  Je  ne  sais  si  l'accent  aigu 
n'a  pas  été  mis  fautivement  sur  des  e  féminins.  Je  doute,  par 
exemple,  que  l'accent  aigu  de  bézace,  bréneus,  cliénu,  conjéler, 

^'^  Prière»  et  meditatione  chreiliennes ,  par  Philippes  des  Portes,  abbé  de  Thiron; 
Rouen,  du  Peiit-Vai,  1 607,  in-i  a.  —  Le»  cl  ptaumes  de  David,  mis  en  vers  fjrançoià 
par  Philippes  des  Portes ,  abbé  de  Thiron;  Rouen,  du  Pelit-Vai,  i6oâ,  in-ia. 
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léson,  ménase,  qérelle,  riireser,  réfasonner,  régis,  réteniisement,  rrf- 
trenclier,  tUéran,  représente  la  prononciation  de  Poisson  lui- 
même. 

Suivant  Ghifflet  (3,  â5),  l'accent  aigu  «se  met  sur  tous  les 
mots  terminez  en  é  masculin  :  comme  armé,  pieié.. .  sur  le  pre- 
mier des  deux  e  aux  mots  terminez  en  ie,  armée,.,  excepté  aux 
participes  masculins. . .  :  comme  créé,  agréé,  maugréé. . .  sur  Xe  de 
la  pénultième  syllabe  des  adverbes  nommément  . .  commodément. . . 
aimé-je,  parlé-je...  sur  les  mots  terminez  en  es  et  prononcez  en  é 
ouvert  comme  eacés. . .  » 

L'usage  étrangement  vicieux  de  marquer  du  signe  de  1'^  fermé 
la  finale  des  mots  en  is  subsista  encore  longtemps  après  que 
Corneille  avait  fait  la  proposition  et  donné  l'exemple  d'écrire 
vérité  j^av  un  accent  aigu,  et  après,  succès,  excès,  procès,  par  un 
accent  grave,  parce  que^^^  «ce  seroit  une  grande  confusion,  que 
ces  trois  e,  en  ces  trois  mots  aspres,  vérité  et  après,  qui  ont  une 
prononciation  si  différente,  eussent  un  caractère  pareil. t)  Cor- 
neille propose  aussi  de  faire  un  emploi  plus  général  de  l'accent 
aigu;  il  remarque  «qu'on  ne  se  sert  d'ordinaire  de  l'^aigu  qu'à 
la  fin  du  mot,  ou  quand  on  supprime  Xs  qui  le  suit;  comme  à 
établir,  étonner,  yt  Et  il  ajoute  (ce  qui  ne  fut  adopté  qu'à  la  fin  du 
xvif  siècle):  «Cependant  il  se  rencontre  souvent  au  milieu  des 
mots  avec  le  mesme  son ,  bien  qu'on  ne  l'écrive  qu'avec  un  e 
simple;  comme  en  ce  mot  sévérité,  qu'il  faudroit  escrire  sévérité, 
pour  le  faire  prononcer  exactement.  »  Corneille  n'a  marqué  de 
l'accent  grave  l'e  ouvert  que  dans  les  mots  en  eme  et  en  es  ou- 
vert, comme  accès.  Les  autres  e  ouverts  sont  indiqués  par  les 
consonnes  qui  suivent,  comme  il  en  avertit  lui-même  dans  sa 
préface.  Ainsi  il  a  distingué  partout  les  trois  sortes  d'e.  J'ai  suivi 
Ja  dernière  édition  donnée  par  Corneille  lui-même  de  son  théâtre 
(1689),  en  la  comparant  avec  celle  que  Th.  Corneille  a  publiée 
en  169s. 

L'usage  d'écrire  étonner  n'était  même  pas  aussi  général  que 

'^)  Avu  au  Ucteur,  en  tête  derédition  de  son  Uiéâlre  (i663),  Œwûreê  de  Cor- 
neille (éd.  de  Mariy-Laveaux ) ,  1,9. 


LIVRE  I,  CHAPITRE  IL  43 

pourrait  le  faire  supposer  ce  que  dit  Corneille.  D'Argent  dit(&) 
qu'  ^e  bref  masculin  au  commencement  des  mots  est  suiuy  d'un 
$y  OU  marqué  d'un  accent,  esbranler,  écrire.  i> 

On  proposa  des  innovations  bien  plus  radicales  que  celles 
de  Corneille.  Ainsi  Lartigaut  marque  de  l'accent  circonflexe 
r^  qu'il  appelle  ouvert,  de  l'accent  aigu  1'^  qu'il  appelle  aigu» 
et  de  l'accent  grave  1'^  médiocre,  qui  «se  prononce  d'un  son 
antre  1'^  féminin  et  les  deus  autres»  (^09).  Suivant  l'Ano- 
nyme de  1679,  tcl'e  féminin  se  reconnottra  par  sa  simplicité, 
Ye  fermé  par  l'accent  aigu ,  l'e  le  plus  ouvert  par  l'accent  cir- 
conflexe (cela  est  receu),  n'est-il  pas  raisonnable  de  marquer 
Ye  ouvert  par  l'accent  grave?»  (7).  Un  grammairien  anonyme, 
qui  écrivait  en  168&,  dit  qu'il  observera  la  distinction  des  e 
«dans  ce  traité,  suivant  l'exemple  de  M.  Corneille»  (7),  et  il 
ajoute  (910):  «  C'est  encore  la  contestation  que  j'ai  eue  avec 
quelques  imprimeurs  qui,  demeurans  d'accord  de  mes  raisons, 
n'ont  rien  autre  chose  à  dire  sinon  que  cela  ne  se  pratique 
point  dans  l'imprimerie,  quoique  leurs  casses  soient  garnies  de 
ces  trois  sortes  d'accents  sur  les  é[é,  i,  i)  et  qu'ils  ne  servent 
que  pour  le  latin.  Mais,  outre  l'autorité  de  M.  Corneille  que  je 
puis  raisonnablement  employer,  »  etc. 

Quoique  Richelet  ait  beaucoup  innové  en  orthographe,  il  resta 
en  arrière  de  Corneille  en  ce  qui  concerne  1'^.  Il  écrit  toujours 
aech,  excès,  procès,  par  un  accent  aigu,  et  il  ne  reconnaît  d'autre 
e  ouvert  que  celui  qu'il  marque,  comme  nous  le  faisons  aujour- 
d'hui, de  l'accent  circonflexe,  Ye  des  mots  comme  tête,  bête,  fête. 
Il  a  noté  un  grand  nombre  d'e  fermés  :  ainsi  il  écrit  déréglé; 
mais  il  ne  l'a  pas  fait  constamment.  Je  vois  plutôt  des  fautes 
typographiques  que  la  constatation  d'un  usage  dans  l'orthographe 
récuser,  ^ation,  reguisition,  -^Ire,  repercuter,  --ssion,  rétorquer,  ré- 
péter, reputer,  réfuter,  ^ation,  revaquer,  révolter,  remission,  répro- 
bation, reprouvé,  refractaire,  -ion.  Danet  note  \ese  comme  Riche- 
let. Il  écrit  accès,  procès,  etc.  Dangeau  dit  en  parlant  de  1'^  fermé 
(1, 1 9)  :  «Je  le  marque  quelquefois  avec  un  accent  aigu,  comme 
dans  bonté,  7)  et  en  parlant  de  l'e  ouvert  (t6fW. ):  «Je  le  marque 
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quelquefois  avec  un  accent  grave,  comme  dans  exprès,  après;  et 
il  seroit  souvant  utile  de  se  servir  de  ces  deus  accents.  »  Suivant 
Hindret  (*i  1 1)  :  <«  Tous  les  bons  écrivains  se  servent  d'une  «  à  la 
fin  et  d'un  accent  sur  IV...  procès,  succès,.,  il  ne  seroit  pas  mal 
à  propos  de  marquer  les  e. . .  d'un  accent  circonflexe  ou  du  moins 
d'un  accent  grave.  »  Un  anonyme» aussi  en  1 696  .propose l'accent 
grave  (6s,  93)  pour  les  mêmes  mots,  et  Hindret,  qui  renvoie 
d'ailleurs  pour  Taccentuation  des  e  h  Danet  et  à  Richelet  (*38&, 
A53 ,  5i  9),dit(*39 1)  :  «  Je  ne  désespère  pas  que  cet  accent  grave, 
s*ètablissant  à  la  sourdine  dans  notre  ortographe  sans  qu'on 
s'avise  de  l'en  chasser,  ne  fasse  faire  peu  à  peu  des  réflexions 
aux  habiles  gens  qui,  en  connoissant  l'utilité,  ne  l'y  établissent 
tout  à  fait.  D  L'abbé  de  Saint-Pierre  dit  encore  en  1 780  à  propos 
de  Yè  (6/1)  :  ce  C'est  un  caractère  qui  comense  à  s'introduire  et 
que  peu  de  persones  conoissent. . .  je  dois  la  conoissance  de  cette 
letre  à  feu  M.  l'abé  de  Dangeau.  n 

Quant  à  l'apostrophe,  Tory  en  fait  la  proposition  (56  v^) 
pour  marquer  le  retranchement  de  1'^,  ou  d'une  voyelle,,  et 
Syivius^*^  en  parle  comme  d'un  signe  imité  des  Grecs  qu'oa  ajoute 
à  la  dernière  syllabe  pour  marquer  le  retranchement  d'un  a,  d'un 
e  ou  d'un  t. 

Une  circonstance  qui  contribue  à  rendre  difficile  l'usage  des 
anciens  livres  imprimés  où  les  différents  e  sont  distingués,  ce 
sont  les  fautes  typographiques.  Meigret  dit  dans  sa  grammaire, 
en  particulier  à  propos  du  signe  de  l'e  ouvert  (1/1&)  :  ce  Le  bon 
lecteur  excuzera  l'imprimeur  à  caoze  de  la  nouueaoté  inuzitée  è 
malèzée  a  obseruer  a  son  comèncemènt.  »  Il  y  a  pourtant  une 
certaine  constance  dans  l'accentuation  des  e,  soit  cliez  Meigret, 
soit  surtout  chez  Péletier,  dont  les  livres  ont  été  imprimés  par 
un  excellent  imprimeur  de  Lyon,  Jean  de  Tournes.  La  gram- 
maire de  Ramus  se  termine  par  l'avis  suivant  :  ce  Corrigez  les  é, 
è,  e,  ou  vous  cognoislrez  lung  mis  pour  laultre.  )9  Corneille  dit 

''^  55  :  sAposlrophon.. .  Graeconim  more  ullims  syllabœ  sœpissime  appiogimus, 
quo  litera;  a,  e,  i,  ablationem  sigoificamusn.  (Cf.  A.  Bernard,  Geofroy  Tory,  i865, 

pp.  di,  375.) 
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à  iafin  de  sa  préface  (édition  de  i663)  :  tcComme  les  impri- 
meurs ont  eu  de  la  peine  à  s'y  accoustumer,  ils  n'auront  pas  suivy 
ce  nouvel  ordre  si  ponctuellement,  qu'il  ne  s'y  soit  coulé  bien 
des  fautes,  vous  me  feree  la  grâce  d'y  suppléer,  tj  Et,  en  effet ,  les 
fautes  sont  encore  fort  nombreuses  dans  l'édition  de  i68â,  et 
ne  sont  pas  même  toujours  corrigées  dans  celle  de  1699.  L'Ano- 
nyme de  1696  reproche  un  grand  nombre  de  fautes  aux  dic- 
tionnaires de  Danet  et  de  Ricfaelet  (préf.)  :  ce  On  n'a  pas  toujours 
mis  des  accens  dans  tous  les  endroits  où  il  en  falloit  mettre  : 
souvent  on  en  a  mis  ou  il  n'en  falloit  point,  et  souvent  encore 
on  les  a  mis  les  uns  pour  les  autres.  y>  Enfin,  même  dans  les  édi- 
tions du  dictionnaire  de  l'Académie  de  1760  et  de  176a,  les 
accents  sont  souvent  omis  dans  les  mots  en  capitales.  Les  pré- 
ceptes des  grammairiens  sont  encore  ce  qui  guide  le  plus  sûre- 
ment ;  mais  ils  ne  sont  détaillés  qu'à  partir  de  la  fin  du  xvii"  siècle. 
Nous  ne  traiterons  ici  ni  de  1'^  de  la  diphtongue  ié,  ni  des 
permutations  de  \e  avec  t,  ai,  ei.  Nous  étudierons  la  qualité  de 
Ye  dans  les  syllabes  toniques,  les  syllabes  atones  et  les  roots 
qu'on  a  appelés  proclitiques.  Nous  terminerons  en  traitant  de  1'^ 
prosthétique. 


SECTION  PREMIERE. 


E 


TONIQUE. 


Ve  tonique  paratt  s'être  prononcé  féminin  dans  un  petit  nombre 
de  mots  en  ese,  eve,  et  dans  la  première  personne  du  singulier 
de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  première  conjugaison 
suivi  du  pronom  je,  aimé-je. 

Lanoue  reconnaît  Ye  comme  féminin  dans  peze,  ^emj^ezc  auec 
de  l'empois,  »  r^veze,  vne  cornemuse,  tj  veze  (joue  de  la  veze),ct  il 
ajoute  à  propos  des  mots  en  éze  long,  comme  diocèse,  théze,  etc.  : 
te  Ceux  cy  riment  fort  mal  auec  la  suyuante  terminaison,  eze, 
«pour  ce  qu'ils  ont  Yé  masculin  en  la  penultiesme  longue,  au 
lieu  qu'elle  l'a  breue  auec  IV  féminin.  Au  hesoing  peze  et  empeze 
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se  peuuent  aucunement  accommoder  à  leur  pronontiation , 
mais»  veze,  substantif  et  verbe,  ctnon;?)  ces  ce  deux  derniers  au 
besoing  se  pourront  aparier  à  la  terminaison  en  eze  (penultiesme 
breuc),?}  à  savoir  tréze,  «en  prenant  son  é  masculin,  mais  non 
à  celle  qui  l'a  longue,?)  à  savoir  dioeéze,  etc.  «Les  deux  pre- 
miers, D  peze,  empeze,  cr  s  accommoderont  à  l'vne  et  à  l'autre.  »  Il 
distingue  aussi  fi^éve  par  un  é  masculin»  de  ^eve  pare  féminin,» 
et  il  fait  précéder  l'ënumëralion  de  ces  derniers  mots  de  la  re- 
marque suivante:  ce  Quand  une  terminaizon  féminine  a  la  der- 
nière lettre  de  sa  penultiesme  aussy  féminine,  pour  euiter  la  ca- 
cophonie de  ceste  rencontre,  on  prononce  le  premier  comme  é 
masculin,  comme  il  aduient  es  verbes  atteler,  forcener,  cacheter, 
et  les  semblables  qui  ont  Ye  féminin  à  la  penultiesme;  car,  quand 
on  leur  baille  la  terminaizon  féminine,  on  ne  peut  dire  attelé, 
forcené,  cacheté,  il  auroit  trop  mauvaise  grâce;  mais  on  dit  atelle, 
forcené,  cachette,  auec  vn  e  masculin,  ou  vn  qui  responde  à  la 
diphtongue  ai  Ceux  cy  seulement  qui  suyuent  et  quelque  peu 
terminez  en  eze  se  doibuent  vrayement  prononcer  ainsy  et  ne 
sonne  point  mal.  »  fn  Achevé,  parachevé,  levé,  relevé,  eshve,  sausleve, 
crevé  :  Ceux  de  ceste  terminaizon  s'accommodent  fort  bien  à 
prendre  Yé  masculin  en  la  penultiesme^  comme  la  précédente,» 
à  savoir  grève,  briéve,  griéve,  souéve,  trêve,  «et  se  prononcent  in- 
différemment de  toutes  les  deux  façons,»  c'est-à-dire  par  e  fé- 
minin et  par  e  fermé. 

Du  Val  (65),  après  avoir  dit  qu'on  verra  «la  force  d'<f  mas- 
culin en  ces  mots  réprésenté,  décrété,  hébété,  répété,  réfréner,  ré- 
vélé, n  ajoute  :  «l'e  féminin  se  monstre  en  ces  mots  leue,  aciieue, 
releue,  creue,  esleue,  où  il  semble  tout  autre  qu'au  premier,  et 
comme  sourdement  prononcé  dans  la  bouche.  » 

Cette  prononciation  n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude 
en  province  du  temps  de  Lancelot,  qui  dit  (Méthode  latine,  des 
lettres,  ch.  m ,  S  9  )  :  «Dans  les  verbes  qui  ont  un  e  féminin  à  la 
pénultième  de  l'inHuitif,  comme  ^e^er^  mener,  il  se  change  en  e 
ouvert  dans  les  tcms  qui  finissent  par  cet  e  féminin  ;  de  sorte  que 
l'on  dit,  ce/a  se  pesé.  Urne  mené,  comme  s'il  y  ik\o\ipaise,  maine,  etc. 


LIV.  I,  CHAP.  II,  SEGT.  I,  S  1.  /i7 

en  quoi  faiiienl  souvent  les  provinciaux,  prononçant  la  pre- 
mière dans  pesé  comme  dans  peser,  et  de  mémo  des  autres.  » 

Ue  de  la  première  personne  du  singulier  du  présent  de  l'in- 
dicatif des  verbes  de  la  première  conjugaison,  suivi  du  pronom 
je,  a  été  prononcé  féminin.  Vaugelas  croit  nécessaire  de  remar- 
quer (3  A3)  qu'aîW-y«  «se  doit  escrire  et  prononcer  atW-^e.  Cette 
remarque  est  tres-necessaire  pour  les  provinces  de  delà  Loire,  où 
Ton  escrit  et  où  Ton  prononce  aime-je,  tellement  que  ceux  qui  en 
sont  ont  bien  de  la  peine,  quelque  séjour  qu'ils  facent  à  la  cour, 
de  s'en  corriger.»  De  même»  Ménage  dit  (117)  que  «dans  plu- 
sieurs lieux  de  France,  et  dans  toute  la  Loraine,  on  prononce 
ame-je,  chante-je,  mange-je,  avecque  les  deux  e  féminins  de  suite; 
qui  est  une  façon  de  prononcer  tres-vicieuse  et  tres-incommode  ;  » 
et  Andry  fait  encore  la  remarque  (/i65)  qu'«au  lieu  de  dire 
parle-je,  comme  on  dit  en  quelques  provinces,  il  faut  dire|7ar/^- 
je,  mefàchi-je,  joué-je ,  »  etc.  Même ,  suivant  Duez  (116),  on  apo- 
copait  parPj  bien,  tir'f  mal,  jouj  mai,  chant j  mal,  ne  pnf  pas 
bien,nepli'f  pas  bien. 

Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude,  et  tous  les  e 
toniques  se  sont  prononcés  fermés  ou  ouverts.  Les  variations  ont 
été  très  nombreuses,  et  l'usage  est,  en  général,  difficile  à  con- 
stater. Le  son  de  Ye  fermé  est  souvent  voisin  de  celui  de  Ye  ouvert; 
car,  comme  le  remarque  Boulliette  (  7 ,  *  1 0  ) ,  «  1'^  ouvert. . .  de 
toutes  les  voyelles  est  celle  qui  est  la  plus  susceptible  de  ces  dif- 
férenssons  plus  ou  moins  graves,  comme  on  peut  le  sentir  dans 
les  mots  suivans  :  mtuette,  messe,  père,  effet,  thèse,  effets,  presse, 
fête,  ils  avaient,  v 

Il  faut  distinguer  les  mots  de  la  langue  vulgaire  de  ceux  de 
la  langue  savante,  et  les  mots  masculins  ou  à  terminaison  mas- 
culine des  mots  féminins  ou  à  terminaison  féminine. 

SI. 

LANGUE  VULGAIRE. 

M.  Gaston  Paris  a  établi^')  que  Ya  tonique  latin,  devant  une 

^*'  La  via  de  êaint  Alexig,  Â9. 
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consonne  simple  qui  nVst  pas  une  nasale  ou  une  gutturale, 
ou  devant  deux  consonnes  dont  la  seconde  est  une  liquide, 
donnait  toujours  un  e  fermé  en  français,  amatum,  aimet,  aimé, 
fairem,  pedre,  père;  tandis  que  Ve  ou  Yi  toniques  latins  en  posi- 
tion donnaient  un  e  ouvert,  terram,  terre,  siccum,  tec.  Mais,  au 
xv!**  siècle,  le  domaine  de  Ye  fermé  était  déjà  envahi  par  Ye 
ouvert,  et,  à  la  (in  du  xvu'  siècle,  il  n'y  avait  guère  plus  d^e 
fermé  tonique,  dans  les  mots  masculins,  que  celui  qui  était  final, 
aimé,  ou  suivi  d'une  consonne  muette,  clef,  aimer,  aimés;  ii  se 
maintint  plus  longtemps  dans  les  mots  féminins. 

1*  Mois  masculins. 

On  reconnaît  encore  des  traces  très  remarquables  de  Yé  fermé 
étymologique  dans  la  manière  dont  on  prononçait  au  xvf  siècle 
les  mots  en  ^et  en  er  où  1'^  provient  d'un  a.  Mais  la  pronon- 
ciation de  la  consonne  finale  exerça  une  action  décisive  sur  la 
qualité  de  1'^;  il  ne  resta  fermé  que  là  oh  la  consonne  finale 
devint  muette;  mais  partout  où  l'on  continua  à  prononcer  la 
consonne  finale,  1'^^  qui  devait  être  fermé,  devint  ouvert  sans 
exception. 

Maupas  pose  en  règle  générale  (ii)  que  Ye  ^se  prononce 
avec  bouche  plus  ouverte...  quand  la  syllabe  est  clause  de  l'une 
de  ces  consonnes  c,  d,  l,  r,  s,  t,  x.  Exemples:  tel,  étemel, auec, 
perpétuel.  " 

Martin  ^^^  dit  aussi  que  Ye  ouvert  se  rencontre  devant  b,  c,f, 
l,  p,  r^  tf  si  ces  consonnes  appartiennent  à  la  même  syllabe. 

Hindret  (93)  enseigne  que  «les  mots  monosyllabes  finis  par 
des  consonnes  ont  leurs  e  ouverts,  et  tous  les  mots  terminez  en  / 
ou  en  t.  y) 

Enfin  Buflier  posa  en  principe  (io65- 1067)  que  rttous  les 
e  latins,»  c'est-à-dire  non  féminins,  rc suivis  dans  une  même 

^''  6  :  «E  balans,  quod  scilicet  efierlur  at Gcrmanicum  à,  Gnecum  at^  secundum 
vulgatam  prolationem ,  vel  ri ,  éta  doclorum ,  quod  ovcs  balantes  adamussim  expri- 
muni,  laie  est  anlc  b,  e,fjl,p,r^  t,  si  hae  consonanles  ad  oandcm  syllabam  porli- 
neant,  ni  Caleb,  lec,  chef, fiel ,  chandelle ^  lulep,  vei\  neU-^ 
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silabe  de  quelque  consone  qui  se  prononce,  deviéneni  tous  un 
peu  ouverts,  comme  bec,  cornet.  Plus  les  consones  dont  les  e 
sont  suivis  dans  une  même  silabe  obligent  à  ouvrir  la  bouche, 
plus  les  e  sont  ouverts  non  seulement  en  François ,  mais  encore 
dans  toutes  les  langues.  Ainsi  les  consones  qui  font  le  plus 
ouvrir  la  bouche  étant  r  et  l,  tous  les  e  qui  dans  une  même 
silabe  sont  suivis  d'une  de  ces  deux  lètres  prononcées  sont  plus 
ouverts,  comme  mir,  enfer,  tirni,  ou  Elheuf,  Ellébore,  casueLyt 
(i  o6a):  «Nous  ne  prononçons  nule  part  des  e  ouverts  que  quand 
ils  sont  suivis  au  moins  dans  Técrilure  de  quelque  consone  qui 
se  prononce  ou  qui  s*est  autrefois  prononcée  dans  notre  langue.  » 
11  explique  tant  bien  que  mal  pourquoi  on  prononce  fermés  les 
ede  aimer,  aimez,  aimés  (io89-io83),  et  il  croit  pouvoir  affir- 
mer (io6o)  qu'  «une  mécanique  naturéle?»  nous  porte  à  pro- 
noncer ouverts  les  e  suivis  d'une  consonne  dans  la  même  syllabe. 
«En  éfet,  dit-il  (io6i),  la  bouche  étant  presque  fermée  dans  Ve 
fermé,  comme  il  faut  qu'elle  se  remue  et  s'ouvre  pour  prendre 
la  nouvelle  conformation  qu'exige  la  consone  suivante,  la  pro- 
nonciation de  l'tf  se  ressent  alors  de  cette  ouverture  ^^K  » 

EC.  —  Sèc  Ar.  83 ,  Am.  78 ,  bic  Am.  1 33  Péletier ;  avèq  Mei- 
gret  3, etc.,  Péletier  6&;  f^bec,  rebec,  haussebec,  respec,  illec,  sec, 
auec...  se  prononcent  quasi  comme  s'ils  estoient  ainsy  escritz 
...  aie.  Les  suyuanlz  reçoyuent  vn  é  masculin,  toutesfois  ilz  ne 
laissent  pas  de  bien  rimer,  et  faut  leur  bailler  la  pronontiation 
des  autres  :  eschéc,  pièce  du  ieu  d'eschécs;  eschéc  pour  un  grand 
dommage, 'ï  L.  [ec),  11  est  probable  que  Ye  tonique  léchée  pro- 
vient d'un  a.  Je  ne  rencontre  plus  après  Lanoue  de  témoignage 
de  Ve  fermé. 

t*^  Hardoin  fait  la  remarque  suivante  (58 ,  oole  a  )  :  «  Je  conviens  avec  le  P.  Buffier 
([ue  nos  organes  se  portent  naturellement  à  ouvrir  le  son  de  Ye ,  quand  celte  lettre 
est  suivie  de  certains  accouplements  de  consonnes ,  tels  que  rm  dans  germer,  rd  dans 
perdre,  et  dans  çtietfùm ,  et  dans  recteur;  mais  si  Ve  ouvert,  dans  cette  espèce  de 
mots,  prépare  mieux  la  bouche  à  prononcer  les  deux  consonnes,  cela  n^empéche  pas 
qu*eUe  ne  puisse  les  prononcer  de  même  après  un  e  fermé,  sans  aucune  altération, 
quoique  avec  un  peu  moins  de  facilité.  r> 
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ES  [bontés,  aimés)^  ËZ  (^aimez,  nez,  chez,  assez). —  Cet  e,  qui 
provient  de  la  latin ,  s*est  toujours  prononcé  fermé ,  au  moins  dans 
l'usage  normal. 

Bèze  reproche  ^^^  aux  Gascons  de  prononcer  par  e  ouvert  les 
pluriels  des  noms  et  des  participes  passés»  bontés,  aimés. 

Quant  à  la  seconde  personne  du  pluriel  du  futur,  où  Ye  ne 
provient  pas  da^^^,  les  Parisiens  l'ont  prononcée  longtemps  par 
e  ouvert.  Meigret  atteste  (7)  qu'  ctaocuns  de  Parisiens  pro- 
noncet  donerès  pour  donerez.  n  Balf  écrit  par  un  e  ouvert  ares, 
vèrris  (a  a).  Godard  dit  (78)  :  ^tll  y  a  trois  sortes  de  ces  termi- 
naisons masculines ,  qui  procèdent  de  Ye  masculin  :  c  et  à  savoir 
é,  ez,  es,  comme  pour  exemple»  aimé,  aimez,  aimerés.  La  der- 
nière diction  aimerés  a  sa  pronontiation  comme  la  terminaison 
es,  en  latin.  Car  on  prononce  en  françois  aimerés  comme  ditces. . . 
(79)  0  que  vous  verres  d'hommes  égarez...  Pour  dire  verres,  et 
proférer  sa  dernière  syllabe,  la  langue  se  leue  vn  peu  sur  le 
bout  :  et  au  contraire  elle  s'y  abbaisse  pour  prononcer  la  der- 
nière syllabe  du  mot  égarez. n  Oudin  dit  aussi  (&)  qu'  «tau 
plurier  du  futur  e  se  prononce  ouuert,  cognoistrez,  ferez,  trcz.  » 
Cette  prononciation  est  attestée  comme  commune  par  Buffet 
(137),  Bérain  (193),  Fremont  d'Ablancourt  (/i3i).  Andry  fait 
une  concession  (/i65)  :  «il  faut  prononcer  vous  verres...  dires... 
ferés,yi  à  peu  près  comme  en  procès,  succès,  ce  prenant  garde 
toutefois  de  ne  pas  faire  sonner  cette  syllabe,  comme  s'il  y  avoit 
verrais, n  etc.,  «ainsi  que  prononce  la  bourgeoisie  et  le  petit 
peuple  de  Paris;  car  la  bonne  prononciation  est  de  tenir  le 
milieu  entre  yêrcz  ei  ferais,  c'est-à-dire  de  ne  prononcer  n^  ferez 
ny  ferais,  mais  ferés,  et  c'est  comme  on  prononce  à  la  Cour.  99 

^*)  ik  :  «Sant  vero  très  isti  huius  iitere  e  soni  accurate  dignoscendi ,  ne  cum 
Aquitanis  vel  activa  verba  infinili  modi  ut  aimer,  di$ner,  parler,  vel  pluralia  nameri 
seu  nomina  ut  bontei,  seu  partidpia  passiva  ut  loêietrï  (il manque  le  verbe)  «quœ  omnia 
per  e  ciausum, non  autem  apertum  efierenda  sunt,  unde  isti  duri  et Francicis  pui*ga- 
lis  auribus  intolerabiles  rytbmi  a  doctissimis  etiam  poetis  Aquitanis  usurpati,  quibus 
in  1er  se  conferunt  diaputer  et  Jupiter,  hiver  et  arriver, parler  et  par  Voir,  l€u»et  et  accet.  n 

(^)  Gaston  Paris,  La  vie  deiaint  Alexi»,  lao.  Cf.  ci-dessous,  livre  II,  chap.  ii, 
S  1,  2". 
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Cette  prononciation  resta  encore  longtemps  très  générale  ù 
Paris.  Ainsi  on  lit  dans  Hindret  (*/iaa)  :  nJe  vois  quantité  de 
gens  qui  prononcent  les  «  des  dernières  syllabes  des  futurs  comme 
des  e  ouverts. . .  je  ne  puis  approuver  cette  irrégularité,  quoi  que 
plusieurs  m*ayent  dit,  en  faveur  de  cette  prétendue  exception, 
que  communù  errorfacitjus.  7>  Régnier  dit  aussi  (68) :  «A  Tégard 
des  secondes  personnes  plurielles  des  futurs,  comme  vous  fe- 
rez.,, tant  de  personnes,  qui  d'ailleurs  parlent  très-bien,  ont 
la  mauvaise  coustume  de  prononcer  Ye  de  la  dernière  syllabe 
comme  si  c'estoit  un  e  ouvert  et  de  dire  vous  ferais, . .  qu'on  a  cru 
que  cela  meritoit  qu  on  en  fist  tout  exprés  une  remarque.  »  On 
lit  dans  Tallemant  (6&):  «La  prononciation  parisienne  a  tous- 
jours  paru  vicieuse  sur  la  seconde  personne  du  pluriel  du  futur 
des  verbes  ;  le  commun  prononce  vous  trouverais,  au  lieu  de  vous 
trouvères,  vous  verrais,  au  lieu  de  vous  verres.  Et  personne  ne  con- 
testoit  qu'il  ne  faille  éviter  cette  fausse  prononciation ,  mais  quel- 
ques-uns, attachés  peut-estre  à  leur  naturelle  façon  de  parler, 
soûlenoient  que  Ye  de  la  dernière  syllabe  est  un  peu  ouvert ,  et 
ne  se  prononce  pas  comme  un  e  accentué,  c'est-à-dire  qu'ils 
vouloient  qu'il  y  eust  quelque  petite  différence  entre  la  seconde 
personne  du  pluriel  de  l'indicatif  et  celle  du  futur,  et  qu'on  ne 
prononçast  point  vous  viendras  comme  vous  venés ,  d'autant  plus 
que  la  dernière  syllable  du  futur  paroist  plus  longue  que  celle  de 
l'indicatif;  mais  il  est  certain  qu'en  escrivant  on  met  à  l'un  et  à 
l'autre  un  accent  sur  Ye,  vous  venés,  vous  viendrés,  ou  un  z  pour 
éviter  de  mettre  l'accent.  Ainsi  il  est  malaisé  de  comprendre  com- 
ment on  peut  faire  quelque  différence  dans  la  prononciation  de 
deux  choses  si  semblables;  il  y  a  peut-estre  neantmoins  quelque 
petite  différence  plus  aisée  à  sentir  qu'à  exprimer.  » 

Buffier  remarque  (809)  que  et  plusieurs  bourgeois  de  Paris 
prononcent  cet  e  ouvert,  et  quelques  grammairiens  de  province 
ou  des  pays  étrangers  ont  cru  cette  prononciation  légitime;  mais 
elle  est  universélement  blâmée  par  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque 
réflexion  sur  ce  point  à  l'usage  des  personnes  de  la  cour  et  des 
gens  de  lettres  qui  parlent  le  mieux,  t? 

4. 
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Restaut  est  obligé  encore  de  condamner  cette  prononciation 
(569):  «Quelques  pei*sonncs  font  très-mal  de  prononcer  tv>ti« 
ferais,  vous  dormirais,  etc. ,  au  lieu  de  vous  ferez  ^^\  » 

Même  dans  Vez  des  autres  formes,  certaines  personnes  ne 
fermaient  pas  complètement  \e  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle. 
Ainsi  Noél  Parfait  (197)  parle  d'un  troisième  e  «qui  est  ferme 
et  espais,»  entre  le  féminin  et  le  masculin,  «avec  un  z,  comme 
facultez,  évantez,  soudoyez,  retirez,  allez,  venez,  n  etc.  On  lit 
aussi  dans  Lartigaut  (1 0)  :  «De  toutes  les  lisances  poétiques. . .  il 
n  y-an  a  point  qui  sét  pluz  rude  à  l'oreille  d'un  poète  délicat 
que  de  Hre  deus  vers  de  suite  dont  l'un  se  termine  an  --es,  corne 
libertés,  hautes,  et  l'autre  an  -ez,  come  venez, parlez,  etc..  Danz 
le  premier  l'-c  et  fin,  clér,  pénétrant  et  (come  on  le  nome  fort 
bien)  égu;  danz  le  dernier  Y-e  et  pluz  bas,  pluz  sonbre,  et  bau- 
coup  moinz  é!^. D  De  même  Mourgues  (âo):  «Les  oreilles  dé- 
licates distinguent  une  autre  sorte  à*e,  qui  n'est  ny  aussi  fermé 
que  le  premier. . .  ny  aussi  ouvert  que  le  second ,  et  qu'on  veut 
nommer  pour  cette  raison  Ye  médiocre,  tel  qu'on  le  prononce 
dans  les  impératifs  allez,  parlez,  et  généralement  dans  la  seconde 
personne  <lu  plurier  des  verbes  vous  allez,  vous  parlez.  7> 

ES  (-Bssus),  ETS,  ÊTS.  —  L'e  s'est  toujours  prononcé  ouvert 
dans  le  suffixe  e«  à^-essus,  succès,  procès, près,  après,  auprès,  dans 
le  pluriel  des  noms  en  et  et  et,  où  il  était  déjà  ouvert  au  singu- 
lier et  encore  plus  ouvert  au  pluriel  ^^^  dans  es,  seconde  per- 
sonne du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  être.  Péle- 
tier  écrit  procès  Ar.  7,  miz  (mets)  1 9 ,  profis  Ar.  90 ,  après  4,71. 
Meigret,  Baîf ,  Saint-Liens  suivent  la  même  orthographe.  H.  Es- 
tienne  dit  formellement^*^  que  l'e  d^acces,  deces,  excès,  procès  se 
prononce  autrement  que  celui  <Yass€z. 

(^)  De  Longue  TaUribue  aux  Provençaux  (368)  :  «Sans  aller  en  Provence,  on 
rencontre  encore  dans  Paris  des  gens  mal  instruits  qui  disent  :  vous  ferais,  vous  par- 
Urais.  n 

(*î  Buffier8i7. 

(^)   1  /i  :  «  Qoum  dicimus  accès ,  deces ,  excès ,  procès ,  non  ita  pronunliamns  •  ut  pro- 
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Lanoue  dit,  à  propos  des  mots  en  «  es  qui  se  prononce  comme 
la  diphtongue  ai,  n  qu'  r  il  se  faut  bien  garder  de  confondre 
ceste  termînaizon»  avec  celle  «en  A  par  é masculin...  Il  y  en 
a...  ou  qui  s'y  trompent,  ou  qui  en  veulent  vn  peu  trop  forcer 
la  pronontiation  pour  l'acconunbder  à  celle  cy.  Le  meilleur  iuge 
de  cela  sera  l'oreille,  qui  ne  peut  ouir  sans  y  recognoistre  beau- 
coup de  rudesse  et  de  contrainte  la  rencontre  de  ces  deux  rimes 
Quand  i  'eu  gagné  mon  procès.  Les  frais  m'en  furent  taxés.  »  Maupas 
(iq),  Oudin  (A),  s'accordent  à  donner  ¥e  ouvert  à  ces  mots. 
Cependant  cette  prononciation  ne  prévalait  pas  exclusivement. 
Ainsi  Noël  Parfait  dit  (197)  :  «Le  second  e  a  le  son  ma&culin 
clair  et  aigu,  avec  1'^  accentué. .  •  aimé,,  touché,  couché,  procès,  après, 
progrés,  succès,  n 

Andry  reproche  (/i53)  aux  Picards  et  aux  Gascons^  de  dire 
succezipour  succès  (dans  notre  orthographe  succès);  et  Dumas  re- 
marque (1^9)  que  «les  Gascons...  ont  le  malcur  de  confondre 
presque  toujours  Yè  ouvert  av^c  Yè  fermé:  ils  disent  un  procès, 
les  Angles...  mes,  jatnés. n  V Anonyme  de  1696  prétend  (93) 
que  dans  accès,  décès,  succès,  procès,  progrès,  pris,  après,  ex- 
près, etc.,  ^Ye...  tient,  quand  on  le  prononce  bien,  une  es- 
pèce de  milieu  entre  Ye  tout-à-fait  ouvert  et  Ye  tout-à-fait 
fermé.  » 

ET.  —  Valet  Péletier  1 1  ;  regret  Meigret  Ment.  3;  net?.  Ar.  6, 
Baîf  igv";  soumet,  sommet  P.  Am.  119;  «^  respond  à  la  diph- 
thongue  ai,  comme  s'il  estoit  escrit  ait,  y>  L.  [et). 

Roche,  qui  était  sans  doute  Nantais,  dit  (8&)  qu'«on  pro- 
nonce par  un  e  aigu  projé,  secrè;ii  (81)  :  «Je  mcttrois  l'accent 
aigu  sur  Ye  des  mots  net  et  miel,  pour  faire  voir  qu'il  doit  être 
prononcé  comme  dans  état,  éloquence.  Tt  Suivant  Montmignon 
(107),  «le  Picard...  change  le»  sons  ouverts  en  sons  fermés» 
et  prononce  ^Bossuet. . .  comme  si  la  voyelle  e  étoit  un  e  fermé.  » 

nualiaremus  in  a$9êi,  sed  ut  prorerimos  in  aecesnuê,  decetêut,  exeeuus,  proce$$ui 
(adeo  ut  perinde  sit  ac  si  latina  syncopen  passa  efierre  vellemus).  At  vero  in  (uiez 
ita  propemodum  pronunliamus  e  ut  in  aeêtum.n 


54  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Il  y  a  eu  permutation  entre  Te  fermé  et  Ve  ouvert  en  quelques 
mots. 

fnIKchet  ou  picU...  petite  cruche  de  terre,»  H,; pichet,  picher, 
piché  Trévoux. 

Civé  T.,L.,  0.,  R.,  Ac.  169/1-1 7 Ao;  civet  Ac;  1763,  etc. 

f^Filé  ou  retn,  St.;  «yfW  à  pescher»,  Jilet  L.;  ^Jilé,  rele,» 
«yfto,  rete  da  ucceliare,»  0.;  Jilet  R.,  etc. 

EST.  —  Dans  les  mots  en  est  où  s  est  muette,  est,  acquest, 
arr est,  for  est,  Ve  était  ouvert  et  long  d*après  l'unanimité  des  au- 
teurs. Cependant,  au  témoignage  d'Hindret  (Discours),  il  y  avait 
des  gens  de  province  qui  disaient  ^il  ée  pour  il  est.Ji 

11  y  a  probablement  eu  fluctuation  entre  deux  formes  d'ori- 
gine différente  dans  le  mot  qu'on  écrit  aujourd'hui  marais. 

((  Marez,  palus ,  n  St.  ;  tnarest  T.  ;  marais  L. ,  et  marest,  ce marels, 
marez,  palude ,  »  0.  ;  marais  R. ,  etc.  «  Quelques  uns  escrivent  ma- 
rest, 7)  Ac.  1 694. — fumaresckier,  che  habita  à  lauora  ne'  paludi,  j) 
0.;  maréchais^,;  « iîwragY?r  :  quelques-uns  disent  maraischer,y) 
Ac.  17A0;  v>marager,  maraischer,  marécliais:  La  Quintinie  écrit 
tantôt  maréchais  et  tantôt  marcliés. . .  Le  premier  paroit  meilleur,  » 
Trévoux;  maraidier  Ac.  176Q,  etc. 

EP.  —  ^Ep  par  e,  comme  la  diphthongne  ai,  cej)  de  prison- 
nier, îiifep,  sep  de  vigne,»  L  [ep). 

EF.  —  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  chef  [Av.  'j'j,  Am.  io3- 
1 16),  chéfd'ceuvre [Am.  a^)^méchéf[Ar.  1  lA,  Am.  io3),  derecliéf 
(Am.  81-116),  mais  par  un  «  ouvert  JO^(Am.  laS).  Baïf  écrit 
par  un  e  ouvert  cliêf[c)y  et  constamment  nèf[  10  y%  11,  18). 
Lanoue  attribue  à  Ve  fermé  les  finales  chef,  couvrechef,  derechef 
meschef,  clef  bref  et  à  le  ouvert  nef  souef  en  ajoutant  :  «  ceux  cy  » 
nef,  «ou^  et  s'accommodent  bien  h  prendre  IV  masculin  pour  rimer 
auec  la  précédente  »  ^r  et  la  suyuantc  n  ief,  «  toutesfois  ceste  pro- 
nonciation t»  par  ai  et  est  leur  propre.  ?)  Suivant  Oudin  (3),  cte 
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deuant/se  prononce  ouuert,  chef,  fief;  excepte  en  chf  ou  1/ne 
se  prononce  point.  » 

EL.  —  Meigret  écrit  rf/  (6  A  9  v%  i  o ,  i  a ,  45  v°),  tantôt  qU, 
leqél,  tantôt  qil,  kqèl  (a  v*,  6  v%  45  v%  By-Sg),  et  Péletier 
marque  toujours  du  signe  de  Te  fermé  (8,  i4,  q3,  Ar.  4,  etc.) 
tel,  lequel,  duquel,  auquel,  quéi  Baif  écrit  tel  par  un  e  ouvert 
(sa  v%  i5).  Lanoue  met  tel,  quel,  sel,  avec  tous  les  mots  en  el, 
comme  ayant  Ye  ouvert.  Maupas  cite  (11)  tel,  Oudin  (3)»  se/  et 
tel,  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  de  -el  ouvert. 

Suivant  Sylvius  ^^\  el  se  prononce  parfois  comme  en  latin , 
c'est-à-dire  par  un  e  fermé»  crudelis,  cruel.  Péletier  écrit  par  un 
è  ouvert  cruel  ( Am.  106). 

ER.  —  Ve  de  cette  finale  provient  d'un  a  dans  la  plupart 
des  mots:  are  dans  les  infioitifsv  orîti^  dans  les  noms,  are  dans 
mer,  arue  dans  cher,  om^; >il' ne  provient  d'un  e  en  position  que 
iajisfer,  enfer,  ver,  liiver. 

Au  xvi' siècle,  l'r  n'était  jamais  muette,  et  ¥e  provenant  d'à 
était  toujours  fermé»  excepté  dans  mer,  amer,  sur  lesquels  l'usage 
a  été  partagé  de  bonne  heure. 

Péletier  et  Baîf  écrivent  constamment  mer,  le  premier  par  un 
cfermé(Ar.  80-75,  Am.  i5oj,le  second  par  une  ouvert(iov% 
1 1 ,  18).  Saint-Liens  écrit  la  mèr  par  un  e  ouvert  (i83 ,  i85). 
Il  est  rapporté  (ann.  S^li)  que  Joubert  se  servait  toujours  du 
signe  de  ïe  ouvert  pour  écrire  mer  et  amer.  H.  Estienne  dit^'^^ 
que  dans  mer  et  amer  quelques-uns  prononcent  Ve  comme  dans 
aimer,  d'autres  comme  dans^er  et  ver,  d'autres  enGn  prononcent 
mer  autrement  qu*aimer,  quoiqu'ils  prononcent  amer  comme  aimer. 

(*)  3  :  «rSyllabam  W  nonnanqaam  voce  Latiaonim  proferimus,  ufc  crudeliê,  cruel, 
qoo  modo  Gabriel,  aliquando  autem  ore  magîs  hianli,  ul  eUe.r> 

^*'*  1  &  :  «Minime  tam  cumpresso  ore  pronuntiamiu  Fer  et  Ver  quam  quam  syl- 
labe sani  claudentes  verba  Chauffer  et  Laver^  Sic  etiam  illam  syliabam  ter  a  qua 
indpit nomen  Terre  et  nomen  Terme  non  ita  pronuntiamiis  in  fine  verbi  Eviter,.. 
In  Mer. . .  et  in  Amer  nonnuUi  ita  pronnntiant  e  ut  in  Aimer  :  alii  vero  ut  in  Fer  et 
Ver, . .  Sunt  qui  non  ita  efferunt  «in  Hier  ut  in  Aimer,  quamvis-in  Amer  id.  faciant.» 
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Pélclier  écrit  (Am.  &6)  cher  (carus)  par  un  é  fermé;  Saint*Liens^*) 
lui  donne  ¥e  ouvert,  et  Lanoue  [er)  le  range  parmi  les  mots  en 
er  qui  ont  Ye  fermé.  EnGn  Lanoue  attribue  Ve  fermé  à  tous  les 
mots  en  er,  excepté  à  mer,  amer,  fer,  enfer,  hiver,  ver,  qui  se  pro- 
noncent par  un  e  ouvert,  et  il  dit,  h  propos  de  c^er  par  ai,7) 
c'est-à-dire  par  e  ouvert  :  «Cette  terminaizon  (de  droit)  ne  se 
deuroit  point  aparier  à  celle  en  er  par  e  masculin...  pour  la 
diference  qu'il  y  a  en  leur  pronontiation.  Toutesfois  puis  que  le 
long  vsage  y  a  aucunement  adaucy  ce  qu'il  y  a  de  rude,  on  s'en 
pourra  dispencer...  et  s'entend  des  verbes  seulement,  car  les 
noms  n'y  peuuent  estre  contrains.  7> 

Au  commencement  du  xvii'  siècle,  Maupas  (19)  n'excepte  de 
la  règle  générale  qui  attribue  l'e  ouvert  à  «la  syllabe...  clause... 
de  r»  que  les  infinitifs  en  er,  et  les  noms  «csquels  g  ou  ch 
précède,»  comme  mesiager,  vacher.  Du  Val  (66)  dit  que  mer  se 
prononce  par  un  e  ouvert.  Suivant  Oudin  (&),  «e  se  rencontre 
ouvert  à  la  (in  de. . .  amer,  cher,  mer,  enfer,  fer,  t)  Enfin  l'habitude 
prévalut  dès  lors  de  prononcer  Ye  fermé  quand  Yr  était  muette, 
et  Ye  ouvert  quand  elle  se  faisait  entendre.  LVfut  toujours  pro- 
noncée dans  les  mots  oii  er  provient  d'e  en  position,  comme^er^ 
enfer^  etc.,  et  Ye  s'y  prononçait  ouvert.  Cependant,  suivant  Lan- 
celot  (9 ,  3),  en  «quelques  provinces  de  France,  principalement 
vers  la  Loire,  et  dans  le  Vendômois,  d'où  étoit  Ronsard,  et  dans 
la  Normandie,  d'où  étoit  Malherbe,  l'on  prononce  mer,  enfer,  Ju- 
piter^ avec  un  e  fermé,  comme  aimer,  triompher,  assister.  »  Riche- 
let  (193),  Dumas  (139),  attribuent  aussi  cette  prononciation 
aux  Normands. 

L'usage  a  été  partagé  longtemps  entre  é  et  êr  sur  l'adjectif 
léger  et  les  infinitifs  en  er. 

Léger  est  rangé  par  Lanoue  avec  les  infinitifs  en  ger,  par  con- 
séquent comme  ayant  Ye  fermé.  Au  xvu"  siècle,  on  continua  à 
prononcer  l'r,  et  par  conséquent  Ye  fut  prononcé  ouvert;  quel- 
ques-uns ne  prononçaient  pas  l'r,  et  par  conséquent  prononçaient 

(^)  73  :  «Deinde  ad  differentiam  uldmœ  syilabœ  treê-chêr.,,  et  cacher...  quia 
prima  dicUo  hiat  sic depingatur  :  tns'chèr.v 
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Ye  fermé.  —  LVse  prononce  légèrement ,  «  leviter  » ,  Glande  Man- 
ger 1 1  ;  «  on  ne  prononce  pluz  IV  danz  ce  mot,  9  Lartigaut  s  03  ;  Te 
est  ouvert  et  IV  «  s'y  fait  entendre ,  7>  Mourgues  *3  & ,  Hindret  8  à , 
Andry  &55,  /i6i  ;  «il  (Andry)  décide  que  Ye  se  prononce  de  la 
même  manière  dans  la  dernière  de  léger  que  dans  ouvert,  n  Saint- 
Réal,  ch.xii;  ^îl  (Saint-Réal)  croit  apparemment  qu'il  faut  pro- 
noncer î^  sans  faire  sonner  IV,  et  c'est  la  prononciation  des  Lyon- 
nois,  des  Picards  et  de  quelques  autres  provinciaux,  je  ne  scay  si 
ce  n'estpoint  celle  des  Savoyards,  7)  Andry  (Suite  969). — La  pro- 
nonciation enseignée  par  Andry  est  encore  indiquée  par  Dangeau 
(I,  18,  19,  3o),  prescrite  par  Milleran  (87)  et  l'Anonyme  de 
1 696  (60),  qui  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante  (69)  :  «  D'où 
peut  venir  qu'un  si  grand  nombre  de  gens ,  parmi  les  François 
mêmes,  prononcent  toujours  légéipour  léger,  si  ce  n'est  de  ce  que, 
n'ayant  point  été  guidez  par  des  accens  dans  leurs  lectures,  ils 
se  sont  imaginez  qu'il  le  falloit  prononcer  comme  berger,  ver^ 
ger,  etc.,  c'est-à-dire  comme  berge,  vergé? t)  Régnier  (Ag),  De  la 
Touche  (37)9  enseignent  la  même  prononciation ,  et  Grimarest 
la  défend  (Réc.  17)  :  ce  Que  l'on  ne  me  dise  point  que  quelques 
personnes  prononcent  léger  comme  si  le  dernier  e  étoit  fermé, 
que  quelques  poètes  feroient  rimer  à  protéger. . .  Je  répons. . .  que 
la  prononciation  et  la  rime  de  léger  en  é  fermé  sont  fausses  l'une 
et  l'autre.»  Buffier  (811),  Vallart  (63),  Gaullier  (i^/i),  sont 
d'accord  avec  Régnier.  Suivant  Antonini  (  97  )  9  c^  l^er  se  prononce 
des  deux  façons  ;  mais  dans  la  prononciation  soutenue  Yr  finale. . . 
doit  toujours  se  faire  sentir.  »  Harduin  dit  (118)  qu'  ce  à  présent 
la  plupart  font  Yev  final  «fermé;  et  léger  rime  très-bien  avec 
berger.  V  Moulis  enseigne  (i3o)  que  «l'r  se  prononce  devant 
une  voyelle.  »  L'Académie  remarque  encore  en  176a  que  «l'r 
finale  se  prononce.»  Mais,  suivant  De  Wailly  (Ai 7)1  «(bien  des 
personnes  prononcent  sans  faire  sentir  Yr,  l^ér.  »  Domergue  dit 
(Â56)  :  ce  r  est  nul.  L'Académie  dit  que  r  se  prononce,  mais  cette 
prononciation  a  vieilli.  7> 

Les  infinitifs  en  er  étaient,  suivant  Bèzc  (voir p.  5o,  n.  1  ), 
prononcés  avec  un  e  ouvert  par  les  Gascons,  et  son  témoignage  est 
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confirmé  par  celui  de  Dumas,  qui  dit  (iSg)  que  «les  Gascons 
prononcent  Yer  fermé  comme  Ver  ouvert. . .  aimer  comme  aimer, 
aimair.  ?)  A  la  fin  du  xvi'  siècle ,  il  y  avait  tendance  à  prononcer 
les  infinitifs  en  er  par  un  e  ouvert;  nous  venons  de  voir  que  La- 
noue  permet  de  les  rimer  avec  les  mots  en  er  ouvert.  Suivant 
Dobert  (545),  ce  pour  diner,  on  dit  dîné,  90upé,  Ye  masculin  pa- 
ressant mieux  ke  non  pas  quand  IV  y  est.  n  En  ce  temps,  quand 
on  prononçait  IV  de  ces  infinitifs,  on  ouvrait  Te  généralement, 
comme  Vaugelas  le  constate  et  le  blâme  dans  une  remarque 
(II,  i63)  :  ftle  ne  m'estonne  pas  qu'en  certaines  prouinces  de 
France,  particulièrement  en  Normandie  ^^^  on  prononce,  par 
exemple,  l'infinitif  aller  auec  Ye  ouuert,  qu'on  appelle,  comme 
pour  rimer  richement  auec  Pair,  tout  de  mesme  que  si  Ton  escri- 
uoit  allair;  car  c'est  le  vice  du  pais,  qui  pour  ce  qui  est  de  la 
prononciation  manque  en  vne  infinité  de  choses.  Mais  ce  qui 
m'estonne,  c'est  que  des  personnes  nées  et  nourries  à  Paris  et  à 
la  Cour  le  prononcent  parfaitement  bien  dans  le  discours  ordi- 
naire ,  et  que  neantmoins  en  lisant ,  ou  en  parlant  en  public , 
elles  le  prononcent  fort  mal ,  et  tout  au  contraire  de  ce  qu'elles 
font  ordinairement;  car  elles  ont  accoustumé  de  prononcer  ces 
infinitifs  aller,  prier,  pleurer  et  leurs  semblables,  comme  s'ils 
n'auoient  point  d'r  à  la  fin,  et  que  Ye  qui  précède  Yr  fust  vn  e 
masculin,  tout  de  mesme  que  l'on  prononce  le  participe  aUé, 
prié,  pleuré,  etc.,  sans  aucune  différence,  qui  est  la  vraye  pro- 
nonciation de  ces  sortes  d'infinitifs.  Et  cependant,  quand  la  plus- 
part  des  dames,  par  exemple,  lisent  un  liure  imprimé,  oii  elles 
trouuent  ces  r  à  l'infinitif,  non  seulement  elles  prononcent  l'r 
bien  forte,  mais  encore  Ye  fort  ouuert,  qui  sont  les  deux  fautes 
que  l'on  peut  faire  en  ce  sujet,  et  qui  leur  sont  insupportables 
en  la  bouche  d'autruy,  lorsqu'elles  les  entendent  faire  à  ceux 
qui  parlent  ainsi  mal.  De  mesme,  la  plus-part  de  ceux  qui  parlent 
en  public  soit  dans  la  chaire,  ou  dans  le  barreau,  quoy  qu'ils 
ayent  accoustumé  de  le  bien  prononcer  en  leur  langage  ordi- 

'')  Cette  assertion  n'est  pas  d'accord  avec  ce  qui  est  attesté  de  Tbabilude  que  les 
Normands  avaient  de  prononcer  par  un  •  fermé  les  er  ouverts. 
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naire^  font  encore  sonner  cette  r  et  cet  e,  comme  si  les  paroles 
prononcées  en  public  demandoient  vne  autre  prononciation  que 
celle  qu'elles  ont  en  particulier  et  dans  le  commerce  du  monde. 
Quand  j'ay  pris  la  liberté  d'en  auértir  quelques-vns  de  mes  amis, 
ils  m'ont  respondu  qu'ils  croyoient  que  cette  prononciation  aussi 
forte  auoit  plus  d'emphase  et  qu'elle  remplissoit  mieux  la  bouche 
de  l'orateur  et  les  oreilles  des  auditeurs.  Mais  depuis  ils  se  sont 
desabusez  et  corrigez,  quoy  qu'auec  un  peu  de  peine,  à  cause  de 
la  mauuaise  habitude  qu'ils  auoient  contractée.  y> 

L'usage  critiqué  par  Vaugelas  subsista  fort  longtemps.  Quand 
on  prononçait  l'r  en  vers,  on  prononçait  ¥e  ouvert;  c'est  ce  que 
Mourgues  enseigne  (*  43)  :  «Toutes  les  fois  qu'on  donne  à  cette 
r  un  son  sensible,  Ye  qui  la  précède  dans  la  même  syllabe 
devient  ouvert  même  dans  les  inGnitifs  en  er.  Ainsi  les  rimes 
suivantes  »  cher,  toucher,  léger,  changer,  Jier,  se  fier ^  mer,  abysmer, 
Jupiter,  mériter,  hyver,  trouver, fer,  triompher,  «sont  employées  par 
nos  meilleurs  poètes  anciens  et  modernes;  quoique  l'oreille  con- 
damne ces  rimes  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  sont  point 
accoutumez  à  lire  des  vers;  parce  qu'ils  ne  font  point  sentir  l'r 
à  la  fin  des  inGnitifs,  comme  en  effet  elle  y  est  muette  suivant 
la  prononciation  ordinaire.  »  Hindret  a  beaucoup  insisté  sur  la 
nécessité  de  prononcer  Ye  fermé  tout  en  prononçant  l'r;  il  dit  h 
ce  sujet  (907):  «C'est  souvent  une  nécessité  absolue  de  pro- 
noncer ces  mots  en  er  en  lisant  des  ouvrages  de  poésies...  la 
prononciation  en  est  difficile  à  ceux  qui  n'y  sont  pas  acoAtu- 
més,  parce  que  natureUement  cette  r  finale  nous  oblige  presque 
toujours  à  prononcer  l'e  qui  la  précède  comme  un  e  ouvert. . . 
j'en  donneray  des  exemples  qu'il  faudra  lire  souvent  pour  s'a- 
coûtumer  à  la  prononciation  de  ces  mots  en  er.  J'éloigne  tant 
soit  peu  l'r  finale  de  son  mot  et  la  rejette  sur  le  mot  qui  la 
suit,  afin  que  le  lecteur,  en  perdant  l'idée  de  cette  r,  il  en  puisse 
mieux  prononcer  l'e  qui  la  précède.  Pour  dire  commencer  une 
affaire  prononcez  commencé  rune  affaire. ..t)  11  dit  encore,  en 
1696,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  (*736)  :  «11 
ne  faut  pas  douter  que  cette  remarque  n'ait  eu  tout  l'effet 
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que  M.  de  Vaugelas  s*ètoit  proposé,  par  les  réflexions  qu'elle 
a  donné  lieu  de  faire  aux  sçavans,  qui  par  leur  exemple  eo 
ont  corrigé  d'autres;  car  il  n'y  a  pas  plus  de  trente  ans  que 
c'ètoit  une  chose  rare  d'entendre  des  gens  parler  en  public  qui 
ne  péchassent  point  contre  la  juste  prononciation  de  ces  sortes 
de  syllabes.  Ajoutez  encore  à  cette  remarque  les  soins  que  Mo* 
lierc  a  pris  de  la  faire  valoir  en  la  fesant  observer  à  ses  acteurs 
et  en  les  desacoutumant  peu  à  peu  de  la  mauvaise  habitude 
qu'ils  avoient  contractée  de  jeunesse  dans  la  prononciation  de 
ces  syllabes  finales.  Il  a  si  bien  corrigé  le  défaut  de  cette  ma- 
nière de  prononcer  que  nous  ne  voyons  pas  un  homme  de 
théâtre  qui  ne  s'en  soit  entièrement  défait,  et  qui  ne  prononce 
régulièrement  les  syllabes  finales  de  nos  infinitifs  terminés  en 
er,  ce  qui  ne  se  faisoit  pas  il  y  a  trente  ans,  particulièrement 
parmi  les  comédiens  de  province,  qui  prononçoient  très  mal 
cette  syllabe  finale  et  [sic)  dont  ils  se  sont  corrigé,  quoi  qu'ils 
manquent  encore  en  bien  d'autres  manières  de  prononcer.  »  Il 
dit  ailleurs (*4a 7)  :  «11  n'y  a  plus  que  des  prédicateurs  de  vil- 
lage qui  prononcent  >)  par  un  e  ouvert  et  quand  ils  parlent  en  pu- 
blic. • .  On  ne  voit  presque  personne  qui  parle  en  public  man- 
quer dans  la  prononciation  de  ces  deux  lettres  finales  er.  Mais 
il  n'est  pas  de  même  de  ceux  qui  lisent,  car  cette  remarque 
n'est  pas  encore  venue  jusqu'à...  ceux  qui,  quoi-que  sçavans  et 
polis,  ne  parlent  jamais  en  public,  t* 

On  continuait,  en  effet,  à  prononcer  l'e  ouvert.  On  lit  dans 
Grimarest  (Réc.  80)  :  «Il  y  a  même  bien  des  Parisiens  que  Ton 
n'écoute  point  avec  plaisir,  parce  qu'ils  donnent  trop  d'enflure  à 
leur  prononciation  ;  et  qu'ils  y  manquent  même  assez  grossière* 
ment,  comme  d'élever  lasilabe  des  infinitifs  terminés  en ^, dont 
ils  font  r^  ouvert,  quoiqu'il  soit  fermé.  »  De  la  Touche  dit  (3 0/1)': 
«On  pèche  contre  la  rime,  quand  on  rime  une  sylabe  douce  avec 
une  sylabe  dure,  ou  une  sylabe  dure  avec  une  sylabe  douce, 
comme  monsieur  awec  prieur  ou  enfer  avec  étoufer,  etc.  La  longueur 
d'une  pièce  peut  encore  faire  suporter  ce  défaut ,  et  alors  on  doit 
prononcer  durement  les  sylabes  douces."  Girard  (Orth.  101): 
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«On  dit  commander  avec  empire  comme  s'il  étoit  écrit  commande- 
ravee  empirer»  Buffier  prescrit  (1077)  de  prononcer  Te  fermé 
en  faisant  sonner  «  IV  avec  la  voyéle  suivante. . .  aimé  -run  homme, 
métié-rindigne ,  en  sorte  que  Ton  met  alors  un  petit  intervale  entre 
¥e  et  IV  finale  :  de  là  vient  que  ceux  qui  ne  sont  point  instruits 
de  ce  que  l'usage  exige  en  ces  occasions  prononcent  naturélement 
cet0  final  en  e  ouvert.»  De  Longue  dit  (3 00)  que  l'e  «sonne 
alors  conune  e  ouvert.  i>  Anonyme  dei7â7(35):«De  fort  bons 
auteurs  françois  ont  dit. . .  que  ces  sortes  de  rimes  mer,  armer 
peuvent  passer  dans  les  grands  poèmes,  ajoutant  qu'alors  ii 
faut,  en  dépit  de  l'oreille , prononcer  durement  les  silabes  douces. 
Aussi  ai-je  souvent  observé  que  ce  mauvais  conseil  étoit  suivi 
par  la  plupart  des  comédiens  de  Paris,  mâme  par  la  maitresse 
du  duc  d'Orléans,  je  veux  dire  la  belle  Desmares,  qui  d'ailleurs 
avoit  la  prononciation  si  charmante  et  si  délicate.»  Plus  tard, 
Tusage  du  théâtre  avait  changé;  Dumas  dit  (189 ):  ce  11  semble 
que  dans  le  chant,  cet  e  devient  un  peu  ouvert,  et  qu'il  cesse 
d'être  fermé  devant  un  mot  comançant  par  une  voycle. . .  En  dé- 
clamant des  rimes  normajides  de  M.  Racine,  ou  d'un  autre  au- 
teur, le  téatre  françois  aime  mieux  choquer  l'oreille  par  une 
fausse  rime  que  par  une  fausse  prononciation  de  Ye  masculin.» 
On  continua  encore  longtemps  à  prononcer  l'e  ouvert  à  la  liai- 
son devant  une  voyelle.  Antonini  fait  la  remarque  (  /i5  )  que  «  dans 
la  prononciation  soutenue  on  rend  ouvert  l'e  des  infinitifs  et  on 
fait  sentir  Tr  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyele. . . 
aimè-rà  son  aise.  J'ai  même  entendu  d'habiles  gens  qui,  dans  la 
prononciation  soutenue,  rendoient  ouvert  l'e  fermé  de  tous  les 
infinitifs  quoique  le  mot  suivant  ne  commençât  point  par  une 
voyelle.  C'est  pousser  l'affectation  un  peu  trop  loin.  »  On  lit  dans 
Restaut  (5 226):  «Dans  tous  les  infinitifs  de  la  première  conju- 
gaison, l'e  fermé  devient  un  peu  ouvert,  lorsque  l'infinitif  est  suivi 
d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspi- 
rée. »  Boulliette  (i48,  *aoo)  prescrit  la  môme  prononciation. 
Domergue  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante  (  A58)  :  ^  aimer  y 
danger  et  tous  les  mots  en  ^  où  r  final  est  nul  exigent  qu'on  les 
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prononce  à  la  liaison ,  mais  sans  dénaturer  Ye,  qui  doit  rester 
aigu.  Il  n'est  que  trop  ordinaire  d'entendre  dire  aimer,  un  iax^èr 
imminent.  Laharpe,  dont  la  prononciation  d'ailleurs  étoit  pure^ 
ne  s'étoit  pas  garanti  de  cette  faute.  » 

ELS.  —  Péletier  supprime  XI  dans  le  pluriel  de  iel,  lequel,. 
et  écrit  par  un  e  fermé  ^z  (m  ),  liquiz  (A).  Poisson  écrit  aussi 
lesqez. 

ERG ,  ERD ,  ERT.  —  L'e  a  toujours  eu  dans  toutes  ces  finales 
le  son  ouvert  que  leur  attribue  Lanoue. 

ERS.  —  L'e  était  fermé  dans  les  pluriels  des  noms  en  er  par 
e  fermé,  ouvert  dans  les  autres  mots,  du  temps  de  Lanoue  comme 
depuis.  Péletier  écrit  légers  (Ar.  45),  eivèrs  (Am.  6),  divers 
(7  ).  Saint- Liens  écrit  dièrs  {179). 

3**  Mots  féminins. 

Dès  le  xvi"  siècle  et  conformément  à  l'analogie,  \e  tonique, 
devant  une  s  devenue  muette,  une  double  r  ou  une  r  suivie 
d'une  consonne,  se  prononçait  ouvert. 

H.  Estienne  remarque  ^^^  que  \e  suivi  d'une  s  devenue  muette 
se  prononce  ouvert.  Saint-Liens  ^^^  reproche  aux  bas  Normands 
de  prononcer  par  un  e  fermé  téie,  bête,  L'Anonyme  de  1696  dit 
(84)  que  les  «Francs  Gascons  prononcent  ancêtres  pour  an- 
cêtres, hêtre  pour  hêtre,  tempête  pour  tempête,  grêle  pour  grêle.  » 

L'usage  parait  avoir  varié  en  certains  mots,  dont  les  uns 


(')  1 5  :  «In  lis  qiiœ  habent  lileras  il  post  e  usuvenit  ut  inagis  aperto  quaedam  ore 
quam  estera  pronuntientur...  Teste,  Fetle,  Be$te,  Quesle,  RequesU,  Preste,  aliaquc 
non  pauca,  diduclo  magis  ore  efTeruntur,  ideoqne  sono  paulo  minus  ad  latinam  pro- 
nuntiationem  accedente,  magis  qnidem  cerle  producto  quàm  quum  sonamus  A'd- 
teate,  Peete,  Moleite.n 

^'^'  ]  6  :  «  Si  exterus  pronuntiaret  tête...  m  hoc  inférions  Normanis  incolas  (quos 
Hoiiyvels  Yocanl)  imitaretur,  inquienles  :  je  ne  xuit  pm  si  héte  comme  /ay  gi^osse 
tète,  n 
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avaient  Ys  originairement,  et  dont  les  autres  paraissent  lavoir 
eue  anciennement ,  sinon  étymologiquement. 

Vous  ites  Meigret  108  v%  Péletier  Ar.  99;  êtes  Corneille  II, 
&,  8,  etc.  constamment;  ^Ye  de  la  première  syllabe  est  ouvert  et 
bref,  9  Hindret  *&90;  «je  voy  que  les  auteurs  ne  sont  point 
d'accord  sur  Ye  de...  vous  êtes,7t  Mourgues  *io6;  txvous  êtes 
approche  plus  de  Ye  fermé  que  de  Ye  ouvert  et  est  bref  9  (1  ySG), 
et  vous  ites. . .  est ,  au  gré  du  poëte ,  long  ou  bref  ^(1767),  d'Oli vet 

Arrêtent  II,  Ixxij,  etc.  et  arreste  II,  5 &  Corneille. 

Prête  Péletier  Am.  76,  Corneille  II,  Ixxvj;  fi^jirester  dans  toute 
la  conjugaison»  a  Ye  ouvert  et  bref,  Hindret  *A90. 

Guestres  St.;  guêtre  R.;  guêtre  Andry  (5o5),  qui  est  désap- 
prouvé par  Saint-Réal  (xii)  et  l'Anonyme  de  1696  (t66). 

Gresle  Palsgrave  3q8,  St.,  L;  grêk  R.;  grêle  Andry  (5o5), 
qui  est  encore  ici  désapprouvé  par  Saint-Réal  et  l'Anonyme  de 
1696. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  écrire  par  un  è  ouvert  les  mots 
en  erre  :  Meigret  tonirre  (Ment.  46  ),  Péletier  guerres  (94) ,  terre 
(130),  Baïf  terre  (9). 

Dans  les  mots  en  erque,  erce,  erse,  erclie,  ergue,  erge,  erte, 
erde,  erpe,  erbe,  erve,  erle,  eme,  ergne,  erme,  ertre,  les  e  sont 
marqués  comme  ouverts  par  les  auteurs,  et  la  remarque  par 
laquelle  Lanoue  {erge)  attribue  l'e  ouvert  aux  mots  en  erge  s'ap- 
plique évidemment  aux  autres.  Vallart  (  5  0  )  leur  donne  Ye  fermé , 
mais  son  témoignage  est  isolé  et  sans  autorité. 

Quant  aux  autres  mots  féminins,  Ye  provenant  de  l'a  se  ren- 
contre particulièrement  dans  les  mots  en  eve,  en  ère  et  en  evre, 
et  s'est  longtemps  prononcé  fermé.  Ve  qui  a  une  autre  origine 
s'est  souvent  prononcé  fermé  au  xvi'  siècle  ;  mais  au  xvif  siècle 
la  prononciation  par  e  ouvert  a  généralement  prévalu.  Ainsi 
Oudin  indique  déjà  la  prononciation  par  e  ouvert  pour  la  plu- 
part des  mots  en  ère.  Chifflet  pose  en  règle  (3,  34)  que  «l'e  de 
la  pénultième  syllabe,  de  quelque  consone  qu'il  soit  suivi,  se 
prononce  ouvert,  pourveu  que  Ye  de  la  dernière  syllabe  soit  fé- 
minin .  comme  herbe,  pièce,  commerce,  remède,  perdre,  collège,  sa- 
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criUge ,  jlesche ,  revetclie,  cercle,  nèfle,  rebelle,  perle,  fresle,  suprême, 
extrême,  ferme,  cadene,  règne,  taverne,  crespe,  celehre,  colère,  secte, 
peste,  heste,  reserve,  resve,  etc.  et  des  verbes  je  mené,  tu  menés, 
il  mené,  ils  mènent,  levé,  crevé,  espère,  etc.  Il  en  faut  excepter 
pi^e,  liège,  siège,  père,  mère,  frère,  qui  prononcent  la  penul^ 
tiéme  en  è masculin. »  Hindret  n'admet  le  fermé  que  dans  les 
mots  en  -ère,  èrent[S'j); il  ne  reconnaît  aux  autres  pénultièmes 
que  Ve  ouvert,  à  très  peu  d'exceptions  près.  Aujourd'hui  Ye  ou- 
vert a  prévalu  exclusivement. 

La  prononciation  de  Ye  féminin  final ,  qu'on  devait  faire  sentir 
assez  fortement  au  xvi"  siècle,  n'a  pas  dû  être  sans  influence 
sur  la  prononciation  fermée  de  Ye  tonique;  la  consonne  était 
ainsi  plus  détachée  de  Ye  tonique  qui  la  précédait  ^'^  Plus  tard, 
quand  l'e féminin  devint  muet,  la  consonne  fit  partie  delà  même 
syllabe  que  Ye  tonique,  devint  comme  une  consonne  finale,  et 
Ye  tonique  se  prononça  faiblement  ouvert,  avec  un  son  que  les 
grammairiens  ne  savaient  trop  comment  définir,  et  qu'en  géné- 
ral ils  disent  être  intermédiaire  entre  Ye  fermé  et  l'e  ouvert. 

Ainsi,  suivant  Mourgues  (tii),  «on  ne  sçauroil  s'empêcher 
de  reconnoitre  1'^  médiocre  dans  la  pénultième  des  terminaisons 
en  ene,  ère,  esse,  ette  bref,  ainsi  que  dans  les  semblables  termi- 
naisons formées  par  les  diphthongues  ai  ou  ei  lorsque  ces  diph- 
thongues  y  sont  brèves,  comme  dans  prenne,  peine,  fontaine,  père, 
caractère,  adversaire,  jeunesse,  addresse,  poëte,  discrette,  retraitte, 
parfaite,  et  une  infinité  d'autres.  » 

Andry  et  Saint-Réal  ont  été  en  discussion  sur  la  qualité  de 
Ye  dans  un  certain  nombre  de  mots.  Saint-Réal  dit  d' Andry 


(')  Boullielte  dit,  en  parlant  des  Normands  qui  prononcent  fermé  Vè  ouvert,  comme 
je  mme  poor^*  ième  (i&)  :  «Les  Normands  même  qui,  en  prononçant  cet  e,  traînent, 
baissent  et  afToiblissent  la  voix  de  plus  en  plus,  le  font  encoro  un  peu  ouvert,  quoi- 
qu'ils le  prononcent  d'^un  ton  trop  faible  et  trop  aigu.  Si  absolument  on  vouloit  le 
prononcer  comme  un  «  fermé,  il  faudroit  ou  traîner  considérablement  la  voix  et  faire 
la  pénultième  syllabe  très  longue  en  prononçant  y«  sééme,  ou  si  on  vouloit  lui  con- 
server sa  brièveté,  il  faudroit  mettre  un  intervalle  entre  IV  fermé  et  la  demiero 
syllabe,  dont  Ve  muet  sur  lequel  on  seroil  forcé  d'appuyor  prondroit  un  son  fort 
approchant  de  celui  de  la  voyelle  eu;  et  on  prononcerait ;>  té-meu,!» 
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(ch.  xii)  :  «Il  auroit  assez  de  peine  à  faire  croire...  que  la  pro- 
nonciation de  la  cour  lui  est  fort  connue. . . ,  quand  il  décide. . . 
(p.  698  et  suiv.)  que  dans  la  seconde  de  manège  et  la  première 
debegue,  hreche,  trejle,  vene,  regU,  cèdre,  crèche,  Jleche,  grêle ,  frêle ,^ 
Grèce,  guêtre,  gelé,  mèche,  règne,  thèse  et  trêve,  Ye  se  prononce 
ferme. . .  comme. . .  dans  bonté,  n  Andry  lui  répond  (Suite  269)  : 
«Croire  et  surtout  soutenir,  comme  fait  mon  censeur,  qu'il  ne 
faut  pas  prononcer  manège,  fieche,  thèse,  règne,  cèdre,  Grèce  par  un 
e  fermé,  comme  s'il  falloit  prononcer,  à  la  manière  des  Lyonnois, 
manaige ,  JUùche ,  tlwm,  raigne,  c'est  préparer  à  rire  à  tous  ceux 
qui  sçavent  parler.  7>  L'Anonyme  de  1696,  qui  incline  senbible*- 
ment  à  fermer  Yé  ^^\  remarque  (166),  au  sujet  de  cette  discus- 
sion, qu  «excepté  grêle,  frêle,  guêtre,  tliêse. , .  il  n'y  a  pas  un  de 
ces  mots  qui  n'ait  "  à  la  première  syllsibe  «  Ye  fermé  aussi  bien 
que  bonté,  y)  De  la  Touche  avoue  son  embarras  :  «  Les  personnes 
qui  prononcent  bien,  dit-il  (77)1  sentent  qu'il  y  a  encore  une 
autre  sorte  à*e,  qui  tient  à  peu  près  le  milieu  entre  Ye  mas- 
culin et  Ye  ouvert.  On  pourroit  par  cette  raison  i'apeler  mitoyen. 
Il  ne  se  trouve  jamais  à  la  fin  des  mots,  mais  dans  les  syllabes 
qui  précédent  la  dernière;  et  il  se  forme  souvent  d'un  e  ou  fermé 
ou  muet.  Par  exemple,  nous  prononçons  par  deux  if  fermés, 
cédé,  réglé,  féehi;  mais  si  le  dernier  e  devient  féminin,  alors  le 
pénultième  se  change  en  «  a  peu  près  demi  ouvert,  cède,  règle, 
Upèche,  etc..  Comme  il  est  difficile  à  ceux  qui  ne  sont  pas  ac- 
coutumés à  une  prononciation  délicate  de  bien  distinguer  cette 
sorte  d*e  mitoyen,  et  que  d'ailleurs  il  n'est  guère  plus  facile  de 
donner  sur  cela  des  régies  précises,  je  n'entreprendrai  pas  de  le 

^^)  Il  dît  en  effet  (1 56):  trNos  grammairiens...  se  sont  imaginez  que  Ve  cessoit 
cl*étre  ê  fermé  sirtôt  qiril  ne  faisoit  pas  la  fin  du  mot.  Et  de  là  vient  que  Messieurs  de 
Port-Royal  prétendent  que  les  premières  syllabes  de  ces  mois,  pétpf  tnénê,  brève, 
nette,  ont  un  e  ouvert,  parce  qu^en  effet  il  produit  là  un  son  un  peu  différent  de  celui 
qu*il  prodm't  dans  beauté,  bonté,  chatteté,  pureté.v  Et  ailleurs  (69  ,  note  a)  :  Dans 
les  mois  en  êue  «les  grammairiens...  appellent  e  tout  à  fait  ouvert  celai  que 
j'appelle  là  simplement  ouvert,  et  ils  appellent  e  moins  ouvert  celui  que  je  viens 
d^appeler  fermé...  Qui  ne  voit  que  ces  deux  mois,  Ducheate,  Comtute,  se  pro- 
noncent précisément  comme  si,  après  avoir  prononcé  Comté  et  Duché,  on  y  ajoûtoit 
aussitôt  c€  pour  prononcer  Camtéce,  Duchéeefn 

h  5 
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faire,  le  dirai  seulement  ici  que  j'ai  marqué  cet  e  d'un  accent 
aigu  ou  d'un  accent  grave ,  selon  que  j'ai  cru  qu'il  aprochoit  le 
plus  du  son  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  e.  7i  Suivant  Buffier 
.(81 3),  «les  i  sont  toujours  un  peu  ouverts  quand  Ye  se  trouve 
la  seule  voyële  de  la  pénultième  silabe  d'un  mol,  dont  la  der- 
nière silabe  renferme  un  e  muet;  comme  dans  diféref  où  la  silabe 
fé  ne  se  prononce  pas  avec  un  e  fermé  comme  dans  café;  ainsi 
le  prononce-t-on  dans  mystère,  litière,  grefe^  messe,  tristesse,  n  Du- 
clos  (i)  compte  un  cinquième  e  «(qui  est  moyen  entre  1'^ fermé  et 
1'^  ouvert  bref.  Tel  est  le  second  e  de  préfère  et  le  premier  de 
succède. . .  il  se  rencontre  assés  souvent  et  deviendra  peut-être 
encore  plus  usité  qu'il  ne  l'est,  t)  Enfin  BouUiette  dit  à  ce  sujet 
(is,  *i/i)  :  «Voici  quatre n  nuances  «des  plus  sensibles: 

8ON8  AIGDS.  SOWS  0RATB8. 

11  3  & 

secrète  secret  secrets  crAe 

faites  fait  faits  fafte 

«Le  second,  troisième  et  quatrième  sont  incontestablement  des 
e  ouverts;  tout  le  monde  en  convient.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  premier. . .  quelques-uns  le  mettent  dans  la  classe  des 
e  fermés;  d'autres  en  veulent  faire  une  classe  à  part  et  une 
voyelle  distincte  de  1'^  fermé  et  de  1'^  ouvert,  et  lui  donnent  le 
nom  d*e  moyen.  Mais  les  plus  habiles  grammairiens  n'admettent 
pès  ce  nouveau  nom. . .  ils  le  rangent  dans  la  classe  des  e  ou- 
verts. » 

EQUE.  — Avèques  Péietier  3,  7,  Am.  77,  L.,  (^m joint rebeque 
et  ajoute:  «On  les  escrit  ordinairement  avec  un  c,  ainsy  ecque. 
Ce  qu'on  pourra  faire  encore  iusqu'à  ce  que  l'vsage  ayt  obtenu 
qu'on  face  quelque  différence  à  nos  e,  car  ce  c  ne  sert  que  pour 
luy  bailler  la  pronontiation  qu'il  a.  n 

EGUE.  —  Mégtie  «de  laict,??  bègue  a  Ye  «qui  se  prononce 
comme  ai,  toutesfois  en  le  rimant  il  s'accomode  h  prendre  Ye 
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masculin,  »  L. ;  b^pie  Hindret  97  ;  bègue  Andry  ^99  ;  bègue  Saint- 
Réaixii;  bègue  An.  de  1696,  166;  bègue \c.  17&0,  etc. 

ECE.  —  Despèce  L.;  dépèce  Hindret  96;  dépèce  Ac.  i835- 
1878. 

ESSE.  —  Ve  de  cette  terminaison  provient  toujours ,  comme 
Ton  sait,  d'un  e  ou  d'un  1.  Meigret,  Pélelier  et  Baif  licrivent 
partout  les  noms  et  les  verbes  en  esse  par  un  è  ouvert.  Gepen- 
dantdr^^  que  Meigret  écrit  par  un  è  ouvert  (  58  v°),  est  toujours 
écrit  par  Péletier  dans  les  composés  avec  un  é  fermé,  adréces 
[At.^o) jodrèce^^^à'j^  83,  Ar.  S-ia),  radrècet(AT.  7).  Baïf écrit 
aussi  drése  (i)*  H.  Estienne  semble  se  contredire  ^^K  Lanoue  attri- 
bue ¥e  ouvert  à  tous  les  mots  en  esse.  Boche  dit(8/i)  que.icdV 
reçoit»  de  Ys  double  <s tantôt  un  son  aigu,  tresse,  adresse,  tantôt 
un  son  grave ,  presser,  cesser,  n 

EGHE. — Pèche  (peccat)  L,  Corneille  1, 169,  II,xxiv;  pèche 
Ac.  l'jUo'; pèche kc.  fj&a'^pèche  Ac.  i835,etc. 

Bêche  Palsgrave  978;  besche  St.;  bèelie  L;  bêche  B.,  etc. 

Chevesche  St.;  citevèche  L. ;  fuchevesche  ou  chevêche y>  B. 

Brèche  Palsgrave  â  0 1 ,  St.  ;  brèche  L.  ;  brèche  Hindret  9  3  ;  brèche 
Andry  5o  1  ;  brèche  Saint-Béal  xii ,  Ac.  1760,  etc. 

Dèpesche,  empesche,  presche  ont,  dans  Lanoue,  Ve  ouvert  long 
qu'ils  ont  toujours  conservé. 

On  trouve  une  partie  des  mots  en  eche  écrits  par  eiclie,  en 
particulier  seiche,  leiche,  meiche,Jleiche,  creiche.  Nous  en  traitons 
en  pariant  de  la  diphtongue  ei. 

EGE.  - —  Rangrège,  abrège  Péletier  Am.  33,  L;  f^e  deuant  g 
est  ouuert,"  Oudin  3,  Chifflct  3,  3 A,  Hindret  96;  ((tous  les 
e  qui  sont  devant  la  syllabe ^6  se  prononcent...  fermez, 99 Andry 

^*)  1 5  :  c  In  nonnullifl  quœ  post  e  habent  »a ,  ut  in  Profeêse ,  Cesse ,  Prêtée ,  Oppresse , 
Expresse,  1  alinarom  vocum  sequi  sonum  solenius. . .n  (i 6)  :  trln  rhythmis  nostris. . . 
ittis  Professe ,  Ceue,  etc.,  opponimus hsc  per  ai scripta ,  Laisse,  Abbaisse,  Affaisse. n 


i->, 
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igS;  allège  (subsL),  rengrége,  abrège  Ac.   ly/io-iSSB;  aUige, 
abrège  Ac.  1878. 

-E  -JE.  —  Il  y  a  eu  hésitation  sur  la  qualité  de  Te  à  la  pre- 
mière personne  du  singulier  des  verbes  suivie  de  son  pronom 
je.  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  ii  pansé  je  (79).  On  lit  dans 
Maupas  (1 1)  :  «(Aucuns  y  apposent  un  accent  aigu,  cherché-je, 
pvmé-je ,  parlè^e.  Autres  veulent  que  Ton  Tescrive  avec  la  diph- 
thongueay^  cherchay-je,  etc.  39  Restant  dit  (598)  que  «Te  mueti 
de  ces  premières  personnes  «devient  fermé,  ou  même  un  peu 
ouvert.  99  Mais  Douchet  le  contredit  (38)  :  (cM.  Restant  se 
trompe  en  disant  que  Xe  muet  se  change  en  e  fermé  dans  cette 
occasion,  "  et  il  donne  Xe  comme  ouvert  (87).  Suivant  Domergue 
(5o6),  «r^  est  aigu  long, 99  c'est-à-dire  long  et  fermé,  <sdans 
chantéje  bien  aujourd'hui  ?  v 

ETE,  ETTE.  —  Le  seul  de  ces  mots  où  Ye  vienne  d'un  a  est 
achète,  et  encore  n'en  vient-il  pas  directement. 

Achète  Péletier  Am.  11a;  achelte  L. ;  achète  Corneille  I,  90; 
achète  Hindret  97,  Régnier  t93;  aciietie  Ac.  ijtio;  achète  Boul- 
liette  18;  arA«(e  (sans  accent)  Ac.  1769;  achète  Ac.  1835-1878. 

Les  autres  mots,  qu'on  écrivait  déjà  au  xvi*  siècle  par  deux  t, 
ont  Ye  ouvert  dans  Meigret,  Anthoènette,  blanchètte,  verdelette 
(99  V"),  et  dans  Péletier,  sagètes  (Ar.  Aa),  trompeté  (Ar.  hb),pièr- 
rètes,  cUrètes  [km.  1 93),  n^te»  (i35,  Ar.  5),  ca^u^te  (Am.  198), 
banquètetf  agnelet  (Am.  lolx)^  folètet,  volètet  (Am.  too),  mète, 
mètet[b^  96,  10,  7,  195,  Ar.  99-3 i-5i);  mais  Péletier  écrit 
par  une  fermé g-^te(Am.  47),  regète[i&^  Ar.  59,  Am.  89). 

Baïf  écrit  par  un  é  fermé,  pour  avoir  une  brève,  guéte{i  1  v*), 
jéte  (7  V*),  cliarrète  (1  1  v**),  néte  (1  5),  tandréte  (9),  et  par  un  e 
ouvert,  pour  avoir  une  longue^  jète  (18  v**),  nète  (10),  dizète 
(8v%  ii),dète{ii). 

Gauchie  dit  ^^'  que  e  se  prononce  comme  en  latin,  sans  doute 


(i) 


1675,  5t  :  eRede  Miteni  /  et  f  dtiplicnlur.  Et  qiiidem  e  ante  tt  Latinonim 
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fermé t  devant  Ue,  comme  dans  nette,  brunette ,  f^  teUe ,  uber,  »  mai- 
sonneUe,  etc. 

Lanoue  écrit  tous  les  mots  de  la  langue  vulgaire  par  etle  et 
leur  donne  Ye  ouvert;  de  même  Corneille,  par  exemple,  rejette 
(I,  &  19),  et  les  autres. 

EFFE.  —  Greffe  a  Ye  ouvert,  suivant  Du  Val  (i3). 

EVE.  —  (A  antérieur.)  Souéve  L.;  sève  L. ,  0.  4;  sève  Ac. 
ï^tio;  sève  Ac.  1763-1835;  «^eAc.  1878. 

Aciieve, parachevé  «  se  prononcent  indifféremment  »  par  Ye  fermé 
et  par  Ye  féminin,  suivant  Lanoue  (voir  ci-dessus,  p.  /i6);  achève 
Corneille  I,  Ixxxvj,  so,  100,  1  to;  II,  xxx,  Imv,  5,  etc.;  achève 
Hindret  97;  aclièvement  Ac.  17/10-1763;  achèvement,  achève  Ac. 
1835-1878. 

Febve  a  Ye  fermé,  0.  b;  fèves  Hindret  96,  *678;y3w  Girard 
(Orth.,  avertissement);y?t;eAc.  1 7/10-1 763  ;y3ycAc.  1835-1878. 

Grèves  (  de  la  mer)  Baïf  3  0  v°;  grève  «  de  la  mer  »  et  ^agrièue  ou 
g^rAitf  (verbe)»  L;  ^yc(subst.)  Hindret  97,  Ac.  1  7/10,  etc. 

(E  antérieur.)  Lève  Meigret  Ment.  3Â;  Relève  Péletier  Am.  3; 
lève,  relève  Saint-Liens  171,  173;  levé,  etc.  c(se  prononcent 
indifféremment»  par  Ye  fermé  et  par  IV  féminin,  suivant  Lanoue 
(voir  p.  /16);  /^veChif&et  3,  3/i;  lève{\^  hù)^  élève(\\^  6),  relève 
(II,  ixiv),  enlève  {^^  195,  ai  5)  Corneille; /^ve  An.  de  1696,  46; 
lève,  etc.  Ac.  17^0,  etc. 

Crevé  «se  prononce  indifféremment»  par  Ye  fermé  et  par  Ye 
féminin,  suivant  Lanoue  (voir  p.  /i6);  crève  Chifflet  3,  3/i,  Ac. 
17/io,  etc. 

Trêve  L.,  Poisson,  Corneille  I,  18,  310,  Andry  5i/i,  An. 
de  1696,  166;  trêve  Saint-Réal  xii,  Ac.  17/io,  etc. 

Brève  Hindret  97,  Ac.  17^0,  etc. 

Poisson  écrit  le  nom  de  la  ville  de  Genève,  ienœt^e;  et  Hin- 
dret mentionne  (*678)  Genève  comme  ayant  Ye  ouvert. 

modo  aonat  ul  neite...  sic  et  antc  f/...n  i586,  9  :  «Recte  dopiicantur  /,  m,  r,  i, 
ime  beUe  damoi$eUe. . .  nette. . .  n 
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ELE,  ELLE.  —  (A  primitif.)  Pélelier  écrit  par  un  ^  fermé 
les  pronoms  iéle  (5,  62,  etc.),  qtêéle  (11,  Ar.  4,  etc.),  laquéle 
(&,  io,3o,  Ar.  Ii^eic,),dêquéles,auquéle8,  léquéles(^io^kT.  88-89), 
et  le  substantif  échéle  (Am.  69).  Meigret  écrit  les  pronoms  par 
un  e  ouvert,  telles  (54  v"),  qèlle{b'j,  58v**),  laqille  (67  v*).  Gau- 
chie dit^^^  qu'c  se  prononce  comme  en  latin,  c'est-à-dire  fermé, 
devant  lie,  comme  dans  belle,  dammelle,  meselle,  nouvelle,  mais 
qu'on  entend  un  e  plus  épais,  c'est-à-dire  ouvert,  dans  telle, 
quelle,  laquelle.  Lanoue  traite  ces  mots  comme  tous  les  autres  en 
ele  ou  elle;  il  les  écrit  par  elle  et  leur  donne  Ye  ouvert. 

(E,  I  primitifs.)  Pronoms,  noms,  adjectifs.  —  Péletier  s'ac- 
corde avec  Meigret  à  les  écrire  par  un  e  ouvert,  èle  (M.  54  v%  P. 
10,  Ar.  7,  etc.),  c^fe  (M.  56  v%  P.  11,  17,  Ar.  ii-45,  etc.), 
damoèsile  (P.  Ar.  99),  chandelle  (M.  3i,  P.  Am.  90),  bile  (M. 
35,  P.  6),  nouviles  (P.  Ar.  4).  Baïf  écrit  bêle  (18  v",  ao  v") 
pour  avoir  une  brève;  H.  Estienne  donne  Ye  ouvert  à  belle^^^K 

Verbe». — Péletier  écrit  par  un  e  fermé  gélet,  dégélet  (Am.  69- 
1 1 9-1 47),  mais  par  un  e  ouvert  sautile  (Ar.  107,  Am.  73).  La- 
noue écrit  celle,  décelle,  recelky  gelle,  dégeUe,  réelle,  et  de  même 
les  autres  verbes;  il  leur  donne  Ye  ouvert,  mais  en  mentionnant 
une  restriction  :  «quand...  on  baillera  ceste  pronontialion i»  de 
Ye  ouvert  «aux  verbes,  on  leur  baillera  1'/  double,  et  quand  on 
leur  baillera  celle  de  Ye  masculin,  que  ils  peuuent  aussy  rece- 
uoir  (au  moins  quelques-vns),  ilz  s'cscriront  auec  vue  /  simple,  v 
Hindret  (97-99)  donne  Ye  ouvert  à  tous  les  verbes  en  ele.  Sui- 
vant Andry  (5o5),  gèle  a  Ye  fermé;  mais  il  est  contredit  par 

'')  ]575,5i:(tA' Latinorum modo sonat • . antc  U in  bette damoiselle. . . , etc. ,  cum 
omnibus  diminutivis.  Veram  e  magis  oompositmn  et  concrelum  percipitur  in  fœmi- 
ninis  leUe...  quelle...  laquelle... v  i586,  9  :  vTelle , qwlle ,  laqueUe  non  aiiler  effe- 
nintiir  ac  si  exirent  in  ele  (le  premier  e  avec  la  boucle  en  dessous  qui  désigne  Ve 
ouvert  dans  Meigret  et  Péletier).  ?> 

^')  k  :  «Quum  dicimus  bel  aut  bette,  eodem  proferimus  modo  liane  primam  sylla- 
bam  quo  quuro  proferimus  latinum  vocabulum  bettuê.  Scimus  autem  alium  sonuni 
edere  e  in  hoc  vocabulo  quam  in  nomine  proprio  Belue.n 
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Saiiit-Réal  (xii).  L'Académie  (lyûo,  etc.)  écrit  gèle  et  les  autres 
verbes  par  un  e  ouvert. 

ERE.  —  Les  mots  de  la  langue  vulgaire  qui  ont  cette  termi- 
naison viennent  de  -titrent,  père,  mère,  frère,  de  -aram,  -artam^ 
chère,  légère,  boulangère^  ou  de  -averunt,  ^arunt,  aimèrent.  Les 
mots  où  Ve  est  primitif  appartiennent  à  la  langue  savante,  à 
l'exception  S  espère,  qui  est  traité  comme  un  mot  de  la  langue 
savante.  L'a  est  primitif  dans  guère. 

Meigret  attribue  expressément  (7)  «l'e  clos,»  c'est-à-dire 
fermé,  à  père,  mère,  et  il  écrit  sans  marquer  Ve  comme  ouvert, 
lejere  (83  v"),  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit  dé- 
fini de  la  première  conjugaison,  -ereni  (86),  eymerent[\  1 0).  Pé- 
Ictier  lui  reproche  (33)  d'écrire  naguère,  et  il  écrit  lui-même 
par  un  e  fermé  tous  les  mots  en  ère  :  pire  (3/1,  Ar.  7/1,  Am. 
95),  mére[Kv.  8  li)^  frère  [km.  6fà), chère  (36,  etc.),  légère  [li6^ 
38,Ar.  38-39,  etc.),  clére  [Am.  'j^-^i)jamère[\m.  ili), abrégè- 
rent, ajoutèrent,  aportérent,  uséret  (16,  1 33,  118,  Ar.  'j'j)yguères 
(44,  Ar.  77),  naguère  (33,  Ar.  5).  Baîf  semble  écrire pé-c  (3  v") 
pour  avoir  une  brève,  vipère  (3  v*),  mère  (i4)  pour  avoir  une 
longue.  11  est  dit  de  Joubert  (ann.  394)  qu'il  se  servait  du  signe  de 
l'c  ouvert  «ez  mos  père,  mère,  frère,  mer,  amer,  amere,  cler,  clere: 
qu'il  écrit  par  è  ^*^  ou  »,  et  ancor  plus  volontiers  par  ai.  y>  Saint- 
Liens  attribue  formellement  Ye  ouvert  kpère,  mère,  frère  ^^\  et 
il  écrit  par  un  e  ouvert  amère  (t65).  H.  Estienne  dit  que  père 
et  mère  se  prononcent  la  bouche  moins  ouverte  que  si  l'on  écri- 
vait paire  et  maire  ^^.  Lanoue  [ère)  attribue  Vé  fermé  à  tous  les 
mots  en  ère;  il  écrit  claire  et  lui  attribue  le  son  ouvert,  comme 
aux  autres  mots  en  aire.  Il  ne  s'explique  pas  précisément  sur  les 
troisièmes  personnes  en  erent. 

Oudin  (3)  et  Ghifflet  (3,  34),  en  attribuant  1'^  ouvert  aux 

^'^  Je  représeole  par  notre  è  Ve  qui  a  une  boucle  en  deMous. 

''^  73  :  «Scribatur  neoesse  est  espérance,  at..  e$pèce:  quod  quidem  è  aperluni 
sequentes  ac  aimiles  dictiones  admi Itère  debent  :  père. . .» 

'^)  h  :  vPere  et  Mère...  ore  minus  aperto  pnmuntiamus  quam  si  Paire  et  Maire 
scriberelur.  » 
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mots"  en  ère,  altère,  diffère,  espère  (Oudin),  colère  (ChiiHet),  ex- 
ceptent formellement,  comme  ayant  Ye  fermé,  les  trois  mots 
père,  mère,  frère  et  leurs  composés,  compère,  etc. 

Corneille  écrit  par  un  e  fermé  tous  les  mots  en  ère  :  père  (II, 
ix),  mères  (J\^  xu]),  frère  (I,  180;  II,  ix),  chère  (I,  8a,  etc.), 
l^ère{l,  i  Vj,  eic,)^ formèrent (l^  i43,  etc.),gT/éfre(I,  318,  etc.), 
espère  (I,  i38). 

Cependant  Tusage  n'était  pas  universel.  Ainsi  Mourgues  dit 
(si):  «Je  sçay  que  quelques  personnes  affectent  trop  d'amener 
cette  prononciation  à  celle  de  1'^  fermé  et  prononcent,  par 
exemple,  la  première  syllabe  dans  père,  chaire,  comme  la  der- 
nière dans  trompé,  touché;  l'affectation  en  parut  niaise  à  des  gens 
qui  sçavoient  comme  on  parle.  Il  ne  seroit  pas  moins  choquant 
d'y  donner  un  son  tout-à-fait  ouvert,  en  sorte  qu'il  n'y  eût  au- 
cune différence  pour  l'oreille  enlve  fer,  pair,  cliair  et  faire,  père, 
chaire,  puisque  Ye  muet  qui  termine  les  trois  derniers  mots  ne 
se  fait  presque  point  sentir  en  parlant.  ?}  Mais  postérieurement, 
dans  sa  seconde  édition,  il  pose  en  règle  (*6/i)  que  «la  doubler 
rend  toujours  ouvert  Ye  qui  précède,  au  lieu  que  celui  qui  pré- 
cède la  simple  r  est  toujours  fermé.»  Hindret  dit  (87,*43i) 
que  Yè  fermé  se  trouve  ordinairement  «aux  pénultièmes  syllabes 
des  mots  terminez  en  ère  ou  en  ères,  comme  aussi  aux  pénul- 
tièmes des  troisièmes  personnes  plurieres  des  verbes  en  erent, 
et  pour  lors  il  est  long,  v  Considère, parlèrent, gagnèrent,  achetèrent, 
digère,  sévère,  misère,  ministère,  mystère,  caractère,  monastère, 
colère,  galère,  père,  mère, frère,  artère,  fougère,  «  Exceptez. . .  amire, 
chère,  légère,  dont  les  e  des  pénultièmes  syllabes  sont  ouverts 

longs Quelques-uns  ajoutent  à  cette  exception  les  mots 

terminez  en  gère,  comme  ménagère,  bergère,  étrangère,  dont  les 

e  sont  aussi  ouverts-longs mais  ce  n'est  pas  une  faute 

de  faire  rimer  ménagère  à  galère  et  à  colère,  et  de  les  pronon- 
cer les  unes  comme  les  autres.»  L'Anonyme  de  168^  excepte 
aussi  les  mots  en  ère  comme  ayant  Ye  fermé  (a  19).  L'Anonyme 
de  1696  attribue  {69)  IV  fermé  à  «  tous  les  prétérits  indéPmis. . . 
de  la  première  conjugaison...  ils  mangèrent,  cliantèrent,   dan^ 
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sérenLf>  De  Soûle  dit  (67)  que  dans  vipère,  mère,  légère, frère,., 
le  premier  e  est  clair  et  non  pas  ouvert,»  comme  dans  la  pé- 
nultième des  autres  mots  féminins. 

Cependant ,  vers  ce  temps-là ,  à  la  fin  du  xvii*  siècle ,  Topi- 
nion  qui  semble  prévaloir»  c'est  que  ïe  est  faiblement  ouvert 
dans  tous  les  mots  en  ère  sans  exception.  Ainsi  on  lit  dans  Dan- 
geau  (111,  1 9)  :  «Nous  avons  en  fransois  des  e  qui  ne  sont  pas 
absolumant  des  é  fermés ,  ni  absolumant  des  i  ouverts ,  comme 
dans...  père ,  frère. . .  ils  aprochent  plus  de  Yè  ouvert  que  de  IV 
fermé.»  11  attribue  (VI,  Ss)  Ye  fermé  long  à  iUmarclièrent,  etc. 
Buffier,  dans  la  première  édition  de  sa  grammaire  (817),  avance 
que  «dans  difire  il  n'est  ni  si  fermé  que  dans  fie  ni  si  ouvert 
que  dansySr:  et  ce  seroit  une  prononciation  vitieuse,  ordi- 
naire d'ailleurs  même  à  certaines  personnes  de  Paris  et  à 
quelques  prédicateurs,  de  prononcer  dans  difire  Ye  aussi  ouvert 
que  dansySr,  ou  aussi  fermé  que  dans^^e.  »  Sur  quoi  Boindin 
remarque  (/i6)  que  ^Ye  de  difere  est  précisément  le  même  que 
celui  de  fer.  V  Ailleurs  BufBer  (1078)  attribue  aux  Normands 
de  prononcer  père^  mère,  en  appuyant  «presque  autant  sur  Ye 
muet  final  que  si  Ton  prononçoit  pèran,  gn^on.  »  Suivant  Grima- 
rest  (18),  Ye  est  «  foiblement  »  ouvert  dans  père.  Girard  attribue 
aussi  (Orth.,  avertissement)  l'e  ouvert  à  |^e^  mère.  Chalons  fait 
remarquer  (i53)  que  «ces  sillabes  aire  ou  aires  riment  très 
bien  avec  ces  autres  ère  ou  ères.  Tous  les  jours  je  voi  des  gens 
qui  n'osent  les  employer  et  qui  les  condamnent  dans  les  autres, 
faute  d'avoir  lu  les  poètes  avec  attention,  v  Mais  il  interdit  (1 5/i) 
de  rimer  terre  avec  père  ou  splière,  guère  avec  guerre,  «parce  que 
le  son  est  différent  dans  ces  mois  guère,  terre,  etc.,  quand  on 
prononce  comme  il  faut.  »  D'Olivet  dit  en  1 736  que  Ye  est  fermé 
dans  les  mots  en  ère,  chimère,  père,  sincère,  espère.  Cependant 
Voltaire  écrit  à  Lanoue  (3  avril  1739):  «Si  un  vers  finit  par 
le  mot  terre,  vous  êtes  sAr  de  voir  la  guerre  à  la  fin  de  l'autre; 
cependant  prononce-t-on  terre  autrement  que  j?^e  et  mèrefjt  Et 
il  dit  la  même  chose  dans  son  commentaire  sur  Corneille  [Mort 
de  Pompée,  II,  9,  i3i). 
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L'Académie  (i  760)  écrit  par  un  e  fermé  adultère,  artère,  atmo- 
sphère, austère,  bergère, boulangère,  caractère, cautère,  chère, cly stère ^ 
commère,  compère,  confrère,  enchère,  étrangère,  jachère,  légère,  /tw- 
gère,  mégère,  ménagère,  mensongère,  mère  y  misère, — adhère,  altère, 
considère,  dégénère,  désespère,  diffère,  espère,  s'ingère.  D'autre  part, 
elle  écrit  par  un  e  ouvert  amère,  chimère,  colère,  éphémère,  fougère, 
galère,  guère,  hémisphère,  monastère,  naguère,  pantlière,  passagère, 
père, presbytère,  prospère,  réverbère,  sévère,  sincère,  splière,  vachère, 
viagère,  vipère,  viscère,  ulcère,  —  opère,  prospère,  réfère,  révère, 
tolère,  transfère,  ulcère.  Il  esta  remarquer  qu'après  le  mot  misère, 
on  ne  rencontre  plus  de  mots  en  -ère  qu'écrits  par  un  e  ouvert, 
et  qu'avant  ce  mot  i'e  ouvert  est  exceptionnel.  On  avait  sans  doute 
changé  d'avis  dans  le  cours  de  l'impression. 

Duclos  dit  (IV)  que  «  les  sons  ouverts  brefs  »  ne  se  rencontrent 
que  dans  «des  e  tels  que  dans  père,  mère,  frère,  dans  la  pre- 
mière sîlabe  de  netetè ,  fermeté,  n  En  1762,  l'Académie  écrit  par 
e  ouvert  tous  les  mots  en  ère,  et  d'Olivet  enseigne  en  1767  que 
I'e  est  «un  peu  ouvert?)  dans  cette  terminaison. 

La  rime  blâmée  par  Ghalons  et  autorisée  par  Voltaire  était 
encore  contestée  du  temps  de  Restant  (608):  «Les  oreilles  dé- 
licates auront  de  la  peine  à  accorder  la  rime  de  terre  avec  celle  de 
père. . .,  non  pas  parce  qu'il  y  a  deux  rr  dans  terre,  et  qu'il  n'y  en 
a  qu'une  dans  père,  mais  parce  que  I'e  est  fort  ouvert  dans  terre, 
et  qu'il  n'est  qu'un  peu  ouvert  dans  père  :  ce  qui  fait  deux  sons 
différents»  Montmignon  dit  (107)  que  les  Picards  prononcent 
père  par  un  e  fermé. 

ENE,  ENNE.  —  Lanoue  attribue  Ye  fermé  h  forcené,  fine.  Il 
ajoute  (été)  que  la  terminaison  éne  et  prend  quand  on  veut  la  pro- 
nontiation»  de  eiVie^  aine,  «c  voire  en  la  plus  part  reçoit  aussi 
leur  orthographe.  Partant  on  y  rimera  hardiment,  v 

Corneille  écrit  ybre^ne  (I,  227).  Je  ne  rencontre  pas  au 
xvii'  siècle,  si  ce  n'est  dans  la  réimpression  faite  par  Th.  Corneille 
en  1692,  d'autre  témoignage  de  cette  prononciation,  qui,  sans 
doute,  ne  devait  pas  être  générale. 
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Je  traiterai  des  autres  mots  en  ene  à  propos  de  la  diph- 
tongue et. 

Baïf  (titre),  Lanoue,  Du  Val  (66),  écrivent  étréne  par  une 
seule  n  et  par  un  e fermé.  Oudin  écrit  estreîne;  Richelet,  etc., 
itrerme.  Lanoue  écrit  garenne,  moyenne  et  leur  donne  Ye  ouvert. 

Meigret  écrit  frêne  sans  marquer  Xe  comme  ouvert  (Ment. 
35,  99  v"*),  et  Péletier  le  marque  constamment  comme  fermé 
(/iS,  1  oa,  Ar.  /i3).  Lanoue  écrit  prenne  et  lui  donne  Ve  ouvert.  Il 
est  remarquable  que  Régnier  enseigne  (  s /i)  que  dans  prenne  cd'e 
avec  Vn  ne  se  prononce  presque  que  comme  un  e  fermé,»  et 
(io8)  que  le  redoublement  des  consonnes  c( donne»  la  pronon- 
ciation «d'un  e  fermé  k prennent,  tiennent,  viennent.!) 

EGNE.  —  Péletier  écrit  partout  par  un  e  fermé  le  subjonctif 
pr^e  fouT  prenne  (47,  108,  Ar.  59-87).  Lanoue  écrit |?re^e 
et  lui  attribue  ïe  ouvert. 

EME.  —  Péletier  écrit  par  un  e  ouvert  sème  (Am.  101).  La- 
noue marque  de  l'accent  aigu  sème,  crème,  eseréme.  Corneille 
écrit  aussi  sème  (I,  6,  i5o;  III,  8).  L'Académie  (1760,  etc.) 
écrit  sime,  crème. 

Péletier  écrit  blême  (Am.  18).  Au  xvi*  siècle  on  écrivait  en 
général  blesme,  et  ce  mot  avait  toujours,  par  conséquent,  Ye 
ouvert. 

ELQUE.  —  Meigret  écrit  qehjue  (q  et  55  v*)  sans  indiquer 
que  fe  soit  ouvert.  Péletier  le  marque  partout  comme  fermé  (7 1 , 
Ar.  88-89,  ^'  ^^)'  ^^  même  dans  quéktm  (11-/19,  ^^*  ^^)' 
Baîf  écrit  kèlke[&  v°,  8),  mais  peut-être  pour  avoir  une  longue. 

ETTRE. —  Meigret  et  Péletier  écrivent  partout  lettre,  mettre 
et  composés  par  un  e  ouvert,  et  Lanoue  leur  attribue  la  même 
prononciation. 

EVRE.  —(A  primitif.)  CW«r«?  Péletier  Am.t3/i-i38,  Baïf, 
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a  \%  1 1  ;  chèvre  Hindret  g3;  chèvre  Andry  5o9,  An.  de  1696, 
46,  Ac.  i 'j lio;  chèvre  Ac.  176a,  etc. 

Laivres  Joubert  81,  1 8& ,  etc.  ;  livre  Hindret  98 ,  Ac.  1 7  âo ,  etc. 

Orfievre  Poisson  ;  orplièvre  An.  de  1689,  1  a  ;  orfèvre  Hindret , 
qui  note  le  mot  comme  faisant  exception  (*  46  a  ),  Ac.  17/10-1835; 
orJivreAc.  1878. 

(E  primitif.)  Sévre  est  marqué  seul,  entre  tous  les  moto  en  evre, 
du  signe  de  fe  ferme  par  Lanoue,  qui  ne  s'explique  pas  sur  ïe 
dans  les  autres  mots  de  cette  terminaison . 

EFLE.  —  Treffle  L.  »  qui  a  sans  doute  marqué  par  la  double  / 
que  Ye  est  ouvert;  tréjle  Andry  5i/i;  trèfle  Saint-Réal  xii,  Ac. 
17/10,  etc. 

S  2. 

LANGUE   SAVANTE. 

La  prononciation  de  Ye  tonique  dans  les  mots  de  la  langue 
savante  dépendait,  comme  il  est  naturel,  de  la  manière  dont  on 
prononçait  cette  voyelle  dans  les  mots  latins.  Or,  en  latin,  au 
xvi'  siècle,  on  prononçait  Ye  généralement  fermé,  et  c'est  pour 
ce  motif  que  Ye  fermé  était  souvent  appelé  e  laiinuni.  Ainsi, 
suivant  Sylvius^'^  Ye  se  prononçait  fermé  d'ans  pater,  ««(sum), 
textus.  Mais  l'usage  s'introduisait  de  prononcer  ouvert  Ye  dans 
certains  mots  latins,  particulièrement  devant  l'r,  1'^,  le  t,  Vx, 
comme  dans  erro,  autem,  gentes,  docel,  ex  (Sylvius,  ibid.).  Pèle- 
ticr  dit  (lao)  que  cdés  magistèrs  de  vilage...   ont  prononcé 

^')  3  :  «c  Syllabani  W  nonnunquam  voce  Latinorum  proferimus,  uicmdeUê,  erud, 
quomodo  Gabriel,  aliquando  autem  ore  magis  hiaiiti,  ut...  elle,  E  etiam  anle  r,  #, 
t,x,el  quasdam  alias  consonantes,  in  omnibus  apud  Latinos  vocem  non  babet 
eandem.  Nativum  enim  M>num  in  peter,  ea  a  sum  etîextui  prooanliatione  quorandam 
retinet.  In  erro,  autem,  gentes,  docet,  ex,  nimis  exertum  et,  ut  sic  dicam,  dilulum. 
Sic  apud  GailoB  sono  genuino  profertur  in  per  a  par,  parie,  m,  es  a  eum,  et  con- 
junctione. . . ,  aliène  autem  ctlinguain  palatum  magiitreducta  diduclisque  dentibus  in 
erracer. . .  eradicare ,  éecrire ,  eltoné,  a  pedo  pet ,  eppeler. . .  extraire.  1» 
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mêmes  an  latin  lirra  par  è  clér,  »  c'esl-à-dire  ouvert»  et  il  blâme 
cette  prononciation,  qui  devenait  conmiune.  Guillaume  des  Au- 
tels dit  (97)  que  c(la  langue  latine,  selon  la  prononciation  pré- 
sente de  tout  le  monde...  prononcer  Xe  ouvert  «comme  nous, 
lors  qu'il  est  ioint  à  vne  autre  consonante  que  m  ou  n  en  la  fin 
d  une  diction  :  comme  en  ces  mots,  kaec,  nul,  fer,  es.  Regarde 
ce  mot  Cere$,  ou  sans  note  diuerse,  nul  ne  fait  difficulté  à  discer- 
ner les  sons  du  premier  et  du  second  e.  » 

H.  Estienne  semble  dire  que  Te  est  ouvert  dans  processus,  etc. , 
fermé  dans  aeetum  (voir  p.  5a,  n.  3),  ouvert  dans  bellus,  fermé 
dans  Belus  (voir  p.  70,  n.  s). 

Bèze  atteste  ^'^  que  Tusage  avait  prévalu  de  prononcer  en 
latin  Ve  ouvert  toutes  les  fois  qu'il  est  uni  h  l,  r,  s  ou  t,  comme 
dans  la  première  syllabe  de  tellus,  dans  fel,  mel,  terra,  ter, 
quater,  teres,  etc.,  devant  et,  comme  dans  tectum,  devant  g7n, 
comme  dans  tegmen. 

Tabourot,  après  avoir  parlé  d'un  premier  e,  de  Ye  masculin, 
comme  dans  domine,  ajoute  (1 5  ):  «Le  second  ^a  esté  aussi  cogneu 
par  les  Latins  et  s'appelle  é  viril,  pour  estre  plus  fort  et  plus 
robuste  que  le  simple  i  masculin . . .  comme  on  le  sent  ayse- 
ment  en  ces  mots  latins  Jupiter,  dexter,  pater,  mater,  etc.  Et  en 
ces  mots  françois^er^  enfer,  Jupiter,  la  mer,  et  quelques  autres 
mots  propres ...  Le  tiers  e  est  un  é  diffus  ou  estandu  c'est-à- 
dire  qui  a  quasi  la  prononciation  de  deux  e  racourcis  sous  vn 
qui  se  fait  à  la  fin  du  mot,  aucunefois  par  le  moyen  des  con- 
sones.  • .  st,  comme  arrest. .  .  :  qui  est  comme  Yes  des  Latins 
Socraies^  Ioannes.7> 

Plus  tard,  suivant  Dumarsais  (E  171)9  Ye  était  prononcé  en 
latin  ainsi  qu'aujourd'hui,  «comme  notre  e  ouvert  commun  au 
milieu  des  mots,  lorsqu'il  est  suivi  d'une  consonne  avec  laquelle 
il  ne  fait  qu'une  même  syllabe,  caekbs,  mel,  per,  patrem.  .  .  pes, 
et,  etc.  L'e  est  fermé,  quand  il  finit  le  mot,  mare, . ,, pâtre.  Dans 

^')  i3  :  «Usus  obtînuit  ut  latine  quoque  pronuntielnr,  nesdo  Umen  quam  recte, 
qoelies  hcc  Yocalis  cum  /  vel  r  tel  9  vel  t  cofaœret,  ut  in  prima  syllaba  dictionum 
te^...,  elc.,  itemque  ante  ci  u(  tectum ,  eigm  ut  tegtnen.yt 
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nos  provinces  d'au  delà  de  la  Loire,  on  prononce  Ve  final  latin 
comme  un  e  ouvert,  t» 

1**  Mots  masculins. 

Ue  se  prononçait  ouvert.  Il  faut  excepter  Grée,  pour  lequel 
on  n'a,  du  reste,  que  l'autorité  de  Péletier.  Cette  prononciation 
était,  comme  nous  venons  de  le  voir,  absolument  conforme  à 
celle  des  finales  latines. 

EC.  —  Meigret  écrit  Grec  (6  v",  1 4  v*,  1 5  v^),  Gries  (  1 1  v\ 
la),  et  Péletier  Gréq  {^^),  6V(fc(Ar.  7). 

ES. —  Péletier  écrit  par  Ye  ouvert  Ptdès  (Am,  i38),  Céris 
(Am.  i36);  et  nous  venons  de  voir  qu'on  prononçait  toujours 
cette  finale  fort  ouverte. 

Quant  aux  mots  devenus  français,  Péletier  (las,  Ar.  19, 
Am.  i53-i53)  et  Baîf  (a  h  v*,  9)  écrivent  toujours  GrA  pour 
Grecs,  qui  a  Ye  ouvert  dans  Meigret  (98  v*). 

Péletier  écrit  oj^  (Am.  los),  aapèz  (Am.  99). 

On  trouve  marqué  d'un  accent  grave,  dans  Thierry,  d'un 
accent  aigu,  dans  Nicot,  Ye  de  fumanès,  id  est  les  âmes  sorties 
des  corps  humains,  mânes,  manium,  manibus. 99  Oudin  écrit 
mânes  sans  accent,  comme  on  l'a  toujours  fait  depuis;  Ye  est 
devenu  féminin. 

ET.  —  Meigret  et  Péletier  s'accordent  à  écrire  par  l'e  ouvert 
les  mots  en  et,  obgèt  (P.  80,  Am.  ly-Si),  sugèt  (P.  5,  Ar.  Sa- 
34,  Am.  A9),  effet  (M.  101  v"),  discret  (P.  io4).Baïf  écrit  alfa- 
hit  (titre  v°),  et  lapét  (1  v"").  Lanoue  attribue  Ye  ouvert  à  tous 
les  mots  en  et. 

EL.  —  Meigret  et  Péletier  écrivent  par  un  e  ouvert  tous  les 
adjectifs  en  el,  universel  {V.  87,  elc),  temporel  (M.  9  3  v**),n/i<ti- 
r^/(M.  19,  P.Ar.  10-1  i-3o}. 

Meigret  écrit  Gabriel  (19). 
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ER.  —  Péletier  écrit  tnagistèr  (39),  inagiëlèrë  (tao);  Baïf, 
Jupiter  [fà  v"),  et  Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  attri- 
bue à  cette  terminaison  Ye  ouvert. 

ECT.  —  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur  Ye  de  ces  mots;  mais, 
comme  il  dit  que  r  infect  et  abiect  se  peuuent  prononcer  sans  le 
c  et  rimer  auec  ceux  en  et,  et  respect  sans  le  t  et  s'aparier  à  ceux 
en  ec,  9  il  est  bien  probable  que  Ye  était  ouvert  :  ce  qui  était 
d'ailleurs  conforme  à  ce  que  dit  Bèze  (voir  plus  haut,  p.  77). 

Péletier  écrit  réspit  (Am.  106)  et  suspét  (Ar.  38). 

ù"*  Mots  féminins. 

Quand  Ye  y  est  suivi  d'une  seule  consonne,  il  était  fermé,  au 
xvf  siècle,  excepté  dans  les  mots  en  -ele  et  en  -eme.  Corneille 
avait  conservé  cette  prononciation;  son  frère  Thomas  la  note 
encore  dans  l'édition  de  169a,  et  Andry  la  prescrit  en  un  cer- 
tain nombre  de  mots  avec  l'Anonyme  de  1696;  mais  elle  n'était 
peut-être  plus,  dès  le  temps  d'Oudin,  conforme  à  l'usage  le  plus 
général;  on  y  était  pourtant  resté  fidèle  dans  les  mots  en  ege  et 
en  ère.  L'Académie  marque  encore,  en  i835,  de  l'accent  aigu 
les  mots  en  ege,  et  Ye  de  -ère  ne  s'est  ouvert  qu'au  xvni*  siècle, 
au  moins  dans  l'usage  commun. 

Quand  Ye  est  suivi  de  plusieurs  consonnes,  il  parait  s'être 
prononcé  ouvert  dès  le  xvr  siècle ,  même  en  latin ,  comme  on  a 
pu  le  voir  précédemment  (p.  77).  Péletier  note  encore  ici  Ye 
comme  fermé;  mais  il  est  douteux  que  cette  notation  représente 
l'usage  le  plus  général.  Toutefois,  en  quelques  mots  où  Ye  est 
devant  t,  d,  p,  h  suivis  d'une  r,  il  était  fermé  au  xvi*  siècle,  et 
l'usage  était  partagé  au  xvii*"  siècle,  quoique  Ye  ouvert  tendit  à 
prévaloir,  conformément  à  la  règle  générale  posée  par  Chifflet 
(3,34),  Hindret  (99),  qui  enseignent  que  Ye  est  ouvert  devant 
deux  consonnes. 

EE.  —  Suivant  Oudin  (6  ),  «en  ce  verbe  créer  et  ses  composez 
recréer,  procréer,  etc.,»  e  est  ouvert  au  «présent  de  l'indicatif. 
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crée,  crées,  crée,  créent;  y>  au  «futur,  par  tout  et  à  tous  les  temps 
qui  en  sont  formez,  n  Je  n'ai  pas  rencontre  d'autre  témoignage 
de  cette  prononciation. 

EQUE.  —  Meigret  écrit  Grecque ( a-6-i  3-i  5)  et  Grecque  (i  4)t 
Greque  (46  v");  Péletier,  Sénéque  (Ar.  78),  Gréques  (9);  Baïf, 
grike  (a  s).  Lanoue  attribue  Ye  fermé  à  obsèques,  bihliotliique , 
hypothèque.  Corneille  écrit  partout  Sénéque  (I,  Ixxxix,  etc.).  Hin- 
dret  attribue  (  97,  *&66)  Te  ouvert  à  tous  les  mots  en  eque,  biblio-- 
thèque,  hypothèque,  Sénéque,  Grèque.  L'Académie  (17^0-1769) 
écrii bibltothéque,  mais  Itypothèque,  obsèques;  en  1 835-1 878,  elle 
écrit  bibliothèque. 

EGUE.  —  Lanoue  donne  \e  fermé  à  collègue  et  à  lègue, 
alègue,  délègue,  relègue.  Corneille  écrit  allègue  (II,  xv).  L'Aca- 
démie (17&0)  écrit  allègue,  collègue,  lègue;  en  1769,  elle  écrit 
lègue,  et  en  1885-1878,  elle  donne  la  même  orthographe  à 
allègue,  collègue. 

ECE.  —  Meigret  écrit  espèce  (20  v%  91,  99  et  v%  98  v*), 
et  quelquefois  espèce  (91  v°,  98  et  v").  Péletier  écrit  espèce  (Ar. 
5i),  Lucrèce  (Ar.  101),  Grèce  (94).  Baïf  écrit  Grèsse  (a  v"  2). 
Saint-Liens  attribue  formellement  Ye  ouvert  à  espèce,  Lucrèce 
(98,  78).  Lanoue  attribue  l'e  fermé  h  espèce.  Corneille  écrit 
partout  espèce  (I,  xxiv;  II,  xxiij,  etc.),  Lucrèce  (II,  cij;  III,  vj), 
Grèce  (III,  8).  Mais  Hindrel  (95)  donne  Ye  ouvert  à  Lucrèce, 
espèce,  et  cette  prononciation  prévalait  alors.  Cependant  Andry 
donne  l'e  fermé  à  Grèce  (5o5);  en  quoi  il  est  désapprouvé  par 
Saint-Réal  (xii)  et  approuvé  par  l'Anonyme  de  1 696  (166),  qui 
écrit  aussi  (98)  espèce.  L'Académie  (17^0,  etc.)  écrit  espèce. 

ESE.  —  Péleûer  écrit  (Ar.  67)  antitèses.  Lanoue  attribue  Ye 
fermé  k  diocèze,  thèze,  antUhèze,  hypottièze,  lèze.  Corneille  écrit 
antitlièse  (III,  Ixj).  Hindret  (108)  donne  Ye  ouvert  long  «aux 
pénultièmes  syllabes  des  mots  terminez  en  ese  ou  en  e:en.  Andry 
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attribue  expressëment  (^i  A)  1'^  fermé  à  ihése;  mais  Saini-Réal 
(xii)  et  TAnonyme  de  1696  (166)  sont  pour  lA^e.  L'Académie 
(17&0)  écrit  diocèse ,  thèse,  hypothèse,  mais  (liése  et  lése-^majesté, 
qu'en  1763  elle  écrit  par  un  e  ouvert. 

EGE.  —  L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  Ve  fermé  et 
¥e  ouvert.  Péletier écrit  collège [ia)^  privilège  (Ar.  titre).  Lanoue 
donne  aussi  Ye  fermé  à  celte  terminaison,  collège,  primUge,  sacri- 
lège, sortilège,  congrège.  Mais,  suivant  Oudin  (3),  <te  deuantg''  est 
ouuert,  manège,  protège^ »  et  Chifflet  cite  (3 ,  34)  collège,  sacrilège 
en  exemple  des  mots  qui  ont  Ve  pénultième  ouvert.  Corneille 
écrit  jirîîw7^g«( II,  xl;  IILxxv).  Hindret,qui  attribue  (96,  *4f)6) 
Ve  ouvert  aux  mots  en  ege,  comme  manège,  protège,  excepte 
(96,*467),  comme  ayant  IV  fermé,  collège ^  privilège,  sortilège, 
sacrilège. 

Suivant  Andry  (^98),  «tous  les  e  qui  sont  devant  la  syllabe 
^se  prononcent  fermez,  comme  manège,  collège,  cortège,  privi" 
lège,  et  non  ouverts,  comme-font  les  Lionnois,  prononçant  :  col- 
lage, privilaige,  etc.»  Saint-Réal  ne  le  critique  que  sur  le  mot 
num^  {miy  Grimarest  dit  dans  sa  préface  :  (^Pourquoi,  dira- 
t-on,  avancez-vous.  . .  que  les  e  sont  ouverts  devant  les  finales 
muettes?  Collège,  manège,  privilège,  siège,  détruisent  votre  principe. 
Mon  lecteur  en  fera  s'il  veut  une  exception;  mais  mon  sentiment 
est  que,  bien  que  ces  silabcs  aient  presque  le  son  de  1'^  fermé, 
cependant  j'y  sens  de  la  différence  assez  pour  ne  les  point  ex- 
cepter de  ma  règle.  » 

L'Académie  (17^0)  écrit  collée,  privilège,  sacrilège,  sortilège 
par  un  e  fermé;  manège,  protège  par  un  e  ouvert.  Girard  blâme 
l'orthographe  par  e  fermé  (44i)  :  «On  trouve  l'accent  aigu 
mis  au  lieu  de  l'accent  grave  sur  Ye  ouvert;  on  s'est  avisé 
d'écrire  co//i^gTe,  sortilège,  thèse.  C'est  alors  une  faute  d'impression 
ou  une  ignorance  de  correcteur,  celte  pratique  n'étant  bonne 
qu'à  insinuer  la  prononciation  normande,  n  Mais  Boindin  le  con- 
tredit (77)  :  «Il  n'est  point  vrai  que  le  premier  e  des  mots 
collège,  piège,  siège,  privilège  soit  un  è  ouvert.  .  . ,  et  que  ce  soit 

i.  c 
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une  prononciation  normande  qae  de  le  prononcer  avec  un  e 
fermé.»  Restaut  avance  (597)  que  ce  dans  quelques  mots  en  ége, 
comme  collée,  fiége,  9x^e,  etc. . .  Ton  prononce  assez  ordinai- 
rement Ye  pénultième  comme  un  e  fermé  long,  parce  que  cette 
prononciation  s'accorde  assez  naturellement  avec  le  son  du  g.  n 
BouUielte  est  du  même  avis  (i3,  *i6)  :  «Il  n'y  a  que  les  deux- 
syllabes  ve  et  je  ou  ge  qui  puissent  être  produites  à  la  suite  d'un 
é  fermé,  comme  dans  ces  mots  :  sève,  ai-je,  collège. . .  Pour  toutes 
les  autres  consonnes,  comme  Ye  muet  n'a  pas  assez  de  force  pour 
les  produire,  la  voix  a  besoin  de  s'appuyer  davantage  sur  la 
voyelle  qui  précède  la  consonne,  n 

En  1 7  6  3 ,  l'Académie  écrit  partout -é|^,  excepté  pro(^^.  Dou- 
chet  (37)  donne  Ye  ouvert  à  collège.  Domergue  pose  en  règle 
(5o6)  que  «l'e  est  aigu  long  dans  collège,  privilège,  allége- 
ment. • .  et  partout  oii  Yé  aigu,  »  c'est-à-dire  fermé,  ce  est  suivi  du 
son  je.i>  Et,  en  effet,  l'Académie  (t835)  a  partout  marqué  ^ 
du  signe  de  Ye  fermé,  y  compris |7rot^.  Mais,  en  1878,  elle 
avertit  (préf.  xi)  que  c(  l'accent  aigu  est  remplacé  par  l'accent 
grave  dans  les  mots  :  piige,  siège,  coU^,  et  dans  les  mots  ana- 
logues. 7> 

ETE,  ETTE,  —  Meigret  écrit  poètes  (Ment.  3i);  Péletier, 
poètes,  interprètes  [Av.  9),  Adméte  (Am.  i38),Cr^te(Ar.  96),aprfte 
(Am.76),  répète [Am,'j&)'^Sain\r-Liens^ prophètes  (^i'j'] y  Lanoue 
attribue  Ye  fermé  h  tous  les  mots  qu'il  écrit  par  ete,  poète,  epi- 
thete,  prophète,  athlète,  comète,  interprète,  repète,  apète,  compéte, 
liebète,  décrète,  et  il  ajoute  que  celte  terminaison  ci  ne  doit  point 
estre  apariée  à  la  suyuante»  en  ette  «ni  à  celle  en  aite.  Le  mot 
interprété  [sic)  s'y  accommode  mieux  que  pas  vn  :  cestuy  là  hors, 
on  se  doit  abstenir  des  autres.  y>  11  écrit  par  deux  t  et  range  avec 
les  mots  qui  ont  Ye  ouvert  ^diette,  abstinence,  conseil  gênerai 
des  empereurs  en  Alemagne  ^  7>  planette.  Corneille  écrit  partout  les 
substantifs  et  les  verbes  par  un  e  fermé,  poète  (I,  3&1,  a&a), 
epithète  (I,  xxvij),  interprètes  (I,  xvi,  70,  etc.),  répète  (I,  xliv). 
Uindret  cite  (97,*A66)  interprète,  prophète,  planète  parmi  les 
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exemples  de  pénultièmes  de  mots  féminins  à  e  ouvert.  L'Aca- 
démie (17/10-1769)  écrit  atliléte  par  un  e  fcimé,  et  tous  les 
autres  mots  par  un  e  ouvert  :  comète,  diète,  épitliète,  interprète, 
planète,  prophète,  répète.  En  i835»  elle  écrit  atlilète  comme  les 
autres  mots. 

Quant  au  féminin  des  adjectifs  en  et,  Pélelier  écrit  par  un  e 
ouvert  sugète  (5o).  Lanoue  les  écrit  tous  par  ette.  Corneille  écrit 
n^Ue  (III,  16,  37),  secrette  (I,  70,  870,  A99;  III,  53,  69), 
£$cretle  (I,  &09),  indieerette  (I,  537).  ^^  ^^^^  souvent  complète 
(I,  xxviij;  III,  yj,  zxxvij,  xliv). 

EDE. — Meigret  écrit  remèdes  (  Ment.  3  5  )  et  précède  (89).  Péle- 
tier  écrit  constamment  remède  [lOfi^  io3),  cède  (Am.  /i-io/i), 
procède  (1  is,  Ar.  100,  Am.  &-i0&),  excède  (Am.  &),  succède 
(Am.  10&),  tnl0rc^<fe(Am..9),  poMib^e  (Ar.  100,  Am.  A-9).  Baîf 
écrit  sède  (  1  /i  v"") ,  pausséde  (17  v°)  pour  avoir  une  brève ,  sède  (  1 5 
V*)  pour  avoir  une  longue.  Lanoue  donne  IV  fermé  à  tous  les 
mots  en  ede,  cède  et  dérivés,  exherede,  possède,  dépossède,  remède. 
Oudin  enseigne  (3)  que  «e  devant  d  au  milieu  des  dictions  est 
ordinairement  ouuert  :  remède,  lisez  remaide.  y>  Suivant  Dobert 
(5i  1),  Ve  ouvert  s*écrit  dans  les  mots  en  ede.  Cependant  Cor- 
neille éqrit  partout  remède  (I,  189,  16&;  III,  xlv,  6),  cède  (I, 
89,  1  iO;  III,  6)  y  possède  (l  ^  177,  198,  870),  A  tcomérfe  (II,  xij; 
III,  xxiv),  Andromède  (III,  x,  lij,  liij,  etc.).  Hindret  cite  rem^i2^. 
Suède,  cède  entre  autres  exemples  de  sa  règle  générale  (96). 
L'Académie  (17/10)  écrit  remède,  intermède,  quadrupède,  précède, 
procède,  succède, possède,  et, dans  le  premier  volume,  cède,  excède. 
En  1769,  elle  écrit  cède,  mais  excède;  enfin,  en  i835,  cède. 

EBE,  EFE.  —  Corneille  écrit  Thébes  (III,  8),  Pélelier,  sina- 
lèfe  {Ar.  33). 

ELE,  ELLE»  —  Meigret  et  Péletier  écrivent  par  un  e  ouvert 
la  terminaison  des  substantifs  qui  viennent  du  latin  -ela^^^  et 

>''  On  lit  dans  Péletier  (91)  :  vie  saiiroé  voulontiers  pourqnoè  vous  metez  deus 

6. 
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celle  des  adjectifs  féminins  dont  le  masculin  est  en  -e/  âialU  : 
sequèle  (P.  Ar.  io&),  caotèlle  (M.  Si),  cautèle  (P.  17)  6t  cautèlle 
(P.  Am.  19-52),  tutelle  [M.  3i),  naturèle  (P.  ao,  45,  98). 
Baïf  écrit  par  un  e  fermé  inmortéle  (17  v'),  pour  avoir  une 
brève,  et  par  un  e  ouvert  Aerèfc  (c  4  v%  I  i  v",  17),  pour  avoir 
une  longue.  Lanoue  écrit  tous  ces  mots  par  elle  et  leur  donne  ¥e 
ouvert,  qu'ils  ont  toujours  eu  depuis. 

Péletier  écrit  zèle  (Am.  1 13)  ei^déle  (Ar.  a  i-Sa,  Am.  9/1). 
Lanoue,  qui  écrit  ces  mots  par  deux  l,  fait  remarquer  que  fs^zelle 
se  peut  aussi  escrire  auec  vn  l,  en  («c)  vn  e  masculin  à  la  pénul- 
tième,» et  que  ^Jidelle^  infidelle...  reçoiuent  aussi  volontiers  Ye 
masculin  à  la  pénultième,  et  vue  /  seule.  )> 

Corneille  écrit  z^/6(I,  37;  III,xlviij),  mnis modelle${l,  691), 
Jidelle  (I,  a6a,  286,  5o8,  667),  injidelle  (III,  i3).  Hindrct 
(96)  cite  coupèle,  modèle, parallèle  en  exemples  de  sa  règle  géné- 
rale. Régnier,  qui  pose  en  principe  que  17  se  redouble  après  Ye 
ouvert  (i  i5),  fait  observer  [ibid.)  que  celé  et  «les  mots  de  cau- 
tèle, modèle,  zèle,  éresyfele  et  parallèle.  . .  ne  s'escrivent  que  par 
une  /  seule,  quoyque  Ye  qui  précède  17  soit  un  e  ouvert.»  Ce- 
pendant d'OIivet  dil,  dans  la  première  édition  de  sa  prosodie 
(1736),  que  Ye  est  «presque  fermé»  dans  ele,  elle,  f^modele, 
fideh,  rebelle,  immortelle.  »  Mais  il  n'a  pas  conservé  cette  remarque. 
L'Académie  (1740)  écrit ^^fe,  modelle. 

ERE. — Il  semble  que  Meigret  ait  éprouvé  quelque  hésitation; 
il  écrit  chimères  ( Ment.  3 1  ) ,  cliarachtere  (a  v**)  et  cliaractères  (  6  v*) , 
cholère[a'j  v**).  Péletier  écrit  par  un  e  fermé,  Saint-Liens,  par 
un  e  ouvert,  tous  les  mots  en  ère;  Lanoue  leur  attribue  Ye  fermé. 
Je  renvoie  à  ce  qui  a  été  dit  (p.  71  et  suiv.)  de  l'histoire  de  la 
prononciation  de  cet  e. 

ENE,  ENNE.  —  Péletier  écrit  hébéne  (Am.  19),  Tirréne  (Ar. 

Il  an  tutelle,  cauteUe,  querelle,  qui  viénet  de  tulela.,,  :  sinon  par  ce  qu^il  vous  a  samblé 
que  la  prolacion  vous  l*a  conséilbé?')  Il  ne  marque  pas  1^0  de  ces  trois  mois  du  signe 
de  Ve  ouvert,  parce  qu'il  a  suivi  ici  Torthographe  vulgaire,  qui  indiquait  Ve  ouvert  en 
doublant  r/. 
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75);  Baïf,  Elétie  (3  v").  Lanoue  attribue  Ye  fermé  aux  mots  en 
ene,  cène,  ebéne,  arène,  esùoméne,  aliène,  réfrène,  en  ajoutant  que 
cette  terminaison  peut  aussi  prendre  Ye  ouvert  (voir  p.  7&). 
Corneille  écrit  partout  scène  (I,  xvij,  etc.),  Ttmagène  (III,  &), 
Gènes  (I,  a3()),  Ailiénes  (I,  ASy),  Hélène  (III,  ^^^)t  Chimètie 
(I,  xxx).  Hindret  (96)  cite  ebène,  Hélène,  cangrène  en  exemples 
de  sa  règle  générale.  L'Académie  (17/to)  écrit  arène  par  e  fermé 
et  tous  les  autres  mots  par  e  ouvert.  En  1769,  elle  écrit  arène. 
Péletier  écrit  Troyènne  (Ar.  74),  ancienne  (88),  anciènnemant 
(16),  par  un  e  fermé. 

EGNË.  —  Baïf  écrit  par  un  è  ouvert  rènhet  («7),  rènhe  (a 
s).  Lanoue  donne  Yè  ouvert  à  r^^ue,  interrègne.  Ghifflet  (3,  3&) 
cite  r^rne  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  de  Ye  ou- 
vert. Mais  Corneille  écrit  constamment  règne  (I, 9/1,315,  B/iq). 
Andry  (5 10)  lui  donne  aussi  Ye  fermé,  en  quoi  il  est  repris 
par  Saint* Real  (xii).  L'Académie  (17^0,  etc.)  écrit  règne. 

EME,  EMME.  —  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  Polifème  (Ar. 
77),  et  par  un  e  ouvert  poème  (Ar.  16-89),  ^^^^^^^^  (Ani. 
h6), suprême  ( Ar.  89 ,  Am.  1 0).  Lanoue  attribue  Ye  fermé  à  tous 
les  mois  en  eme,  blaspème  (sic),  stratagème,  emblème,  problème, 
suprême,  extrême,  apostéme,  apozéme,  diadème,  poëme,  proëme,  en 
faisont  remarquer  que  «l'vsage  a.  .  .  gagné  que  ces  quatre  cy, 
emblème,  problème,  suprême  et  extrême. . .  puissent. .  .  reccuoir 
l'e  qui  se  prononce  comme  la  diphtongue  m»  et  que  diadème, 
poème,  proême  prennent  «  fort  bien  la  pronontiation  de  »  esme, 
«qui  n'a  point  Yè  masculin. 99  Poisson  écrit  par  un  e  ouvert  long 
slrataj'dsme ,  probla&me.  Oudin  donne  (3)  l'e  ouvert  k  tous  les  mots 
en  eme,  et,  de  même,  tous  les  autres,  y  compris  Corneille,  qui 
les  marque  constamment  de  l'accent  grave.  Suivant  l'Anonyme 
de  1696  (8/1),  les  Cl  francs  Gascons  prononcent  sistème  pour 
msteme.  v 

Ijanouc  donne  l'e  ouvert  à  tous  les  mots  en  emme,  gemme,  di- 
lemme, ^Jlemme  ^oxxv  jlegmey). 
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EXE.  — Pélelicr  écrit  convexe,  connexe  (Am.  7 4).  Corneille 
écrit  constamment «^^<?  (I^  s6^  &9,  69,  io3),  et  l'Anonyme  de 
1696  [fà"])  ^circonflexe.  Hindret  (9 A)  cite  aixe  entre  autres 
exemples  de  sa  règle  générale. 

ECTE.  —  Péletier  écrit  par  un  é  fermé  afécte,  réjlécte  { Am.  5 1), 
directe  (89,  96). 

ESTE.  —  Meigret  écrit  partout  par  un  è  ouvert  :  mamjhie 
^6  v*",  19  V*,  Ment.  57-35),y^«to  [^^)^fisie,  reste  (3).  Péletier 
écrit  constamment  par  un  é  fermé  :  modiste  (Ar.  73),  manifestes 
(Ar.  39),  cilistei^kr.  6,  Am.  17-99-53),  j7rot^«te,  moleste  (Am. 
53),  r^te(Am.  3!i*-53);  de mémeBaîf,  reste  {^a  y'')^péste  (  18  v**). 

ESTRE.  —  Péletier  écrit  terrestres  (Ar.  9,  Am.  90)  par  un  ^ 
fermé. 

EPTE.  —  Péletier  (Ar.  5-33)  et  Palliot  (2 4)  écrivent  jw^f- 
cépte  par  un  é  fermé. 

EPTRE.  —  Corneille  écrit  partout  sceptre  (I,  457,  478, 
484,  485,  495,  etc.);  mais  Th.  Corneille  a  supprimé  le  signe 
de  Ye  fermé. 

ETRE.  —  Péletier  écrit  hipermétres  (Ar.  86)  par  un  é  fermé, 
et  liéxamèire  (Ar.  bS)^  diamètre  (  Am.  99  )  par  un  è  ouvert.  Lanoue 
[être)  attribue  IV  fermé  à  tous  les  mots  en  être  :  métré,  diamètre, 
pénétre^  impétre,  perpètre,  et  il  ajoute,  en  parlant  de  la  rime  avec 
être  par  è  ouvert  ;  «Le  verbe  pénétre  s'y  acconunode  aucunement, 
peut  estre  aussy  feroit  diamètre,  mais  les  autres  non.  »  Du  Gardin 
(107)  dit  que  IV  est  masculin  dans  diamètre,  perpètre.  Corneille 
écrit  pénétres  (I,  946),  examétre  (III,  Ixiij). 

Quant  au  mot  salpêtre,  Palsgrave  (965)  Y  écrit  salpestre,  et  il 
a  conservé  cette  orthographe  dans  Lanoue,  qui  lui  attribue  Ye 
ouvert:  Richelct  l'écrit  salpêtre,  comme  il  Va  été  depuis. 
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EDRE.  —  Andry  donne  ¥e  terme  h  cèdre  (5oi  );  il  est  repris 
par  Saint-Réal,  approuvé  par  TAnonyme  dei696(i66). 

EPRE.  —  Saint-Liens  écrit  lèpre  (157)  avec  le  signe  de  Ye 
ouvert,  et  Lanoue  écrit  lèpre  avec  le  signe  de  ïe  fermé. 

EBRE.  —  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  :  célèbre  {^ y  96,  Ar. 
i5,  Am.  i  ib)  y  funèbre  {Za),  ténèbres  [km.  1 1 5),  a^&r^  (Ar. 
79).  Saint-Liens  écrit  célèbre  (i55),  ténèbres  {^^^)  par  un  e 
fermé.  Lanoue,  qui  ne  cite  (\\ke  célèbre,  funèbre,  ténèbre,  ne  s'ex- 
plique pas  sur  Ve;  mais  il  écrit  ténèbres.  Corneille  écrit  ténèbres, 
funèbres  (I,  057). 


SECTION  IL 

Ë  ,  E  ATONES. 

Ue  atone  non  féminin,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les  syl- 
labes initiales  ou  médiales,  n'a  pas  une  qualité  aussi  sensible  que 
Ye  tonique.  Il  est  certain  que  l'on  peut  prononcer  écrire  au  lieu 
Xèerire,  sans  blesser  l'oreille,  comme  on  le  ferait  en  prononçant 
gardé  au  lieu  de  gardé;  et  autrefois  on  a  trouvé  que  Ye  était  ouvert 
dans  ces  conditions.  Dangeau  marque  de  l'accent  grave  tous  les  e 
atones  que  nous  marquons  d'un  accent  aigu,  écrit  (I,  1,  16), 
/^gw(I,  18,  1  ^) j  dijirance ,  -aii<(I,  l'j)^  féminines  (l^  a3),  va- 
riilé  (I9  q3),  etc.  Hindret  fait  dire  à  ses  interlocuteurs,  à  propos 
de  la  prononciation  des  syllabes  initiales  oii  e,  de,  me,  re  sont 
suivis  d'une  s  muette,  esteindre,  mesfait,  etc.  {*à'jo)  :  «Je  vous 
avoue  que  j'ai  bien  de  la  peine  à  distinguer  v  Ye  fermé  d'avec  Ye 
ouvert  t^dans  ces  premières  syllabes  des,  es,  mes,  res.  —  C'est 
que  vous  n'y  avez  pas  encore  l'oreille  accoutumée...  (A73)  tout 
le  monde  fait-il»  cette  différence  «en  parlant?  —  Les  uns  plus, 
les  autres  moins,  et  il  y  en  a  mêmes  qui  n'en  font  point  du  tout; 
mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  qui  parlent  un  peu  bien  la  font 
très-sensiblement.  »  C'est  sans  doute  ce  qui  a  con  uit  Ruffier  à 
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Corneille  I,  â68;  ^pechi  et  non  j^os péché ^yi  Ménage  Aoi;  pé-- 
clwr,  etc.  R.,  Ac.  17/10,  etc.  c^Dans  les  provinces  méridionales 
plusieurs  prononcent. . .  péché,  pécheur,  »  *Féraud. 

Bêcher  L.;  bêché  Le  Gaygnard  5o;  béelun"  R.;  biclier  Ac. 
17^0,  etc. 

Fléchir  L.;  Jléchy  Corneille  I,  'jo;Jlechir  f^.;JUchir  Billecoq 
88 \ Jléchir  Ac.  i7&o,etc. 

Empescher,  dépescher  L.  ;  empêcher,  dépêcher  R. ,  etc. 

Prescher  L.  ;  predcher  Poisson  ;  prêcher  R. ,  etc. 

&**  E  devant  j. 

Léger,  légéremant  Péletier  Am.  i-gi;  légéremant  Poisson; 
léger  Corneille  I,  Ixij,  7,  Ai,  58,  60,  919,  s&6,  â6i;  III, 
i36,  etc.;  léger  R.,  Billecoq  98,  Ac.  17A0,  etc. 

Aléger  L.,  Corneille  I,  396,  R.,  etc. 

Alliance  Corneille  I,  398,  /io5,  &90,  R.,  Ac.  17&0,  etc. 

Rengréger  L.,  R.  Ac.  17A0. 

Abréger  Péletier  k'j;  abréger  L.,  R.  Ac.  17^0,  etc. 

Domergue,  qui  enseigne  (5o6)  que  Ye  est  <taigu  long»  par- 
tout où  il  «est  suivi  du  son  je,  v  cite  entre  autres  exemples  aUége- 
ment  avec  collège,  privil^.  L'Académie ,  en  1835,  a  suivi  cette 
orthographe;  en  1878,  où  elle  a  substitué  Taccent  grave  à  l'ac- 
cent aigu  dans  collège,  etc.,  elle  a  conservé  l'accent  aigu  dans 
allégement,  abrégerai,  protégera. 

5**  B  devant  s  muette. 

Ue  suivi  d'une  s  devenue  muette  se  prononçait  en  général 
fermé  dès  le  xvi'  siècle,  soit  dans  es  initial,  soit  dans  des,  res, 
mes,  ires,  soit  dans  divers  mots  où  e  était  suivi  d'une  s.  L'usage 
a  pourtant  subi  des  fluctuations  que  nous  allons  exposer  en  sui- 
vant l'ordre  de  cette  énumération. 

ES  initial.  —  On  sait  que  «(«)  initial  provient  :  1"  du  préfixe 
français  es,  dérivé  lui-même  du  latin  ex,  ébahi,  autrefois  esbahi; 
a**  de  la  prosthèse  ou  addition  de  Ye  devant  se,  sp,  si,  écrire; 
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3*  du  latin  ex  transformé  suivant  les  habitudes  de  la  prononcia- 
tion française,  étrange.  Aucun  de  ces  e,  quelle  qu'en  soit  l'ori- 
gine, n'est  marqué  de  Ve  ouvert  dans  Meigret,  c'est-à-dire  ils 
sont  tous  fermés  et  ils  ont,  en  effet,  le  signe  de  1'^  fermé  dans 
Péletier  et  Baïf  :  i*  écorces  (P.  Ar.  8),  ékarter  (B.  d  v*),  ichapé 
(P.  1 1),  egari  (M.  3  v»),  égard  (P.  7),  égaioM  (B.  3),  éhaz  (P. 
5),  ébahi[V.  6&,  1  ad),  ^or<  (P.  Am.  5),  éffroniimmi  {L.) ,  élu 
(P.  Ar.  3a),  él\re{^.  c),  emèrveUhât  (M.  16  v"*),  émeut  (P.  Am. 
6,  B.  9),  émouvoir  (fi.  ao),  écîèrcir[P,  Ar.  39),  éelèrcie  (P.  Ar. 
4i),  épris  (P.  i3);  a*  ékipant  (B.  10  v*),  écoIe{?.  ag),  état 
(P.  45),  étude  (P.  7.  3o,  B.  i4),  épès  (B.  9),  épier,  épiant  (P. 
Ar.  19,  4),  épouions  (P.  93),  épouzer(^B.  11  v"),  ecnre,  écrivez, 
ecriz  (M.  9  v",  6  v®,  16  v*),  écrire,  écriz  (P.  6,5),  étrenant^  être- 
ner  (B.  b  a),  étroite,  étroètemant  (P.  6,  4o);  S""  éteindront  (B. 
c  V*),  étrange  (M.  64,  sans  doute  par  une  faute  typographique), 
étrange  (P.  117,  17),  c(raii;V(M.  9  v"),  Arangé'*  (P.  45),  âran- 
jVcr*  (B.  4  V*). 

Laval  cite  aussi  en  exemple  de  «l'e  que  nous  disons  égun  les 
mots  esleu,  eelo^é,  estât,  estably,  esté.  Rambaud  marque  toujours 
du  signe  de  Ye  ouvert  e  provenant  de  es,  étonnée,  épousée  (180), 
ipingk,  écrire  (198),  etc.  Joubert  écrit  (aga)  seté  [œstas).  Du 
Val  dit  (66)  que  fuYe  se  prononce  presque  comme...  at...  quasi 
devant  toutes  les  consonantes  qui  sont.. .  suyuies  d'autres  conso- 
nantes. . .  estréne. . .  aitréne. . .  9  Le  Gaygnard  donne  ïe  ouvert  à 
isehés,  ^to<(5o).  Maupas enseigne (1 1)  qu'on  prononce  Teouvert 
dans  «les  mots  qui  sont  commencez  de»  la  syllabe  e«,  «(comme 
escrire,  estudier.y»  Martin  donne  Ye  ouvert  à  épèsse  (Aa). 

Au  xvir siècle ,  l'eest  donné  en  général  comme  fermé.  Oudin  dit 
(6)  que  Ye  est  fermé  en  es  initial,  ^ésueiller,  éslancer,  ésmouuoir, 
éspouser,  ésbranler,  ésehapper,  etc.  t»  Ghifflet  (3,  a8)  donne  aussi 
Ye  masculin  h  es  initial,  éconduire.  On  lit  dans  les  cahiers  de  l'A- 
cadémie (17)  :  «Tous  les  mots  commençant  par  une  s,  soit  en 
latin,  soit  en  italien,  devant  laquelle  est  ajoutée  la  syllabe  e, 
conseruent  cette  s  mesme  dans  les  mots  oii  elle  ne  se  prononce 
pas...  cet  e  est  fermé  et...  ne  se  prononce  pas  comme  vn  ai. 
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ainsi  que  fait  1'^  deuant  ¥s  au  milieu  des  mots  teste,  tempeste,  d 
L'orthographe  de  Corneille,  qui  écrit  constamment  établit, 
éclaircit  (II,  iv),  ébransler  (H,  liiij)»  etc.,  est  conforme  à  cette 
remarque.  Il  écrit  pourtant  étrange  (I,  16). 

Cependant  Hindret  prescrit  (io&,*937)de prononcer  ouvert 
es,  non  seulement  initial,  mais  encore  dans  des,  mes,  res;  il 
blâme  que  Ton  supprime  ïs  et  que  l'on  mette  sur  Ye  un  accent 
aigu  {*^S^)  :  <^De  la  manière  qu'on  les  marque  aujourd'hui, 
nous  nous  voyons  presque  obligés  de  les  prononcer  comme  ceux 
qui  se  trouvent  aux  premières  syllabes  de...  préparé,  dégénéré, 
rédigé... n  et  il  ajoute  (*2  38),  à  propos  de  la  prononciation  par 
e  ouvert  :  «Celte  manière  de  pronojicer  est  asseurément  la  plus 
régulière  et  la  plus  naturelle  que  nous  ayons  en  notre  langue; 
mais  elle  est  fort  corrompue  dans  beaucoup  d'endroits  :  il  n'y  a 
qu'à  la  Cour  oii  elle  s'est  conservée  sans  aucune  altération.» 

Buflier  dit  (  8 1 5  )  en  général  que  l'a  «  est  un  peu  ouvert. . .  de- 
vant deux  consonnes,  comme...  étrange,  infestant,  etc.;»  mais  il 
n'a  pas  pensé  à  parler  des  autres  e.  Il  dit  dans  sa  première  édi- 
tion (817)  :  «Quelques  uns  croient  que  Ve  est  ouvert  ou  demi 
ouvert...  dans  les  premières  de  étaient,  etoit;  mais  s'il  l'est,  c'est 
si  peu  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  doive  le  marquer  de  l'accent 
grave  comme  ils  font.  »  De  la  Touche  enseigne  en  général  (*88) 
que  Ve  est  fermé  «quand  il  fait  seul  une  syllabe. ••  écrit...  éta- 
blir. Jt  Et  c'est,  en  effet,  l'usage  qui  a  prévalu. 

DES.  —  Quand  de  suivi  d'une  s  muette  ne  provient  pas  di- 
rectement du  latin,  comme  descendre ^  il  provient  sans  doute  du 
préfixe  latin  dis  devenu  des,  deschausser  (discalceare).  En  un 
grand  nombre  de  ces  mots,  l'orthographe  flotte  entre  de  et  des, 
comme  on  le  voit  dans  Palsgrave  et  dans  R.  Estienne.  Il  me  pa- 
rait probable  qu'on  prononçait  Ve  fermé  dans  les  deux  cas,  et 
il  me  parait  certain  qu'on  prononçait  Ve  fermé  dans  des-  et 

Je  donne  ici  la  liste  des  mots  que  je  rencontre  écrits  par  des- 
dans  R.  Estienne,  Thierry,  et  marqués  de  l'accent  aigu  par  La- 
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noue,  qui  écrit  quelquefois  aussi  des-,  Vax  ajouté  les  mots  sur 
lesquels  j'ai  rencontré  les  témoignages  de  Palsgrave,  de  Péietier 
et  de  Baïf  <«• 

Descaeher;  descaeheter  (Th.);  des-,  décapiter;  des-  (Pals.  768, 
St.),  décocher;  de-  (Pals.  446),  des-,  dkoUrf-emeni;  des-  (Pals. 
5 18,  Th.),  décorder;  descognoistre  (Pals.  638,  Th.);  des-,  dé- 
coudre (P.  98,  L.);  des-,  découpler,  -ement;  des--  (Pals.  767,  St., 
L),  découmr  (P.  86-79,  Baïf  7,  L.);  découler  (Baïf  a  v°,  L); 
des-,  découlper;  je  decours  (Pals.  606),  de-,  décours;  des-,  dé- 
courager; descouronner  (Th.);  décuver;  descœffer  (Th.),  décoîfer; 
des-  (Th.),  décamper;  des-  (Pals.  5i8,  St.),  déconfit;  desconseiller 
(Pals.  567,  St.);  descontenancé ;  des-  (Pals.  5 1 8 ,  St.),  déconforter, 
desconvenue  (Th.);  se  descombattre;  descombrer  (Pals.  766,  St.). 

Déceler  (Th.),  JAr<?/er(P.  Am.  89,  L.);  je  desceille  (Pals.  766), 
dessiller  (Th.);  descetndre  (Pals.  768,  St.),  déceignit;  descengler 
(Pals.  768,  Th.);  descendre  (Pals.  5i3,  St.);  desceu [an  desceu 
de  moy). 

Déssécheurs  (P.  Am.  79),  desseclèer  (L.);  desseller,  desseeller 
(Th.);  desserrer  (Pals.  768,  St.);  de-  et  des-  (Pals.  5i3,  Sai), 
desservir,  desservir  (P.  3,  Am.  ai);  dessoler  (Pals.  768,  St.); 
dessorceler;  je  dessaysine  ou  dessaysie  (Pals.  5a  1),  dessaisir;  se 
dessoiverÇTh.);  desseurer,  dessembler  (Th.);  dessonger. 

De-  (Pals.  48 1,  53o,  St.),  déchasser;  deschapperonner  (Th.); 
des-  (Pals.  617,  St.),  décharger;  descharoK^ner;  descharpir;  des- 
(Pals.  544,  St.),  déchamer;  descharmer;  deschevestrer ÇTh.);  des- 
chevelee;  deschevancer  (Th.);  je  deschicquette  (Pals.  589),  des-  et 
de-,  déchiqueter;  je  deschire,  dessire  (Pals.  686),  deschirer,  déchi- 
rer, descirer  (Th.),  dessirer  (L.);  déchifrer;  des-,  déchainer;  je  de- 
cheoys{Vals.  544),  déchoir,  descheanee  (St.),  descheoir  et  rf&A^/ 
(L);  À»-  (Pals.  674,  St.),  déchausser;  deschant,  deschanter;  des- 
champer  {  Pals.  768). 

(^}  Quand  je  n*ajoate  rien  aux  moto  écrits  par  de^  et  de-,  ils  sont  attestés  par 
R.  Estienne;  les  mots  écrits  par  dé-  sont  attestés  par  Lanoue.  Quand  je  dte  les  té- 
moignages de  Paisgrave  (Pals.),  de  Péietier  (P.)  et  de  Baïf,  je  mentionne  expres- 
sément les  témoignages  de  R.  Estienne  (St.),  de  Thierry  (Th.)  et  de  Lanoue  (L.). 
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Dégager;  deê- (Vais.  619,  St.),  dégarnir;  déguerpir  (Pals. 
671,  Th.),  de9guerpir(0.)^  déguerpir  (R.,  etc.);  desgorger  (Pals. 
A78,  St.);  di»-(Pals.  468, St.),  dégoûté{V.  87,  L);  desgourdir 
desgourmer  [Th.);  des-  (Pals.  597»  St.),  dégainer;  (fe«- (Pals. 
519,  St.),  déguiser  {V.  s6,  36,  117,  L.);  déguinder. 

U  desgele  (Pals.  i3o,  75&),  de-  et  desgeler,  dégeler;  desiucher 
(Th.);  des-  (Pals.  463,  St.),  déjeusner;  desjoindre  (Pals.  619, 
St.),  déjaignit. 

Délasser;  des-,  détacher;  de-  (Pals.  5o5,  St.),  détailler;  deste^ 
kr;  déterrer  {Vais.  766,  St.),  déterrer;  desùtre  (Pals.  647,  St.); 
destordre,  détordit,  -tors;  jc  destouppe  (Pals.  768,  Th.);  destourber, 
-6wr(Pals.  5a2,  984,  St.),  détour  hier  (P.  Ar.  5o),  détourbe- 
ment;  de--  (Pals.  5q3),  des-^  détournant  (Baîf  0  4),  destour  (Pals. 
s5o.  St.);  je  destait^  (Pals.  Sqs),  déteint. 

Desdire;  des-  (Th.),  dédorer;  desdormir  (Jïh.);  des-,  dédommager, 
-ement;  des-  (Pals.  5 1 8 ,  St.) ,  dédaigner,  --eus;  déduire  (Pals.  467, 
509,  St.);  fndesduity  cerchez  déduit,  Ji  déduire  {^.  8,  â4,  66, 
Baïf  10),  et  déduit  L;  je  me  desdeulx  (Pals.  609). 

Dépaver;  dépecer  (Pals.  5â3,  St.);  de«-  (Pals.  Sao,  St.)  et 
(fc-  (St.),  dépescher,  dépèches {^axi  a  3  v*);  des-  et  efc-,  dépestrer; 
dépereher;  Je9-(Pals.  620,  St.),  dépiter  {V.  Am.  i3-i45,  L); 
de-  (Pals.  5 13,  St.),  dépozer,  dépost;  despucekr;  despouiller  (Pals. 
531,  St.);  </e^  (Pals.  621,  St.),  {fepourva  (P.  7,  10,  Ar.  19); 
dépaïzer;  de-  (Pals,  biù)^ despeindre  (Th.),  dépeint  (P.  Am.  49), 
-peint;  des-,  dépeupler,  -ement;  des-  (Pals.  690,  St.),  et  de-,  cfcf- 
pendre,  despence,  etc.,  dépencier. 

Desbaster  (Th.),  débagouUr;  desballer;  des-  (Th.),  débarrer; 
des-  (Th.),  débarquer;  des-,  débarder;  jedebijfeij?a\s ,  559,  691); 
déboter;  des-,  déborder  (Baïf  3,  L.);  débomer;  des-  (Pals.  766, 
St.),  déboucler;  des-,  débouscher;  desboutonner  (Th.);  des-  (Pals, 
5 1 7 ,  St.  ) ,  débourser,  -ement;  desbourber,  desboisté  ( Th.  )  ;  des- (  Pals. 
5i6,  609,  St.),  débaucher  (Baîf  1  v',  L.),  desbauger  (Th.),  je 
desbaudis  (Pals.  689);  des-  (Pals.  766,  St.),  débander,  -ement; 
des-,  débonder. 

Je  defface  (Pals.  5i5,  St.);  des-,  défaschei*;  ^defaueur,  voyez 
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dejaueur,  y)  desfaveur,  desfavoriser  (Th.);  défarder;  de-,  et  desfaroU" 
cher  (Th.);  àjr-eti/(^(Pals.  766,  768),  des-,  déferrer;  def  (Pals. 
766,  768  ,  St.),  des-y  défermer; def  (Pals.  609,  5i5,  St.),ie«-, 
déj!er  (P.  &3,  6s,  L.),  défiance;  de-  et  <^^(Pals.  5i5,  619), 
^desjigurer,  cerchez  dépurer,  »  défigurer;  desfiler;  desforiune  (Pals. 
â&5 ,  Th.),  -é;  je  défoule  (Pals.  680 ,  761);  deffuble,  --ulle  (Pals. 
767),  desfuler,  défubler;  de»- (Th.),  défoncer. 

Des-  (Th.),  dévalizer;  des-,  dévesiir;  desvelopper  (Pals.  767, 
769  St.);  je  desvergonde  (Pals.  697);  desvier  (Th.);  desvisager; 
d^c^m^(Th.);  d^-(PaIs.  667,  St.),  dévoyer  et  dévoyer  (P.  63, 
Ar.  19);  desvoiler  (Th.). 

Je  délasse  {^Pa\s.  768),  deslacer  (L.);  je  délasse  (Pals.  769), 
J!es-^  délasser;  de-  (Pals.  608,  St.),  délascher;  deslater;  des-  (Th.), 
délabrer;  Jes-(Pals.  766,  St.),  délier;  desh^rer  {Vah.  5i3,  St.); 
deslouer  (Th.);  de-  (Pals.  5io,  St.),  délayer  (différer);  deshtaulté 
(Pals.  9&9»  St.),  desloyaL 

Desramer;  desrester;  ie«- (Pals.  673,  St.),  dérégler,  -emeni; 
de^  et  desrider;  desroquer;  des-  (Pals.  5i&,  St.),  dérober  (Baïf 
9,  io,L.);dle<rotigir;  desroute  (Pals.  653),  desrouter;  desrouler; 
denvuiller ; ']e  me  desrue  (Pals.  ^70);  desruner;  desrumer;  je  me 
i/eiiroye(Pals.  73&);  ie^^  déranger  ;  de- (Vais.  556),  f^desrompre, 
cerchez  derompre,r>  dérompit,  -u;  je  deronge  (Pals.  &56);  //e»- 

Je  desnature  (Pals.  ^70),  desnaturé;  desnerver;  je  cienye  (Pals. 
Bit),  £2^iVr(St.,  P.  Ar.  35,  L.);  desniclier  (Pais.  687,  St.); 
de-,  desnigrer;  des-  (  Pals.  766 ,  St.  ),  dénuer;  des-  et  de-  (Pals.  6 1 5, 
739,  768),  des-,  dénouer;  de-,  dénombrer;  de-,  dénommer. 

Des-,  démasquer;  démaseher;  desmailler  ;desmaiUoter;  des-,  déma- 
rer;de-eides-  (Pals,  b  1 2 ,  'j  &8),  desmarier  ;  des-  [Si.)  ^  démarquer  ; 
de-  (Pals.  685),  des-,  démarclier;  desmesuré;  des-  (Pals.  5i3, 
593),  des-  et  de-,  démesler;  des-  (Pals.  3 19),  des-  et  démettre; 
démors,  -dit,  -du;  desmouvoir;  des-,  démunir;  je  desmaye  (Pals. 
519);  desmœller;  desmeubler;  des-,  démancher;  démanteler;  des-,  dé- 
mentir [V.  35,  L.);  ^^m^m^pr  (Pals,  bi^.  St.); des-  (Pals.  768, 
St.),  démonier. 
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Je  decticque  (Pals.  6 1 5  )  ;  des-  ( Pals.  5 1 8 ,  766 ,  St.),  déchrre; 
des-,  déclouer;  descrier;  des-  (  Pals.  5 1 3 ,  St. ) ,  décrire  (Péletier  1  o 3, 
Ar.  30)  ;  décrocher;  des--  eidecroier,  -oir«,  décroter,  -oire;  descrouste 
(Pals.  &8&);  des-eidecroislre(î?a\s.  609,  St.),  décroy,  nns,  -où, 
oist,  -eu,  -oissement;  décrotter;  desgluer;  je  degloutis  (Pals.  7&&); 
je  dégrade  (Pals.  619),  fnde^ader,  voyez  dégrader, v  dégrader; 
dégraisser. 

Destraquer j  détraquer;  des-  (Pals.  979,  St.),  détrousser,  -emeni; 
destresse  (  Pals,  s  1 A ,  St.  )  ;  destroict  (  Pals.  6  3 ,  St.  )  ;  destruire  (  Pals. 
5 s 3,  St.);  rfe-(Pals.  5o5),  des-, détrancher;  des-,  détremper;  des- 
traindre  (Pals.  Sas),  destrainte  (St.). 

Des-,  déplacer  (P.  116,  L.);  desplier;  des-  (Pals.  5ai,  St.), 
déplére  (P.  36),  déplais,  -aist,  -eut,  -eu,  déplaizir;  desployer  (Pals. 
bfiO^L.);deS'',  déplanter;  des-,  dépérir;  Je»- (Pals.  Sai,  St.),  dé- 
prizer,  dèprizable  (P.  63);  desprisonner;  je  desblasme  (Pals.  5â  1  )  ; 
desbraillé;  je  de-  et  desbrise  (Pals.  471,  553,  691),  de-,  débris; 
des-  (Pals.  766,  St.),  débrider;  des-,  débrouiller;  je  des-,  debran- 
cliis  (Pals.  759,  6i4);  desjlammer;  ^desfeurer,  voyez  defieurer;Ti 
dejloure  (Pals.  5 10),  desfloure  (Th.),  déjlore;  des-,  défrischer;,je 
deffraye  (Pals.  65 1),  ^ desfrayer,  cerchez  défrayer,  n  défroyer;  dé- 
fraizer;je  dejfroysse (Pals.  47 1);  des-(Th.),  défroncer;  desfrongner 

(Th.). 

Au  xvii*siècle,Ou(lin  (5),  Chifflet  (3,  28),  Ducz  (la),  An- 
dry  (5o  2),  l'Anonyme  de  1696(69),  De  la  Touche  (*89),  s'ac- 
cordent h  donner  1'^ fermé  à  des  dans  celte  espèce  de  mots.  Hindret 
(99  et  *hliù)  pose  en  règle  ici,  comme  pour  es,  mes,  très,  que 
dans  les  mots  oh  de  est  suivi  d'une  s  qui  ne  se  prononce  point 
Ve  se  prononce  ouvert.  La  règle  était  d'une  application  didicile; 
quels  sont  les  mots  où  1'^  ne  se  prononce  pas  ?  Hindret  renvoie 
(*478)  au  ((dictionnaire  royal  du  Père  Pomey, ?»  dictionnaire 
français-latin  publié  par  le  jésuite  Pomey  en  166/i.  Billecoq 
donne  (389)  une  énumération  de  ces  mots  évidemment  incom- 
plète. 

Au  xvm*  siècle,  Buffier  enseigne  (816)  que  Ye  «est  un  peu 
ouvert  dans  la  silabe  de,  quand  elle  est  la  première  du  mot  et 
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suivie  d'une  consone:  dépit,  défaire,  v  Mais  les  autres  grammai- 
riens enseignent  que  Te  est  fermé  dans  tous  ces  mots. 

Il  est  un  certain  nombre  de  mots  où  l'usage  a  hésité  entre  de-  et 
dé-.  On  pourrait  être  tenté  d'en  rapporter  quelques-uns  au  latin 
de.  Mais  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  mots  de  la  langue  sa- 
vante, on  trouvera  les  mots  de  la  langue  vulgaire  venus  directe- 
ment du  latin  de-  ou  di-  en  si  petit  nombre  ^'^  que  le  plus  sAr 
paraît  être  de  rapporter  à  dis-  tous  les  mots  qui  peuvent  prêter 
à  quelque  hésitation. 

Je  deicoupe  et  decauppe  Palsgrave,  689,  5o5;  découper  St.; 
découper  L.  ;  découper  Poisson  ;  découper  R. ,  etc. 

Degaster  St.  ;  dégaster,  -aste  L.  —  Degaat  St.  ;  dégast  L. ,  Poisson  ; 
d^rast  Ménage  II,  101  :  dégât  R.;  dégât  Hindret  79,  *5i8;  ^2^- 
gat  Andry  5o3,  R.,  Danet,  Ac.  l'jào,  etc. 

BegouUer  St.  ;  dégoûter  Péletier  Am.  1 1  &- 1  As  ;  dégoûter  L.  ;  de- 
goutter  Bouhours  3oi,  R.,  Hindret  79,  *5i8,  De  la  Touche 
^89;  d^outter  Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Je  degoyse^  desgoyser  Palsgrave  àSa;  degoiser  St.;  d^oker 
Baîf  D  v*;  dégoizer  L.,  Poisson,  R.,  Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Je  d^ecte  Palsgrave  5 1 0  ;  dejecter  St.  ;  déjetter  L.  ;  dejeter  Pois* 
son;  déjetter  R.,  Danet,  Ac.  17/10, etc. 

Détenir  St.,  Péletier  Am.  89;  on  le  prononce  des  deux 
manières,  mais  plus  ordinairement  par  un  e  masculin,  H. 
Estienne  (^^  détenir,  détint,  détenu  L.;  détenir  R.,  Danet,  Ac. 
1740,  etc. 

Départir  Palsgrave  5i3,  St.;  départir  6â,  98,  Ar.  titre  âi- 
3Â,  Am.  9-55-91-108-1 1 5,  et<i^rton(  Ar.  3  Péletier;  départons 
Baîf  3;  départn*  L.;  il  départ,  tu  dépars  I,  199,  &6â,  se  dépar- 
tir III,  xlij  Corneille;  départir  R.,  Danet,  Ac.  17^0,  etc.  — 
Départ  Baîf  18,  L.;  «il  faut  dire  départ  et  non  pas  départ,  d  Mé- 
nage ho  1  ;  départ  Corneille  1, 98  ;  départ  R. ,  Danet,  Ac.  17^0,  etc. 

Je  débats,  débat  Palsgrave  5 08,  sis;  d^at  La  Taille  8;  de^ 

(1)  Je  n*en  vois  pas  d'autres  que  déeevair,  défendre,  devenir,  demander,  demeurer, 
^*^  93  :  «Qaxdam  utroque  modo  proDuntiantur,  ut  deceuoir,  détenir,  sic  tamen  ut 
naagM  usitâtus  sit  sonus  masculinus.  *> 

I.  1 


j»' 
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battre  Pëletier  19,  3o,  Ramus  iS^'^debashait  q  U  y"*;  débat,  dé-- 
batre  L.;  débat,  débattre  Ménage  II,  101;  debatre,  débats  Cor- 
neille I,  59,  667;  II,  3o;  débat,  -tre  R.,  Andry  5o9;  débat 
Hindret  79,  *5i8;  débat,  débattre  Danet,  De  la  Touche  ^Sg, 
Ac.  17^0,  etc. 

Débouter  St.;  débouter  L.;  débouter  Bouhours  3oi;  débouter 
R.  ;  débouter  Andry  5o3 ,  Hindret  *  5 1 8 ,  De  la  Touche  *S^;  dé- 
bouter Danet,  Ac.  17&0,  etc. 

Début,  -er  L.;  débute  Corneille  II,  civ;  débuter  R.,  Danet,  Ac. 
1  7^0,  etc. 

Dejailance  Palsgrave  318;  défaillir,  -once  St.;  défaillir,  -once 
Ménage  II,  lioi;  défaillir,  -ance  R.,  Andry  5o3,  Danet,  Ac. 
17^0,  etc, 

Default  Paisgrave  a5,  sis;  default  St.;  défaut  P.  Am.  i5- 
ilia;  défaut,  je  défaus  L.;  défaut  Poisson;  «il  faut  dire  défaut  et 
non  pas  défauts  Ménage /toi  et  II,  101;  défaut  Corneille  I,  176, 
âÂ9,  Ao3;  II,  Ixxvij,  ixxxiij,  ciij,  civ;  défaut  Th.  Corneille,  R.; 
f!^ défaut  vice,  et  défaut  terme  de  pratique, 9»  Hindret  'j^;  dé- 
faut Andry  5o3;  tion  doit  prononcer  défaut  dans  le  sens  d'im- 
perfection ;  mais  quand  c  est  un  terme  de  pratique  ou  de  chasse , 
on  prononce  défaut.  Il  a  été  condamné  par  défaut.  Les  chiens 
sont  en  défaut^  7>  De  la  Touche  (1710);  défaut  Danet, Ac.  1 7&o,etc. 

Deffaire,  defaict,  dejaict  Paisgrave  767,  609,  5ii;  desfaire 
St.;  dtu  séz  que  nous...  auons  trois»  e  cdéquéz  tu  sans  an  ce 
mot  défère,  7>  Péletier  ùU  ;  «qant  ao'  troès  e  qe  tu  dis  qe  je  sens 
difierèns  en  ce  vocable  défère,  je  n'us  jamès  le  nés  si  bon  qe 
j'y  en  susse  sentir  plu'  de  deus,  etans  le  premier  è  le  dernier 
d'une  même  natur  è  qantité,  è  le  second  è  ouuert,»  Meigret 
Rep.  8;  défaire,  -aiïeL.,  R.,  Danet,  Ac.  17&0,  etc. 

Dévoiler  St.;  redevalant  Péletier  Am.  i36;  dévaler  L.;  dévaler 
Poisson,  Ménage  II,  103,  Corneille  III,  19;  dévaler  R.;  dévaler 
Hindret  79  *5i8,  De  la  Touche  *90,  Danet,  Ac.  17/10;  dé- 
valer Ac.  1763,  etc. 

Dévider  Paisgrave  5 13,  783,  St.;  desvuider  T.;  dévider  L.; 
dévider  Poisson;  dévider  0.;  dévider  Ménage  II,  103;  dévider  (?) 


LIV.  I,  CHAP.  II,  SECT.  II,  8  1,  5".  99 

R.;  dévider  Hindret  79,  *5i8;  dévider  Danei;  dévider  Ac.  17&0, 
Trévoux;  dévider kc.  1762,610. 

Je  délaisse  Pals.  608,  délaisser  St.;  délaisser  La  Taille  8,  Pë- 
letier  Ar.  99»  délaisse  et  délaisser  L.;  delessance  Poisson;  délais- 
ser ^.^  Andry  5o3,  Danet,  Ac.  1740,  etc. 

Je  délivre  Paisgrave  5 1 0;  délivrer  St ;  délivrer  Pëlelier  &S;  dé- 
livre h.;  deUvranse  Poisson;  délivrer,  -once  R.,  etc. 

Je  me  demene,  demaync  Paisgrave  60Â,  5ii;  démener  St.; 
démené  Pëletier  5,  3o,  Ar.  5-i5;  démener  R.,  Danet»  Ac. 
1740,  etc. 

Je  démange  Paisgrave  54o,  558;  demangeure  Pals.  aiS;  dé- 
manger, --eson  St.  ;  démanger  Poisson ,  Ménage  II ,  101;  déman- 
geaison Corneille  I,  xx;  demanjer,  -eaison  R.,  Hindret  79,  *5i8y 
Danet,  De  la  Touche  *90,  Ac.  17/10;  démanger,  -eaison  Ac. 
1769,  etc. 

Degrez  Pals.  9  9  8  ;  d^é  St.  ;  degré  Péletier  Ar.  74,  Am.  6-3  6 , 
Ménage  II,  101;  £%r^ Corneille III ,  ix,  R.;  dt^é  An.  de  1684» 
34,  Andry  5o3,  Hindret  79,  *5i8;  degré  An.  de  1696, 
39,  Danet;  degré  De  la  Touche  *90,  Ac.  1740»  etc.,  Domergue 
A96. 

RES.  —  Re  uni  à  des  mots  commençant  par  es,  rescliauffer, 
resveiller,  res  d'origine  latine  (^respondre)  ou  française  {rest^  se 
sont  prononcés  par  un  e  fermé  dans  les  mêmes  conditions  que 
ei,  des,  mes,  ires. 

Péletier  écni  répondre ,  réponfouv  r^onds[ Ar.  34,  10),  répit 
(69);  Lanoue,  répondant,  réchatU;  Poisson,  rétif,  rétrécir.  Oudin 
(5)  et  Chifflet  (3,  98)  comprennent  cette  espèce  de  mots  dans 
ceux  qui  commencent  par  re  ne  signifiant  pas  réitération ,  et  qui 
ont  IV  masculin.  De  même  les  autres  grammairiens,  excepté 
Hindret  (1  o4 ,  *  468)  et  Billecoq  (  99  ),  qui  donnent  Ve  ouvert  à 
res-.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  88)  que  d'Alembert  blâme 
l'accent  aigu  dans  répondre. 

MES.  —  Mes,  de  mis,  minus,  est  noté  par  un  é  fermé  dans 

7- 
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Meîgret,  Péletier,  Baïf,  Lanoue:  meconoèssanee  (M.  9),  miconter 
(L.),  médians  (B.  3),  tocarde  (P.  Ar.  Aa),  médit  [M.  8),  méj^t 
(B.  A  9),  méfiance  (L.),  méprizant,  méprizans  (B.  c  v*,  4  v*), 
méprizer  (L.,  Poisson).  Le  Gaygnard  donne  Ve  ouvert  à  mèsprU 
( 5o).  Oudin  (5 )  et  Chifflet  (3 ,  q8)  donnent  IV  fermé  aux  mots 
commençant  par  mes,  mesfaire,  mesdisance,  médire.  De  même 
les  autres,  à  l'exception  de  Hindrct  (io4,  *468)  et  de  Bille- 
coq  (9/1),  qui  leur  attribuent  Te  ouvert. 

TRES.  —  Le  préfixe  ires,  du  latin  irans,  s'est  prononcé  gé- 
néralement par  un  e  fermé,  non  sans  quelque  fluctuation  avec 
\e  féminin,  que  Pélelier  donne  même  à  tous  les  mots  que  j'ai 
rencontrés  chez  lui.  Chifflet  (  3 ,  â  8  )  dit  que  ires-  a  c(  l'e  masculin  r . 
Hindret  l'écrit  sans  s  muette  et  lui  attribue  Ve  fermé  (*  453). 

Je  tressaulx  Paisgrave  463,  St.;  tréssailltr  Chifflet  3,  s 8. 

Tressuer  Paisgrave  544,  St. 

Je  tresclumge  Paisgrave  48  9. 

Trémas, -ser Paisgrave  âi3,  5iâ,648;c( trespassés n  fait  équi- 
voque avec  ^traicts  passés, 99  Sylvius-^^;  trespas,  -^ser  St.;  trépas, 
-sser  Pélelier  Am.  1 43-43;  trépas,  -ssé,  -ssoit  Baïf  3  v°;  trépas- 
ser L. ,  etc. 

Trespercer  Paisgrave  655,  St.  ce  qu'on  dit  plus  communément 
transpercer ,  7)  *N. 

Trebouchet,  je  trebusche  Paisgrave  a 54,  477;  trebuchet,  trebu- 
cher  St.;  trébachet  L.;  tre-,  tresbuchet,  -er  0.;  trébucher  Chif- 
flet 3 ,  â  8  ;  trebuchet,  -er  R. ,  etc. 

Je  tresluys  Paisgrave  476,  564;  treluire  Th.;  treluire  Péletier 
Am.  89  ;*  treluire  0. 

Trémousser  St.,  0.;  trémousser  Chifflet  3,  â8,  et  trémousse- 
ment R.;  trémousser,  -ement,  «Te  ne  se  prononce  point»,  c'est-à- 
dire  est  féminin,  Billecoq  jo4;  trémousser  Danet;  trémousser, 
-ementXc.  1740,  etc. 

^*)  85  :  << TreapoiMê  id  est  morlui...  traictê  paueê  id  est  hauslus  trajecli. ..  unde 
Galiis  dictfîrium  hom  piaet  pour  les  traicts  pasieê. . .  qui  vero  audiunt  dici  pulanl 
pro  mortuis.  yt 
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ES  dans  divers  mots.  —  Dans  les  dérivés  des  noms  qui  ont  é 
à  la  tonique,  la  syllabe  tonique,  en  devenant  atone,  reste  ou- 
verte, comme  dans  pécher  (arbre),  éviché,  archévéclié,  têtière, 
biùse,  ahédr  (  R. ,  etc.  ),  chènage ,  chêneau  (  Ac.  1 7  â  o ,  etc.  ) ,  grêlon , 
prêtresse  (R.,  etc.).  Je  ne  vois  de  variation  que  dans  le  mot  têtu, 
que  Richelet  seul  marque  de  l'accent  aigu  et  non  de  Taccent 
circonflexe. 

Il  en  est  de  même  de  Ye  suivi  d'une  s  muette  dans  les  formes 
atones  des  verbes  de  la  première  conjugaison,  où  il  est  ouvert 
à  la  tonique,  comme  pécher,  quêter,  empêtrer,  dépêtrer,  mêler,  en- 
têter, tempêter,  rêver.  L'usage  parait  pourtant  avoir  varié  en  quel- 
ques verbes. 

S  arrêter  Péletier  18,  Ar.  q  1  ;  arêtier  Du  Val  Ix  0  ;  arrêter  Cor- 
neille Il ,  Ixiij ,  Ixxxv,  Ixxxviij ,  etc.  ;  arrêter  R.  ;  «  on  écrit  arrêter, 
arrêté,  etc.,  car  le  pénultième  ê  est  clair;  mais  il  faut  marquer 
celuy  ai  arrête  d'un  accent  circonflexe,  à  cause  qu'il  est  ouvert,  » 
de  Soûle  77;  arrêter  Ac.  17^0,  etc. 

Endêver  R.;  ^endesver,  on  ^vononç,Bendêver,y>  Danet;  endêver 
Ac.  17/10,  etc. 

Fêler,  'Ure  R.;  ^feslê,  on  prononce  y?W, »  Danei;  fêler  Ac. 
1740,  etc. 

Démêler  Péletier  li  1  ;  mêlée  Baïf  3  v""  ;  mêler  R.  ;  mèsler  Billecoq  9  à  ; 
ti m^i^ ou  mesfer( comme  Ton  écrit),  37  Danet;  mêler  kc.  17/10,  etc. 

Prêter  Meigret  A  v";  prêter  9,  prêté  Am.  76  Péletier;  prseter 
Poisson;  prêter  Corneille  I,  69,  998;  II,  Ixxxvij,  3o;  III,  Ivij; 
«on  prononce  prêter,  yf  R.;  fuprester,  on  prononce  prêter, n  Danet; 
prêter  Ac.  17^0,  etc. 

Les  autres  mots  ont,  en  général,  Ye  fermé,  comme  j*eW^ 
étant  (Péletier  Am.  5-io5,  Saint-Liens  85),  Yêtê  (Péletier  Am. 
io-i36-i/io),  aubépin  (L.).  Il  en  est  toutefois  un  certain 
nombre  où  l'usage  a  varié  et  qui  ont  eu  tantôt  Te  fermé,  tantôt 
Ye  ouvert  et  même  Ye  féminin. 

Marêchms,  marchés  (voir  p.  SA),  marescage,  marcage,  mares- 
chat,  marchai  (Duez  i  33)  avec  syncope  de  Ye,  qui  était  sans 
doute  devenu  féminin. 
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^Sexùer,  voyez  8eptier,y>  «semble  plus  raisonnable  d'escrire 
sexùer,y)  Si;  fisextier  ou  stier  de  vin,»  T.;  setier  L.;  «nos  Pi- 
cars,  Normans,  Gascons,  Flamans  et  autres  étrangers  de  Paris 
n'auront  pas  peine  à  dire  demyséùer  pour  demy-sUer,  un  sUer  de 
blé,  79  Laval,  épitre  à  Hinselin;  ^estkr  0.;  séùer,  demtsUer,  dem- 
setier  R.;  fusetier:  quelques-uns  escrivent  8eptier,7)  Ac.  i6g&- 
l 'j ïS;  seher  Ac.  17/10,  etc. 

Bétalh  Péletier  Am.  8q-iq3;  bètalli  Baîf  5  v%  7;  bétail  R.; 
bêstatl  Billecoq  79;  v^bestail,  on  prononce  bélatl,y>  Danet;  6^ 
Util  Ac.  17^0,  etc. 

Fétu  Péletier  Am.  à^;Jhtu  Le  Gaygnard  bo;fétu  R.;  «quel- 
ques personnes  de  diverses  provinces. . .  se  ressentant  encore  du 
commerce  qu'ils  ont  eu  avec  le  petit  peuple,  prononcent  en 
beaucoup  d'occasions  Tb  masculin  comme  Ts  féminin  et  disent, 
par  exemple  y^<tt  pour^tu  et  ceus  hommes  pour  ces  hommes,  rt 
Anonyme  de  1696,  ài  ;  ^festu,  prononcez^^^ti^?'  Danet;^<t«  Ac. 
17/10,  etc. 

Véiu  6,  137,  Am.  49-58,  dévêtue  Ar.  97,  revêtue  xok  Péle- 
tier; devéstu  L.;  revsetir,  vastement  Poisson;  vèstir  Le  Gaygnard 
5o;  vétoit,  vêtement  Corneille  III,  Ixj;  II,  AS;  vêtir  R. ;  vêtement 
An.  de  1696,  89,  80,  fi^vestir,  prononcez  vêtir  élevant  Te,»  Da- 
net;  vêtir,  vêtement  Ac.  17/10,  etc. 

Metail  St.;  mesteil  L.;  mestail,  mêteil  0.;  meteil  R.  (faute  d'im- 
pression?); fumesteil:  Ys  ne  se  prononce  point, »Ac.  i&^ti'jfume- 
teil:  dans  quelques  provinces  on  dit  metau,y)  Ac.  1718;  mêteil 
Ac.  17/io,  etc. 

Métier  Péletier  Ar.  3  5 ,  Am.  1 3 1 ,  Baïf  b  ,  R.  ;  «  mestier,  pronon- 
cez métier,  n  Danet;  métier  Ac.  17/10,  etc. 

Mélange  Péletier  Ar.  6;  mélange  R.;  méslange  Hindret*468; 
mélange  An.  de  1696,  46;  mélange  Danet,  Ac.  17/io,  etc. 

Ménager  Péletier  10,  Am.  i34;  ménaje  Baïf  19  V'';  maenaje 
Poisson  ;  ménage  1 ,  1 69,  et  ménagé  II ,  viij  Corneille  ;  ménage,  etc., 
R. ;  mèsnage,  etc.,  Billecoq  96;  ménage  An.  de  1696,  46;  m^ 
nage, eic.^  Danet,  Ac.  1740,  etc. 

Témoins,  témoignet  Péletier  Am.  4-87;  tèsmoin  Le  Gaygnard 
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5o  ;  iémoinê,  témoigne  Corneille  1 ,  1 7 1  ;  11 ,  iv,  R.  ;  tismom,  -gnage 
Billecoq  to3;  fi^te^moin,  on  prononce  témoin, v  etc.,  Danet;  té- 
iHoin,  etc.,  Ac.  17/10,  etc. 

Nèfier  Le  Gaygnard  5o;  nifiier  R.  ;  néflier  Danet;  nejjlier  Ac. 
x'] xo\  néflier  Kc.  17611,  etc. 

Pmtrir  Poisson;  fétrir  Danet;  fètrir  Ac.  17^0;  pétrir  Ac. 
176a,  etc. 

Arbalétrier  R.;  fnarbahitrier,  on  prononce  arbaUtrier, yi  Démet; 
arbalétrier  Ac.  17^0,  etc. 

Ménétriers  Péletier  Am.  1  â  0  ;  ménétrier  R.  ;  «  menestrier,  pronon- 
cez ménétrier,  n  Danet;  ménétrier  An.  de  1696,  Â6  ;  ménétrier  Ac. 
ï'] ko;  ménétrier  Ac.  176a,  etc. 

Tre$teau  Palsgrave  989,  St.,  T.;  tréteau  L.,  0.;  tréteau  R.; 
treleau  Danet,  Ac.  i7&o-i76Q;  tréteau  Ac.  1835-1878. 

Dores  en  avant  Palsgrave  808  ;  doresnavant  St.  ;  Jtoranavani  Pé- 
letier Am.  &3-A5  ;  «le  peuple  prononce  (vulgus  pronuntiat)  dor^ 
mcant  pour  dorénavant,  j)  H.  Esticnne  1 0 1  ;  doresnavant  T. ,  L.  ;  do^ 
rmaoant,  dorénavant  Maupas  3aa;  «éfores  en  auant,  ioremawmt 
^\iorinauant,yi  0.  1269;  dorénavant,  dor'navant  Duez  i3q;  db- 
refiMvoiti  R.;  doresnavant  Ac.  169&-1718;  f!^ doresnavant,  on  pro- 
nonce liorékimyi^,  »  Danet;  fn  dorénavant.  L'Académie  ne  condamne 
point  ce  mot.  Cependant  je  le  croi  un  peu  vieux.  Quelques  uns 
icrmni dorénavant,  mais  ïe  est  féminin ,  9  De  la  Touche  (1 7 10); 
iorénavant  Ac.  17^0  ,  etc. 

DES-  suivi  d'une  voyelle.  —  L'usage  a  varié  pour  la  pronon- 
ciation de  Ye  dans  des  devant  une  voyelle.  Quand  cette  syllabe 
vient  du  préfixe  ifo  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle, 
»  usage  parait  avoir  été  partagé  dès  le  xvi"  siècle  entre  Ye  fermé 
et  le  féminin. 

Ainsi  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  désavantage  (69),  désa- 
*"wwr(43,  76),  désagréable  (Ar.  19-09-/13),  désaprandre  (1 16, 
Am.  54),  déséstimer  {8 ,  116),  désespérer  (i SU),  déséspoèr  {^3, 
Ar.  ao),  désobéi  (a6),  désordre  (116),  déshonnéte  (Ar.  4a-43). 
Hais  Baif  écrit  par  un  e  féminin  dezamasser  (1/1  v^),  dezatéle 
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(lo  v'),  dezéipoir  (i5),  détordre  (8).  Lanoue  marque  du  signe 
de  Ve  fermé  déêestimer,  désunion,  désenfler,  dézastre. 

Corneille  ëcrit  constamment  ces  mots  par  un  e  féminin ,  par 
exemple,  desaveu  (II,  Iv,  Ixiv),  desastre  (II,  x),  desaprouve [Il ^xix)^ 
désespère  [Il ^  61).  Presque  tous  les  auteurs  du  xyii' siècle,  Bou* 
hours(999-3oi),  qui  n'est  pas  contredit  par  Ménage  (II,  101), 
Andry  (5o3),  Hindret(iiA,  *48o,  *5o8-5o9),  qui  excepte 
désunion,  «dont  quantité  d'honnêtes  gens  prononcent  Ye  comme 
un  emasculin>9  (*48o),  Buffier  (1090),  De  la  Touche  (*84), 
attestent  que  Ve  dans  ces  conditions  se  prononce  comme  un  e 
féminin.  Il  y  avait  même  syncope  AeYe,  suivant  Hindret  {*li8o  )  : 
(cll  faut  prononcer  comme. .  .  dzabuser,  dzagreahle,  dzavantage, 
et  ainsi  du  reste,  au  moins  dans  le  discours  familier  :  car  en  pu- 
blic il  faut  faire  entendre  un  peu  de  Ye  féminin  de  la  première 
syllabe  en  les  prononçant.  »  Mais,  d'autre  part,  Richelet  marque 
tous  ces  mots  d'un  accent  aigu;  Mourgues  (aA)  semble  blâ- 
mer l'e  féminin  ^*H  l'Anonyme  de  1696  (68)  et  Danet  attribuent 
Ye  fermé  ù  tous  ces  mots,  désagrément ,  désespoir,  etc.  ;  de  Longue 
dit  (  3  â  0  )  que  des  particule  privative  fait  Ye  fermé ,  dé^z-honeur; 
et  cet  usage  prévaut  au  xviii''  siècle;  l'Académie  (17/10,  etc.) 
donne  l'e  fermé  à  tous  ces  mots.  Cependant,  encore  en  1763^ 
Antonini  enseigne  (36)  que  cd'e  est  muet  dans  la  syllabe  des7> 
devant  une  voyelle  :  fn desagrément,  desagréable ;yi  et  de  même,  en 
176/4,  Mauvillon. 

Dés  aprésent  et  désormès  sont  marqués  du  signe  de  Vé  fermé 
dans  Péletier  (33,  Am.  45-53-1 5 q);  mais  Bouhours  (999) 
donne  l'e  féminin  k  désormais.  Ni  Hindret,  ni  Billecoq,  ni  Buffier 
nexceptent  ce  mot  de  leurs  règles  générales.  Il  est  marqué  de 
l'accent  aigu  dans  Richelet,  Danet,  l'Académie  (17/io,  etc.). 


*'^  *37  :  «Quelques-uns  veulent. . .  que  les  en  de  me»,  tes,  cet,  /et,  deê,  «re- 
tiennent leur  son  obscur  devant  les  mots  qui  ont  une  voydile  à  leur  iéle  :  mêi  en- 
fann, . .  à  peu  prés  comme  s^ils  lisoient ,  en  supprimant  cet  e ,  mz  enfans. . .  Ils  poussent 
la  même  analofpe  jnstjues  aux  mots  composez,  où  ceUe  addition  deê,  estant  négative, 
se  trouve  devant  une  voyelle,  comme  detaftprendre ,  deêogréable ,  detobligeant.* 
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MES-  suivi  d'une  voyelle.  —  lUéK^Uer,  mésarriver,  mitavenir, 
mùatenture,  minffrir  R.,  etc. 

6*   BRR. 

LV  se  prononçait  double,  ou  du  moins  de  la  luette»  au 
XVI*  siècle,  dans  les  mots  où  elle  est  redoublée  en  Técriture,  et 
Xe  qui  la  précède  est  toujours  marqué  du  signe  de  Xe  ouvert 
dans  Meîgret,  Péletier  et  Baïf  :  t^cy,-a^  (M.  1 1  a  v*),  Pèrrette, 
Pirrichon  (M.  99  V')^dèrriére  (P.  Ar.  io5),  erreur  (P.  i3,  46), 
gliirrier  (B.  d  y"),  verront  (P.  8). 

Au  xYii'  siècle,  Hindret  distingue  (^^g 5-/196)  entre  Ye  ou- 
vert long  des  mots  où  les  deux  r  ne  se  prononcent  pas  :  perruque, 
terrine,  terribk,  serrer,  ferrer,  derrière,  Perrine,  Pèrrette,  terrein, 
terroir,  et  Ye  ouvert  bref  qui  se  trouve  dans  les  mots  terreur,  er- 
reur, errant,  errante,  erroné,  erronée,  où  «les  deux  rr  se  doivent 
prononcer  distinctement  et  séparément  Tun  de  Tautre.  »  D'Olivet 
fait,  dans  la  première  édition  de  sa  prosodie,  la  remarque  sui- 
vante (77)  :  «Dans  erreur,  terreur,  errant,  erroné,  errata,  Ye  est 
presque  fermé  et  bref.  Dans  terre,  guerre,  tonnerre,  il  erre,  per- 
ruque ,  ferrer,  terrein,  nous  verrons,  il  est  très  ouvert  et  long.  Dans 
guerrier,  terroir,  terrtbk,  atterrer,  derrière,  ferriere,  c'est  un  son 
mitoyen  qui  rend  la  syllabe  douteuse.  »  11  l'a  supprimée  dans  la 
dernière  édition. 

7*  BR  suivi  d*une  consonne. 

Ve  devant  une  r  suivie  d'autres  consonnes  est  toujours  mar- 
qué comme  ouvert  :  persane  (Meigret,  Ment.  1 3 ,  17);  vertus  (P. 
3),  dèrté  (P.  59,  Baïf  3  v'),  servir  (P.  16),  derniers  (P.  9), 
chèrmé,  anfirmé  (P.  Ar.   110),  etc. 

8*   BSS,  BTT,  EFF,  ELL, 

ESS.  —  Ve  protonique  devant  1'^  double  paratt  s'être  pro- 
noncé de  bonne  heure  ouvert  ou  fermé.  L'usage  a  été  partagé  en 
quelques  mots;  Andry,  qui  remarque  (5oo)que  «les  c  qui  sont 
suivis  de  deux  ss  ne  se  prononcent  jamais  féminin  v ,  ajoute  : 
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«Les  provinciaux  ont  besoin  de  cet  avis,  et  surtout  les  Lion- 
nois,  qui  prononcent  tous  confesser,  blesser  par  un  e  muet.  » 

Cesser  Péletier  Am.  Ao-Sg;  cesser  L. 

Blécer  Péletier  Ar.  37;  hlesant  (5),  hksi  (c  a  v"  [deux  fois], 
c  k  v"*)  Baîf  ;  hUser,  hlaisser  Ramus  3  0  3  ;  blesser  Ghifflet  S ,  3  3  ; 
bUsser  Andry  5oo. 

Presser  Péletier  101,  Ar.  6  ;  presser  L, 

Dresser  n'est  pas  marqué  ouvert  par  Meigret  (a  v**,  5i  v"); 
drecer,  adrecer  (76,  Ar.  6-31-83-88)  eidrécer  (89,  Ar.  iA-76) 
Péletier;  dresés  Baïf  d;  dresser,  adresser,  redresser  L.,  etc. 

Confesser  (8)  et  confesser  (3  v") Meigret;  confesser  Péletier  33 , 
36,  99 ;  confesser  L.;  confesser  Andry  5oo. 

Vessie  ^L\vescie  L.;  visie  Poisson;  vessie;  «Te  est  muet 9  ,  sui- 
vant Buffier  (815)9  dont  le  témoignage  est  isolé. 

Lessive  L.;  Usioe  Poisson. 

Cresson  L.;  creson  Poisson;  cresson  R.,  etc. 

ETT^  —  L'usage  a  été  partagé  entre  Xe  ouvert  et  Te  féminin 
dans  jeter  et  son  dérivé  jeUm,  et  dans  mettre. 

Jecler,  rejecter  St.;  tetez  Am.  34,  geta,  geté  33»  Ar.  37-49 
Péletier;  jeté  Baïf  d  v%  rejetant  (id.  16), gétant  (id.  8)  ;  jecter  T. ; 
jetter,  etc.  L.\  jeter  Poisson;  «en  reiettern^  le  deuxième  e  est  «ou- 
vert,» Maupas  13;  jetter,  rejecter  0.;  jetter  Corneille  I,  316, 
953,  434;  III,  ix,  &li;  jetter,  rejetter,  eic.  Ac.  cah.  i'j ;  yetter  on 
jeter 7)^  rejetter  R.;  jeter  Andry  bo&;  jetter,  etc.  Ac.  1694;  «les 
e  des  pénultièmes  syllabes  des  inGnitifs  des  verbes  en  etter 
commejetter,  d^etter,  projetter,  tnterjetter,  surjetter,  rç^clter,  quoique 
suivis  de  deux  consonnes,  sont  féminins,»  Hindret  *463,  Ré- 
gnier 13  3  ;  jetter,  rejetter,  etc.  Ac.  1718  ;  jeter,  etc.  Ac.  1740,  etc. 
—  Jccton,  rtjecton  St.;  geton  (d'arbre)  Péletier  Am.  iSfà;getton, 
rejecton  T.;  geton  «à  geter  ou  conter»,  «teuton  d'arbre»,  rejet- 
ton  L.;  jetons  Poisson;  vt^iecton,  yediietton,y>  rejetton  O.yjetton, 
rejetton,  etc.  Ac.  cah.  43;  jeton  Andry  5o6;  jetton  (à  comp- 

^^^  «Le  t  ne  se  redouble  point,  ni  après  un  é  fermé,  ni  après  an  e  muet;  mais 
il  se  redouble  toujours  après  un  e  ouvert,»  Régnier  isi. 
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1er),  rejeUon  ^.;  jeUon,  rejetton  Ac.  169&-1718;  y^ton,  rejeton 
Ac.  lyAo,  etc. 

Mettre.  Meigret  remarque  (83)  que  les  verbes  «qui  ont  deus 
H  auant  re  le'  retienet  ao  piurier  corne . .  •  mettons,  mettez . . .  : 
sur  qoè  il  ne  faot  pas  oublter  qe  Yè  ouuèrt  qi  et  en  Tinfinitif 
auant  ttre  se  tourn'  en  e  clos  è  brief  ^^^  en  la  premier'  è  seconde 
persones  du  piurier  :  de  sorte  qe  nou'  ne  dizon  pas  mettons, 
mettez,  n 

Péletier  n'écrit  pas  toujours  de  même  Ye  atone  de  meUre  et 
composés.  Il  écrit  par  un  e  féminin  meiez  (90»  91,  117,  iâ&), 
metoèi  (83,  88,  1 17),  metons  (Ar.  &i),  metant[^o)^ei  par  un  e 
fermé  métons  (56-ii5),  commétons  (is,  io5)^  permétons  (Ar. 
&7),  mutons  (Ar.  78).  Baïf  écrit  par  un  e  féminin  metant  (i&), 
prometant  (b  V),  et  aussi  Ramus,  metons,  mêlés  (10 a).  Lanoue 
écrit  par  deux  t  mettons,  mettes,  mettant,  par  conséquent  par  un 
e  ouvert. 

Péletier  et  Baïf  s'accordent  à  écrire  par  un  é  fermé  métrons 
(P.  18),  métnmt  (P.  Ar.  67,  B.  7  v'),  métras  (B.  8),  métroèt 
(P.  iib), métroès   (B.  7  V"). 

EFF.  —  Beffroy  Th.,  L.  etc. 

Greffer,  greffer  L.,  etc.  «Souvent  nous  doublons  ly inutile- 
ment à  cause  de  la  voyelle  e,  exemple  greffe,  greffer,  que  nous 
prononçons  graife,  graifier,  n  Du  Val  1 3. 

ELL^  —  Ce/ter  St.,  L.,  Poisson  83,  0.;  cellier  Ac.  169/1,  etc.; 
cellier  Billecoq  81;  «on  prononce  célter,jf  Ac.  1835-1878.  Cf. 
cî-dessous  p.  128,  celUrier. 

Appeler,  rappeler  T.;  appeler  L. ;  «on  abuse  souuent  de  ceste 
consonante  /  quand  on  la  double  pour  le  seruice  de  la  voyelle  e, 
comme  belle,  nouuelle,  que  nous  prononçons  baile,  noutiaile.  Il 
vaudroit  mieux  apporter  de  la  différence  à  1'^. . .  et  ne  doubler  // 

<')  Il  désigne  ainsi  Ve  féminin.  Voir  p.  37. 

^'^  En  générai,  qaand  «Ve  qui  précède  17  ... .  est  un  e  ouvert,  il  ....  peut 
redoubler  17  4  «  Régnier  136. 
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mal  à  propos.  Gela  faict  qu'au  verbe  apeler,  on  y  double  sans 
raison  le  p  et  l,  ainsi ,  appellant,  appeller,  appellais,  que  nous  n  y 
prononçons  nullement;  aussi  ceux  qui  escriuent  le  mieux  ne  Ty 
expriment  pas, 9  Du  Val  â3;  appeller  0.;  appelle,  r<q>peller  Cor- 
neille I, Ixxx,  97 1  ;  appeUet  et  appeler  Ac.  cah.  \o  a^  1 5 ,  3o a, 
3i,  36,  Ad;  ^apeller,  prononcez  apelé,7)  R.;  appeller  Ac.  169/i; 
IV  pénultième  «  d^appeUer,  rappeller,  quoique  suivi  de  deux  con- 
sonnes, est  féminin,»  Hindret  *A69 ;  ccTe  qui  précède  les  deux  / 
se  prononce  tousjours  comme  un  e  muet ,  n  Régnier  1 1 5  ;  appeller 
Ac.  ij  ïS  y  appeler  Ac.  lyAo^etc. 

S  2. 

LANGUE  SAVANTE. 

Oudin  (&)  et  Ghifflet  (3,  229)  ont  remarqué  que  Ye  est  fermé 
en  «plusieurs  mots  tirés  du  latin»,  comme pulr^er,  putrifaclion, 
a9)érer,  délibérer,  considérer,  altérer,  tempérer^  tempérament,  etc. 
(Oudin);  avérer,  démon,  gémir,  frémir ,  appétit,  Vénus,  conséquence, 
considérer,  tempérer,  altérer,  etc.  (Ghifflet).  En  effet,  aucun  mot 
tiré  directement  du  latin  ou  du  grec  et  qui  n'a  pas  passé  dans 
l'usage  populaire  n'offre  Ye  féminin,  qui  ne  se  prononçait,  dans 
les  écoles,  ni  en  Tune  ni  en  l'autre  des  deux  langues;  tous  ces 
mots  n'ont  que  Ye  fermé  ou  ouvert  dans  les  conditions  où  nous 
les  prononçons  en  latin  ou  en  grec. 

Je  traiterai  successivement  des  conditions  oib  Ye  de  ces  mots 
est  ouvert,  de  celles  où  il  a  toujours  été  fermé;  enfin  je  citerai 
les  mots  où  l'usage  a  flotté  entre  Ye  féminin  et  Ye  fermé  ou 
ouvert. 

i'  E  ouvert. 

La  règle  générale  que  Ye  suivi  d'une  consonne  qui  se  pro- 
nonce dans  la  même  syllabe  est  ouvert  prévalut  au  xvu*  siècle , 
pour  Ye  atone  comme  pour  Ye  tonique.  Suivant  Ghifflet  (3, 
3 3-33),  l'e  est  ouvert  devant  toutes  les  consonnes  doubles  et  Ys 
muette  ou  prononcée  suivie  d'une  consonne.  D' Allais  dit  (^7)  : 
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«Quand  un  e  précède  deux  ou  trois  consonnes  prononcées  au 
commencement,  au  milieu  ou  &  la  fin  des  mots,  cet  e  est  tou- 
jours ouvert. . .  Herbal,  Mekhior,  ouverts.  »  Hindret  reproduit  (9a, 
M61)  cette  règle,  qui  représente  la  prononciation  qui  prévalait 
dès  ce  temps.  Mais  il  n'en  avait  pas  toujours  été  ainsi.  Au 
xvi'  siècle ,  Ye  était  souvent  prononcé  fermé  devant  des  consonnes 
doubles  ou  devant  plusieurs  consonnes  consécutives. 

EL  suivi  d'une  autre  consonne.  —  E  devant  /  suivie  d'une 
autre  consonne  ne  se  rencontre  guère  que  dans  des  noms 
propres  étrangers,  comme  Tekhines,  Helmont,  où  l'e  aujourd'hui 
se  prononce  toujours  ouvert. 

ELL.  —  Péletier  écrit  partout  par  un  e  ouvert  ixcèler,  '-anl, 
-ance  (Ar.  SB-Si-g),  intirpèlé i^^&)^  intèllijance  (4^,  5o,  5i); 
sans  doute  intéUijance  (Â7)  est  une  faute  typographique. 

Hindret  dit  (*/i6â)  que  cclcs  e  des  pénultièmes  syllabes  des 
infinitifs  interpeller,  exceller,  quoique  suivis  de  deux  consonnes, 
sont  féminins. 79  Mais  plus  loin  (*5â3)  il  dit  que  la  pénultième 
SexeeUer  «a  Ve  ouvert». 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  89,  n.  1)  que  Régnier  donne  Ye 
fermé  aux  pénultièmes  di  exceller  et  de  rebeUer. . 

ER  suivi  d'une  consonne.  —  L'e  s'est  toujours  prononcé  ou- 
vert :|^n«Mt(m^  umvèrièlemant ,  pèrtmant,  observer  (Péletier  3, 
i4,  8)j  pirplex  (Meigret  10  v**),  etc. 

ERR.  —  Quoique  Péletier  blâme,  comme  nous  l'avons  vu 
(p.  77),  la  prononciation  du  latin  terra  par  e  ouvert,  il  écrit 
lui-même  erreur  (  1 3-46  ) ,  intèrrogacion  (72)  par  ¥e  ouvert ,  con- 
formément à  la  prononciation  latine  communément  usitée.  Nous 
avons  vu  (p.  io5)  que  terreur,  erreur  et  dérivés  ont  ¥e  ouvert 
bref  suivant  Hindret,  Ve  presque  fermé  et  bref  suivant  d'Olivet. 

ESS.  —  Péletier  écrit  constamment  par  un  e  fermé  ¥e  devant 
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V$  double,  éssance  (Am.  ^'i'j)9ffrédécés$eurs  (8&»  ^li), nécessité, 
-teus,  nécéssére  (9s,  Ar.  69,  Am.  âi-3o-iÀ3),  excessif  {Am, 
lib)^ possession  (^Si) ^ profession  (76,83,88,  10s,  Ar.  &-88), 
impression  (36-109).  ^^^6^^^  ^^^^^  cependant  par  un  e  ouvert 
profission  [li)^  possession  (2A),  possessif  (^k']  v"),  et  Baïf,  suk- 
sisseurs  (e  â);  et  Ye  est  en  effet  ouvert  dans  tous  ces  mots,  à 
l'exception  de  nécessaire,  que  Meigret  n'écrit  jamais  par  un  e  ou- 
vert (16,  etc.). 

EFF.  —  Meigret  écrit  efféminée  (7)  sans  marquer  Ye  comme 
ouvert,  et  Péietier  écrit  par  un  e  fermé  éfet  (Ar.  63,  Am.  q5), 
éficace  (63,  Ar.  3o),  éfrénées  (Am.  i33),  comme  on  prononce 
encore  aujourd'hui.  Hindret  attribue  le  ouvert  (*/i6i)  à  eff- 
dans  tous  les  mots;  et  Dangeau  dit  (V,  19)  que  ccdans  coeje, 
effet,  les  deux/ font  voir  que  Ye  qui  les  précède  est  un  e  ouvert.  » 

EX.  —  Ve  devant  Yx  est  toujours  marqué  comme  fermé,  im- 
plicitement par  Meigret,  qui  ne  lui  donne  jamais  le  signe  de 
Ye  ouvert,  explicitement  par  Péietier  et  Baif,  qui  lui  donnent 
toujours  le  signe  de  Ye  fermé  :  examiner  (P.  8,  i33),  exil  (P. 
Am.  32),  égzil  (B.  16  v"),  exercice  (M.  Ment.  5),  éxèrciler  (P. 
Am.  45),  égzèrse  (B.  \k  v"),  compléxions  (P.  io4),  vexé  (Le 
Gaygnard  5o),  excuze  (M.  Ment.  7),  excède  (P.  Am.  4),  éksès 
(B.  lit). 

Maupas(i  i)  dit,  en  général,  que  Ye  te  se  prononce  avec  bouche 
plus  ouverte. . .  et  tout  comme  la  diphthongue  ay. . .  quand  la 
syllabe  est  cause  [lisez  clause)  de. ..  x,7>  sans  donner  d'exemple. 

Oudin  (6)  attribue  1'^  fermé  à  exemple,  exempter,  exemplaire, 
examiner.  Chifflet  enseigne  (3,  28)  que  «la  préposition  com- 
positive  ex  a  Yé  masculin,  si  elle  est  suivie  d'une  voyelle,  comme 
examiner...  mais  si  elle  est  suivie  d'une  consonante,  Ye  est  ou- 
vert :  comme  excepter,  extirper,  exprimer,  etc.  » 

Corneille  écrit  constamment  ex  devant  une  voyelle  par  un  e 
fermé  :  exacte  (II,  vij),  examiner  (I,  xviij),  exécute  (I,  xxv), 
^.rciwpfc(I,xxvij),  inexorable  (I,  Aâ),  ei perplexité  (I,2i8,  319, 
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487),  rifiixim  (  I ,  I viij ,  Ixxxviij ,  1 6  ;  III ,  xxvj ,  xlvj ,  Ix  ),  Alexandre 
(II,  Jj),  alexandrins  (III,  Ixij). 

L'Anonyme  de  1696  dit  (67)  «que  Ve  est  clair  et  bref  dans 
la  bouche  de  tous  ceux  qui  parlent  bien,  99  anéxe,  apoplexie,  con- 
nexion, convexité,  exemption,  perplexité,  réflexion,  vexation,  etc. 

De  la  Touche  (^87)  accentue  aussi  génuflexion,  vexer. 

Mais  Hindret  (99,  *Â6i),  Buffier  (81 5),  enseignent,  Hin- 
dret,  que  IV  est  ouvert,  Buffier,  quil  est  «un  peu  ouvert t»  de- 
vant X,  sans  distinction. 

Corneille  ne  marque  pas  du  signe  de  Ye  fermé  ex  suivi  de 
consonnes, exctiM(I,  iSo^exprisll^  fjli)^ explique {l^  175), etc. 

-ECTION.  —  Meigret  écrit  trop  souvent  Ye  ouvert,  pèrficcion 
(27  v%  66  V*,  67,  101,  Ment.  3),  afficcion  (53),  intêrjèccion 
(1 3i  y*),  pour  qu'on  ne  doive  pas  considérer  comme  fautes  ty- 
pographiques les  cas  rares  où  le  signe  de  Ye  ouvert  n'a  pas  été 
mis,  comme  imperfeecion  (9)»  affeccions  (sa)*  Péletier  écrit  les 
mêmes  mots  par  un  e  fermé,  ohjécdon  (Ar.  55),  aféccion  (6,  3o, 
A8,  Am.  ii)y  pèrféccion  (Ar.  9&,  Am.  i3).  Mais,  à  la  fin  du 
XTii*  siècle»  on  prononçait  perfection,  suivant  la  règle  générale 
(Hindret  9 A). 

EGT.  —  Ec  suivi  du  t  dental  était  prononcé  ouvert  par  beau- 
coup de  gens,  comme  l'atteste  Bèze  (voir  p.  77).  Meigret  écrit 
toujours  a^c(&^  lecture,  lecteurs  [Ment.  3 1-38-3),  etc.  Mais  Pé- 
letier marque  toujours  cet  e  comme  fermé,  ohgécter  (^']3)^coniéc- 
tvrer  (37),  spéctable  (Ar.  76-93),  afécté  (73,  43),  délectation, 
-ahle  (3i,  Ar.  3-i  5),  irfctetir«( 37),  etc.  Poisson  écrit  aussi  con- 
jecturer. Cette  prononciation  n'a  pas  prévalu. 

E  devant  s  suivie  d'autres  consonnes.  —  Les  mots  où  Ye  précède 
une  s  suivie  de  ç,  c,  t  ou  p,  avaient  tous  Yé  fermé  au  xvi'  siècle. 

Espèce  47  v°,  espèces  37  v%  espère  3  v"  (Meigret);  espèce  (Pé- 
letier 65),  espère,  -^ns,  -ance,  -oèr  (P.  3t,  Ar.  3-74,  Am.  1 5); 
espérer,  -^ms,  -oèr  (Baïf  a  8  v");  —  espace  (P.  Am.   18);  — 
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éschve  (P.  Ar.  35);  —  escrimeurs  (P.  29); —  esprit  (P.  7,  Ar. 
aây  Am.  4;  B.  8,d  q);  —  éseuse, -^ms  (P.  Ar.  37-26);  —  estime, 
^ez,  *ra  (Meigret  9,  20,  58,  3);  estime  (2  v"*)  est  sans  doute 
une  faute  d'impression)  ;  ésdmet,  --ont,  inestimable  (P.  Ar.  1  o ,  Am. 
39,  Ar.  34);  —  espagnol  (P.  3i). 

Désçande  (P.  5 1-11 5,  Am.  84);  désandront  (B.  7);  condé- 
sendre  Poisson;  —  résinder  Poisson. 

Déscripcion  (P.  5o);  —  désùn  (P.  Am.  6,  B.  i),  destinez -ie 
(P.  124,  Am.  29). 

Restituer  (P.  6,  i4);  —  réspekte  (B.  i4  v**);  —  réspire  {P.  Ar. 
89,  Am.  3o);  —  réspïandit  (Am.  12-16). 

Préscriz  (P.  Am.  44);  —  majésté{P.  102) — délester  i^.Am. 
i3);  —  protistadon  {^ .  **7)»  —  pestilencieus  (Meigret  24);  — 
question  (P.  19,  42,  Ar.  4);  —  digestion  (P.  84);  —  domestique 
(P.  33). 

Mais  du  temps  de  Ghifflet,  comme  nous  Pavons  vu  plus  haut, 
Ye  se  prononçait  déjà  ouvert  dans  tous  ces  mots,  et  Ghifflet 
donne  en  exemple  (3,  33)  rester,  respecter,  acquiescer.  Corneille 
écrit  pourtant /?r^9<Ti'<(I,  i56,  191,  389;  II,  48,  62)  etpres- 
cn/(I,  493  ;  III,  xv).  Richelet  dit  de  prononcer  pre^aVnce  comme 
préctence. 

EPT.  —  Les  mots  où  ept  se  rencontre  paraissent  avoir  eu , 
au  XVI*  siècle,  un  e  fermé,  au  moins  dans  la  bouche  de  beaucoup 
de  gens.  Meigret  ne  donne  pas  le  signe  de  Ve  ouvert  à  Ye  de 
concepcion  ( 2 ,  2  2  v*) ,  excepté (^ij ).  Péletier  écrit  partout  avec  un 
é  fermé  concepcion  (i23),  accépcion  (3o),  acceptant  (44),  suscep- 
tible (81,  Ar.  64).  Mais  au  xvn*  siècle,  du  moins  à  la  fin.  Te  se 
prononçait  ouvert.  Gorneille  écrit  réception  (I,  2  5). 

a*  E  fermé. 

\Je  est  fermé  dans  presque  tous  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante ,  en  dehors  des  conditions  précédentes ,  par  exemple  : 

1°  Devant  une  voyelle:  réitéret  (Péletier  Am.  76),  créature 
(P.  Am.  47); 
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a"*  Devant  les  différents  suffixes,  presque  tous  propres  à  la 
langue  savante,  comme  -^ble,  toUrabk  (P.  8);  -ée,  éfrénées  (P. 
Am.  i33);  -iç,  tragédie,  comédie  (P.  Am.  71);  -eux,  généreus 
(L);  -ance,  él^anee  (P.  99);  -al,  libéral  (P.  Am.  76);  --ique, 
jnvfétique,  poétique  (P.  Am.  64);  -i«i,  vénérienne  (P.  Am.  99); 
-M(e,  l^8te(L.);  -^nce,  clémance  (P.  Am.  33),  circotiférance  (P. 
Am.  ao);  -ion,  légion,  région  (P.  Am.  98),  sugécion  (P.  ^3,  Ar. 
5o);  dans  les  verbes  en  -éter,  hébété  (P.  Ar.  1 1 1);  en  -érer, 
ingérer  (P.  Am.  a 9),  altérer  (P.  99,  Am.  73),  ^ese^^er  Saint- 
Liens  5&; 

3^  Dans  le  préfixe  dé,  décolorer,  décerner,  dépopuler,  dépeindre, 
décoction,  etc.  (L.); 

li"*  Dans  le  préfixe  ré-;  Bouhours  a  déjà  remarqué  (5^9) 
que  et  lorsque  re  se  trouve  dans  le  latin,  et  que  le  verbe  françois 
en  a  esté  tiré  tout  entier  sans  beaucoup  d'altération ,  IV  est  fermé  : 
réciter,  réclamer,  réserver,  réformer,  réprimer,  répeter,  résonner,  ré- 
tracter j  résister,  7t  etc.  ; 

5"  Dans  le  préfixe  pré^  de  prae  :  précéder,  précis,  préparer,  etc. 
et  dans  prémices  (  L.  )  ; 

6"  Enfin  dans  toutes  sortes  de  syllabes  initiales  ou  médiales 
où  r^  n'est  suivi  que  d'une  seule  consonne,  comme  sédition, 
généreus,  législateur.  Intime,  méditer,  persécuter,  conféderer,  aie- 
nuer,  aprécier  (L.). 

Suivant  l'Anonyme  dei737(i97),  ce  dans  quelques  provinces 
de  France. . .  on  change. . .  Vé  masculin  en  ê  cheyronné  ^  gêtiireus 
pour  généreu.  "9  Hindret  (*59&)  attribue  formellement  Ye  ouvert 
à  répéter,  décréter,  interpréter,  et  même  Ye  ouvert  long  à  hebêter; 
mais  cette  prononciation  ne  devait  pas  âtrc  d'un  usage  général; 
elle  n'est  suivie  que  par  Billecoq  (1  i5). 

3*"  E  féminin. 

L'analogie  de  la  langue  vulgaire  a  influé  sur  un  certain 
nombre  de  mots  de  la  langue  savante,  principalement  sur  Ye 
protonique,  qui  est  devenu  féminin,  et  plus  souvent  encore  sur 
Ye  du  préfixe  ré-,  qui  a  été  confondu  avec  la  forme  vulgaire  re-, 

I.  8 
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Suivant  Dumas  (1^9)9  «les  Gascons  disent  avec  un  e  muet 
Yopra  au  lieu  de  Yoperar)^  et  suivant  Dumarsais  (Accent.  AS), 
f^par  consquentv. 

Séquèle  Péletier  Ar.  lo/i,  Am.  i&i;  fn^sequelle,  mot  vieux 
et  burlesque,  99  R.,  Billecoq  ioq;  séquelle  Ac.  17&0,  etc. 

Tenace  R.,  Billecoq  io3,  Ac.  17&0,  etc. —  Ténacité  R.,  (Aia- 
cité  Ac.  17^0,  etc. 

Semestre  R.,  Ac.  17&0,  etc. 

Gémeaux  III,  xxvj,  et  gémeaux  III,  1  Corneille;  gémeaux  R.; 
gémeaux  Ac.  1740,  etc.;  —  gémèles  P.  Am.  98. 

Féti^fe  Péletier  Am.  99-i33;yeme//e  R.,  Ac.  17&0,  etc. 

Squelette  R. ,  Ac.  1 7  &o ,  etc. 

ii/7^te(  Pëletier  9  s ,  Am.  1  s  6- 1 3  3  ;  «  apetUponr  volonté  ou  dezir 
en  gênerai, 99  «ap^<i(  s'entend  particulièrement  (de)  l'enuie  de 
boire  ou  de  manger,  99  L.,  qui  écrit  pourtant  au  pluriel  apétits, 
sans  rappeler  cette  distinction;  appétit  Chifflet  3, 129;  apetit,  ce  on 
prononce  un  peu  long  Ye  du  moiapetit,  99  R.  ;  appétit  Ac.  1 7&0 ,  etc. 

5c^/eral Corneille  1, 1 1 1,  iq6,  i&i,  R.;  scélératAc.  17/10, etc. 

v^Centainaire  ou  centenaire, t)  Maupas  ii3;  centenaire  R.,  Ac. 
i^4o,  etc. 

Mercenaire  R. ,  Ac.  17^0,  etc. 

Cangrenerî(.;cangrènerR\ndrei*bfàti;gangrenerAc.  17/10, etc. 

Dévote  Péletier  Am.  1 1 1  ;  dévotitm,  -teux  L.ydevossion  Poisson; 
«il  faut  dire  dévot  et  dévotion,  et  non  pas  dévot  et  dévotion,  99  Mé- 
nage 4oi  :  dévot,  'ion  R.,  Ac.  17/io,  etc. 

Décret  P.  Am.  Q9;  décret,  décrété  L.;  (2^tT^/^  Le  Gaygnard  5o; 
décret  Ménage  II,  101,  Corneille  I,  109;  décret,  -er  R.;  décret, 
décréter  An.  de  i684,  34,  Hindret  79,  *5i8,  Andry  5o3,  De 
la  Touche  *87,  Buffier  81 5,  Ac.  1740,  Restant  53 1;  décret, 
-er  Ac.  1762,  etc. 

Seseli  Danet;  séséli  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Genèse  R.,  De  la  Touche  *87;  Génése  Trévoux;  Genèse  Ac. 
176a,  etc. 

Recoler,  -ement  R.,  Billecoq  99;  recoller,  -ement  Régnier  586, 
Ac.  1740,  etc. 
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Recorder  Ac.  17/10,  etc. 

Recenser,  -emenl  Trévoux,  Ac.  176s,  etc. 

Je  me  réserve  Péletier  Ar,  1 1 5  ;  rezerve  Baïf  1  v";  réserver  Go- 
dard 173,  Corneille  (I,  Ivj ,  Ixx,  86 ,  96 ,  101,  1  sA ),  qui  écrit 
aussi  reserve  (^l ^  89,  93);  réserver  Bouhours  bb^;reserve,  -^R., 
Andry  5i9;  réserve ^  -er  Ac.  17/10,  etc. 

Résoudre  Godard  173,  Corneille  (I,  los,  i8q,  et  résous  I, 
93),  R.;  ^résoudre,  quand  il  signifie  d%ssouire,T)knAx^  ^i^\  ré- 
soudre Ac.  1 7  &o ,  etc. 

Enregistrer  Saint-Liens  h  à;  registre  Bouhours  56q  ,  R.,  Andry 
5io;  r^tre  Hindret  *5i7;  registre  Ac.  17/10,  etc. 

Rédondet  Péletier  3 1  ;  redonder^  -ant,  -once  R.  ;  rédonder,  -ont, 
-once  Ac,  i'jliO'i'j6ù;  ^redondance:  dans  ce  mot  et  dans  ses  dé- 
rivés, rédonder,  -ont,  bien  des  personnes  écrivent  et  prononcent 
re,7f  Ac.  i835;  ^redondance  :  dans  ce  mot  et  dans  ses  dérivés, 
rédonder,  -ont,  des  personnes  écrivent  et  prononcent  ré,j>  Ac. 
1878. 

R^le  Péletier  Am.  /i6;  rebelk  Corneille  I,  6,  qs8,  33s, 
3&5,  III,  5i,  Bouhours  56o,  R.,  Ac.  17/10,  etc.  —  Rébellion 
I,3&5,  36o,36i,et  rébellion  III,  àS  Corneille;  rébettion  Bou- 
hours 061;  rébellion  R.;  rébellion  Ac.  1740;  rébellion  Ac.  1763; 
rébellion  Ac.  1836-1878. 

Relaps  R.,  Ac.  17/io,  etc. 

Reléguer  L.;  reliée  Corneille  III,  Ixvj,  reléguéeTh.  Corneille 
m,  5oi;  reléguer  R.,  Ac.  17/io,  etc.  —  Rel^alion  R.;  réten- 
tion Ac.  17/io;  relégation  Ac.  1769,  etc. 

Reliques,  reliquaire,  reliqua  R.,  Ac.  17/io,  etc. 

Renoncer  Péletier  A/i,  R.,  etc. 

Réplette  L.;  replet  Bouhours  56o,  R.,  Ac.  17/ïo,  etc.  —  Ré-- 
pletion  Bouhours  5  6 1  ;  repletion  R.  ;  répletion  Danet ,  Ac.  17^0,  etc. 

Réplique  Corneille  1,  399  /ioi,  536,  II,  13;  réplique,  -er 
Ménage  4oi;  réplique,  -er  R.;  répliquer  Hindret  93,  */i63;  ré- 
plique, -cr  Andry  5i  1,  Régnier  586;  réplique  Buffier  1090,  et 
-fT  Ac.  17/10;  réplique,  -er  Ac.  1763,  etc. 

Reflus,  refluer  R.,  Ac.  1740,  etc. 

8. 
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On  prononce  réfréner  et  refréner;  mais  réfréner  est  le  plus 
usité,  H.  Estienne^^^;  refréner  R.;  réfréner  Andry  5io,  Danel; 
refréner  Ac.  lyio,  etc. 

Revendiquer,  -cation  R. ,  etc. 

Revivifier,  -tcattoit  Trévoux;  revivifier  Ac.  1762;  revivifier  Ac. 
iS3b;  revivifier  Ac.  1878. 

Relation , relatif  Kamus  i5â,  1/16, 1 5 1, 197,  900; r^ktîbn, etc. 
R.,  Andry  5i  1,  Billecoq  99 ,  Régnier  687,  De  la  Touche  '87  ; 
relation,  etc.  Ac.  17&0,  etc. 

Religion  Ramus  1&6,  et  -ieux  Bouhours  569,  R.,  Andry 
5 1 0 ,  etc.  —  Irreligion,  -ieux  R. ;  irréligion,  ^ietuc  Ac.  17/10,  etc. 

Réclusion  Trévoux;  «quelques-uns  écrivent  et  prononcent  ré- 
clusion, v  Ac.  i835;  ^réclusion  ou  réclusion,  d  Ac.  1878  ^^L 

Réprésanter,  -acim  Péletier  6,  48,  Ar.  43-98-45;  représenter, 
-a^t'oft Corneille  I,  Ixviij,  99,  II,  v,  xvj,  eic.\ représenter,  etc.  R.; 
représenter,  Hition  Andry  5 11;  représenter,  -^tion  Ac.  1740,  etc. 

Présant,  -e,  -er  Péletier  3,  7,  Ar.  98- 1 19-1 1 5;  prcrenter, 
prézentassion  boisson;  présenter  Chifflet  3,  98;  présent  1,  48 o, 
489,  493,  494  eipresent  I,  xc,  910,  999,  116,  349,  391, 

II,  7,  16, 111,  xiv,  xxvj,  lxv;prM(w(^  I,  Ixxix,  99,   ii4,3o3, 

III,  X,  xxyj,  eiprésenterlj  Ixxx,  84,III,lix,  ^o;presence  I,  Ixxix, 
Ixxxix,  7,  9  44,  3o6,  935,  960,  II,  60,  III,  ix,  to,  1 16,  et 
présence  I,  Ixxxiv,  t4,  19,  393,  4i3,  4 18,  467,  470,  5i6, 
II,  xcj,  III,  ix,  x;  à;?r6«^/I,  199,  i3o,  160,937  Corneille; 
présent,  etc.  R.,  etc. 

Antéchrist  T.  ;  dans  antichrist,  i  a  la  même  valeur  qu'un  e  fé- 
minin, comme  antecri,  Martin  ^^^;  antechrist  R.,  Ac.  1740-1 835; 
antéchrist  Ac,  1878. 

Trwcfe  Palsgrave  9  83,  et  inacfeur  St.  ;  ft  Messieurs  les  cour- 
tisans disent  triade  pour  theriaque,  Ji  H.  Estienne  Dial.  i  àoitriacle 

<•'  ali  :  «Quflpdain...  iitroquo  prontinlianliirmodo:  lit. . .  refirenpr,,.^  sic  laincn 
ut  inagis  usitatiis  sit  BOD118  masculin ii8.*> 

('    Réchmon  est  un  mot  de  la  langue  savante  formé  avec  le  mol  vulgaire  reclus. 

^*^  1 1  :  «In  antichri»t  o{  erucifir ,  vul(jc)  i  valet  idem  qnod  e  quiesrens,  quasi  an- 
têcii^  crurefif  seu  antkryf  krHutfy.r 
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T.;  futriacle  ou  ihenaque,rf  L.;  triacle,  theriaque  0.;  tériaque 
R.,  elc.  —  «  le  ne  craindres  pas  de  dire  triacleur,  encore  que  îe 
disse  theriaque,  V  H.  Estienne  Dîal.  ila;  côl  faut  dire  triacleur, 
qui  vend  de  la  theriaque,  ou  qui  passe  pour  un  charlatan,  et  non 
^9&theriackur,yi  Vaugelas  II,  i3q,  R.;  triacleur  Ac.  169/i,  etc. 
Terbentine,  terebentine  0.  ;  térébentine  R.,  etc. 

S  3. 

g  DANS  LES  MOTS  ETRANGERS. 

Ve  protonique  est  fermé  en  quelques  mots  dorigine  étran- 
gère. 

Cidille  R.,  etc. 

Séné  R. ,  etc. 

Sérénade  R.,  Danet;  sérénade  Ac.  17&0,  etc. 

Régresse,  négrier  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Jf^JoMe  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Régale  R.;  régal  Danet,  Ac.  17&0,  etc. 

Pédale  R. ,  etc. 

Pédant  Ghifflet  3,  99,  R.,  Ac.  17&0,  etc. 

Pédon,  «terme  qui  est  en  usage  à  Avignon,»  Trévoux. 

(ill  semble  que  bélandre  et  bélande  soient  tous  deux  bons;  je 
serois  volontiers  pour  bélande,  parcequ*il  semble  plus  doux,?» 
R.;  «on  dit  bélandre  et  bélande,  n  De  la  Touche  (1710);  bélandre 
Ac.  1740;  ^bélandre  se  trouve  dans  l'Hydrographie  de  Four- 
nier,  et  bélande  dans  l'Histoire  du  siège  de  Dunkcrque  par 
M.  Sarazin;  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'un  et  l'autre  sont 
bons  :  si  ce  n'est  que  bélande  est  un  peu  plus  doux,''  Trévoux; 
bélandre  Ac.  17/10-1769;  W/nnc/rc  Ac.  1835-1878  ^'^ 

Felouque,  felouque.  Voir  p.  3o. 

Frégate.  Voir  p.  3o. 

Beheder  R. ,  Ac.  1740-1769;  f^belvédère  ou  belvéder^v  Ac. 
1835-1878. 

^')  ^Bélandre:  Quelqu<3»-uns  disent  Mande, '^  Th.  Corneille,  qui  ne  marque  pas 
lis  e. 
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Sobeline  T.  ;  r  marte  sebelUne,  zoubelme  ou  zebeUine,  99  0.  ;  «  zibe- 
line, sibeline,  sébeline:  Monsieur  Briot. . .  écrit.  • .  sibeKne,  quelques 
autres  disent  sebéline,  mais  on  croit  qu'ils  parient  mal  et  que  le 
plus  seur  est  de  dire  zibeline,  conformément  aux  Italiens,  qui 
apellent  cet  animal  zibeUino,7>  R.;  zébetine  Ac.  169&;  ^zibeline, 
gibeline  et  sébeline  sont  en  usage,  mais  zibeline  est  le  meilleur  sans 
contredit,»  De  la  Touche  (1710);  zibeline  Ac.  1740,  etc. 

8  4. 

SYNCOPE. 

On  ne  rencontre  pas  d'exemple  authentiquement  attesté  de  la 
syncope  de  Ve  fermé.  Mais  il  est  arrivé  que  Ye  fermé  s'est  affaibli 
en  e  féminin,  qui  a  été  syncopé  en  certains  mots.  Tel  est  sans 
doute  le  caractère  des  syncopes  que  nous  avons  mentionnées 
plus  haut,  marcage,  marchai  (p.  101),  èder  (p.  1  oq),  iornavant 
(p.  io3),  iriacle  (p.  116),  terbentine  (p.  117)*  L'e  fermé  a  de 
nouveau  prévalu  dans  tous  ces  mots,  excepté  dans  setier,  où  Ye 
féminin  a  subsisté. 

Il  faut  rapporter  à  cette  analogie  la  syncope,  avotts,  savons, 
pour avez-vous,  savez-vous.  Il  est  probable  que  dans  ces  locutions, 
qui  ne  forment  qu'un  seul  mot,  oik  la  syllabe  vé  devient  proto- 
nique devant  une  syllabe  qui  commence  aussi  par  v,  Ye  s'était 
affaibli  en  e  féminin ,  qui  avait  été  syncopé.  Cette  syncope  s'éten- 
dait même  plus  loin  dans  cela  basse  Normandie»,  oiî,  au  témoi- 
gnage de  Fabri  (09  v^),  ci  on  dit  Dieu  sia  vous,...  vous  caufous, 
au  lieu  de  dire  Dieu  soit  avec  vous,  vous  chauffez-vous  Îtd 

La  syncope  avous,  savons  était  très  usitée  au  xvi'  siècle, 
comme  nombre  de  témoignages  l'attestent. 

Meigret  Escr.  f  2  v**  :  «  Il  y  a  quelquefois  détour  de  syllabe 
entière,  comme  en  auez  et  sauez,  quant  nous  disons  a'vous, 
sa*vous,  pour  auez  vous,  sauez  vous.n 

Saint-Liens^'^  :   Nous    commettons   sans  doute   une   faute 

")  83  :  (tFalendum  est  nos  aliquando  in  crrorem  sine  dubio  iabi  :  ut  cum  pro 
avez  vous, . .  f  eflerimiis  avoo. ..T'^  1  of)  :  tr Aiilici  dicunt  avoo. . .  cum  alii  dicuot  avez 
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quand  nous  disons  avoo  dimé?  pour  avez-vous  disné?  Les  cour- 
tisans disent  avoo  joué?  afooo  bu?  avoo  gaffné?  quand  d'autres 
disent  avez-vous  joué?  etc.  Ils  ne  craignent  pas  de  dire  »oo  bien 
cela?  pour  savez-vouê  bien  cela?  [h)oofait  cela?  pour  avez-vous  fait 
cela?  le  soo  bien?  pour  le  savei-vou»  bien? 

Gauchie ^^^  :  A*vou$  pour  aoezrvous?  quWvous  pour  qu'avez^ 
vous  ?  sont  des  locutions  fréquemment  employées: 

H.  Estienne  ^'^^  :  On  dit  qua^vous  pour  quavez^-vous,  non  seu- 
lement devant  une  pause,  mais  encore  quand  on  ajoute  quelque 
chose,  comme  qtla-vous  à  me  dire?  On  dit  de  même  na-vous 
pour  n  avez-vous. . .  sça-vou»  pour  savez^-vous? 

Bèze  ^^)  :  On  emploie  vulgairement  Tapocope  en  certaines  lo- 
cutions, comme  avoue  pour  avez-^voue,  eavous  pour  savez-vous. 

Masset  (i)  :  «En  la  seconde  personne  pluriere  du  présent  in- 
dicatif de. ..  auoir  et  seauoir,  nous  retranchons.  • .  vez,  et  ce  par 
interrogation  seulement,  auousfait  cela?  scauotis  bien  cela?7) 

Je  ne  rencontre  plus  ensuite  de  trace  de  cet  usage  que  dans 
les  Remarques  de  l'Académie  sur  Vaugelas,  où  il  est  dit  (  177) 
à  propos  de  c(2^  pour  luyj)  :  «Si 9  ces  fautes  «échappent  quel- 
quefois, ce  ne  peut  estre  que  dans  une  conversation  fort  né- 
gligée, où  Ton  ne  prend  aucun  soin  de  hien  prononcer  les  mots. 
Avoue  fait  cela  pour  avez-vous  fait  cela  est  du  mcsme  genre.  " 


SECTION  III. 

E  riMiNiN. 
Ve  féminin  n'a  pas  eu  le  même  sort  suivant  qu'il  précède  ou 

vouM,.,  item  et  non  verentur dioere  soo...7>  Saint-Liens  écrit  poar  des  Anglais  et 
repràente  par  00  ie  son  ou* 

^'^  1 575 ,  1 1  v"  :  kA*voum,  pro. . .  qtia'voui,  pro qaem  loqneodi  modum  non 

paud  ampiectantur.T»  1675,  65  :  «rAudies  ssepios. ..  qu'avom?., .  in  probalis  auto- 
ribos  nunqaam  bas  formulas  aut  eins  farinae  alias  reperies.  n 

^^  98  :  «Didtur...  fH'iMNwr  pro ,  non  tantnm  quum  hic  sermonem  sisti- 

mus,  sed  et  quam  aliquîd  addinnis  :  vduti  quum  dicimus. . .  Taie  est  n'o-ootw. . .  n 

^^^  96  :  <r Apocopa  utimur  vulgo in  quibusdam,  ni  a*vou$  pro. ,,v 
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qu'il  suit  la  syllabe  tonique.  Il  a  souvent  persisté  dans  les  syl- 
labes qui  précèdent  la  tonique;  Ye  féminin  final  ne  subsiste 
plus,  sauf  après  certains  groupes  de  consonnes. 

8  1. 


/ 


E  FEHIMN  NON  FLXAL. 


On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  les  méridionaux  substi- 
tuaient l'e  fermé  à  r« féminin.  Tabouret  dit  (i  5  v^)  :  Ve  demeure 
féminin  tien  ces  dissiilabes  cela,  vêla,  delà,  tenir,  secret,  etc., 
et  ainsi  les  prononce  mollement  le  vray  François.  Les  Langue- 
docs,  Gascons  et  Auvergnacs  disent  au  contraire  vêla,  tenir, 
commencement,  et  s'il  y  a  un  ^  masculin,  ils  le  prononcent  comme 
un  fœminin ,  comme  en  ces  mots  appâté,  ad\dièré,  espéré.  j> 

fiouhours  remarque  (556)  que  cela  prononciation  de  re  au 
commencement  des  mots  estl'écueîl,  non-seulement  des  étran- 
gers, mais  aussi  de  la  pluspart  des  provinciaux,  et  particulière- 
ment des  Gascons,  des  Languedochiens,  des  Lionnois  et  des 
Provençaux,  qui  s'y  méprennent  presque  toujours.  ?? 

L'Anonyme  de  1696  dit  (&o),  à  propos  des  Gascons,  qu'ccon 
leur  entend  dire  tous  les  jours  dehors  pour  dehors,,  depuis,  leçon  ^ 
mesure,  peluche,  retouche,  secousse,  tenaille,  velours,  v  De  même 
Dumas  (1  &9  )  :  «Les  Gascons  disent.  .  .  avec  un  e  muet  la  mzon, 
la  vretu,  Yopra,  au  lieu  de  vertu,  maison,  opéra;  n  1 5â  :  ce  Les  vrais 
Gascons  disent.  .  .  un  gobelet  .  .  .surpèUs  • .  .epèron.y) 

Féraud  atteste  (*)  que  «dans  les  provinces  méridionales. . . 
les  particules  re  ou  de  qui  sont  au  commencement  des  mots  ont 
le  son  de  IV  fermé.  » 

Dans  la  langue  normale,  il  y  a  eu,  depuis  le  xvi*  siècle,  une 
tendance  progressive  à  fermer  Ye  féminin  ou  h  le  syncoper.  Les 
faits  ne  justifient  pas  l'impression  exprimée  par  Duclos  :  après 
avoir  parlé  du  ce  penchant  que  nous  avons  à  rendre  notre  langue 
mole,  efféminée  et  monotone,»  dont  il  voit  une  marque  dans 
la  substitution  de  ^  à  oè,  il  ajoute  (i)  :  ce  La  même  négligence  de 
prononciation  fait  que  plusieurs  e  qui  originairement  étoient  ac- 
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centués  deviènent  insensiblement  ou  muets  ou  moyens.  9?  Au 
contraire,  beaucoup  d'e  qui  étaient  féminins  au  xvi*  siècle  se 
sont  depuis  prononcés  fermés,  et  nous  avons  vu  que  fort  peu 
dV  fermés  ou  ouverts  sont  devenus  féminins. 

Ve  est  en  général  féminin  quand  il  précède  immédiatement 
la  tonique  en  dehors  des  conditions  dont  nous  avons  traité 
(p.  88  et  suivantes),  et  dans  les  préfixes  de  et  re. 

Ve  féminin  subit  souvent  la  syncope. 

i"  E  protonique. 

Ve  qui  précède  immédiatement  la  tonique,  ou  e  protonique, 
et  qui  n'est  pas  dans  les  conditions  dont  nous  avons  traité 
(p.  88  et  suivantes),  est  féminin  dans  le  plus  grand  nombre  des 
mots  de  la  langue  vulgaire  ^^\ 

Nous  citerons  seulement,  à  titre  d'exemples,  des  noms  et  des 
verbes  oh  l'ancienneté  de  Ye  féminin  est  attestée  au  xv!""  siècle. 

Coutelas  Péletier  Am.  loS;  corselet,  oèselèt  P.  Am.  laS;  dan- 
gereus  P.  1 13,  Am.  aâ;  cemeUére  P.  98;  souveréine  P.  Am.  61  ; 
médecin  P.  6&,  98,  Am.  s 3,  et  médecine  Ar.  96;  mouscheron  P. 
Am.  i&Q. 

Semâlhe  Baîf  8;  René  P.  6;  genest  H.  Esticnne  uq;  menu  P., 
Am.  8 1-84  ;  mesure  P.  Am.  a Q-7 1  ;  tetm,  -tnet  P.  Am.  1 9-8 1-99  ; 
chemin,  -iner  P.  Ar.  2&-97,  Am.  71-131-91;  chenu  P.  Am. 
8&,  Baîf  3  V',  19;  venin  P.  Ar.,  &3-96;  geline  H.   Estienne 

29. 

Crevasse  Poisson;  brehiz  P.  Am.  \Zlx\fredon,  -ne  P.  Am.  6- 
119-129-147. 
Cheveu  V.  km.  19-31-100. 
Secousses  P.  Am.  4û. 
Genm-e  H.  Estienne... 


(^^  Du  Gardin  Tavait  remarqué,  au  moins  en  partie  (  37 1)  :  «  Semble  que  les  mois 
masculins  de  deux  syllabes,  dont  la  pénultième  se  termine  en  e  devant  une  seule 
coosonanle,  semble  (dis-ie)  que  tels  mots  aient  icelle  pcnullieme  plustost  bricue  que 
longue. . .  dmr,  gémir,  venu ,  petit,  etc.  *> 
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Deviser  P.  7,  35,  49.  —  Deviner  P.  Am.  8.  —  Demi  P.  Am. 

7^-9*- 

Peut,  apeùcer  P.  Ar.  44,  Am.  7,  Ar.  q8,  Am.  99. 

Pénétrées  V.  Am.  io3. 

Velours  H.  Estienne  3  a . 

iVieyeu  Poisson. 

Secret,  secrès  P.  9,  Am.  4-i  5-Q9-1 0/1 ,  et  sécrète  Am.  1 3  ,  sans 
doute  par  une  faute  d'impression. 

Levraut  Poisson. 

Peser  P.  3/1. 

Caquetant,  mugvetant  P.  Am.  i33. 

Aciiever  Baïf  e  a;  lever,  soulever  P.  Ar.  90-28;  crevant  P. 
Am.  89. 

Menée,  amenée  P.  Am.  74,  Ar.  to6;  mener,  -es,  H)èt  Baïf  10, 
1 9  v%  3  V*,  9  V*. 

Semée  P.  Am.  4-i  09  ;  sursemer  Baïf  8. 

Tenir  P.  7,  Am.  9-99-14,  etc.;  venoèt,  venant  P.  5,  Am.  i4; 
souvenir,  -ance  P.,  Am.  16-106-17. 

Recevoèr,  concevoèr,  apercevoir  P.  Am.  4o.  —  Devoir,  -ez,  -oit, 
P.  9,  Am.  53-7. 

Prenons,  -ez  P.  Ar.  86 ,  66. 

Serait  P.  Am.  7 . 

Dans  les  verbes  de  la  première  conjugaison,  la  règle  générale 
a  toujours  été  que  ¥e  fermé  de  Tinfinitif  en  er  devient  féminin 
aux  temps  qui  en  ont  été  formés,  le  futur  et  le  conditionnel, 
aimer,  aimerai,  aimerais,  comme  on  le  voit  partout  dans  Péletier 
et  dans  Ramus  (89). 

Quoique  le  nombre  des  mots  qui  échappent  à  cette  analogie 
soit  fort  peu  considérable  en  comparaison  de  la  multitude  de  ceux 
qui  y  rentrent,  il  en  est  un  certain  nombre  où  Tinfluence  des 
primitifs  s'est  fait  sentir  soit  sur  la  syllabe  initiale,  soit  sur  la 
syllabe  médiale.  En  dehors  de  cette  condition ,  on  n'en  rencontre 
presque  pas  où  Ye  protonique  médial  se  soit  fermé;  cette  sub- 
stitution se  rencontre  surtout  à  Ye  protonique  de  la  syllabe  ini- 
tiale. 
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£  protonique  non  féminin  dans  les  dérivés.  —  Le  souvenir 
présent  des  primitifs  a  pu  agir  sur  la  prononciation  de  quelques 
dérivés,  où  ïe  tonique,  devenu  atone,  n'est  pas  resté  féminin. 
Cette  influence  s'est  exercée ,  dès  le  xvi'  siècle ,  sur  les  mots  bé- 
gayer, véreux,  r^ler,  lépreux,  et  sur  les  dérivés  des  mots  en  esse, 
et,  eUCy  elle,  erme. 

Sepée  Ac.  17/10  (capitales);  cépée  Ac.  176Q;  sepée  Trévoux; 
cépée  Ac.  1835-1878.  —  Sepeau  R.,  Trévoux. 

Peter  St. ,  T.  ;  ^petter  vedi  peter,  »  0.  ;  peter,  --eur,  -ard,  pétiller  R. , 
Andry  607,  BillecoqgG,  et petaud, pétaudière  Ac.  17/10-1769; 
^pétiller  avec  Ye  aigu  est  une  faute;  on  doit . .  •  faire  entendre  Ye 
faible,  qui  se  retrouve  dans  les  différents  mots  de  la  famille 
peter,  -ard,  -audiere,  etc.»  Domergue  /iqB;  péter,  etc.  «Plu- 
sieurs disent  i^tor^  petaud,  pétaudière,  7>  Ac.  1 835-1 878  ;  pétiller, 
-ont,  -ornent:  tr plusieurs  disent pétiUer,  -ont,  --ement,  f)Ac.  i835; 
pétiller,  nmt,  --ement  Ac.  1878. 

Bécasse  R.,  Andry  /^99;  bécasse  Billecoq  78;  bécasse  Ac. 
1740,  etc.  —  Béquée,  -eter  R.,  Andry  5oo,  etc.  —  Béquille  R., 
Andry  5 00,  etc.  —  Béjaune  R.,  etc. 

Béguayer  L. ,  R. ,  etc. 

jRSret  Trévoux  ;  yferef  Ac.  i'j6ù;féret  Ac.  1835-1878. 

Véreux  St.;  véreus  L.;  véreux  0.;  verreux  R.;  véreux  Danet; 
véreux  Ac.  169/1-1718;  «j'ai  toujours  ouï  fTononcer  verreux ,  7> 
De  la  Touche  (1710);  vA'ciM?  Ac.  1 7/10,  etc. 

Compérage  R.,  etc.  —  Commérage  Ac.  1835-1878. 

Dangereux  Corneille  1 ,  61,  et  -creusement  R. ,  etc.  «  Il  n'est 
pas  rare  d'entendre  dire  même  à  Paris  :  cest  un  liomme  dangereux; 
il  est  dangereusement  malade,  y>  Domergue  /is6. 

Arrérage  R.;  arrérage  Ac.  17/10,  etc. 

GirCTi€rR.;carAterHindret*52  4,  Ac.  17^0;  caréné*  Ac.  1762; 
caréner  Ac.  1885-1878. 

Bretailler  Trévoux;  brétailler  Ac.  1762,  etc. 

Cédrat  R. ,  etc. 

LApreus  L.;  lépreux  R. ,  etc. 

Lévrier  R.  ;  lévrier  Ac.  17/10,  etc. 
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(ESS.)  Fesser  L.;  «Te  est  muet 9)  Buffîer  (81 5),  dont  le  té- 
moignage est  isolé. 

Confesser  Péletier  Ar.  7-8. 

Carécez  Péletier  Ar.  9;  karéser  Baïfs;  caresser  L.,  etc. 
Paréceux,  parésseus  Péletier  Ar.  q  & ,  Aoi.  'jo;paresseus  L. ,  etc. 
Méssire  Péletier  6;  messire  L. ,  etc. 

(ETT.)  Guetter  L;  gailer  R.;  guetter  Ac,  1694,  etc. 

RegréUmt,  -ée  Péletier  3,  Am.  i33;  r^eter  L.,  regréter  Pois- 
son; r^eter  et  regretter  Ac.  cah.  4i,  45  (note);  regretter  R.; 
regretter  Hindret  *5  a  4  ;  regréter  Ac.  1 6  9  4  ;  regretter  Ac.  1740,  etc. 

Assugéttr  Péletier  5;  assujettir  L.;  assujetis  III,  viij,  assujettis-- 
soit,  "ions  I,  xiv,  III,  xviij  Corneille;  assujettir  Ac.  cah.  i5,  45 
(note),  46  (note);  assujetir  R.;  assujettir  Ac.  1694;  assujétttr 
Régnier  1  s  a  ;  assujéttr  Ac.  1 740  ;  assujettir  Ac.  1 76Q  ;  ci  plusieurs 
écrivent  assujetir,  »  Ac.  1835-1878, 

Andétez  Péletier  94;  endetter  R,^  etc. 

Trompeter  L.;  trompetter  R.;  trompeter  Ac.  cah.  46,  Régnier 
1  a  3 ,  etc. 

Courbetter  L. 

Aiguilleter  L.;  ^fuilleter  R.;  aiguilktter  Ac.  1694-1763;  oi- 
guilkter  Ac.  1835-1878. 

Pistolettade  L. 

Laietier  R.  ;  hyetier  Ac.  1718,  etc. 

Raquetier  T. ,  R.  ;  raquettier  Ac.  1 6  9  4  ;  raquétier  Ac.  1 7  6  a  ;  ra- 
quettier  Ac  1 83 5  ;  raquetier  Ac.  1878. 

Recettier  De  Wailly  (Rimes). 

Noisettier  R.,  Ac.  1694-1740;  noisetier  Ac.  176a,  etc. 

^(îrgieficr  R. ;  vergieWi'er  Ac.  176a;  wrg^tocr  Ac.  1835-1878. 

Eguilktier  R.  ;  aiguilkttier  Ac.i76a-i835;  aiguilletier  Ac.  1 8  7  8 . 

Cabaretier  St.,  T.;  cabarettier  L.,  0.;  v^cabaretier  :  on  l'écrit 
quelquefois  cabartier,7>  R.;  cabaretier  Ac.  1694,  etc.  Cf.  ci-des- 
sous p.  i56. 

^Burcticr  :  prononcer  presque  burtié,  »  R.;  burettier  De  Wailly 
(  Rimes). 
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Lunetier  Ac.  cah.  45 ,  et  lunettier  R. ;  lunetlier  Ac.  i  Ggi-i  835  ; 
lunetier  Ac.  1878. 

TableUier  R.  ;  tabktier  Ac.  cah.  46,  169 4,  etc. 


(ELL.)  L'orthographe  a  varié  entre  ell  et  el  en  un  certain 
nombre  de  mots.  Tabourot  a  écrit  par  deux  /  beaucoup  de  mots 
que  Lanoue  n'écrit  que  par  une,  ainsi  pucellage,  vassellage,  cha- 
pelkt,  cliancettier,  chastellain,  cliapellam,  chapellis,  escheller,  atteller; 
il  écrit  lui-même  chancelier  el  chanceler,  rappeller  et  rappeler,  sur- 
peUis,  surplis  :  par  conséquent  il  est  probable  qu'en  écrivant  ces 
mots  par  deux  /,  il  suivait  plutôt  l'étymologie  que  la  pronon- 
ciation. 

L'influence  des  primitifs  a  agi  sur  la  prononciation  de  quelques 
dérivés,  qui  ont  gardé  ¥e  ouvert  devant  la  tonique. 

SeOe,  seler  sont  unis  par  l'analogie;  cependant  nous  pro- 
nonçons comme  si  nous  écrivions  selez  mon  cheval  et  luy  mettez 
sa  selle  énormes;  on  aurait  donc  tort  d'écrire  sellez,  Saint-Liens ^^^; 
seUer  «un  cheval 99,  desseller  L. ,  etc.;  seller  Régnier  (voir  p.  89, 

n*  1). 

Modeler  R.;  modeler  Ac.  cah.  87  (note);  modeller  Ac.  1694- 
1718;  ^modeUer  ou  modeler,  n  Ac.  1740;  modeler  Ac.  1 76 9  ;  c^  il 
n'est  pas  rare  d'entendre  dire,  même  à  Paris,  se  modeler  sur  quel- 
quun,v  Domergue  4â6;  modeler  kc.  1835-1878. 

Reswuveler  Péletier  Am.  93,  Saint-Liens  3â,  L.;  renouvèller 
Chifflet  3,  3q;  renouveler  Ac.  cah.  39  (note);  renouvèller  R.; 
a  ¥e  féminin  suivant  Hindret  (*469  );  renouvèller  Ac.  1 694-17 1 8  ; 
renouveler  Ac.  1740,  etc. 

Quereller,  -eus  L.;  quereller  R.,  Hindret  *5 93,  qui  précé- 
demment (*469)  lui  donne  Ye  féminin. 

Ambèlit  Péletier  Ar.  io3;  embellir  L.,  etc. 

Maquerelage  L.;  (fW)  Ac.  cah.  46;  [el)  R.,  Ac.  169!!;  [ell) 
Ac.  1718,  etc. 

(')   99  :  nSêUê.,.  iekr  analogiea  sunt;  tamen  dicimiis  ac  si  scribercmus  ielez  mon 
cheval  et  Imjf  meîiet  $a  wlle  d'armet;  ideo  maie  sfriberctur  ielUz.  *« 
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ChapeUain  T.;  chapelain  L ,  0.;chapeUmn  Ac.  cah.  37  (note), 
&6  ;  chapelain  R. ,  Ac.  169/1,  Régnier  1 1  & ,  etc. 

Chambellan  L.;cliafnbelanB,.  ;  cAam&e//an Danet,  Ac.  1 69/i ,  etc. 

Bourrelier  St.,  et  bourrellier  N. ;  bourrelier  0.;  «prononcez 
bourreUé,v  R.  ;  bourrelier  Ac.  169 4,  etc. 

Sellier  L. ,  etc. 

Ficellier  Ac,  1 769-1885  ;^eKcrAc.  1878. 

Pincelier  Ac.  i^&^\pincellier  De  Wailly  (Rîraes);  pincelier  Ac. 
1835-1878. 

Nouvellier  De  Wailly  (Rimes). 

(ENN.)  Je  ne  rencontre  qu'un  mot  de  cette  espèce. 
Étrener  Péletier  Ar.  1 00  ;  eslréner  L.  ;  étrenner  R.  ;  elrèner  Hin- 
drel  *5 9 4 ; ««to-cn^  Ac.  169/1-1718;  étrenner kc.  17/10, etc. 

E  protonique  non  féminin  dans  les  adverbes.  —  Dès  le 
xTi*  siècle.  Te  fermé  a  été  attribué  à  la  syllabe  protonique  de 
certains  adverbes  en  ment,  qui,  pourtant,  ne  sont  pas  formés  de 
participes  féminins.  La  plupart  de  ces  adverbes^')  appartiennent 
hi  la  langue  savante,  et  même  étaient  plus  usités  au  xv!**  siècle 
qu'aujourd'hui. 

Expresseement  St.,  H.  Estienne ^^^ ;  [e)  N.  ;  (<f)  T.,  L.,  0.,  etc. 

Predseement  St.;  [ée)  N. ;  (c)  T.,  L.,  0.  etc. 

Diffusément  T , ^  0.,  Ac.  169/i,  etc. 

Profusément Ac.  169/i,  etc. 

t')  Bouhours  a  essayé  le  premier  d^établir  la  règle  (197)  :  «11  me  semble  que, 
quand  Tadjectif  masculin  a  un  ^  fermé  à  la  fin ,  Tadverbe  qui  luy  répond  a  aussi  un 
é  fermé  devant  ment.  Ainsi  on  dit  asteûrémmt  à^asgeùré,  démeturément  de  démesuré, 
aiêéneat  à^ai$ê,  ientément  de  êfn$é,  car  cet  adverbe  est  en  usage  depuis  quelque 
temps;  aveuglémetud^ aveuglé,  etc.  On  prononce  de  mesme  quand  Tadjectif  d^où  est 
formé  r  adverbe  a  une  «  A  la  fin,  exprenément,  précûémmU,  cotrfuêément,  âî*exprè$, 
ffrécii,  confus.  Au  contraire,  quand  Tadjectif  masculin  n^a  ni  e  ni  «À  la  fin...  ou 
qu^il  a  un  e  muet,  Tadverbe  a  toujours  uti  e  muet  devant  ment. . .  Il  y  a  trois  on  quatre 
adverbes  qui  ne  suivent  pas  la  règle  commune,  communément,  ffrofondément ,  confor- 
mément. y>  Voir  Tobler,  Zeitichrift  fir  Romanùche  Philologie,  1878,  6/19  et  suiv. 

^*)  i3  :  irln  bis...  confusément,  expressément,  inconsidérément..,  non  aliter  pro- 
nunliamus  e  qiiam  in  confueè,  exprestè,  inconsideratè. . .  Quidam  ut  osiendant  ita  de- 
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Confusément  St.;  Ye  se  prononce  généralement  comme  dans  le 
latin  confuse;  mais  quelques  personnes  le  prononcent  féminin, 
H.  Estienne  (voir  p.  196,  n.  a);  (rf)  N.,  T.,  0.,  etc. 

Timidement  St.;  (é)  T.;  (e)  L.,  0.,  etc. 

Commodeement  St.;  [i)  N.,  T.,  L.;  (e)  0.;  [é)  Vaugelas  II, 
16g,  etc. 

Profondement  St.  ;  [é)  T.  ;  (c)  L.  ;  (^)  0. ,  etc.  ;  «  il  faut  dire  pro- 
fondément et  non  ^as  profondement ,  y>  Ménage  5. 

Musardément  T. 

Cholerimeni  T. 

Entièrement  St. ,  etc.  «Il  faut  dire . .  •  entièrement  et  non  entière- 
ment y  n  Ménage  s  53;  ce  Ceux  qui  prononcent  entièrement  et  certai- 
nement, comme  on  fait  en  quelques  provinces,  prononcent  très- 
mal,  99  Hindret  *5âi. 

Obscurément  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  {è)  Corneille  I,  xvj  ;  R. ,  etc. 

Maturèment  T. 

Pertinèment,  pertinemment,  imper tinèment,  impertinemment  Ducz, 
188. 

Opportuneement  St.;  [èe)  N.;  [è)  T.;  (c)  L.;  (^)  0. 

Importuneement  St.;  {èe)  N.;  (^)  L. ,  0.,  etc. 

Impuniment  Th.,  et  impunément  0.;  impunément  Corneille  I, 
59,  R.,  etc. 

Commtm^m^t  St. ,  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Certainement  St.,  etc.  «11  faut  dire  certainement  et  non  pas 
certainement,  comme  disent  les  Angevins,  ?9  Ménage  5. 

Extrêmement  St.,  L.,  0.;  «Tvsage  ou  l'abus  a  fait»  certains 
adverbes  en  ment  «longs  contre  la  raison  et  leur  origine,  comme 
communément,  expressément,  commodément,  extrêmement,  conformé- 
ment, etpeut-estre  encore  quelques  autres, 9)  Vaugelas  II,  169; 
«il  (Vaugelas)  s'est  trompé  en  ce  qu'il  a  dit  qu'il  faloit  dire  ex- 


bere  efferri ,  dapHcant  hanc  vocalem  e,  scribentes  eon/uteement ,  expresiêement, . .  non- 
Dolli  Yero  vocalem  hanc  minime  geminant,  sed  ei  accenlum  acutnm  superponunl... 
Illad  cm^uêeemint  ita  pieriqae  pronuntiant  ut  dixi  (nec  dubiam  est  qain  lisec  magis 
sîtrecepta  pronuntialio);  sant  tamen  et  qui  e  in  tertia  syllaba  tanquam  fœmininiira 
effenint."* 
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irémémenL  II  est  sans  doute  qu'il  faut  dire  extrêmement,  j>  Ménage 
5  ;  ^cil  est  certain  qu'il  faut  prononcer  extrêmement,  et  que  IV  est 
bref  dans  la  pénultième  de  cet  adverbe,  »  Th.  Corneille  II,  170. 

Conformément  Th.;  [e)  L.;  [ê)  0.,  Vaugelas,  etc. 

Enormeement Si.;  [êe)  N.;  (e)  L.;  (^)  0.,  etc. 

Fixement  0.,  R.,  etc.;  «Quelques-uns  écrivent  et  prononcent 
fixement;  c'est  une  faute,  79  *Féraud. 

Aveuglément  TA^\  0.,  etc. 

Optniastrement  St.,  T.;  [ê)  L.;  (e)  0.;  [ê)  R.,  etc. 

Belistrêment  T. 

IncoMultêment  T. 

E  protonique  non  féminin  dans  la  syllabe  médiale.  —  Dans  ces 
conditions  1'^  féminin  a  été  en  général  syncopé  au  xvii^  siècle, 
et  même  il  l'était  déjà  dès  le  xvi''  siècle.  Il  s'est  fait  toujours 
fortement  sentir  dans  les  mots  en  telier  et  délier,  et  même  dans 
la  prononciation  populaire  il  est  fermé,  atelier,  cliandéUer.  L'u- 
sage a  flotté  entre  1'^  féminin  et  Ye  fermé  dans  un  petit  nombre 
d'autres  mots;  Ye  fermé  a  prévalu  en  aléser,  cellérier,  alénois,  et 
cela  dans  les  temps  modernes. 

Alezé  (terme  de  blason)  Ac.  17/10-1769;  aléser  (terme  de 
monnaie) Trévoux;  aléser  (^un  canon)  Ac.  1878. 

fx Calepin  et  non  pas  calepin,  v  Ménage  Aoi  ;  calepin  Trévoux, 
Ac.  176a,  etc. 

Ampereur  Péletier  Am.  io3;  f^ empereur  et  non  empereur,  v 
Ménage  Aoi,  etc. 

Cêlerier,  -ière  R.  ;  cellérier  Ac.  17^0;  cellérier  1762  (capitales)  ; 
cellérier,  «on  prononce  cêlerier, v  Ac.  1836-1878. 

Forséné  Pélelier  Ar.  ^^\  forcené  1\.^  Ac.  17A0,  etc. 

Alenois  Trévoux,  Ac.  1762;  alénois  Ac.  1885-1878. 

(*^  Taboiirol  dit,  ù  propos  de  cet  adverbe  (197)  :  «r Aucuns  ont  voulu  dire  que  tels 
adverbes,  venans  dos  noms  en  mpntf  doiuent  s^escrire  auec  vn  double  ee,  en  cesle 
sorte,  aueuglêement ,  pour  faire  différence  auec  le  mot  aueughmenl  :  mais  encore  que 
cela  ne  soit  pas  sans  apparence  de  raison ,  si  aimeroy-je  mieux  dire  et  escrire  aueu- 
glanent  aduerbe  en  accentuant  IV,  car  on  fait  différence  sensible  du  nom  et  de  Tad- 
uerbe  par  le  moyen  de  IV  fëminin  et  de  IV  masculin.  -^ 
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Larmier  Trévoux  ;  hrénier  De  Wailly  (Rimes). 

C'est  sans  doute  par  analogie  avec  le  futur  de  wir  qu'on  a  dit 
assez  généralement  à  Paris  trouverrai  pour  Irouverai.  tuTrou- 
verrayji^  dit  Ménage  (II,  A 60),  «est  un badaudisme. ?)  De  même 
Hindret  atteste  (Discours)  qu'il  y  a  à  Paris  des  gens  qui  disent 
je  trauvaisrai,  tu  trouvaisras,  il  trouvatsra .  .  .  pourye  trouverai,  ta 
trouveras,  il  trouvera,  et  il  dit  (*  Ba  1  )  :  «Nous  n'entendons  per- 
sonne qui  dise  j'arrivairai,job8erv(drai,  je  prouvairois,  t)  De  même 
Th.  Corneille  (399)  :  «Il  y  en  a...  qui  mettent  et  qui  pro- 
noncent deux  rr  dans  le  futur  de  trouver,  je  trouverray,  tu  trou- 
verras^  il  trouverra,  comme  aussi  dans  cet  autre  temps  qui  en 
est  formé,  y^  trouverrois,  etc..  C'est  une  faute  qu'on  doit  évi- 
ter.» 

Encore  au  xviii*  siècle,  Restant  est  obligé  de  dire  (^69)  que 
«c'est  une  faute  très-grossière,  et  cependant  très-commune,  de 
prononcer  avec  un  é  ouvert  y^  trouverez,  comme  s'il  y  avoity^ 
trouvatrai,  puisque  Yr  y  est  simple,  et  que  Ye  ne  doit  pas  y  avoir 
d'autre  son  que  dans  j'approuverai,  v 

E  protonique  non  féminin  dans  la  syllabe  initiale.  —  Dans 
ces  conditions,  l'e  féminin,  qui  se  prononçait  en  général  plus 
fortement  que  dans  la  syllabe  médiale,  s'est  fermé  en  un  assez 
grand  nombre  de  mots,  en  général  récemment.  L'usage  a  été 
souvent  partagé.  La  substitution  de  Ye  fermé  h  Ye  féminin  ne  se 
rencontre  attestée  au  xvi*  siècle  que  dans  crémer,  écrémer,  pré- 
sent, prévost,  désir,  -er  (déjà  flottant),  guérir, périr,  férir,  guéret, 
péril,  séjour,  séUm,  léton,  séduire,  bénin,  veneur,  sémondre, 

Ve  féminin  est  resté  fort  quand  il  est  précédé  de  deux  con- 
sonnes dont  la  seconde  est  une  r.  Aussi  a-t-on  prononcé  par  un 
e  fermé  un  assez  grand  nombre  de  ces  mots.  Il  est  possible ,  en 
outre,  que  le  grand  nombre  des  mots  où  pré  répond  au  latin 
prœ  ait  induit  à  prononcer,  au  xvn*  siècle,  premier. 

CreeeUe  Ac.  tqho^  crécelle  kc.  1763,  etc. 

Crétin  kz.  1835-1878. 

Créions,  créions.  Voir  p.  3â. 

1.  u 
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Créfiéaus  Poisson;  créneau,  -eler,  R.,  Danet,  Billecoq  83;  cré- 
neau, -eler  Ac.  i  yio-i  76a  ;  créneau,  -eler  Poitiers;  créneau,  -elei^ 
Ac.  1835-1878. 

Crémer,  écrémer  L.  ;  écrémer  R.  ;  écrémer  Hindret  *5  a  4  ;  crémer, 
écrémer  Ac.  17/10-1763;  crémer,  écrémer  Ac,  1835-1878. 

Grégeois  R.  ;  grégeois  Ac.  17A0,  etc. 

f  Grever  R.  ;  grever  Danet,  etc. 

Gremil  R.,  Trévoux  (capitales);  gr^wt/  Ac.  176a,  etc. 

Gresilhant  Pélctier  Am.  1 08  ;  grésil  Ac.  17^0,  etc.  —  Grésiller 
Ac.  17/10;  grésiUer  Ac.  176a;  grésiller  Poitiers;  grésiller  Ac. 
1835-1878. 

Trésor  Péletier  Ar.  108,  Baïf  a  a  v^  e  a,  Ramus  63,  Cor- 
neille I,  44,  /i79,  5/17,111,  ao;  trésor,  -ier  R.,  Danet,  Ac. 
17/10,  etc. 

Trézeau  R. ,  Trévoux. 

Treseille  R.  ;  tréseille  Trévoux. 

Trépigner  Péletier  Am.  1  o  1  - 1 A 1  ;  trépigner  R. ,  Ac.  1 7  4  o ,  etc. 

Trépan  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

Tréfnic  R.,  Ac.  17/io,  etc. 

Présure  R.,  Ac.  17^0,  etc. 

Prévôté  Ramus  1 6  /i  ;  prévost  L.  ; prevosi  Corneille  1 ,  1 1 5 , 1 4  0  ^ 
58/i;  «Il  faut  dire  prevosi  avecque  les  Parisiens,  et  non  pas 
prévost  avecque  les  provinciaux,»  Ménage  369;  prévôt  R.;  pre-- 
vost  Andry  5o8  ;  prévôt  Billecoq  97  ;  prévôt,  -rf  Ac.  1 7/10  ;  prévôt, 
"é Ac,  176a,  etc. 

Premier  Péletier  9,  Ar.  3-7,  Am.  8-18-39,  Baïf  16,  Ramus 
89,  85,  etc.;  premiéremant  P.  9,  Ar.  4;  «Pour  ce  qui  est  de 
premier  et  de  premier,  de  premièrement  et  de  premièrement,  Tusage 
est  partagé.  Je  suis  de  Ta  vis  de  ceux  qui  disent  premier  et  pre- 
mièrement, t)  Ménage  /loa;  premier  Corneille  partout.  «Il  faut 
dire. . .  premier  et  premièrement.  La  bouche  est  trop  contrainte  en 
prononçant  ces  mots  avec  un  accent  sur  la  première . . .  syllabe,  » 
Bérain  aao;  premier  R.,  Danet,  Anonyme  de  1696  (passim); 
p'^mier  Dangeau  III,  16,  etc. ;^emi'er  Billecoq  97,  Ac.  17/10, etc. 

Brezi  Poisson;  bresil  R.;  brésil  Ac.  17^0,  etc. 
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Brevet  Poisson  ;  brevets  Corneille  1 ,  5  3 1  ;  brevet  R. ,  Andry  5  o  i  ; 
brevet  Billecoq  8o  ;  brevet  Ac.  17/10,  etc. 

«n  faut  dire  Breda,  et  non  pas  Bréda,r)  Ménage  âoi. 

Frct^  Andry  5oli;  fréter  ^.^  Ac.  1 740-1 76a  ;yreter  Poitiers; 
fréter  Ac.  1835-1878. 

Fretin  Andry  5o/i,  R.  ;  fretin  Billecoq  88  ;fretinAc.  17/10,  etc. 

Fretilluirt  Péletier  Am.  1 2  8  ;  fretiUant  Andry  5  0  /i  ;  frétiUer  R. , 
Billecoq  88  ;  ^etoï/cr  Ac.  l'j  ko  \  frétiller  kc.  1762,  etc. 

Frelate,  frelate.  Voir  p.  3o. 

FrefonR.,  Andry  5o/i,Ac.  1740-1762;  «on  dit  aussi  ^^^,99 
Poitiers  ;  frelon  Ac.  1885-1878. 

Ue  féminin  précédé  et  suivi  de  la  même  consonne  ne  peut  se 
prononcer  que  fort,  et  il  tend  de  nos  jours  à  se  changer  en  e 
fermé  dans  teter,  pépie,  pépin.  L'e  fermé  est  ancien  dans  mémoire, 
qui,  peut-être,  appartient  plutôt  à  la  langue  savante. 

Teter  St.,  L;  tètter  Chifflet  3,  3a;tèterK,  Hindret*  52  4; 
teter  Ac.  1694-1718;  tetter  est  écrit  par  deux  t  et  attribué  h  Ye 
féminin  par  Buffier  (1099,  ^^*)'  ^^'^'' Ac.  1740-1762;  ^teter, 
on  prononce  et  on  écrit  aussi  téter,7}  Ac.  1835-1878. 

Pépie  Andrv^  bo'j;  pépie  R. ,  Le  Roy;  pépie  Ac.  1740-1 835; 
pépie  Ac.  1878. 

Pepm  Andry  507,  R.,  Ac.  1 740-1 835  ;  p£^m  Ac.  1878. 

C'est  probablement  par  harmonie  imitative  qu'on  a  toujours 
prononcé  biler. 

Je  besle  Palsgrave  458;  beelkr  St.;  besler  L.;  beeler  Q.  ;  bêler 
R.,  etc. 

Il  est  un  certain  nombre  de  mots  où  je  ne  puis  rendre  raison 
de  la  substitution  de  Ye  fermé  à  Ye  féminin.  Cette  substitution 
est  très  commune  devant  Ys  douce  et  l'r.  Elle  est  plus  rare  devant 
les  autres  consonnes. 

Gésir  Ramus  112,  Bèze  89,  Poisson,  Maupas  ai,  ^;  gésir 
(s.v.  g4<)  Ac.  1740,  etc.  —  GesineBalt  19  v%  Bèze  89;  gésine 
Ac.  1740,  etc. 

Gésier  Maupas  ai; gésier  R.,  Ac.  1740,  etc. 

Désirs  Ramus  196;  déserte  CovneWle  I,  197;  k prononcez  dé- 

9- 
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zatVy  T)  R.  ;  désert  Ac.  1 7  /( o- 1 7 6  â  ;  <k  Les  gens  du  inonde ,  attentifs 
seulement  h  la  douceur  du  son^  prononcent  dezir,  dezer;  les 
hommes  pour  qui  l'analogie  et  les  règles  générales  sont  d'un 
grand  prix ,  appuyés  de  l'autorité  de  l'Académie ,  de  Lekain ,  de 
Voltaire,  prononcent  dézir,  dézer,r>  Domergue  &a5;  désert  Ac. 
1835-1878. 

Désir,  -er  Péletier  3 ,  3  q  ,  Ar.  5 1 ,  Am.  3-4-5-6 ,  Baïf  1 9  \% 
A  a  v%  Ramus  63;  (^ abusons  de  ladite  femelle  e,  la  mettant 
là  où  nous  ne  l'osons  prononcer  en  lisant,  comme  en  ces  mots 
besaing,  désir,  f>  Rambaud  g 6.  Ve  de  désirer  se  prononce  mas- 
culin et  féminin,  mais  plus  correctement  féminin,  H.  Es- 
tienne  (^^ ;  i/enr  Du  Gardin  Q71,  Corneille  I,  19,  33,  6/i,  110, 
137,  181,  II,  iv,  v;  désirer  Corneille  I,  1/16,  Bouhours  3oi; 
désir,  -6r,  -û6fe  R,;  désir  Hindret  */i/io,  Buffier  816;  désir,  -er, 
-ahle,  -eux  Ac.  1740;  R<fe«r,  -cr,  plusieurs  en  font  un  e  fermé; 
on  peut  le  prononcer  indifféremment  des  deux  manières," 
Féraud;  éfewr,  -er,  -abk,  -eux  Ac.  1762,  Domergue  (voir  ci- 
dessus  à  désert);  «plusieurs  font  muet,  surtout  dans  la  conver- 
sation, Ye,  désir,  etc.»  Ac.  1835-1878. 

Besoin,  --ongné  Péletier,  /ia,  18;  bésoing  Rambaud  96;  bé- 
zoin  Poisson;  besoin  R.,  Ac.  17Û0,  etc. 

Lésard  R.;  lezar  Andry  5o6;  lézard  Ac.  17/10,  etc. 

Lézarde  Poisson  65;  lésarde  R.,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

^ Lésine,  -er  R.;  fertVier  Andry  5o6;  lésine,  -erAc.  17/10,  etc. 

Résine  R.,  Hindret  */i48,  Ac.  17/10,  etc. 

Réseau  R.,  Ac.  17/iio,  etc. 

Mésange  Ac.  17/jo,  etc. 

Mézail  Trévoux ,  Ac.  1763. 

Mésair  Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 

Serize,  -ier  Ramus  6 1  ;  cerise,  -ier  R.  ;  cerise,  -ier  Danet,  etc. 

Serein  Am.  16-33,  et  serein  Am.  6 1-1 34  Péletier;  séréin 
Baïf  G  v%  Poisson;  serein  R.,  etc. 

iSéran,  sérancer  R.;  seran,  serancer  Bilieroq  los;  serons,  sé- 
rancer  Trévoux. 

^^  ^3  :  <rln  désirer  duobus  modis  pronuntialur  :  reclius  lainen  cum  e  fœminino.v 
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Guéret  Baïf  8 ,  L.  ;  gueret  R.  ;  guêret  Hindret *  1 6 1  ;  guéret  Danet , 
Bitlecoq  91  ;  guéret  Ac.  1760;  guéret  Ac.  1763,  etc. 

Guérite  R.;  guérite,  Hindret  *i6i  ;  guérite  Ac.  17^0,  etc. 

Périlh  Baïf  c  A  v%  Poisson,  R.,  elc. 

Périer  R. 

Méreau  Ac.  17/10-1763. 

MereUe  R.,  Biiiecoq  gS;  méreUe  Ac.  17/10,  etc. 

GiiA^r  Pélelier  88,  los,  Am.  1 5-34-38,  etc. 

Périr,  «vous  prononcez 99  Ye  clos  «en  mérite,  benitre,  périr, 
mère, père, yj  Meigret  7,  PëletiergS,  Am.  i5,  etc. 

Quérir  Péietier  88,  98,  kerans  Baïf  19;  qérir  Poisson;  quérir 
Corneille  I,  174,  333,  R.,  Ac.  1740,  etc.  —  Aquerir  Péietier 
98,  Ar.  11,  Am.  ibSS;  acquérir  I,  133,  i44,  176,  867, 
397,  48o,  493,  543,  et  acquérir  l^  36i  Corneille;  ((il  faut 
dire  acquérir  et  acquéreur,  et  non  pas  acquérir  et  acquéreur,  »  Mé- 
nage 4oi;  acquérir,  -eur  R.,  Ac.  1740;  acquérir,  --eur  Ac. 
1763,  etc.  —  Requérir  Péietier  Ar.  90,  Am.  i5,  Baïf  i5,  R.; 
requérir  Ac.  1 7  4o  ,etc. — Con^u^ir  Corneille  1, 553 ,  IV,  6 1 ,  889  ; 
conquérir,  -ontR.,  Biiiecoq  i3i;  conquérir,  ont  Ac.  1740,  etc. 

Férir,  féru  8S ^fériçant  Ar.  97,  et  féru  Am.  i43  Péietier; 
ferir  Ramus  113  ;  férir  H.  Estienne  1 3  ;  ferir,feru  R.  ;  férir,  féru 
Ac.  1740,  etc. 

Lieerer,  -rf  Ac.  1740;  lisérer,  h^Ac.  1763;  liséré  Ac.  i835- 
1878. 

Secousses  Péietier  Am.  49,  et  secouer  R.,  etc.;  secouer  Andry 
(5i3)seul. 

Secours  Péietier  Ar.  4 ,  et  secourir  R. ,  etc.  ;  secourir  Andry 
(5i3)  seul. 

Second  Véleiier  84,  Baïf  3,  Ramus  83,  et  seconder  P.  Ar.  4, 
R. ,  etc.  ;  seconder  Andry  (  5 1 3  )  seul. 

Béguin,  b^ine  R.;  béguin  (coiffe)  Ac.  174©;  béguin,  -ine  Ac. 
1763,  etc. 

Séjour,  -ner  Am.  79-141-116,  et  séjour  Am.  i4o  Péietier, 
Baïf  c;  séjour,  -ner  L;  séjour  I,  330,  IL  xcj,  et  séjour  I,  113, 
5 17  Corneille;  séjour  R.,  etc. 
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Séton  L,  etc. 

Cy^j/" Corneille  III,  77,  -ivement  R.;  chetif  Xnàty  5o3;  chéUfy 
vivement,  Danet,  Biilecoq  83,  Ac.  17/10,  etc. 

BéUm  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

fi^toiWR.,  Danet,  Ac.  1740,  etc. 

Vétille,  -er  R.;  veùUe,  -er  Andry  5t4;  wftiTfer  Biilecoq  io5; 
vétille,  "Cr,  -eux  Ac.  17/10;  vétille,  etc.,  Ac.  1763,  etc. 

Léton  L.;  létm  tivoiez  laiton v  R.,  laiton  Ac.  1763,  etc. 

Rétine  R.,  Andry  5i9,  Ac.  17/io,  etc. 

Meto/Péletier  Am.  71,  Poisson,  Corneille II,  â37;m^to/R.etc. 

Séduire  L. ,  etc. 

Sébile  R.,  Ac.  17/10-1762  (capitales);  «^6i7e  Trévoux,  Ac. 
1835-1878. 

Celer,  déceler  Pëletier  1 1,  Am.  39;  reseler  Baïf  5,  18,  H.  Es- 
tienne  s3;  seler,  déseler  Poisson;  celer  Corneille  I,  13»  i58, 
188;  celer,  déceler,  receler  R.,  Danet;  celer  Andry  5oi;  celer, 
déceler  Ac.  17/10-1835;  ^ celer ^  quelques-uns  écrivent  celer,  it  dé- 
celer Ac.  1878;  receler  Ac.  17/10;  receler  Ac.  176a,  etc.  —  Be- 
cekur  Ac.  17^0;  receleur  Ac.  i76a-i835;  receleur  Ac.  1878. 

Deluje  Poisson;  déluge  Corneille  I,  lai,  R.,  etc. 

Pelage  R. ,  Andry  607  ;  pelage  Ac.  17/io,  etc. 

Bélier  R.,  Andry  5oo,  Biilecoq  78;  bélier  Ac.  17/10-1763; 
vf.bélier.  Quelques-uns  écrivent  bélier,  j)  Ac.  1835-1878. 

Blistre  Palsgrave  a  Sa  ;  belistre  Corneille  I,  537;  bélitre  R.;  be- 
litre  Ac.  17/io,  etc. 

Fc/on  Pélctier  Am.  i33,  Baïf  3,  H.  Esticnne  ati;  félon,  -nie 
R.,  Ac.  17/io,  etc. 

VéletK;  vêlet  Trévoux. 

Mélése  R. ,  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Melon  R.;  melon  Andry  5o6,  Biilecoq  95,  Ac.  17^0,  etc. 

Céwlle,  cenelle.  Voir  p.  a  a. 

Senestre  R.;  sénestre  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Chéneau  R.;  chêneau  Trévoux;  cliéneau  Ac.  1763 ,  etc. 

Genice  H.  Ëstienne  aa ,  Poisson,  R..  BîUecoq  89;  génisse  Da- 
net, Ac.  17^0,  etc. 
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Bénin,  bénine  Péletier  Am.  3i-/i3-io6-to9,  3,  Baïf  a  v% 
et  Unignemeni  L. ,  Poisson  ;  bénin  R. ,  Andry  5  o  o ,  Ac.  1 7  â  o  ;  bénin 
Ac.  176a,  etc.  —  Bénignité  R.;  bénignité  Andry  5 00,  Ac. 
1740,  etc. 

Yéneur  Péletier  Ar.  43  ;  veneur  Corneille  I,  1 4o ,  Andry  5 1 4 , 
R.;  veneur  Billecoq  io5;  veneur  Ac.  1740,  etc. 

Sémillant  R.,  Ac.  1760;  sémillant  Ac.  1836-1878. 

5ema/tce«  Péletier  Ar.  6,  BairA4;  sémeme,  ensémenser,  sémézon 
Poisson;  semence  0.  6,  Corneille  I,  xlviij;  semence  R.,  etc. 

Sémondre  Péletier  Ar.  96,  Am.  61-19 4- i5o;  semondre  Ra- 
inas io4;  semonse  Poisson;  semondre,  semonce  0.  6,  ChifQet  3, 
98,  R.,  elc.  —  Semonneur  R.,  Ac.  1740,  etc. 

Forséné  Véleiier  Ar.  79  (faute  d'impression ?);ybrcen^  R.,  etc. 

S^nis,  -r/e  Tv&yoMX% ségrais,  -rie  Ac.  1769 ,  etc. 

Chégros  «ou  ligneul  de  cordonnier,»  L.;  cliegros  Trévoux. 

Chétron  Trévoux. 

Chévreatis  Péletier  Am.  1 34;  chevreau  R.,  etc. 

Chevrons  Corneille  I,  545;  chevron  Andry  5o9,  R.,  etc. 

Devra,  devroèt  Péletier  47,  63;  dévray,  -ez  I,  439,  Ilf,  196, 
dévrois,-oit,  -oûmtl,  Ixij,  110,  333,  4o3,  II,  xcj,  III,  xxxij, 
ix,  et  devrois  I,  Ixxxvj  Corneille;  Th.  Corneille  a  substitué 
presque  partout  devnÛL 

Les  verbes  en  tir  qui  forment  avec  le  suffixe  est,  iss,  ie  présent 
de  l'indicatif,  l'imparfait,  l'impératif,  le  présent  du  subjonctif, 
et  le  participe  présent,  ont  Ye  protonique  fermé,  à  l'exception 
iHenseveUr  et  de  bénir,  où  l'usage  a  varié. 

Peut-ôlre  faut-il  distribuer  ces  verbes  entre  différentes  ana- 
logies. 

Il  est  certain  qu'une  partie  de  ces  verbes  ont  Ve  fermé,  con- 
formément à  d'autres  analogies.  Ainsi  dans  obéir,  Ye  est  fermé 
parce  qu'il  précède  immédiatement  une  voyelle;  crespir  et  pestrir 
suivent  l'analogie  des  mots  où  Ye  est  suivi  d'une  s  devenue 
muette;  Jléchir,  celle  des  mots  où  Ye  protonique  est  suivi  de  ch; 
élrécir,  rétrécir,  cette  des  mots  où  e  protonique  vient  de  ei. 

On  pourrait  considérer  régir  (L.),  gémir  (Péletier  Am.  66, 
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L.,  suivant  Du  Gardin  [971]  gémir) ^  frémir  (L.)  comme  appar- 
tenant à  la  langue  savante. 

LV  a  pu  exercer  une  influence  sur  guérir  et  périr. 

Dans  se  flétrir  (Jlestrir  St.),  dont  l'étymologie  est  d^ailleurs 
incertaine,  Ye  a  pu  se  prononcer  fermé  sous  Tinfluence  des  con- 
sonnes qui  précèdent  et  de  celles  qui  suivent. 

L'influence  des  primitifs  a  pu  conduire  à  prononcer  Ye  non 
féminin  dans  chérir  (Baïf  a  9  v"),  encliérir  (Ac.  17/io,  etc.), 
assujéûr  (voir  p.  1  ai),  embellir^  blêmir  [blimir  Péietier  Am.  66, 
blesmir  L.  ). 

Ensevelir  Sylvius  /la ,  Poisson  ;  ensevelir  Corneille  I ,  xcviij ,  /18  s , 
III,  i3o;  Th.  Corneille  a  substitué  le  féminin,  qui  est  attesté 
aussi  par  Richelet  et  les  autres. 

Bénitre  Meigret  7  ;  benir^  bemt  Péietier  Am.  3-6  ;  bénir  Baïf  5 , 
A  â  v^,  L.;  bénît  Poisson;  (cil  faut  dire  de  Veau  bénite  et  non  pas 
de  îeau  bénite,  v  Ménage  lioi;  bénir  Corneille  III ,  as,  et  bénit,  bé- 
nitier R.,  Andry  5oo;  bénir,  -tï  Danet;  bénir,  -it,  -itier  Ac.  17/10; 
bénir,  etc.  Ac.  176a  „  etc. 


a°DB. 


Les  mots  de  la  langue  vulgaire  où  le  préfixe  de  ne  vient  pas 
de  dis  sont  en  fort  petit  nombre;  et  en  ce  petit  nombre  de  mots 
quelques-uns  nont  pas  échappé  à  l'influence  de  l'analogie  du 
grand  nombre  des  mots  où  dé  provient  de  dis:  la  plupart  ont 
pourtant  Ye  féminin. 

L'usage  ne  parait  pas  avoir  varié  dans  les  adverbes  dehors, 
deçà,  dessus,  dessous,  dedans,  devers,  devant,  demain  (Ramus  117, 
118,  lao),  depuis  (Péietier  7),  debout  (Baïf  la).  On  lit  dans 
Lanoue  dépuis,  ce  qui  est  peut-être  une  faute  typographique. 

Debonnére  est  écrit  par  un  e  féminin  dans  Péietier  (3,  Am. 
44-104),  Poisson,  et  debonnéreté,  dans  Péietier  (3a);  Corneille 
écrit  débonnaires  (I,  xxxviij)  et  débonnaire  (II,  i5&).  Richelet  et 
les  autres  accentuent  Ye,  débonnaire,  -té, 

Ve  semble  avoir  été  toujours  féminin  dans  les  verbes  devenir 
(H.Ëstienne  a3,  déi'cnir  ànns  Lanoue  est  sans  doute  une  faute 
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d'impression),  demander  (Péletier  1 1»  3o),  demourêr  ou  demeurer 
(Péietier  1 15,  39,  Am.  10,  H.  Estienne  sS);  mais  il  a  été  très 
anciennement  fermé  dans  le  verbe  défendre,  et  il  a  changé  dans 
décevoir. 

Je  deffens,  défendre,  --ce,  seur  Palsgrave  xli,  609,  91  s. 
St.;  défendre,  -se  Péletier  66,  AS,  119,  An  is,  Baif  10  v°, 
Ramus  180,  i83,  H.  Estienne  âs,  L.,  Corneille  I,  16,  /lo, 
6/1,  II,  55,  R.;  dèffendre  Hindret  */i/ii,  â6i;  défendre  Ac. 
17/io,  etc. 

Je  decoyê  Palsgrave  5 08;  décevoir,  deçoi,  déçu  Péletier  i&, 
3o,  95,  Ar.  96,  Am.  9â-5/i;  désevant  et  deeevant  Baîf  s;  on  le 
prononce  des  deux  manières,  mais  plus  ordinairement  par 
un  e  masculin,  H.  Estienne  (voir  p.  97,  n.  9);  décevoir,  déceut 
L;  décevoir  I,  83,  dkeu  I,  9  9i,  969,  /i55,  eideçoii  I,  i85,  de- 
ceue  I,  358,  /Î19,  &70,  517,  556  Corneille;  décevoir  R.,  Ac. 
1760,  etc. 

3'RE. 

Bouhours  a  vu  nettement  (559)  que  «toutes  les  fois  que  la 
particule  re  est  françoise  purement,  c'est-à-dire  que  les  mois  où 
elle  se  rencontre  ne  viennent  point  directement  du  latin ,  on  pro- 
nonce ¥e  muel,  »  comme  dans  rebroueeer,  rebuter,  refuser,  regarder, 
regimber,  reposer,  retirer,  etc. 

Je  vais  citer  en  exemple  des  mots  où  1'^  est  donné  comme  fé- 
minin par  Péletier  (P.),  Baîf  (B)  et  H.  Estienne. 

Requis  P.  3/i,  Ar.  96,  rekerant  B.  i5;  recommencer  P.  61; 
recourir  P.  98,  reculer  P.  76;  rekeulhir  P.  33,  Ar.  90. 

Recevoir  P.  i5,  B.  c,  19,  H.  Estienne  aS;  receler  B.  5,  18, 
H.  Estienne  93. 

Resserre  P.  Am.  79;  ressourd  P.  Am.  91;  ressource  P.  Am. 
']o;ressambleV.  Am.  71-79. 

R^arder  P.  19,  95. 

Retenir  P.  39 ,  93 ,  H.  Estienne  93  ;  retiré  P.  39 ,  70  ;  retourné 
B.  A  3  \\ 

Redemander,  redire  H.  Estienne  aS;  redonner  P.  Ar.  99. 
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Repantani  B.  1 9  ;  repousser  B.  9. 

Rebours  P.  99 ,  B.  a  v". 

Refaire  P.  Ar.  97,  H.  Estiennc  aS;  refuser  P.  18,  107. 

Revenir  P.  17,  B.  c  3  v",  H.  Estienne  98;  revivre  B.  c  3  v". 

Relever  H.  Estienne  98. 

Renom  P.  35,  60. 

Remarket  B.  A  v";  remédié  1  o5 ,  et  remédier  110  (faute  de  ty- 
pographie?) P.,  remède  lA  v*,  remède  i5  B.;  remuer  P.  71. 

Regrète  P.  Ar.  ^li;retracer  P.  Ar.  9 9 ;  reprandre  P.  6 ,  99,  54 , 
Ar.  91  ;  reprocher  P.  Ar.  99-38;  rehroulher  B.  1  v";  refroèdir  P. 
63,  Ar.  9  1. 

L'usage  a  flotté  entre  le  fermé  et  Ye  féminin  en  un  certain 
nombre  de  mots,  et  en  d'autres  Ye  est  fermé. 

Réconforter  P.  Am.  95,  réconfort  P.  Am.  5,  B.  a,  19  v", 
L  ;  reconfort,  -er  R. ,  Danet;  réconfort,  -er  Régnier  586,  Ac. 
17/10,  etc. 

R^mbement  L.  ;  rejimber  Poisson ,  Bouhours  5 59  ;  regimber  R.  ; 
regimber  Danet,  Ac.  17^0,  etc. 

Rétantit  Baîf  9;  rétentisement  Poisson;  retentir  Andry  5i9, 
R.,  etc. 

Réduire  P.  9 ,  1 5,  1 8 ,  B.  8  v**;  réduis,  réduit  L. ;  réduire  1,75, 
195,  et  réduisant  I,  118  Corneille;  réduire  R.;  réduire  Ré- 
gnier 587,  Danet,  Ac.  17A0,  etc. 

Rébarbatif  R. ,  Régnier  586,  Ac.  17/10,  etc. 

Il  faut  dire  ^refuge  et  non  pas  refuge,  »  Ménage  4oi  ;  refuge 
Bouhours  5 60,  etc.  —  «Quoy  qu'on  dise  refuse,  on  dit  réfu- 
gier,v  Ménage  4oi,  Bouhours  56 1;  réfugier  R.;  réfugier  Ré- 
gnier 587,  Ac.  17/10,  etc. 

On  prononce  rélascher  et  relascher;  mais  rélascher  est  le  plus 
usité,  H.  Estienne  ^^^  relâcher  R.,  etc. 

Renètre  B.  c  3  v**;  rénaist  Saint-Liens  175;  renaître  R.,  etc. 

Reclurre,  reclus  R.;  reclure,  reclus  Régnier  586;  reclurre,  -w« 
Ac,  17^0,  etc. 

(')   â3  :  « Quîpdain  ulroqiie  pronunlianlur  modo  :  ut. ..  reîatcher..,  sic  tameo  ut 
magis  iisilatus  sit  soniis  masculinus.-^ 
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Réfléchir  Corneille  II,  Ixxiv;  réfléchir  B.,  Régnier  687,  etc. 
Réjlet  R.;  reflet  Ac.  17/10,  etc. 

&**  B  fëminins  consëcutifs. 

Deux  e  féminins  se  rencontrent  en  deux  syllabes  consécutives 
dans  un  certain  nombre  de  mois  qui  entrent  en  composition 
avec  des  préfixes  ou  des  prépositions  terminées  par  un  e  iémi- 
nin^  devenir,  revenir,  entretenir,  contre-feser,  arrière-neveu,  etc.  Au 
xv!*"  siècle ,  la  succession  de  deux  e  féminins  dans  des  syllabes 
consécutives  paraît  s'être  rencontrée  en  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  cas.  Mais  au  xviii"  siècle  elle  tendait  à  se  réduire  aux 
mots  composés.  Lancelot  dit  (Méthode  latine,  des  lettres,  m,  â) 
quVil  est  bien  remarquable  que  cet  e,  qui  fait  presque  la  moitié 
des  rimes  en  notre  langue,  ne  se  trouve  quasi  jamais  deux  fois 
de  suite  dans  un  même  mot,  si  ce  n'est  dans  quelques  com- 
posés, comme  devenir. . .  j)  etc. 

Il  est  des  formes  verbales  véritablement  composées,  le  futur 
et  le  conditionnel,  qui,  dans  les  verbes  en  -eser,  -eter,  -ever, 
-eler,  '-emer,  --ener,  comme  feser,  aciieter,  lever,  chanceler,  semer, 
mener,  ont  Ye  féminin  protonique  de  l'infinitif  placé  devant  l'e 
féminin  de  la  pénultième  -erai,  -erais.  Il  est  probable  qu'au 
XVI*  siècle  l'e  protonique  de  l'infinitif  restait  féminin;  H.  Es- 
tienne  l'atteste  du  moins  formellement  pour  recèlerons,  où  il 
trouve  trois  e  féminins  de  suite ^'^  Mais  Oudin  enseigne  (5) 
qu'«en  quelques  verbes  où  l'e  féminin  se  rencontre,  principale- 
ment en  ceux-cy,  crever,  huer,  mener  et  leurs  composez,  il  se  pro- 
nonce ouvert* .  .  par  tout  au  futur  et  aux  temps  qui  en  sont 
formez* .  .  le  leueray^ . .  leuerois,v  etc.  Du  temps  de  Lancelot, 
cette  prononciation  s'étendait  sans  doute  aux  autres  verbes, 
comme  la  remarque  que  nous  venons  de  citer  semble  l'indiquer. 
Hindret  atteste  formellement  {97,  *59  7)  que  «les  verbes  en  er 

-')  «3  :  «E  foemininam  in  duabns  contiguis  syllabis  inveoilur  :  ut  in  retenir,  re- 
venir, reeeuoir,  recder,  redemander.  Sic  retenom,  revenant,  recewn»,  recelonê,  rede- 
mandoni  :  sic  eliam  referont.  Alicubi  vero  très  conligufr  syllabic  illum  litersc  e  sonum 
habenl  :  uL  in  recèlerons,  v 
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qui  ont  un  e  féminin  sur  la  pénultième  syllabe  de  rinfioitif 
changent  cet  e  féminin  en  e  ouvert. . .  aux  antépénultièmes 
syllabes  des  futurs. .  .  et  de  leurs  imparfaits  terminez  en  rois, 
. . .  comme  je  chancèUeray  ...je  mèneray . . .  jachèteray ...»  Il  re- 
marque pourtant  (*537)  qu'on  entend  «dire  à  bien  des  gens  : 
jadieterai,  tu  aciieieras,  il  achètera,  etc.  sans  faire  sonner  les  e  des 
pénultièmes  de  ces  mots;  et  non  pasfachèteré,  tu  achèteras,  etc. . . 
Il  est  vrai  que  cette  manière  de  prononcer»  par  e  ouvert  «les 
futurs  et  les  imparfaits  du  verbe  acheter  est  un  peu  douteuse. 
C'est  pourquoi  je  ne  crois  pas  que  ce  seroit  une  grande  faute  de 
prononcer  les  e  des  antépénultièmes  de  ces  futurs,  et  des  impar- 
faits du  subjonctif  comme  des  e  féminins,  v  Nous  verrons  plus 
bas  que,  dans  la  plupart  des  verbes  en^ter^  Ve  protonique  médial 
était  syncopé  déjà  au  xvni'  siècle,  qu'on  disait  ach'ler,  empaquter^ 
et  par  suite,  au  futur  et  au  conditionnel,  ach't*rai,empaqut'rai, 
-ais.  Cette  prononciation  domine  aujourd'hui.  L'Académie  (  1 83  5- 
1878)  écrit /achèterai ,  niBisj'épousseterai,  comme  en  176a. 

Les  substantifs  en  ment  dérivés  de  verbes  ont  aujourd'hui  l'e 
ouvert  avant  la  protonique.  Mais  il  y  a  eu  des  variations  dans  la 
prononciation  de  cet  e. 

Aciievemant  Péletier  Ar.  63-65;  achèvement  R.;  achèvement  Ac. 
17/10-1762;  achèvement  Ac.  1835-1878. 

Décélement  R.;  décelement  Ac.  1763  (capitales);  décèlement  Ac. 
1 835-1 878. — Recellement  L. ; recélement  R. ;  recèlement Ac.  1 7 Ao ; 
recélemcQt  Ac.  fj&a;  recèlefnent  Ac.  1835-1878. 

EnsorceUement  R. ,  Ac.  1 69 /i ,  etc. 

ChanceUement  L.  ^  Ac.  17A0,  etc. 

Estincellement  L.,  Ac.  169/1,  etc. 

Démantèlement  Ac.  1769  (capitales);  démantèlement  Ac.  i835- 
1878. 

Nivellement  R.,  Ac.  17/io,  etc. 

Ténement  Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 

Entretenement  R.,  Ac.  1718-1763;  etUretènement  Ac.  i835- 
1878. 

Soutènement  R.  ;  soutènement  Ac.  17/10;  soutènement  Ac.  1763; 
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«quelques-uns  écrivent  soutènement,  t9  Ac.  i835;  soutènement  Ac. 
1878- 

Les  substantifs  en  -^terie  formés  de  noms  en  -etier  et  de  verbes 
en  -eter  s'écrivent  et  se  prononcent  encore  aujourd'hui  par  deux 
e  féminins,  briqueterie,  mousqueterie  (R.)*  marqueterie  ^L.)j  pape- 
terie, louveterie,  péleterie,  paneterie  (R.),  bonneterie  (Ac.  1718). 
Il  n'y  a  qu'une  exception,  tabletlerie  (R.,  etc.),  qui  a  sans  doute 
été  formé  sur  tablette  y  et  coquetterie  (R.,  etc.),  qui  est  dérivé  de 
cofpieUe. 

L'usage  a  varié  dans  les  substantifs  en  -elerie  dérivés  de  noms 
en  -efer  et  de  verbes  en  -efer. 

Chancelerie  L.  j  R.;  cliancellerie  Ac,  169/1,  ^^^' 

Sorcelerie  L.,  R.;  sorcellerie  Ac.  169 4,  etc. 

Hostelerie  L.,  R.;  hostellerie  Ac.  169a,  etc. 

Grivèlerie  R.,  Ac.  1769  (capitales); gnWfeneAc.  1885-1878. 

Bourrellerie  Th.;  bourrelerie  L. ,  0.,  Ac  i835;  bourrellerie 
Ac.  1878. 

Sommelerie  R. ,  Ac.  1 6^  4  ;  sommellerie  Ac.  1718,  etc. 

Deux  e  féminins  se  rencontrent  consécutivement  en  un  certain 
nombre  de  mots,  où  le  premier  est  devenu  fermé  ou  ouvert,  le 
second,  Ye  protonique,  ayant  été  en  général  syncopé. 

Senesson  R.  ;  séneçon  Ac.  176a,  etc. 

Sénevé  Poisson;  sénevé  Ac.  17/10,  etc. 

Senegré  R. ,  Trévoux. 

Chevecher  N.;  chevecier,  chefder  0.;  mchevecier,  voiez  cliefcier,r> 
R.;  chevecier  kc.  169/i;  ^chefeder,  voyez  clievecier, n  Ac.  1740- 
1763-1835;  cA^wctcr  Ac.  1878. 

Chevelu,  chevelure,  éclievelé  R. ,  etc. 

Chénevi  Poisson;  chenevis,  -iere,  -otte  R.;  clieneviére  Andrv 
5oi;  chènevi  Rillecoq  83;  chenevis,  etc.  Ac.  17/10-1763;  chè- 
nems,  etc.  Ac.  1835-1878. 

Genetin  R.,  Rillecoq  89. 

Pèlerin  R.,  Ac.  1769;  p^fcrm  Ac.  1835-1878. 

Vénerie  Andry  5 1  /i ,  R. ,  Rillecoq  1  o5 ,  Ac.  1 7 /io ,  etc. 

MézeVne  R. ,  Trévoux. 
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Créneler,  créneler.  Yoiv  f.  i3o. 

Grénetier, grénetis  Richelet ;  greneiier,  grenetis  Ac.  1740-1762; 
grènetier,  -is  Ac.  1835-1878. 

Ensevelir  et  dérivés.  Voir  p.  1 36. 

Ressemeler  Ac.  1 7/10,  etc. 

Bartlœlémi,  BarAékmi,  Barthelmt.  Voir  p.  19. 

^Genevois  :  Genevois,  Génois  et  Genevois  sont  fort  mai  dits," 
Trévoux;  le  Genevois  Poitiers. 

5*  B  à  la  syllabe  initiale  de  quelques  mots. 

J'indiquerai  ici  la  qualité  de  Ye  dans  la  syllabe  initiale  de  cer- 
tains mots  que  je  ne  puis  rapporter  à  aucune  analogie. 
Sénéchal  Poisson  ;  sénéchal  R. ,  etc. 
CVi^tWe  Poisson  ;  cheminée  Andry,  5oi,  etc. 
Guéridon  Billecoq  91,  Ac.  17^0^  etc. 
Pélican  R. ,  etc. 

Renoncule  R.;  renoncule  Ac.  17^0,  etc. 
Crémiliére  R.,  Billecoq  83,  Ac.  1740. 
Crémaillère  Ac.  17^0,  etc. 
Gléteron  Poisson. 

6°  B  féminin  dans  les  dérivés. 

Ve  féminin  des  primitifs  conserve  en  général  sa  qualité  dans 
leurs  dérivés,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  tout  ce  qui  précède. 
Il  est  toutefois  un  certain  nombre  d'exceptions. 

Quérir  —  acquérir,  conquérir,  requérir.  Voir  p.  1  33. 

Celer  —  déceler,  receler.  Voir  p.  1 34. 

Gelée  —  ^gélif  ou  gélis,v  gélissure  Trévoux  (1771),  gélif  Ar. 
1835-1878;  ^/iwirc  Ac.  1762,  etc. 

Pépin  —  pépinière  R.,  Ac.  17 40,  etc. 

Pèlerin  —  pèlerinage  Poisson;  pèlerinage  R.,  etc. 

Pelisse  —  pélisson  R. 

Bénin  —  bénignité.  Voir  p.  i35. 

Veneur  —  vénerie.  Voir  p.  1 35  et  1 4 1 . 

Refuge  —  se  réfugier.  Voir  p.  1 38. 
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']'*  E  fëminin  dans  les  composes. 

Les  prépositions  comme  contre,  entre,  etc. ,  les  adverbes  comme 
arrière,  les  verbes  comme  fasse,  forte,  etc.  conservent  Xe  fëminin 
final  en  composition  :  contrevenir  (Péletier,  Am.  log),  passetam 
(Péietier  Ar.  5),  sauvegarde,  boutefeu,  couvre-chef,  chausse-pied 
(Ramus  5  7). 

Il  y  a  eu  une  exception  pour  le  mot  prie-Dieu.  «Il  faut  dire  tin 
prié-Dieu ,  et  non  pas  un  frie-Dieu.  Le  Roi  est  â  son  frié-Dieu. 
C'est  ainsi  qu'on  parle  à  la  Cour»»  Ménage  abi;  frié-Dieu 
R. ,  Ac.  169/1-1740;  fr.frié-Dieu  ou  frie-Dieu  »  Trévoux  ;  frié- 
Dieu  Ac.  fjôa;  frie-Dieu  Ac.  1885-1878. 

S**  Ëpenthèse  et  syncope. 

Ve  féminin,  surtout  à  la  syllabe  protonique,  et  particulière- 
ment lorsqu'il  était  précédé  ou  suivi  d'/  ou  d'r^  était  prononcé, 
dès  le  temps  de  Palsgrave,  si  faiblement,  que  Palsgrave  varie 
continuellement  dans  l'orthographe  des  mêmes  mots.  Ainsi  il 
écrit  pelote  (280)  et  plotte  (196),  plottjon  (aoo),  belistre  (s56) 
et  hlistre,  blistresse  (aBa),  blistreux  (3o5),yc  belistre  et  blistrer 
(446),  ouvrier  et  ouverière,  ouveràige  (390),  chevereul  (289), 
clieveron  (373),  leverault  (aSg),  chevereau  (a36)  et  hobreau 
(a3i),  lappreau  (a6o),  tumbreau  (a83),  chamberette  (ao6)  et 
chambrière  (ao4),  couretiers  (aoi)  et  courtier  (279),  chartier 
(ao3),  heremite  (a3i),  oureleure  (a3o),  ourelet  (387),  traiste- 
reux  (3a7),  chauderon  (a36),  falfrenier  (agi),  corlaire  (ao8, 
du  latin  du  moyen  âge  correlarium) ,  terskt  (  a 7  9  ) ,  tiercelet  (  a  8 0  ) , 
seurté  (369). 

On  voit  que  souvent  il  ne  l'écrit  pas  là  où  il  est  étymologique 
et  qu'il  l'introduit  là  où  il  ne  l'est  pas. 

Cependant  l'épenthèse  de  Ye  est  beaucoup  moins  fréquente 
que  la  syncope.  Suivant  Guillaume  des  Autels  (a8),  ce  quelques 
peuples  ne  prononcent  pas  bien  les  muettes  auec  les  liquides, 
faisans  si  laschement  entrer  l'une  dens  [sic,  lisez  dans)  l'autre, 
que  ion  oyt  entre  elles  vn  e  imparfait  :  comme,  du  temps  que  i'os- 
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lois  à  Paris,  i'oyois  à  maintes  gens  dire  veray,  pour  vray,  v  Mais 
ce  n'est  pas  un  exemple  d'épenthèse,  puisque  Ve  est  étymolo- 
gique ^'^  C'était  probablement  uii  reste  de  l'ancienne  prononcia- 
tion. Robert  Estienne  écrit  tnWa(s.  v.  viable).  Ramus  écrit  dans 
son  orthographe  konoètré,  -tm,  etc.  (98),  et  suivant  l'orlhographe 
vulgaire  cùgrmieray,  -eras,  etc.  (99)-  Tabourot  remarque  à  ce 
sujet  (â/ii  v°)  :  ce  Ramus  dit  connoiteray,  -tenu,  etc.  Mais  le  vers 
ne  le  peut  endurer  et  moins  encor  la  prolation.  n  Restant  pré- 
munit contre  une  épenthèse  qui  s'était  introduite  de  son  temps 
(569)  :  «Dans  les  futurs  où  les  deux  rr  se  prononcent  fortement, 
comme  dans  f  acquerrai ,  courrai,  mourrai,  etc.,  on  met  ordinaire- 
ment en  prononçant  un  e  muet  entre  les  deux  rr.  . .  et  on  pro- 
nonce y  W^ué'erai.  • .  cette  prononciation  est  très  vicieuse.» 

L'usage  a  flotté  dans  le  futur  et  le  conditionnel  de  mouvoir. 

Mouveray  Palsgrave  6&1;  ^mouuerai  vel  mouurai,v  Sylvius 
i38;  fumouueray  ou  mouuray,7)  St.  66;  f^meuveroè  ou  mouveroi, 
mouvré  ou  meuwé,  n  Ramus  93  ;  c^moutrai  vel  mouverai,^  Gauchie 
iSyS,  i8â;c( mouueray  ou  mouuray , y>  « mouuerois  ou  mouurois, d 
Du  Val  i38;  v^mouveray  et  meuvray,j)  Maupas  935;  fi^mourray 
(sic,  mouuray)  et  non  meuuray,n  0.  170;  mouveray  Ghifflet  i, 
/i,  6,  Régnier  Itlii;  mouvrai  De  la  Touche  i53,  Ruffier  610, 
Ac.  1762,  etc. 

Aucune  épenthèse  ne  paraît  s'être  établie,  depuis  le  xvi' siècle, 
dans  l'usage  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dont  l'étymologie 
nous  est  connue.  On  en  trouve  quelques  exera[)les  dans  des 
mots  d'origine  étrangère. 

Schnapan  R.;  chenapan  Ac.  1760,  etc. 

Cafetan  Ac.  1769;  f^caftan,  voyez  cafetan, n  Ac.  1836-1878. 

La  syncope  s'est  au  contraire  progressivement  étendue  à  un 
nombre  de  mots  de  plus  en  plus  considérable.  Elle  a  de  bonne 
heure  atteint  Te  féminin  après  une  voyelle  ou  une  diphtongue, 

^^)  Meigret  écrit  vetamment  (Ment.  36,  5a,  etc.),  sans  doute  d*q>rès  Titalien 
veramente.  Péletier  relève  cette  expression  (  aa  )  :  trie  trouue  an  plus  d^un  Heu  de  ton 
liure  veramant  pour  vrèment;  é  si  ce  n^ét  la  faute  de  Tinipriuieur,  je  t^auise  que  tu  ne 
trouueras  homme  qui  te  laisse  passer  la  tienne. n 
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et  aujourd'hui  elle  a,  à  quelques  exceptions  près,  supprimé  Ye 
protonique. 

Ë  féminin  après  une  voyelle  ou  une  diphtongue.  —  Il  est 
possible  que  Ye  féminin  se  soit  encore  fait  entendre  après  une 
voyelle  au  commencement  du  xvi'  siècle.  Mais  plus  tard  on  ne  le 
prononçait  plus.  Péletier  écrit  hardiment  (^3),  nianimant  [fii) ^ 
Baîf ,  konùnûré^t  s  ).  Gauchie  dit  ^'^  que  dans priveement,  amement, 
Xe  féminin  se  fait  à  peine  entendre,  quoiqu'il  compte  pour  une 
syllabe  dans  les  vers.  Ailleurs  ^''^^^  il  dit  que  Ve  se  fait  à  peine  en- 
tendre dans  je  lierai,  et  qu'on  le  supprime  même  ordinairement, 
comme  dans  je  ks  frirai,  mppUrai.  Dans  certains  mots,  après 
une  voyelle  simple,  comme  dans  ambiguemeni ,  estourdiement,  re- 
muement,  reniement,  au  témoignage  de  H.  Estienne  ^^\  ïe  ne 
servait  qu'à  allonger  la  voyelle  précédente. 

Suivant  Bèze  ^^\  on  supprime  Ve  dans  les  futurs  de  certains 
verbes ,  et  l'on  dit  envolrai,  ennutrai,  essuirai,  loûrai,  pour  envoijerai, 
ennvijerai,  essuijerai,  louerai,  qui  sont  formés  régulièrement  des 
infinitifs  envoijer,  etc. 

Lanoue  dit(-mm(),  comme  H.  Estienne,  que  remuement,  crue- 
ment,  incangruement,  etc.  «sont  maintenant  prononcez  sans  Ye 
auec  vn  u  apostrophé,  et  l'accent  encore  plus  long.  »  Il  dit  ailleurs 
('^'a)  :  v^desfiera . . .  priera ...  La  concurrence  de  ces  deux  voyelles 
au  milieu  du  mot  en  rendant  la  prononciation  rude,  on  se  dis- 
pence maintenant  d'en  retrancher  une  et  apostropher  l't  et  dire 
Jet/ira, prtra.  On  se  peut  servir  de  l'vn  et  de  l'autre.»  (-m)  : 


^*)  1575,  936  :  96  vocis  foemininae  non  exauditur,  lîcet  in  versu  illius  saepe  ratio 
habeBtiir.T» 

^')  160  :  «Penidtima  brevis  est,  quo  fit  ut  e,  pnecedente  t,  vix  audiatur,  et  hcc 
conlandAnUWy  je  lierai. ..  je  lirai,  Atque  etiam  rêvera  omittitur  plerumque,  ut^^  les 
frirai  et  tvplirai,i> 

^')  96  :  <rSuni  vocabuia  in  quibos  quamvis  scribatar,  nullum  sontim  edit,  sed  pro- 
dodionein literœ prascedenlis  indicat. . . ambiguement. . . etlourdiement, ..remuement. . . 
reiuemetU.it 

^  96  :  «In  quibiudam  futuris  ver}x>ruin  eiteritur  «,  ut  envoirai.,.  pro  integris 
nnatjerai, . ,  que  re^laria  sunt  ab  infinitis  envoijer. . .  Jt 

1.  10 
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^crierie,  tuerie...  On  peut  apostropher  Yi.  .  .  et  retrancher  Ye 
au  milieu,  pour  prononcer  crmc,  et  tu  rien 

Deimier  relève  dans  Ronsard  (Hymne  à  Calais  et  Zethès)  la 
forme  manUront  et  dit  (137)  qut^'il  faut  tousiours  escrire  numie- 
ront;  v  de  même  Malherbe,  dans  Desportes  :  «ne  varira.  —  Nota  v 
(458). 

Au  xvii''  siècle,  l'a  était  devenu  muet  après  une  voyelle  et 
même  une  diphtongue.  Vaugelas  (II,  i36)  enseigne  que  «re- 
merciment  se  doit  escrire  et  prononcer  remerciment,  et  non  pas 
remerciement,  auec  vn  e  après  IV.  Agrément,  de  mesme,  et  non 
pas  agreement.  Ainsi  dans  les  vers  on  dit  payray,  louraiff  et  non 
pas payeray,  ny  loûeray.  »  Mourgues  remarque  en  général  {*  lili) 
que  (csi  cet  e",  Ye  féminin,  «est  précédé  d'une  voyelle  ou  d'une 
diphtongue,  il  ne  peut  plus  alors  soutenir  une  syllabe,  et  l'on 
n'y  a  plus  aucun  égard  en  mesurant  les  vers,  ainsi  jf  fotiblieray . . . 
tuerie,  payement. 

E  féminin  entre  deux  consonnes.  —  Dans  ces  conditions, 
principalement  soit  entre  1'/  et  Yr,  soit  après  ou  devant  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  consonnes,  Ye  a  été  syncopé ,  dès  le  xvi*  siècle, 
en  un  grand  nombre  de  mots.  La  syncope  a  fait  de  nouveaux 
progrès  au  xvu*  siècle,  et  alors  elle  n'avait  pas  une  étendue  très 
différente  de  celle  qu'elle  a  eue  au  xviii*  siècle,  où  la  pronon- 
ciation de  cet  e  était  celle  d'aujourd'hui. 

L'Anonyme  de  163A  dit^^^  que  Ye  féminin  s'entend  à  peine  et 
presque  comme  si  l'on  écrivait  pler,  appeler,  et  il  ajoute  qu'il  dit 
presque,  parce  qu'on  doit  éviter  par-dessus  tout  de  supprimer  la 
syllabe.  Cependant,  vers  le  même  temps,  Oudin  enseigne (7) que 
Ye  féminin  te  au  milieu  des  mots  se  mange  tout  à  fait  .  .  .  dnumder, 
Içon,  dvant,  achter,  sla,  mom,  tnez,  pmez,v  etc.  Chifflet  proteste 
vivement  contre  ce  précepte  d'Oudin  (3,  sâ)  :  <tJe  dis  de  cette 
prononciation   affectée   qu'elle  est  fausse,  injurieuse  à  nostrc 

^''  5  :  (f  In  prima  syllaba  verbi  peUr,  in  a  appeller,  in  3  dire,  femme. . .  e  y'ix  ao- 
diiur,  propemodum  ac  si  scriberetur  pler,  appler,  dir,femm,  propemodom,  inquam, 
eavori  enim  debel  in  priinis  ne  syiiaba  oxteratnr.n 


LIV.  I,  GHAP.  Il,  SECT.  III,  S  1,  8'.  1&7 

langue  et  totalement  pernicieuse  à  ia  poésie  Françoise.  Elle  est 
fausse,  parce  qu'elle  anéantit  des  syllabes  entières,  qui  ont  droit 
d'estre  distinguées  des  autres,  quoy  que  j'avoue  qu'elles  sont  fort 
courtes,  et  qu'il  les  faut  prononcer  brièvement.  Elle  est  inju- 
rieuse à  nostre  langue,  d'autant  qu'elle  la  rendroit  dure,  sca- 
breuse el  frémissante,  à  cause  du  choc  des  consonnes,  contre 
l'extrême  inclination  qu'elle  a  à  la  douceur.  Enfin  elle  ruineroit 
toute  la  poésie,  estropiant  les  vers  du  nombre  des  syllabes  qui 
est  requis  à  leur  mesure,  n 

Cependant  cette  prononciation  tendait  à  prévaloir.  L'Anonyme 

de  1657  ^^*  (^)  ^"®  ^^  ^^^  ^®  prononce  point  en  ces  mots  hou- 
belon,  larrecin,  alezan,  balezan,  hobereau,  esperon,  taffetas;  voire 
en  quelques  vns  d'eux,  comme  en  larcin,  balzan,  liobreau,  on 
ne  l'escrit  pas.. . .  On  ne  l'oste  point.  .  .  en  dureté,  setireté, 
pour  le  moins  en  écriuant.  »  Duez  remarque  que  la  syncope  de 
l'a  bref ,  c'est-à-dire  féminin,  se  rencontre  principalement  à  la 
pénultième  quand  la  dernière  syllabe  est  longue,  c'est-à-dire 
tonique  ^^\  et  il  donne  un  certain  nombre  d'exemples  que  nous 
citerons  un  peu  plus  bas.  Mourgues  fait  la  remarque  suivante 
(*i37):  Ye  féminin  qui  se  trouve  entre  une  consonne  muette 
et  une  liquide  «comme  dans  ces  mots,  peloion,  peluclie,  pelouse, 
belouse,  éperon,  chaperon,  quarteron,  jarretière,  gallerie,  hôtelle- 
rie, betterave,  etc.,  cet  e  est  alors  coulé  fort  imperceptiblement, 
car  on  prononce  comme  ploton,  épron,  quartron,  betrave,  .  .  On 
peut  donc,  ce  semble,  y  supprimer  une  syllabe.  . .,  mais  dans 
ce  cas  il  faut  que  le  mot  soit  écrit  comme  la  mesure  du  vers 
demande  qu'il  soit  prononcé  :  au  lieu  que  les  mots.  .  •  louerois, 
loueray,  tuerie  y  payement,  etc.  . .  retiennent  leur  e  muet  dans 
l'écriture,  quoy  qu'on  le  supprime  en  lisant.»  Andry  prescrit  la 
syncope  (li^G)  :  ^On  demande. .  .  s'il  faut  prononcer  cabaretier 
ou  cabartier,  esperon  ou  espron.  Je  reponds  qu'en  prose  la  bonne 
prononciation  de  ces  mots  est  de  retrancher  Ye  féminin,  quoy 

'')  1 3 1  :  <t £s  wcrden. . .  Yerkùrtzunge. . .  gebrauchet. . .  offt  in  der  niiilen. . .  etlicher 
Porter.. .  sonderlich  in  der letzten  Sylben  ohn  eine,  wann  sie  mit  einem  e  kiirtz  isl, 
und  die  letite  Sylbe  lang.-? 


lu. 
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qu'on  ne  laisse  pas  de  l'écrire;  ainsi  il  faut  prononcer jar^^.  .  . 
cahariier.  .  .  taphuu,  .  .  chaudron,  expron,  .  .  tromprie,  fourbrie, 
moqrie,  tapisrie,  brodrîe,  .  .  qrir.  ,  .  bandroU.  .  .  pluche.  n  Suivant 
Hindret  (*iso),  \e  de  l'aliemand  Munster,  se  prononce  comme 
Ye  de  chaperon,  «quand  nous  le  prononçons  dans  les  vers.»  Re- 
naud dit  d'une  manière  générale  (567)  que  «l'e  ne  se  prononce 
guère  après  Yr  et  1'/;  pron.  surté,  carfour,  $aUé,  a 

Au  xviil'  siècle,  ces  habitudes  de  prononciation,  qui  étaient 
déjà  si  anciennes,  subsistèrent,  non  sans  quelques  protestations. 
Ainsi  Bouiiiette  dit  (18)  que  «dans  le  discours  ordinaire  et  fa- 
milier, on  prononce  souvent?)  soutntr,  ailer,  il  montra,  il  fondra, 
au  lieu  de  dire  soutenir,  atteler,  il  montera,  il  fondera.  «Il  faut  ce- 
pendant éviter  avec  soin  celte  mauvaise  prononciation,  même 
dans  le  discours  familier.»  Il  dit  ailleurs  (ia&)  de  Ye  féminin  : 
«  Il  a  un  son  un  peu  moins  foible  »  que  Ye  muet  final ,  «  très  bref, 
un  peu  approchant  de  celui  de  la  voyelle  eu,  quand  il  est  à  l'avant 
dernière  syllabe  d'un  mot.  .  .  venir,  devenir.  II  a  le  son  très  bref 
de  la  voyelle  eu,  lorsqu'on  est  obligé  d'appuyer  fortement  dessus. 
Ce  qui  arrive  iors(]u'il  forme  une  syllabe  isolée,  comme  dans 
ces  monosyllabes, yV,  ne,  me,  se,  ce,  que,  de,  le,  ne,  ou  lorsque 
dans  un  mot  il  est  suivi  de  deux  ou  trois  syllabes,  comme  dans 
.  .  .  devenir,  demander,  redemander,  v 

Mauvillon  établit  des  distinctions  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
répondu  à  un  usage  bien  général  (Â8)  :  «L'e  est  bien  plus  muet 
dans  peloton,  éperon  que  dans  venir,  tenir;  dans  petit  que  dans 
peser;  dans  caleçon  que  dans  moucheron;  dans  la  pénultième  de 
coterie  que  dans  celle  de  Thuileries;  dans  couperet,  dameret  que 
dans  lansquenet,  laneret,  guilleret;  car  on  prononce  tout  à  fait,  ou 
peu  s'en  faut,  ploton,  épron,  quartron,  piit,  colrie,  coupret,  damret,  » 
Je  n'ai  rien  rencontré  de  semblable  ailleurs. 

La  syncope  de  1'^  féminin  protonique  prévalut  dans  l'usage. 
Harduin  dit  (70)  que  «cette  façon  de  glisser  promptement  sur 
Ye  féminin  dans  le  langage  ordinaire  ne  laisse  aucune  différence 
entre  fondra  du  \erhe  fondre  et  fondera  Aq  \erhe  fonder.!)  Cherrier 
atteste  (9)  que  «dans  la  conversation  un  grand  nombre  de  per- 
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sonnes  qui  se  piquent  de  bien  parler  prononcenl  sgand,  sgret, 
sgretaire.n  Enfin ,  à  la  (in  du  siècle,  Fauleau  dil  (o/ir)  que 
dans  le  langage  ordinaire*  s'il  ne  se  trouve  qu'un  e  féminin  au 
milieu  des  mots,  c(on  ne  le  prononce  point;  et  s'il  s'en  trouve 
plusieurs  de  suite,  on  n'en  prononce  gueres  que  de  deux  l'un .  .  • 
fte  rdeumandraù  " 

Je  donne  ici  une  liste  des  mots  où  la  syncope  est  attestée  soit 
par  l'orthographe,  soit  par  le  témoignage  direct  des  auteurs ^'^ 

(E  étymologique.)  GaVrie,  /io«te/WMourgues;  brouiltrie  Duez 

«  Carier,  carlure,  voyez  carreler,  j>  St.  ;  carreler  T. ,  L.  ;  «  carter, 
vedi  carreler,  v  0  ;  carreler  R. ,  etc. 

Carrelet  0.;  carlet,  carrelet  R.;  carrelet  Ac.  169&,  etc. 

Horib^,  -ter  Palsgrave  260,  a 06;  horloge  St.,  T.;  f^lwrloge 
ou  horeloge,  »  L.  ;  horh^  0.,  etc.  —  Horeloger  L.  ;  horloger  0. ,  etc. 

Je  owrle,  ourlez  Palsgrave  583;  fn ourler,  voyez  orUr,  n  N.;  orle, 
orler  T.;  ourreler  L;  orler,  ourler  0.;  ourler  R.,  etc. 

^Bourlet  ou  bourrelet y>  St.;  bourrelet  T.,  L.;  txbourlet  fait  par 
syncope  de  cest  entier  bourrelet,  »  *N.  ;  f^bourkt  de  canon ,  »  «  bour- 
relet à  se  coiffer,»  0.;  bourrelet  R.;  t^ bourrelet  ou  bourletn  Ac. 
169/1 ,  etc. 

Bourrelier  Moulis  33. 

Craquelin  Th.,  T.,  L.,  0.;  «prononcez  craclin,7)  R. 

^Egelefin,  ou  egrejin,r)  *N.;  ^elfin,  egrefin  0. 

R^lisse,  r^elisse.  Voir  p.  â3. 

^Materas  a  coucher,»  St.;  ^nuUerat  iict,»  niatela*  T.;  «ma- 
teroê  à  se  coucher,»  L.;  materas,  ^matlaa,  vedi  matelas, v  0.; 
^materas  en  ce  sens  ne  se  dit  pas.  On  dit  matelas, y^  matelas 
R.,  etc.  Tx  Mainard  a  dit  materas  dans  ses  poésies,  au  lieu  de  ma- 
idas,  mais  l'usage  est  tout-à-fait  pour  matelas,  yi  De  la  Touche 
(1710). 

'^  J^indique  par  une  apostrophe  la  syncope  qui  esl  attestée  par  un  témoignage 
direct.  Je  reproduis ,  d'après  les  citations  fait»  d^essus  ( p.  1 67  ) ,  les  témoignages  de 
TAnonyme  de  1667,  de  Mourgues  et  d'Andry. 
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Batteur  Duez  i3a. 

Surplis  Mellema;  nurpellis,  surplis  T.;  f^surpeli  ou  «iry/i, »  L.; 
surpelis  0.;  ^surplis,  surpelis,  surplis  :  l'un  et  Tautre  s'écrit  et  se 
dit  de  deux  ou  de  trois  silabes,99  R. ;  surplis  Ac.  169/i,  etc. 

Plote  Sylvius  46;  ^ploie,  ploter,  voyez  pelote,  ploUm,  voyez 
peloton, T)  St.;  pelote,  -ton  T.,  h,;pelotte,  'er,plotte,  -er,  f^plotton, 
vedi  pelotton,  v  0.  ;  fi^pebte  ou  plote  :  ce  mot  et  les  suivans  [peloter, 
"ton)  peuvent  être  prononcez  en  deux  ou  trois  silabes, 99  R.;  pelote 
Ac.  1694,  etc. 

Flotte  Mourgues;  ^pelouse  :  prononcez  presque  plouse.  Mais 
on  le  peut  faire  de  trois  silabes  en  prononçant  la  première  fort 
courte  et  fort  doucement,  »  R.  ;  pelouse  Ac.  1 696 ,  etc. 

Pelure  St.,  T.,  L.,  0.,  pluche,  peluche  0.;  ^peludie,  pelure  : 
prononcez  presque  pluche,  plure,7>  R.;  pluclie  Andry;  peluche, 
pelure  Ac.  1694,  etc.  — Epluclier  Meigret  70  v%  St.,  Saint-Liens 
1 9 1 ,  T.  ;  espelucher  L.  ;  esplucher  0. ,  R. ,  etc. 

Rabobeliner,  rahohliner.  Voir  p.  â8. 

«Dans  le  discours  familier,  on  dit  ordinairement  «atVit Fe/tpp^^ 
Felippeau,  .  .  Dans  la  chaire  et  dans  le  barreau  il  faut  dire  Phi- 
lippe, V  Ménage  546 ;  ^le  peuple  dit  Phelippe  et  prononce  Flipe, » 
Trévoux. 

Armelin  0.;  ^armeline  :  on  prononce  presque  armline,7)  R. 

Mamelouk,  mam-louk.  Voir  p.  9 4. 

Alezan  L. ,  0.;  alzan  An.  de  lôSy;  r^ alezan  ou  alzan,7i  R. ,  Ac. 
1 694-1-740;  alezan  Ac.  1763,  etc. 

Maletoste,  maletostier  *N.;  maletolte,  tnaletoulte,  maletoltier,  -^ul- 
tier  Monet;  ^maltote,  vedi  nmletote,yi  maktote,  tnaletoulte,  -oultier 
0.:  ^maletoste  et  non  pas  maletoûten  18 1,  «mots  controversez 
maltostier,  maltoûtier,  n  189  Ménage;  f^maletôte,  -ier  :  voiez  mal- 
tôte,  -ier, 7)  v^maltoutier  :  tout  le  monde  dit  nudtotier,yf  R.;  «je 
n'entends  pas  moins  condamner  ww/toiî^icr  que  maletoûte,  »  Th.  Cor- 
neille 352;  maletoste,  maletostier  Ac.  1694;  «il  faut  dire  maltdte, 
nufltotier  et  non  pas  maltoûte,  maltoûtier,  comme  prononcent  quel- 
ques-uns ,  »  De  la  Touche  (1710);  maltoste,  maltostier  Ac.  1 7 1 8  ; 
maltôte,  maltôtier  Ac.  l'jho^  etc. 
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PeWlief*ï)\icz  i33. 

AlehaBire,  albastre.  Voir  p.  â&. 

Calmar^  calemar.  Voir  p.  ùh. 

Salemandre,  salmandre.  Voir  p.  a/i. 

^Sabmmde  ou  sanenumdeyi  St.;  salmonde,  sanenumde  0. 

f^Talmauae,  vedi  talemouse,T9  0.;  c( tdi^mou^e  ou  talmouse  :  Tun 
et  l'autre  se  dit,  »  R. ;  talmouse  Ac.  1 69&-1 718. 

Alman  St.;  Allemant  T.,  Alleman  0.;  AWtnand,  Altmagne  Duez 
i3i,  i3a. 

Barthélemi,  Barthelmi  Voir  p.  1 9 . 

-'RAI,  -RAIS.  —  La  syncope  de  l'e  protonique  au  futur  et  au 
conditionnel  était  fréquente  dès  le  xvi"  siècle.  Elle  est  ancienne, 
comme  le  montrent  certaines  formes  datant  du  moyen  âge  qui 
étaient  encore  en  usage  alors.  Péletier  dit  (Ar.  87)  :  «Nous  di- 
sons tout  librement  :  danré  pour  donneré,  grammant  pour  gratide- 
ment,  v  Baïf  écrit  donrè  (  5  v") ,  donra  (  6  v') ,  donrant  (3  v°) ,  donroèi 
(8),  manroB  (pour  mèneras,  16).  Au  témoignage  de  Saint-Liens 
(io5),pour  dijfereray,  donneray,  demoureray,  on  dit  (dicimus) 
differray,  donray,  demourray.  Suivant  H.  Estîenne^^\  on  dit 
famerray,  je  dorray  pour  je  donneray,  et  quelques-uns,  donray. 
Suivant  Bèze^^^  la  syncope  est  d'usage  dans  donra  ^oxxt  donnera , 
amerra  pour  amènera,  mais  baura  pour  baillera  est  propre  au 
peuple  de  Paris.  On  lit  dans  Lanoue  :  cditerra  de  mener.  Le  régu- 
lier est  mènera,  qui  est  le  meilleur,  l'autre  est  peu  usité  et  ses 
composez  encore  moins.  99  fuLairra,  delairra.  Le  régulier  est  lais- 
sera  et  ddaissera;  toutesfois  cestuy  cy  est  bon  aussy.  »  Mais  il  y 
avait  aussi  syncope  sans  assimilation.  Baïf  écrit  gatrant  (7  v°), 
rakontrè(i)^  kantri  (4,  a  v®),  portrè  (4),  portraf^i'j  v°),  portras 
(8  V*),  homanàra  (17  v"),  gardras{^\^  v*),  regardras,  regardront 
(8  v"),  koupras  (la  v°),  demourrant  (4). 

^^'  100  :  «Dicimus...  l'amêrray,  facta  syncope,  pro  Vamentray  :  itidemque  le 
dorray  pro  lê  donneray.  Quidam  tamen  hic  pro  rr  ponunt  nr,n 

^^  96  :  ff  Syncopa  in  nonnullis  verbis  est  usîtata ,  ut  donra  pro  donnera. . .  Sed 
fratira  pro  baillera  proprium  est  Parisiensiiim  vulgo.n 
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Mathieu  (II,  38  v°)  mentionne  comme  régulières  les  formes 
coureray,  etc.  ;  «  mais,  ajoute-t-il ,  il  est  beaucoup  meilleur  et  plus 
vsité  en  ceste  manière  te  courray . . .  par  vne  contraction  de  syl- 
labes, n  Suivant  Gauchie  ^'^  on  dit  demourai  pour  demoureraî,  de- 
nwuroi  pour  demoureroi,  entra  pour  entrera  et  de  même  dans  tous 
les  verbes  en  rer,  pour  éviter  une  réduplication  désagréable. 
Deimier  (iSy)  blâme  dans  Ronsard  enfant'ront,  «il  faut  dire  en- 
fanteront. 7) 

Au  xv!!!"*  siècle,  les  anciennes  formes  syncopées  avec  assimila- 
tion tombèrent  en  désuétude.  Oudin  atteste  déjà  (i  Bg)  que  ^dùn- 
ray  et  donrois. .  .  sont  antiques  et  hors  d'usage,  ou,  pour  mieux 
dire,  vitieux  .  .  .demourray  eidemourrois  tout  de  mesme,})  ainsi 
que  fnamerrayT).  Mais  il  enseigne  encore  [ibid.)  que  fulaisser  fait 
au  futur  lairray  et  hisseray,  en  l'optatif  lairrois  et  laisserois.  n 

Vaugelas  condamne  toutes  ces  formes  (aïo)  :  «(Cette  abré- 
viation de  lairrois,  Inirrai  .  .  .ne  vaut  rien,  quoyqu'vne  infinité 
de  gens  le  disent  et  l'escriuent.  Quelques  poètes  ont  creu  que 
les  vers  leur  permettoient  d'en  vser,  mais  ceux  qui  aiment  la  pu- 
reté du  langage  le  souffrent  aussi  peu  dans  la  poésie  que  dans  la 
prose.  Mais  ils  souffrent  bien  encore  moins  wut  me  pardonrez 
.  •  .  donray,  ou  darray .  .  .  qui  sont  des  monstres  dans  la  langue.  7) 

Duez  pose  en  principe  ^'^  qu'on  prononce  la  plupart  des  fu- 
turs et  des  imparfaits  qui  ont  un  &  bref  à  la  pénultième,  comme 
seray,  seroU,  feray,  ferais,  s'ray,  s  rois,  f ray,  frais;  ainsi  moti- 
queray,  meineray,  jetteray,  parleray,  paurmeneray.  Suivant  Mour- 
gues  (*  1  &7  ),  ((l'e  est  toujours  muet  ou  obscur  dans  la  pénultième 
syllabe  du  futur  et  de  l'imparfait  du  subjonctif^eyeray^  comme 
j'adorerai,  /adorerais,  que  Ton  prononce,  peu  s'en  faut,  comme 
je  fray,  je  frois,  fadorray,  fadorrais,  donnant  à  l'r  un  son  un  peu 
plus  fort  qu'à  l'ordinaire,  n  Mauviilon  dit  à  propos  du  futur  et 

('^  1 575 ,  1 6 1  :  «  Futurum  et  a  fuluro  manantia  tempora  syncopen  frequenler  pa- 
tiunlur,  velutije  donrai  pro  donnerai  ^  je  dêmouray  pro  demoureroi  :je  n$  t'en  donroit 
pas  un  fétu;  te  n'idemouroi  pour  chose  du  monde  ^  pro  donnerai,  demoureroi.  Sic  que 
in  rrr  exeunt,  ui  qui  entra  pro  eiiCrera,  idque  usu  venit  ob  duriorem  reduplicatiooenK» 

(')  1 33  :  (t. .  .in  den  meisteD /utum  und  imper/ectit,  wdche  in  penultùna  eyllaba 
oin  kurtz  e  haben.?» 
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du  conditionnel  (5o)  :  <cL'e  est  moins  muet  dans  les  tems  futurs 
et  conditionnels  des  verbes  dont  la  dernière  syllabe  de  l'infinitif 
est  précédée  de  deux  consonnes  que  dans  ceux  où  il  n'y  en  a 
qu'une.  • .  on  ^prononce  je  frai ,  je  plaidrai,  je  pkurrois;  mais  il 
y  a  quelque  différence  dans  la  prononciation  par  rapport  à  Ye 
de  la  pénultième  dans  j'appellerai,  je  verserai,  je  permeUrai,  je 
candamnerois,  je  placerais,  je  trancherais,  je  casserais.  » 

-RIE.  —  Voir  ci-dessus  -rrie.  Moq'rie,  tapissrie,  brod'rie,  trom- 
prie,  fourb'rie  Andry. 

-'BEAU.  —  Macreau,  maquereau.  Voir  p.  ao. 

Liteau  St.  ;  c(  lapereau  ou  lapreau,  n  N.  ;  lappereau  T.  ;  lapereau 
0.;  lapreau^,;  lapereau  Ac.  169/1,  etc. 

Hobreau  18,  s3i  Palsgrave;  viauhereau  o\k  hauhereau,Ti  Si,\ 
hobreau  H.  Estienne  Préc.  i3o;  liobereau  T.,  L.,  *aubereau,  ho- 
breau (oiseau),  f!ihaubereau  gentilotto , tj  f^* hobreau  gentilotto , j» 
^lumbereau,  nouizzo^T)  0.;  hobreau  An.  de  1667,  ^'^  ^^^^^^^ 
on  hobereau  ou  houbereau,7)  Hindret  *i77;  ^haubereau  ou  hobe- 
reaun  Ac.  1696-1740;  hobereau  Ac.  1763,  etc. 

-RON.  —  Quarteron  T.,  et  quartron  L.;  quarteron  0.;  yiiar- 
fron  Mouises;  quarteron  R.,  etc. 

^Literon,  qu'on  prononce  par  syncope  litron. .  •  mesure  de  lé- 
gumes,» *N.;  litron  0.,  R.,  etc. 

Chaudron,  --nier  St.;  chauderon,  -nier  N.;  chauderon,  et  cAau- 
<lron ,  -mer  T. ,  L. ,  «  chaudron,  y edi chauderon,  n  0.  ;  chauderon,  -nier, 
chaudron,  --nier  R.;  chaud'ron  Andry;  ^chauderon  :  on  prononce 
chaudron  et  plusieurs  l'escrivent  ainsi,»  Ac.  169/1-1740;  chau- 
dron  Ac.  1762,  etc.  —  Chaudronnier  Ac.  169/i,  etc. 

Cliaperon  St. ,  T. ,  chaperon  et  chapron,  enchapronner  L.  ;  chaperon 
0.;  chap'ron  Monrgues;  chaperon  R.,  etc. 

E^feron  St.,  T.,  L.;  esperon,  espron  0.;  esp'ron  An.  de  1607, 
Duez   iSs;  f!^épron,  éperon  :  l'un  et  l'autre  se  dit  de  deux  ou 
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de  trois  siilabes,  mais  en  parlant,  on  ne  lui  en  donne  d'ordi- 
naire que  deux,"  R.;  esp'ron  Andry;  esperan  Ac.  169&,  etc. 

-REUR.  —  Chantresse  (psaltria)  Si. ;chantere8seTïï.  T.,  L.,  0. 
ff. Empereur. .  .  faites  la  seconde  siiiabe  fort  brève,»  R. 

fxQtierelle:  prononcez  presque  krèlle,  quand  vous  pariez,  mais 
en  vers  le  mot  de  querelle  fait  trois  silabes  ;  »  «  quereller  :  prononcez 
presque,»  etc.  R. 

f^ Quérir.  .  ,  se  prononce.  .  .  crir,v  0.  11;  ^^ allez  qnji 
Duez  i3a;  «prononcez  keriyj)  R.;  qVir  Andry;  «dites  allé  kri 
pour  allez  quérir;  mais  dans  le  discours  soutenu,  ou  en  lisant 
des  vers,  faites  y  entendre  foiblement  et  imperceptiblement  le 
son  d'un  e,j)  Hindret  *2  2  0. 

Materas  (d'arbalète)  St.;  v^materat  sagette,»  matras  T.;  materas 
L. ,  et  matras  Monet,  0.;  matras  R.,  etc. 

Coteret  St.,  T.;  cotret  L.;  cotei*et  0.,  R.;  cotret  Ac.  169 4,  etc. 

Bett'rave  Mourgues. 

Band'rok  Andry. 

Esperit  Meigrct  Ment.  10;  fi^esperit  ou  esprit,  v  St.;  Ye  féminin 
a  quelquefois  un  son  si  bref  quon  le  supprime,  par  exemple 
dans  esperit  y  plus  fréquemment  esprit,  H.  Estienne^^^;  esperit  T.; 
esprit  L. ,  0. ,  etc. 

fuCliauffette  ou  reschaulà,ji  St.,  T.;  chaufrette  L.;  f^*chauferette, 
scalda  vivande,»  0.;  ^chaufe-pié  :  quelques-uns  appellent  le 
cliauje-pié  une  chaufrette, n  R.;  cliaufferette  Ac.  1694,  etc. 

Pulverin  Melleraa,  0.;  ^pulverin,  woiez poulverin,  r  R.;  pulverin 
Ac.  16 9/1,  etc.  «Quelques  uns  disent  poukrin  ou  pouhervn,^^ 
Fëraud. 

«  Prononcez  (ftram  de  trois  syllabes,  mais  la  seconde  doit  être 
fort  courte ,  »  R. 

Camerade,  cambrade.  Voir  p.  3o. 

Mairerie  *N.;  «il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  dit  mairie,  v  Mé- 

^''  'i5  :  «  Alicubi. . .  hoc  e  fœmininum  adeo  brevem  soiium  habet,  ut  eliam  omit- 
lalur  inlenlum.  Sic. . .  espml  et  etpril  (atque  hoc  frequentius).'^ 
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nage  369  ;  tu  mairie,  mairerie  :  l'un  et  l'autre  se  dit;  mais  les  plus 
habiles  gens  sont  pour  mairie,  parce  qu'on  le  trouve  le  plus 
doux,?)  R. ;  mairie  Ac.  169&,  etc. 

ContreroUe,  -^ur  St.;  controUe,  -eur  T.;  «conterofe,  vedi contre- 
roole,  7>  controole,  -eur,  «  contreroUeur,  vedi  controUeur,  jj  0.  ;  «  Mon- 
sieur de  Malherbe  a  dit  contrerootter,  contreroolleur.  Il  faut  dire 
cmlroolUr  et  c(mtrooUeur,7>  Vaugelas  (n.  r.)  897;  contrôk,  -eur 
R. ,  etc. 

Orfévrie,  orfèvrerie.  Voir  p.  2 5. 

Larrecin  Meigret  Ment.  45,  St.;  larcins  Péletier  Ar.  29;  lar- 
reein  T.;  tularrecin  ou  larcin, r)  L.;  larcin,  larrecin  0.;  larrcin  An. 
de  1657;  larcin  R.,  etc. 

Cherbourg  Th.;  t?  Cherebourg  et  par  syncope  Cherbourg, 7>  *N. 

Harefieur  Th.;  Uarjleur  Th.  Corneille. 

-R'TE.  —  «Quoy  qu'en  parlant  il  semble  que  l'on  ne  fait  ja- 
mais ce  mot»  seurelé  c^que  de  deux  syllabes,  si  est-ce  qu'il  est 
tousjours  de  trois,  et  qu'il  n'est  pas  mesme  permis  en  vers  de  ne 
le  faire  que  de  deux.  Tousjours  seureié,  et  jamais  seurié.  Mais 
outre  que  la  prononciation  qui  ne  le  fait  paroistre  que  de  deux 
syllabes  est  capable  de  tromper,  on  le  peut  estre  encore  par 
l'analogie  de  plusieurs  autres  noms,  qui  ne  sont  que  de  deux, 
comme  clarti,  cherté ,  fierté ,  etc.  Neantmoins  seureié  VL^si  pas  tout 
à  fait  sans  exemple;  car  nous  disons  pureté,  et  non  faspurté,v 
Vaugelas  II,  3o;  «(On  fait  en  parlant  la  seconde  syllabe  de  pu- 
reté aussi  brève  que  celle  de  seurelé,  en  sorte  qu'il  semble  qu'on 
prononce  aussi  purlé.  Ce  qui  est  cause  d'une  prononciation  si 
brève,  c'est  que  cette  seconde  syllabe  est  composée  d'une  r,  qui 
est  une  lettre  liquide,  et  d'un  e  muet.  La  mesme  chose  arrive  au 
mot  saleté.  .  .  Dans  chasteté,  on  fait  sonner  les  trois  syllabes,  à 
cause  que  le  t  de  la  seconde  n'est  pas  une  liquide,  »  Th.  Corneille 
IL  3o;  t^ sûreté  et  pureté  sont  des  mots  de  trois  syllabes,  et  on  les 
fait  sentir  toutes  dans  le  slile  soutenu  et  dans  la  poésie,  "  Ac.  sur 
Vaugelas  II,  3o.  — SaFté  Th.  Corneille,  Renaud.  —  Cliereté 
Sylvius  11,  78;  cherté  St.  Cf.  p.  1 1.  —  Durté  Meigret  32,  56; 
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Péletier  iiG,  Am.  68;  dureté  St.;  durté  T.;  dureté  L.;  dureté, 
durlé  0.;  durté  An.  de  1667;  dureté  R..  etc.  —  Seureté  Syivius 
7  5 ,  St.  ;  ieurté  T.  ;  seureté  L.  ;  seureté,  seurté  0.  ;  seureté  Vaugelas  ; 
seurté  An.  de  1 667 ;  sûreté R.,  etc.  —  Fiereté St.,  faon Jiertéii  N-; 
fierté  1.^  L.,  0.,  etc. 

-R'TIER.  —  Chartier  St.;  charretier  T.;  chartier  L.;  chartier, 
-Ion  0.;  fucharetier,  chartier  :  le  mot  est  de  trois  ou  de  deux  sil- 
labes ,  mais  plus  ordinairement  de  trois ,  >>  R.  ;  c^  charretier  ou  char- 
tierv  Ac.  169&-17&0;  charretier  Ac.  1762,  etc. 

^lartier  ou  iartieren  St.;  jarretier,  jarretière  T.;  c^tarftiCT'  ou 
iarrettier  ou  en  terminaizon  féminine  iartiere,  »  L.;  jarretier,  jar- 
retières, fuiartiere,  vedi  iarretiere,it  0.;jartiere  Duez  i33;yaiTe- 
/*^€  R,;  jar'ùére  Andry,  Mourgues;  ^jarretière y  ou  jartiere,  v  Ac. 
169 4-1 7/10; yarrcftcre  Ac.  1763,  etc. 

«  Cabaretier  :  on  prononce  toujours  cabartié,  et  on  l'écrit  quel- 
quefois cahartier,7i  R.;  caW/ier  Andry;  cabaretier  Ac.  169/i,  etc. 

^Buretier.  Prononcez  presque  burtié,yf  R. 

Courretier,  courtier.  Voir  p.  a  4. 

«  Cofretier.  On  prononce  presque  cofrtié,  n  R. 

Carrefour  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  carfour  Corneille  1 ,  3  6  4  ;  «  carrefour, 
carfour:  ce  mot  est  ordinairement  de  trois silabes, 99  R.;  «Tout  le 
monde  prononce  carfour,  et  non  pas  carrefour,  et  il  y  en  a  mesme 
qui  Tescrivent  en  deux  syllabes,  »  Th.  Corneille  II,  3o;  carrefour 
Ac.  1694,  etc. 

^Esrener:  on  prononce  ordinairement  erner,  5?  Ac.  1694.  Cf. 
p.  i3. 

-TE.  —  Ancien  té,  chrestientéHn^QZ  i32. 

-TER,  -TEUR,  -lim.—Déchicie  Péletier  Am.  126;  acA'ter 
0.  7,  acheteur  Duez  1 3 1  ;  croch'ter,  croch*teur  Duez  1 32  ;  étiqueté, 
voiez  (*rt^.  »  «  j-  naqueter:  prononcez  nacter,  v  R.  ;  «l'c  de  la  syllabe 
que  ne  s'entend  presque  point  en  empaqueter,  etc.  dépaqueter,  etc. 
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caqueter,  etc.  eaqueieur,  -euse,  eaqueioir,  caqueter,  etc.  craqueter,  etc. 
b^ueter,  etc.  déchiqueter,  etc.  marqueter,  etc.  parqueter,  etc.  Pro- 
noncez donc  ces  mots  à  peu  près  comme  s'ils  ètoient  écrits  ainsi. . . 
ampakter,  etc.  cakter,  etc.  dans  le  discours  familier  :  mais  dans  la 
poésie  faites  sentir  dans  la  syllabe  que  un  peu  du  son  de  ïé,  à 
peu  près  comme  s*il  y  avoil . .  .ampakeuter,  cakeuter,  etc.  v  Hindret 
*ai9.  Mauvillon  signale  (Ss)  t^une  mauvaise  prononciation  de 
beaucoup  de  François  et  ordinaire   aux  étrangers.  Us  disent 
f  acheté,  fépous9ete,f  empaqueté,  ilempaquete,  ils  dépaquetent,  en  pro- 
nonçant ïe  de  la  pénultième  muet,  comme  s'il  y  BYo'ii  fachte, 
fépouMte,  fempacte. .  .   au  lieu  qu'il  faut  écrire  et  prononcer 
f achète,  fépoussète,  il  empaqueté,. .  parce  que  deux  e  muets  ne  se 
peuvent  jamais  rencontrer  de  suite,  t)  Domergue  recommande 
(509)  de  ne  pas  dire  f^je  cachte  ma  lettre,  il^url^  partout,  comme 
bien  des  gens  le  disent  à  Paris,  »  —  Chausstier,  borm'tier  Ducz 
1  Su.  c(  Cafetier  :  on  prononce  caftié,  y>  R. 

-'TON.  —  Hocqton  Duez  i33. 

-'MENT.  —  La  syncope  ^^^  a  lieu  dans  les  noms  et  les  adverbes 
en  metit,  suivant  Duez  (i3i,  i33),  qui  cite  aboutissement,  accom- 
pliss'ment,  accourcissment,  passment,  -ier^  abouchement,  allegment, 
abuêiv'ment,  acheminment,  abandonnmerU,  accompagnment,  accidan- 
taFment;  t^aritmétiquement  :  prononcez  aritmétikemant  et  presque 
animéticman,  t)  R. 

Caquesangue,  cacsangue.  Voir  p.  ^A. 

Toquesinglhr^  ff^toquesin,  vedi  tocsin, y>  0.;  tocsin  R.,  etc. 

^Becjigue  ou  becquefigue,  v  St.;  becjique,  becquejique  0.;  becfguc 
R.,  etc. 

^Drogman  :  quelques  uns  écrivent  droguemnn,Ji  Kt.  17Û0; 
àrogman  kc,  1763,  etc. 

^^  Il  est  probable  que  UiffaummU,  hnfolmmii  n^est  pas  une  syncope,  mais  un  reslc 
de  b  langue  du  moyen  âge,  qui  donnait  au  féminin  des  adjectifs  parisyllabiqups  en 
ù  la  forme  du  masculin.  Voir  ce  mot  ci-de^ons,  liv.  III,  cbap.  it,  sert.  11,  $  1,  1". 
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Bourguemestre  R.  ;  ce  bourg-mestre ,  Vs  se  prononce ,  »  Ac.  1 6  9  /i , 
etc.;  ^bourgmaiiftre,  bourgmattre.  Le  premier  est  le  véritable 
mol,»  De  la  Touche  (1710). 

^Scotirgeon  ou  secourgeon,  »  St.;  scourgeon,  secourgeon  0. 

Squenie  St.;  «Ronsard  escrit  80uqtienie,rf  N.;  sequenie  T.,  «ou 
roquet  de  paysan, n  L.;  sequenie  0.;  souquenille  R.,  etc. 

«  Troussequin.  Prononcez  trousquin,  n  R. 

Jasmin  St.,  eijassemin  T.;  jasmin  L.,  Martin  3&,  0.,  etc. 

«  Casemate  :  prononcez  presque  cai-maie,  »  R. 

Hoclipot  i33;  ach'ver  i3i  Duez. 

Médecin  :  Ye  se  mange  (si  manggia)  medsin,  Dubois  3. 

v^Faudeteul.  .  .  lourdain  de  Blaues,»  N.;  *faudeteuil,  fauteuil 
0.  ;  fauteuil  R. ,  etc. 

^Souhson,  -ner,  cerchez  souspeçon,v  St.;  soupçon  T.,  L.,  0, 
R. ,  etc. 

Gibb'ciere  Duez  i33. 

Chevecier,  chefcier.  Voir  p.  1 4 1 . 

Prom'ner,  -ode  Duez  i34. 

L'po»  0.  7,  Duez  i33. 

Cefa,  «7a  0.  7,  Duez  129. 

/îfoy,  -ceu,  r  tenir,  r  tourner ^  rviendray,  en  rVnaiit,  rvnir 
Duez  i34;  rnom  0.  7,  et  r  nommée  Duez  i34;  rmuemestiage 
Duez  i3&. 

Quenouille,  ^Ye  de  la  syllabe fue.  .  .  ne  s'entend  presque  point 
.  .  .  mais  dans  la  poésie  faites  sentir ...  un  peu  du  son  de  Ye... 
à  peu  près  comme  s'il  y  avoit  keunouiUe,n  Hindret  *9i9. 

«  Guenon  se  prononce  gtum,  »  0.  11. 

Cil  val  y  -aux,  -alicr  Duez  i3-j. 

Climin,  -née,  -er  Duez  i32. 

Fnestre  Duez  i33. 

Ttiez  0.  7;  t'nant,  -ez,  -^ns  i34;  entretenir  i3îî,  maintenant 
i33  Duez. 

Dessus,  dessous  Duez   i32;  d!vant  0.   7,  Duez   i33,  dmain, 
demeurer  Huez  i3a;  demander  0.  7,  Duoz  iSa. 
^    Ftit,ptiteDuQz  i33. 
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Rapetaeer,  raptacer.  Voir  p.  s  8. 

Bluteau  St.;  beluteau  L.,  et  bluleau  Monet;  helusieau,  bluteau 
0.;  bluteau  R.,  etc. 

Paljronier  a32,  palfirenier  agi  Palsgrave;  parefrenier  St.; 
palefrenier  T;  palefrenier  N.;  c(de  ceux»  qui  sont  estimés  bien 
parler,  «les  vus  prononcent  palefrenier,  les  autres  palefoumier  : 
pour  sçauoir  lesquels  on  doit  suiure,  il  faut  venir  au  vieil  lan- 
gage Frances.  Car  on  ivouuera  palefrey  es  roromans.  . .  et  pour- 
tant ne  faudra  plus  douter  que  palefrenier  ne  doiue  estre  receu , 
palefoumier  reietté,n  H.  Ëstienne  Dial.  i3i  ;  palefrenier, parefre^ 
nier  0.  ;  ^palefrenier  ou  palfrenier  :  en  vers  on  fait  ce  mot  de  trois 
ou  quatre  silabes;  mais  en  prose  on  le  fait  ordinairement  de 
trois 9  et  si  on  le  fait  de  quatre,  on  doit  prononcer  fort  douce- 
ment Ye  de  la  seconde  sijabe,»  R.;  palefrenier  Ac.  169^9  etc. 

Malvedi,  maravedi.  Voir  p.  99. 

Doremavant,  dornavant.  Voir  p.  io3. 

Vibriquet  Palsgrave  a 53;  villebrequin  St.;  viebrequtn  (sic,  sans 
doute  vilebrequin)  T.;  vilebrequin  L.;  vibreqin  Poisson,  et  inllebre" 
quin,  virebrequin  0.;  vilebrequin  R.  ;  fnvirebrequin  ou  villebrequin,  n 
Ac.  1694;  f!ivirbrequin,  villebrequin.  On  dit  assez  indifféremment 
l'un  et  l'autre ,  99  De  la  Touche  (1710);  vilebrequin  Ac.  1718,  etc. 

MadnuMelle,  mameselle.  Voir  pp.  97,  a8. 

Cependant  :  beaucoup  de  gens  prononcent  et  même  écrivent 
ipandant,  H.  Ëstienne  ^^^;  c pendant  Duez  i3a. 

Merde  de  fer,  mer  de  fer  0. 

Antpeçade,  lance  peçade  0.;  Umspassade,  lanspessade  Duez  97; 
«il  faut  dire  ancepessade,  et  non  pas  lancepessade ,  v  Ménage  &61  ; 
f^lanspeçade,  anspeçade  :  prononcez  anspeçade,  v  R. ;  ^hmce-pessade  : 
on  prononce  anspessade, »  Ac.  1 69/1  ;  anspesade  Ac.  1718-17^0, 
anspessade  Ac,  176a,  etc. 

(E  épenlhélique.)  Calçons  Monet;  calçons,  calessons  0.;  f^cal- 
çan,  canneçan  :  il  faut  dire  et  écrire  calçon,  n  Berain  76  ;  ft caleçon, 

*    101  :  mSpandant. , .  siBTpe  multos  ut  pronuntiantes,  ita  eliam  scribentes  vidi.v 
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calçon  :  ce  mot  est  d'ordinaire  de  trois  silabes^  »  R.;  caleçon  Ac. 
1694,  etc. 

Balzan  An.  de  iGSy. 

f^ Culbute,  culebuie..,  sont  indifféremment  de  trois  ou  de 
quatre  syllabes, ^^  L.;  fsi culbute,  culebute,  -er  :  l'un  et  Tautre 
se  dit  de  trois  ou  de  quatre  siiabes ,  »  R.  ;  culbute,  -er  Ac.  1 6  9  A ,  etc. 

fxAlbrent  ou  allebrent  ou  halebrent,r)  Tb.;  halebran  L.;  Iwlebran 
(asp.)  90,  albrent,  hallebrent  0.;  halebran  Gbifflet  8,  19;  halbran, 
haUfrené Ménage  ai/i;  halebran,  halbran  R.;  albran,  albrené,  hal- 
lebran,  lialbrené  Xc,  169/1;  '*<^^^<w*^  hallebrené  Ac.  1718;  thalle- 
bran  ou  halbran,  ii  fi^  hallebrené  ou  halbreni,v  Ac.  17/10;  ludbran, 
"brené,  albran,  -brené  Ac.  1762;  tu  albran,  -eni,  voyez  halbran, 
-brenéfT)  Ac.  i835;  halbran,  -ené  Ac.  1878. 

Mat' lot  Duez  1 3  3 . 

Chapeler  St.,  T.,  L.;  chapeler,  chappler  0.;  cliapeler  R. ,  etc. 

Chapelts  St.;  chapellis,  chapplis  T.;  fuclwplis  ou  chapelU,n  L.; 
chapelle,  chablis  0. 

Turterelle  Palsgrave  986;  tourtereUe,  turturelle  St.;  tourtrèle 
Péletier  Am.  187;  tourtereUe  T.,  etc. 

Gauderon  T.;  gaudron,  gauderonner  L.;  v^gauderon,  vedi  g'au- 
dron,yi  godron,  -ner,  goldron,  -ner,  goudronner,  gouliran,  godran 
0.  ;  ^goudron  ou  goudron,  v  fugoudronner  ou  goudronner,  »  R.  ;  ^u- 
rfro«,  -UCT*  Ac.  169 4,  etc. 

Chamberiere  St.;  chambrière  N.;  chambeliere  T.;  chambrière  L., 
0.,  R. ,  etc. 

Triquetrac  St.;  trictrac  T.;  «foctoc  (sic)  à  iouer,»  L.;  triquetrac 
Poisson  ;  trictrac,  triquetrac  0.  ;  «  l'un  et  l'autre  s'écrit ,  ?>  R.  ;  trictrac 
Ac.  169&,  etc. 

*c(Du  micmac 7>  0.;  v^ndquemac,  micmac  :  l'un  et  l'autre  se  dit; 
mais  on  croit  que  micmac  est  plus  de  la  prose,  et  miquemac  plus 
de  la  poésie,?)  R.;  c^ micmac  ou  miquemac, v  Ac.  169/1;  micmac 
Ac.  1718,  etc. 

Tajftas  An.  de  1667,  Duez  1 3/i,  Andry  ;  «la  voyelle  ^  ne  s'en- 
tend presque  pas,  »  Hindret  *i  1 8. 
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(Origine  incertaine.)  Houppelande  Palsgrave  i8;  houplande 
N.;  hoppelande  T.;  oplande,  houplante,  optdanie,  opukmte,  lumpur- 
Imde,  houpulante  Monet;  houpelande  0.  ;  houplande  Ghifflet  8,19; 
^houppelande  ou  houplande,  n  Duez  78,  R.;  houppelande  Ac. 
169/1,  etc. 

*GibletO.\  f!igibeletougiblet,j>H,\gibeletkc.  I7i8,i762-i878, 

Houblon  Palsgrave  âSa;  houbelon  St.  fnhohehn  ou  hoblon,7> 
^koberon  ou  hobelon,  »  T. ;  houbelon  L. ;  fuliaubelon,  vedi  houbelon,  7> 
houbelon,  houblon,  0.;  houShm  An.  de  1657;  houblon  R.,  etc. 

Bourbelier  St.  ;  «  bourblier  ou  bourbeUer,  n  N.  ;  bourbeliere  0. 

Bimbelot  St.,  «certo  giuoco  da  puttini,?»  f^*bibelot8,  parola  di 
zergo,  dadi,x?  0.;  f^ bimbelot  ou  bimblot  :  tout  ce  qui  peut  servir 
de  jouet  aux  enfants, 9  Th.  Corneille;  bimheloi  Trévoux,  Ac. 
1769,  etc.  —  «  bMloquier.  Il  y  en  a  qui  disent  bimbelotier,  v 
R.;  f!^bimbeloiier.  Quelques  uns  disent  bimbloquier,  n  Th.  Corneille; 
^bmbehtier:  quelques  uns  disent  ftmA/to^tiîer^»  Trévoux;  bMe- 
louer  ht.  176a,  etc. 

Bdouze  0.  ;  ce  belouse,  -er,  ou  blouse,  -er,  »  R.  ;  b'iouse  Mourgues ; 
blouse  Ac.  169&,  etc. 

ft Félon,  ou  (comme  aucuns  prononcent )^/Ztm^  est  une  maladie 
que  les  médecins  appellent  choiera»  St.;  yion,  félon  0. 

ccPotipe/fntar  oupouplmer,r)  1\.\  poupelin  Ac.  i69&«-t7i8. 

BUleboquet  0.  ;  bilboquet  R. ,  etc. 

«De  la  tîre(aiW  Picard, 99  N.;  futirtaine,  voiez  tiretaine,v  R.; 
{«retome  Ac.  169a,  etc. 

fftirftecN.;  wciec  T.;  ttrfec,  hurbec  Monet,  0.;  hurbec  (aspiré) 
Duez  80. 

Besi  JTHeri  R.;  bsideri  Ac.  169 4;  «on  prononce  et  on  écrit 
ben-^Hériv  De  la  Touche  (17 10);  « besi  :  on  dit  besi d'iieri,  »  Ac. 
1769,  etc. 

II  résulte  de  cette  revue  historique  que,  dàs  le  xvi°  siècle,  ¥e 
féminin  protonique  était  en  général  syncopé.  II  n'a  résisté  à  la 
syncope  que  : 

1*  Dans  les  noms  en  elier,  coutelier,  cliandelier,  chapelier,  tonne- 
lier, etc.  11  faut  excepter  bourrelier,  où,  dès  le  temps  de  Moulis 

I.  11 
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(33),  Ye  était  muet  comme  il  Test  aujourd'hui,  sans  doute  à 
cause  de  IV  qui  précède.  Les  prononciatioiis  ba$t*Uer,  ehapp'Her 
(Duez  i3a)  nont  pas  prévalu. 

n^  Après  deux  consonnes,  dont  la  seconde  est  une  liquide, 
prenez,  tremblement.  C'est  ce  que  Demandre  exprime  en  disant 
(  a  5  5  )  (\u\  il  faut  faire  sentir  davantage  d  ïe  féminin  «  lorsqu'étant 
au  milieu  d'un  mot ,  il  est  articulé  par  plusieurs  consonnes  en 
même  temps  et  surtout  par  des  consonnes  plus  difficiles  à  réunir, 
comme  il  montrera .. .  n  Pr'nez[0.'j)^fn''nons  (Duez  i3/i),c^- 
(Î€r  (p.  1 56),  ont  cessé  d'être  en  usage. 

3*  Entre  la  même  consonne  répétée,  surtout  lorsque  la  pre- 
mière consonne  est  précédée  d'une  autre,  chasteté.  Duez  signale 
(i33)  honnêteté,  qui  se  prononce  en  effet  encore  aujourd'hui  à 
peu  près  ainsi  ;  Te  y  est  presque  insensible ,  comme  dans  samieté. 

b!"  De  deux  e  féminins  consécutifs  il  ne  s'en  prononce  en 

général  qu'un ,  le  premier  quand  le  mot  n'est  pas  précédé  d'un 

autre,  le  second  quand  il  est  précédé  d'un  autre  mot  :  revnez, 

je  vais  r venir.  On  n'a  pas  continué  à  prononcer  r'vnir,  revoir 

(Duez  i3&). 

b^  Ve  féminin  ne  subit  pas  toujours  la  syncope  à  la  première 
syllabe  des  mots  qui  ne  sont  précédés  d'aucun  autre.  Demandre 
remarque  (  a  5  5  )  que  1'^  féminin  c(  se  fait  sentir  davantage  7>  lorsque 
«des  consonnes  plus  difficiles  à  réunir.  •  •  se  trouvent  après  Ye 
pour  articuler  la  voyelle  suivante,  comme  retraite. 7f  II  semble 
qu'on  dise  en  tête  d'une  phrase  retraite,  et  après  un  mot ,  la  r  traite, 
leçon,  ma  l'fon. 

S  2. 

B  FEMININ  FINAL. 

Les  auteurs  du  xvi'  siècle  sont  unanimes  à  attester  que  l'e  fé- 
minin final  avait  un  son  fort  distinct. 

Barcley^^^  :  Il  est  peu  de  mots  français  qui  se  prononcent. et 
s'écrivent  à  la  fin  par  un  d.  On  pourrait  dire  que  dans  les  mots 

^^'  Après  avoir  dit  que  quelques  Français  écrivent  il  a  par  un  <2  à  ia  fin,  il  ad,  il 
ajr nie  (  807  )  :  «(  But  suche  manner  of  wrytynge  is  Taise.  For  this  lettre  d  is  nol  sonnded 
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mande,  demande,  le  d  se  fait  entendre  à  ia  fin  ;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi.  Dans  ces  mots  et  d'autres  semblables,  ceux  qui  pro- 
noncent bien  arrêtent  la  voix  sur  la  dernière  lettre  du  mot,  qui 
est  un  e  et  non  un  d. 

Palsgrave^'^  :  L'e  doit  être  prononcé  à  peu  près  comme  un  o 
et  fortement  dans  le  nez,  homme,  femme,  hotmeste ,  parle ,  hommes, 
femmes,  honnestes,  auecques;  si  Ton  élève  la  voix  sur  la  syllabe  qui 
précède  ¥e  final  dans  ces  mots,  et  que,  la  baissant  tout  à  coup, 
on  prononce  ¥e  final  à  peu  près  comme  un  o  et  fortement  dans 
le  nez ,  on  le  prononcera  comme  font  les  Français. 

Sibilet  (  6  )  :  «  Le  femenin. . .  n'a  que  demy  son  et  est  au- 
trement tant  mol  et  imbecille,  que,  se  trouuant  en  fin  de  mot  et 
de  syllabe,  tombe  tout  plat,  et  ne  touche  que  peu  Taureille... 
Prononçant,  aimée,  iesesiimie,  tu  sens  bien  le  plein  son  du  pre- 
mier i  masculin  en  la  syllabe  mi:  et  le  mol  et  flac  son  du  second 
é  femenin  en  la  syllabe  dernière  e.  n 

Pilot^^)  :  Le  son  de  Ve  féminin  n'est  pas  plein  ni  fort,  mais 
un  peu  obscur. 

Tabouret  (i5  v^)  :  L'e  féminin  «se  prononce  comme  si  on 
se  Youloit  retirer  de  la  prononciation  entière  et  ne  la  déclarer 
qu'à  demy,  comme  en  ces  deux  vers  faits  de  fœminines  termi- 
naisons seullement  : 

Le  sire  de  nostre  prouince 
Se  monstre  magnanime  prince. 

Lequel  i,  encor  qu'il  remplisse  sa  syllabe  au  milieu  du  vers  aussi 

nor  pronounced  in  franche,  nor  founde  often  wryten  in  the  ende  of  any  worde.  And 
thoDgh some  wolde  8ay  in  theM franche  wordes,  viandt,,,^  demande,,. and  that d is 
wmnded  in  ende  of  the  worde,  it  is  net  se.  For  in  thèse  wordes  and  other  lyke,  such 
as  truly  pronounce  Franche,  resteth  the  sounde  on  the  last  letter  of  the  worde  wbiche 
is#  andnotii.» 

^*)  A  :  « . .  .Shaii  he  in  that  place  be  sounded  almoate  lyke  an  o  and  very  moche  in  the 
Qoose,  as  thèse  wordes  homme.,.  iAM  hâve  theyr  laste  e  sounded  in  maner  lyke  an 
0,  as  kmmmo. . .  ;  so  that,  if  the  reder  lyft  up  his  voyce  upon  the  syllable  that  com- 
meth  nexte  before  the  same  «,  and  sodaynly  deprease  his  voyce  whan  he  conietb  to 
the  soundynge  of  him,  and  also  sounde  hym  very  moche  in  the  noose,  he  shall 
souide  #. . .  accordyog  9b  the  Franche  men  do.n 

^^  19  :  «0  fœminino  non  adeo  vehemens  aut  plenus  esl  sonus ,  sed  suhobscurus.?* 
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bien  f|uvne  masculine,  si  est-ce  qu'à  la  fin  il  n*a  nulle  force  et 
s'esuanouit  en  Tair,  tellement  qu'au  lieu  de  neuf  syllabes  il  n'en 
faut  compter  que  huit.» 

Bèze^^)  :  Les  Français  appellent  cet  e  féminin  à  cause  du  son 
faible,  à  peine  perceptible,  avec  lequel  on  le  prononce. 
.  Delamothe,  qui  écrivait  pour  des  Anglais ^^,  essaye  de  dé- 
crire ainsi  la  prononciation  de  Ye  féminin  (33)  :  «  Il  se  prononce 
presque  comme  e  de  ces  mots  anglois  ahle,  tabk,  pomble,  amiable; 
toute  la  différence  est  que  les  Anglois  le  prononcent  comme  s'il 
estoit  douant  l,  et  l'estouffent  en  la  bouche,  en  pressant  leur 
palais  auec  leur  langue,  où  au  contraire  les  Françoys  iuy  don- 
nent sa  prononciation  après  /  en  ouurant  vn  peu  la  bouche  pour 
Iuy  donner  force,  comme  donne,  faute,  poste,  race,  n 

Mermet  (aa)  :  L'^  féminin  «se  prononce  mollement  et  ne 
sonne  point  si  haut  que  l'autre.  » 

Deimier  (9&)  :  L'e  féminin  nse  prononce  non  comme  en  l'al- 
phabet, mais  bien  ainsi  qu'vne  lettre  qui  tient  de  la  nature  de 
ce  mot  ou  et  de  cesle  mesme  lettre  e. ..  La  fin  de  ces  mots  39 
astrolabe,  lierbe.  •  •  nne  rend  qu'vn  demy  son  en  les  proférant 
suiuant  leur  nalueté,  et.  • .  l'oreille  en  est  fort  doucement  tou- 
chée. » 

Martin  compare  ^^^  Me  féminin  ou  demi-muet  à  Ye  allemand  de 
getJian,  genug^  g^^^f  ^^>  ruhe,  thue,  et  dit  que  les  finales  en  e, 
es  et  ent  sont  très  brèves. 

Du  Gardin  (ao)  :  «La  féminine  terminaison  se  faict  k  cause 
de  l'e féminin  non  accentué,  lequel  se  prononce  mollement,  dou- 

(*)  i4  :  «Galli...  «  fœmmeum  propter  imbedilam  et  vix  sonoram  vooem  appd- 
lanl.9 

<')  Saint-Liens  dit  (Sg)  que  dans  tablé  ttultiniam. ..  syllabam  efferant  Angli 
vel  per  é maac.  vei  per  a  vei  per  0,  ac  si  ita  scriptam  esset,  tablé,  tabla  aut  tablo.» 

^^  8  :  ««  qaiescens  seu  semimutum  ut  Hebrseonim  acheva  quieaoens  ejoadem 
prorsus  polestalis  estcum  Germanico  e  in  vocibus  gtt&oti ,  genug,  gwagt,  dû  ruhê, 
thw,ii  66  :  r Syilabae  finales  0,  et  et  enC,.  •  •  (plia  ex  $  quiescente  constant,  sunt  bre- 
vissiroœ.ff  De  même  Spalt(i  1)  :  eOhieanim  didtur,  qaod  vocem  profundius  in  ore 
formalam  obscuram  reddat ,  eamque  quasi  delassatam  déprimât ,  ita  tamen  ot  «  ptnim 
audialur,  ul  in  Germanorum  insepnrahili  prspositinne  be  qï  g«  ut  in  bêttUnt, 
gêtreuw,  r* 
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cernent  et  comme  en  fonsée  [tic)  de  musique  oi^  quasi  comme  vne 
dièse;  à  sçavoir  à  demy  son^  comme  si  on  negligeoit  la  pronon- 
ciation entière  f  ne  la  déclarant  qu*à  demy.  • .  (  m  )  :  cest  e  féminin 
se  prononce  en  la  fin  du  mot  françois  de  mesme  son ,  et  de 
mesme  ton  »  comme  Ye  brief  au  latin  en  la  pénultième  de  ces 
motz.  ••  mandere,  eurrere,  negl^fere. .  .^^^ n 

Cette  prononciation  de  Ye  féminin  était  encore  plus  accusée 
dans  certains  dialectes,  où  elle  a  même  longtemps  persisté.  Ainsi 
suivant  Palliot  (  &  )  :  c^  les  troisièmes  personnes  plurielles  des  verbes 
ayment,  disent,  Usent,  escrivent. .  •  sonnent  en  apurement  féminin, 
^ns  le  traîner  en  e  ouvert  comme  font  les  Manceaux  et  quel- 
ques aultres.9)  Mourgues  prémunit  [au)  contre  la  «faute  gros- 
sière 39  qui  consiste, à  prononcer  Ye  féminin  «comme  un  0,  ainsi 
qu'on  fait  en  Gascogne.»  Dumas  atteste  aussi  (i5a)  que  «le 
comun  des  Gascons,  à  force  d'apuyer  sur  les  e  muets  à  la  fin  d'un 
mot,  y  fait  soner  la  voyele  0  :  exemple  les  affairos  de  la  villo,  v  etc. 
De  même  Féraud  (s)  :  «Dans  les  provinces  méridionales  on 
donne  souvent  à  1'^  muet  final  le  son.d'o  ou  dW.  On  y  prononce 
g^Miro  ou  gloarou  ^^^  pour  gloire.  y>  Ve  féminin  final  avait  chez  les 
Normands  le  son  nasal  que  Palsgrave  prescrit  et  entendait  dans 
le  français  normal.  Dangeau  (m,  i5)  :  «Les  Normans  font 
passer»  Ye  féminin  «par  le  nés  et  lui  douent  un  son  c|ui  aproche 
de  la  voyèle  nasale  an  ou  de  la  voyèle  nasale  ein,  et  prononcent 
num  père,  ma  mère  d'une  manière  qu'il  est  plus  aisé  de  faire 
antandre  de  vive  vois  que  par  écrit.  »  De  même  Buffier  (1078): 
«Dans  les  prononciations  normandes.  •  •  on  prononce  père,  guère, 
et. . .  Ton  apuie  presque  autant  sur  Ye  muet  final  que  si  l'on  pro- 
nonçoit  i^an,  guèran.7f  Boindin  (A9)  :  «En  Normandie...  les 
syllabes  féminines  de  la  fin  des  mots  se  prononcent  d'une  ma- 
nière trainante  et  presque  nazale.  »  C'est  sans  doute  à  la  Nor- 
mandie que  Dumas  fait  allusion  quand  il  dit  (1 5a)  qu'«  il  y  a.  • . 

0)  Dn  Gardin  (Suwii  sentir,  sans  doute,  fortement  Taccenl  sur  rantépénullième 
de  ces  mots. 

^*^  R.  Estieone  donne  Anlibou  pour  le  nom  de  la  ville  d^Antibes,  sans  doute  dia- 
prés la  prononciation  du  pays. 
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des  provinces  de  France.  »..  où  les  petits  enfans  disent  ma  merm 
et  ma  méré^^K  V  Enfin  D'Olivet  dit  (54)  qu*il  est  «inutile  et  pent 
être  ridicule  de  chercher  Torigine  de  cette  prononciation,  gloireu, 
ailleurs  que  dans  la  bouche  de  nos  villageois.  9 

D'autre  part,  en  Picardie,  on  ajoutait  un  e  féminin  aux  mots 
masculins.  Bovelles  l'atteste ^^^  et  aussi  Godard,  qui  dit  (87): 
«Ancore  auiourd*huy  les  Picardz,  qui  et  la  prouince  de  France 
qui  retient  plus  du  vieux  langage  François,  disent  vulgairement 
joure,  amoure,  auyre.7>  Suivant  La  Taille  (16  v°),  «les  Parisiens 
prononcent  oue  et  quie  pour  ou  et  qui.  »  Bovelles  nous  dit  ^'^  qu'en 
Vermandois,où  Ton  ajoutait  un  e  à  la  fin  des  mots  masculins,  on 
le  supprimait  à  la  fin  des  mots  féminins.  Tory  fait  le  même 
reproche  aux  Lorrains  (Sg)  :  ^Les  Lorains,  et  les  Ecossois  en 
parlant  en  langage  François,  au  moings  en  y  cuidant  parier, 
laissent  quasi  tousiours  a  pronuncer  le  b,  quant  il  est  a  la  fin  des 
dictions.  Les  Lorains  disent  sus  Iherbei,  de  ma  muset,  vne  dumsonet, 
ay  dict  mon  eomper,  ma  corner,  iolxet  et  frisquet,  quen  dictes  vous? 
en  lieu  de  dire  sus  Iherbete. . .  item  si  veulent  dire  Simone,  ilx pro- 
noncent Simon,  Uone,  Lion,  bone,  bon. .  •  Les  Ecossois  disent  mon 
fer  et  ma  mer,  et  mes  deux  seurs  Robin  et  Caterin  mont  escr^t  ung 
pair  de  letr.  v  Du  Gardin  dit  (  &a  )  :  «  Toute  chose  naistpour  mourir 
par  le  Walon,  recognu  pour  cela  en  son  galileisme,  sera  recité 
en  6  syllabes  ainsi,  Tout  clws  naist  pour  mourir,  n 

La  prononciation  forte  de  Tb  féminin  final  est  sensible  dans 
une  restriction  que  l'on  faisait  au  xvi*  siècle  à  la  règle  générale 
de  l'élision ^^^.  Meigret  dit  (Escr.  p  9)  :  Or  faut-il  entendre  que 
l'apostrophe  c(  n'a  point  de  lieu  là  ou  il  entreuient  quelque  point 
autant  de  rirgule  que  de  fin  de  clause  :  comme  quand  nous 

t^)  On  lit  dans  TAnonyme  de  1 737  (  1 98  )  :  «  Dans  d^aatrea  cantons  du  royaume. . . 
e  muet  devient  an  et  on  devient  ê  féminin. . .  on  dit  ia  vilk  de  Carmte  a  quarenUm 
mille.  Ti 

^^)  Voir  la  note  suivante. 

(^>  ai  :  Yeromandui  «omnem  dictionem  qam  finem  facit  in  littera  b  finiunt  in 
prapcedenti  consonante  :  et  vice  versa  eam  omnem  quse  in  littera  consonante  eiîtam 
habet,  finiunt  in  adiectione  litere  E.n 

^^)  Cette  règle  est  énoncée  par  Palsgrave,  h  1 . 
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disons  vne  femme  bonne,  affrime  et  sage  pensera  tousiours  de  son 
hamewr.  Autrement  tu  ferois  une  prononciation  confuse,  là  ou 
elle  requiert  estre  distincte ,  et  faicte  quasi  auecq  quelques  poses,  n 
De  même  Péletier  (i8)  :  «Bien  souvent  s'arète  Ion  an  lisant  sus 
la  fin  de  télés  diccions,  ancores  que  le  point  n'i  soét  pas  :  é  an  s'i 
arrêtant,  c'èt  force  de  prononcer  Ye  féminin,  d  De  même  Saint* 
Liens  ^^K  Cette  prononciation  de  Ye  féminin  final  n'était  pas  moins 
sensible  dans  la  manière  dont  on  le  traitait  après  une  voyelle  ou 
une  diphtongue.  Sibilet  remarque  (  6  )  que  «  1'^  féminin  •  •  • 
retient  la  femenine  nature. . .  es  presens,  voient,  croient,  envoient.  » 
Taboarot  dit  dans  sa  Préface  (ô  5  v")  :  «Il  me  semble  desia  que 
i'en  voy  vn  qui  fait  vn  vers  de  treize  et  quatorze  syllabes  au 
lieu  de  douze,  et  le  prononce  si  bien  a  sa  fantasie  qu'il  retienne 
la  mesure  parfaite,  comme  celuy  qui  me  monstra  un  sonnet  ou 
estoient  ces  vers, 

A  ceste  heure,  ma  douce  amie,  ie  prens  de  vous  congé, 
Voas  penserez,  s'il  vous  plaist,  au  mal  que  pour  vous  Té, 

et  prononçoit 

Asteor"  ma  douée  amy*  ie  prens  de  vous  coogë. 

Vous  pensrez  s*il  vous  plaist  au  mal  que  pour  vous  i'ë.n 

Il  fallait  que  l'e  féminin  final  se  prononçât  après  les  voyelles, 
pour  qu'on  se  plaignît  qu'il  produisait  dans  les  vers  un  eflet 
désagréable.  Ronsard  dit ,  dans  son  Art  poétique  (  3  s  7  )  :  ((  Tu  dois 
aussi  noter  que  rien  n'est  si  plaisant  qu'vn  carme  bien  façonné, 
bien  tourné,  non  entr'ouvert  ny  béant.  Et  pource,  sauf  le  juge- 
ment de  nos  Aristarques,  tu  dois  ester  la  dernière  e  fœminine, 
tant  des  vocables  singuliers  que  pluriers  qui  se  finissent  en  te  et 
ées,  quand  de  fortune  ils  se  rencontrent  au  milieu  de  ton  vers. 
Exemple  du  masculin  plurier  :  Roland  auoit  deux  espées  en  main» 

^>)  &i  :  Gavebit  oimium  hiatom  «si,  cam  e  fœmininum  aliquam  dictionem  ter- 
minaverit,  tuni  seqaens  dictio  ab  aliqua  vocalium  incœperit...  iiiud  ipsum  e  foBni. 
proreus  relinquat...))  (âa)  :  «Nolim  tamen  ut  hecîta  ad  amuflsim  observes,  quin 
efferre  illud  ipsam  #  iiceat,  si  iubeat  :  at  certe  interposita  alicpia  mora  ut  vîtes  caco- 
pboniain  :  si  vis,  igitor,  ita  loquitor  :  mon  père,  et  ma  mère,  ont  toupé.v 
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Ne  sens  tu  pas  que  ces  deux  eàpécM  en  main  offensent  la  délicatesse 
de  Taureille  ?  Et  pource  tu  dois  mettre  :  Roland  auoU  deux  eepés 
en  la  main,  ou  autre  chose  semblable.  Exemple  de  Ye  fœminine 
singulière  :  Contre  la  troupe  Enée  prini  sa  picque.  Ne  sens  tu  pas 
comme  de  rechef  Enée  sonne  très  mai  au  milieu  de  ce  vers? 
Pource  tu  mettras  ;  Contré  Mezance  Ené  branla  ea  picque.  Autant 
en  est-il  des  vocables  terminez  en  oue  et  ue,  comme  roue,  joue^ 
nue,  venue,  et  mille  autres  qui  doiuent  receuoir  syncope  au  mi- 
lieu de  ton  vers ,  si  tu  veux  que  ton  poème  soit  ensemble  doux 
et  sauoureux  :  pource  tu  mettras  rou,  jou\  nu\  contre  Topinion 
de  tous  nos  maistres  qui  n'ont  de  si  prés  auisé  à  la  perfection 
de  ce  mestier.  n  Deimier  a  reproduit  la  même  observation  (53)  : 
«L'e  féminin  qui  suit  une  autre  voyelle  comme  en  ces  verbes 
aimée,  vie,  veuê.  • .  est  d'vn  accent  trop  bas  etlasche,  dontil  auient 
que  le  vers  qui  s*en  treuue  chargé  n'est  pas  coulant,  dous  et  vi- 
goureux. »  , 

Dès  1 6  9  9 ,  l'e  féminin  final  faisait  au  Belge  Van  der  Âa  l'effet 
d'être  imperceptible;  il  conseille  de  le  traiter  comme  s'il  n'était 
pas  écrit ^^^  L'Anonyme  de  169Û  exprime  une  restriction^*^; 
suivant  lui,  Ve  s'entend  à  peine,  et  presque  comme  si  l'on  écri- 
vait dir,femm,  et  il  ajoute  qu'il  dit  presque,  parce  qu'on  doit  se 
garder  avant  tout  de  supprimer  la  syllabe.  Il  prescrit  (90)  de 
dire  toutes  choses  et  non  tout  cJios, 

Oudin  enseigne  (7)  qu'c^à  la  fin  des  mots  il  se  prononce  à 
demy,  prendre,  attendre,  que  les  hauts  Allemands  pourroient  pro- 
noncer comme  prender^  attender,  faisans  la  dernière  syllabe  fort 
brefve  :  et  à  la  fin  des  particules  lorsqu'elles  se  rencontrent  seules 
on  l'oste  entièrement . .  •  par  exemple ,  • .  •  t7  ny  ac  trois .  • . , 
pours  contenter, .  • .  ens  point,  n  Ghifflet  en  parle  à  peu  près  comme 
Van  der  Aa  (3,  9 1)  :  «L'a  qu'on  appelle  féminin. . .  se  prononce 
foiblement  et  obscurément,  d'un  son  imparfait  et  presque  imper- 
ceptible. C'est  comme  le  reste  d'une  consonne  qui  sonne  à  la  fin 
d'un  mot.  Par  exemple  animal:  au  bout  de  cette  /^  il  y  a  un  petit 

(^^  9  :  «R  brève  est  quod  ila  effertur,  ut  si  noo  scriberetur,  ut  itr»,  lege  /tr.» 
^^  Voir  p.  1/16,  noie. 
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reste  d  e^  lequel  estant  un  peu  mieux  exprimé»  l'on  entend  sonner 
animak»  Ainsi  nwrc,  marque,  eoe,  eoque^  v 

Lancelot  a  repris  cette  idée,  que  Ton  retrouve  à  la  suite  dans 
tous  les  grammairiens  du  xyiii*  siècle.  On  lit  dans  la  Grammaire 
générale  (i)  :  «L'e  muet  ou  féminin.  • .  n'est  dans  son  origine 
qu'un  son  sourd  conjoint  aux  consonnes  lorsqu'on  les  veut  pro- 
noncer sans  voyelle,  comme  lorsqu'elles  sont  suivies  immédiate- 
ment d'autres  consonnes,  ainsi  que  dans  ce  mot,  scamnum  :  c'est 
ce  que  les  Hébreux  appellent  acheva,  surtout  lorsqu'il  commence 
la  syllabe.  Et  ce  scheva  se  trouve  nécessairement  en  toutes  les 
langues,  quoiqu'on  n'y  prenne  pas  garde,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  caractère  pour  le  marquer.  Mais  quelques  langues  vulgaires^ 
comme  l'Allemand  et  le  François,  l'ont  marqué  par  la  voyelle  e.  n 
Dans  les  Règles  de  la  poésie  Françoise  (i,  i),  Lancelot  dit  :  «On 
appelle  vers  féminins  ceux  dont  la  dernière  voyelle  du  dernier 
mot  est  un  e  muet  ou  obscur,  c'est-à-dire  un  e  qui  ne  se  pro- 
nonce presque  point;  n  et  ailleurs  (n,  i)  :  «l'e  muet  qui  fait»  la 
rime  féminine  se  prononce  t(si  peu  qu'il  ne  contribue  presque 
rien  à  la  rime.  y>  Une  prononciation  vicieuse,  dont  parle  Lancelot 
(Aid.  1 , 1  )  montre  combien  l'apocope  avait  fait  de  progrès  :  «  Beau- 
coup de  personnes  se  trompent. . .  prononçant. . .  les  Princ  ont  Dieu 
pour  iuge. . .  terreetr  animaux.  » 

11  est  possible,  même  probable  que  Ye  féminin  se  faisait  en- 
core un  peu  sentira  la  rime;  mais  dans  la  conversation  il  était 
devenu  imperceptible.  Due2  enseigne  ^^^  qu'on  omet  complètement 
Ye  féminin  à  la  fin  des  mots,  quand  ils  terminent  le  discours, 
ainsi  que  dans  les  mots  en  ie  et  ne,  que  dans  la  plupart  des 
polysyllabes  1'^  féminin  final  ne  s'entend  point  du  tout,  et  qu'il 

(*)  1 3  :  « . .  .man  das  kurtze  e  ganU  ausslàsst. . .  an  dem  Ende  der  Rede ,  wan  nicbU 
mehr  folget,  wîe aach  in  den  Wôrtern  so  da  mit  i>  und  ui  au86gehen.n  1 1 a  :  «Die 
meiftte  Wôrter  Ton  zwey  oder  mehr  Sylben ,  so  da  auff  ein  kurU  $  (nemhlich  $  und  e$ 
ohne  aeemU)  aoa^ehen,  werden  gemeiniglich  8o  kurti  aaasgesprochen ,  dass  man 
dasselbige  e  in  der  leteten  Silben  ganlz  uicht  hôret.»  i  ao  :  trin  der  drilten  Persobn 
des  Piuralis,  welcbe  auff  «rat  aussgebet,  werden  gemeiniglich  dièse  drey  Budislaben 
«Rlganti  nicht  aussgesprochen,  wann  das  folgende  Wort  mit  einem  coni<mant0  an- 
laogt  :  und  dann  auch  wann  das  verhum  die  Rede  endiget.  n 
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en  est  de  même  de  la  finale  eni  de  la  troisième  personne  du 
pluriel  des  verbes  devant  un  mot  commençant  par  une  con- 
sonne. Voici  quelques-uns  des  exemples  qu'il  cite  :  un  heW 
bonn,  mauvais'  chos,  besf,  piec,  honnef  homm,  fenrn,  un'  hdX 
dam,  le  fer  et  h  mer,  un  fiée'  de  toit,  denteW,  un'  livr'  de  beurr', 
un  aun  de  fn'  ioU',  sarg,  un'  pin(  de  hier',  un  gouU'  de  vinaigr, 
queW  honn  nouvel^  (au  pluriel),  fait'  e'ia,  nous  somm'  despauvr 
miser abl',  tu  mang  trop,  ferm'  la  part',  apport'  c'ia,  que  veul'  ces 
liomm  là,  Us  eur  beW  peur,  je  voudrais  qu'ils  Juss't  à  Pampelun. 
Duez  fait  remarquer^^^  toutefois  que  Ve  de  ie,  ue  fait  une  syllabe 
dans  les  vers  (il  cite  des  exemples  empruntes  aux  psaumes  de 
Marot),  que  dans  ces  psaumes  ^^^  les  mots  qui  riment  en  ée, 
ies  doivent  être  prononcés  en  deux  syllabes,  comme  en  allemand 
eye,  eyes  ou  eo,  eos;  enfin  ^'^  que  dans  les  mots  en  re  et  en  le,  où 
IV  et  17  sont  précédées  dune  consonno,  Ye  est  prononcé  bref 
comme  s'il  était  devant  17  ou  IV  (Duez  écrit  pour  des  Alle- 
mands), par  exemple  table,  fable,  peuple,  possible,  entre,  contre, 
ventre,  pendre,  mettre,  battre,  lièvre,  livre,  lèvre,  une  livre  depoudre, 
quatre  livres  de  sucre. 

C'était  particulièrement  après  une  voyelle ,  et  après  17  et  iV, 
que  l'apocope  de  ïe  féminin  était  devenue  sensible.  Ainsi  on  lit 
dans  Lartigaut  (i  68)  :  t( Il  n'y  a  que  1'^  bas  ou  féminin  qui  sét 
quéque  fois  inutil,  come  danz  ces  mos  à  la  fin,  génie,  caractère, 
ancore,  atée,  Orfie,  etc.,  et  à  la  fin  des  adjectifs  au  masculin 
impie,  fidé{e,  utile,  cruèle,  rare,  ordinire,  »  etc.  Mourgues  dit  de 

(0  1  a  :  «  Gleichwohl  bat  dièses^  rapocopê  (rmit  iê  iind  vi  keinen  Plate  in  Veraen 
vnd  Reimen,  wann  das  folgende  Worl  mit  einem  comonante  anfangt,  weil  da8  e  in 
solchera  Fall  eine  Sylbe  maclit,  als  l'iâsttê  de  tomouhait  (Ps.  9 1) ..  .ma  vie  je  conforme 
(Ps.  a6).fl 

^')  1  /i  :  «  Die  meiste  Wôrter  der  Psalmen  in  Reymen,  ao  da  in  m  vnd  ee$  aiuage- 
hen. . .  ee  vnd  eee  in  zwcy  Syiben  aiis^esprocben  werden ,  gleich  auff  Teulach  eye  vnd 
eyee  oder  eÔ  vnd  eôê.  Als  année,  vinée,  Ps.  6;  insenêéei,  peneéee,  pB.  9;  aararw, 
livrée,  Ps.  \6;  méritée,  chantée,  enterrée,  retirée,l?B.  So ;  mueeéee , amaêeéeê ,  caeêéee, 
Ps.  33;  hauiiée,  adreMêée,Vs,  77.7) 

(')  1 3  :  ff  In  den  Wôrlern ,  welche  in  le  oder  re  aossgehen ,  mit  noch  einem  andern 
conêonante  darvor,  wird  das  e  im  reden  gemeiniglich  karts  aussgesprochen ,  gleifii 
als  wenn  os  vor  dem  /  vnd  r  slûnde,  als,  elc."» 
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même  (i  &)  :  ce  On  prononce  homme,  utik,  rarek  peu  près  de  même 
que  si  Ton  écrivoit  ham,  util,  rar.  Ji 

A  ]a  fin  du  xvn*  et  au  commencement  du  xvin*  siècle,  tous  les 
témoignages  sont  d'accord  sur  Tapocope  de  Ve  féminin.  Hindret 
(*i  1 8  )  :  «6  ne  s'entend  presque  pas. .  •  en. . .  tafeioêy  rude,  borne,  n 
(*i96):«En  ces  mots,  commode,  borne,  agate,  bride. ..^  les  e  ne 
sonnent  point  dans  la  prononciation;  et  cela  est  si  vrai,  que  si 
vous  donnez  à  orthographier  ces  mots  à  un  étranger,  qui  écrira 
suivant  ce  qu'il  vous  entendra  prononcer,  et  suivant  les  lettres 
de  sa  langue,  il  ne  manquera  pas  d'écrire  commod,  bom,  agat, 
brid.  »  Moui^ues  dit  de  même  (*i  07  j,  à  propos  de  la  rime  fémi- 
nine :  «La  raison»  pour  laquelle  on  prend  la  convenance  de 
son  dés  la  pénultième  syllabe  c(  se  tire  de  ce  que ,  la  dernière  ne 
portant  qu'un  e  muet,  cet  e  y  rend  un  son  si  foible,  que  l'oreille 
ne  distingueroit  aucun  rapport  sensible  entre  les  mots  qui  n'au- 
roient  que  cela  de  semblable  :  comme  entre  n(Me$se,  race.  Car 
de  la  manière  que  cela  se  prononce,  c'est  comme  si  l'on  disoit 
nobléê,  ras  :  faisant  seulement  sentir  le  son  de  1'^  un  peu  fort.  » 
Boindin,  qui  soutient  (95)  que  f!^^ structure,  extrême,  .  •  pou- 
vaient à  la  rigueur  s'écrire  comme  ils  se  prononcent ,  set^ruqu^ture , 
èqu^s«t<;réme,  en  passant  rapidement  sur  ces  e  muets,  j»  trouve 
(9a)  que  «les  yeux  et  l'oreille  ne  sont  pas. . .  d'accord  sur  la  dif- 
férence des  rimes  masculines  et  des  rimes  féminines.  Car  si  les 
consonnes  finales  ne  peuvent  se  faire  entendre. . .  que  par  le  se- 
cours d'un  petit  e  muet;  soit  qu'on  l'écrive,  soit  qu'on  le  sup- 
prime, cete  muet  ne  fait-il  pas  toujours  pour  l'oreille  une  rime 
féminine?  Quelle  différence  l'oreille  peut-elle  appercevoir  dans  la 
prononciation  de  bal  et  baie,  sommeil  et  sommeille,  encor  et  encore, 
feuil  et  feuille,  vis  à  écroue  et  vice  vitium???  D'Olivet  dit  de  même 
(^9)  :  «Nous  écrivons  David  et  avide,  un  bal  et  une  balle,  un  aspic 
et  une  pique,  le  sommeil  et  il  sommeWe,  mortel  et  mortelle,  caduc  et 
caduque,  unjroc  et  t7  croque,  etc.  Jamais  un  aveugle  de  naissance 
ne  soupçonneroit  qu'il  y  eût  une  orthographe  différente  pour 
ces  dernières  syllabes ,  dont  la  désinence  est  absolument  la  même.  " 
Et  en  citant  les  vers  suivants  d'une  ode  du  P.  de  la  Rue  : 
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Esprits,  qui  portez  le  tonnerre, 
Impëtoeux  tyrans  des  airs. 
Qui  fidtes  le  përil  des  mers, 
Et  les  ravages  de  la  terre, 
Vents,  etc. 

il  ajoute  (53)  :  «J'avoue  que  mon  oreille  n'en  sait  point  assez 
pour  distinguer  le  son  de  ces  quatre  rimes.  Je  n'entends  qu'erre 
par-tout.  Ti 

Harduin  n'admet  pas  que  1'^  soit  complètement  muet;  il  dit 
(i&)  :  «Le  plus  communément,  et  surtout  dans  la  conversation 
familière,  1'^  féminin  se  prononce  si  foiblement,  qu'il  est  presque 
muet,  comme  à  la  fin  des  mots faeik,  rage,  Iwre,  anck.yf  (90)  : 
Dans  «les  mots  qui  finissent  par  une  consonne  articulée.  • .  cette 
consonne  étant  nécessairement  suivie,  dans  la  prononciation,  par 
le  son  de  Ve  féminin ,  rivd,  detir,  mer  se  prononcent ,  à  peu  de 
chose  près,  comme  rivale,  deeire,  mère.  Gela  est  si  vrai  qu'on  dit 
assez  indifféremment  laïc  ou  laïque  au  masculin,  puéril  ou  pué^ 
rile,  réfectoir  ou  réfectoire,  et  que  des  gens  peu  instruits  qui  ne 
sont  guidés  que  par  l'oreille  écrivent  tous  les  jouvs  Jidel  pour 
Jidele.  »  (  &  â  )  :  «  Le  mot  tel,  quoique  censé  monosyllabe ,  est  réel- 
lement dissyllabe  dans  la  prononciation  ;  il  se  prononce  en  effet 
comme  telle,  avec  cette  seule  différence  qu'on  appuie  peut-être 
un  peu  moins  sur  Ve  féminin  qui,  sans  être  écrit,  termine  le 
premier  de  ces  mots,  n  On  voit  pourtant  qu'il  constate  en  même 
temps  combien  la  différence  était  peu  sensible.  Voltaire  main- 
tenait qu'il  y  avait  une  différence,  et  même  que  l'e  féminin  final 
était  agréable  à  l'oreille.  Il  dit  dans  sa  lettre  à  Deodati  (q/i  jan- 
vier 1761)  :  fn Empire,  couronne,  diadème,  jlamme,  tendresse,  vic- 
toire; toutes  ces  désinences  heureuses  laissent  dans  l'oreille  un 
son  qui  subsiste  encore  après  le  mot  prononcé,  comme  un  cla- 
vecin qui  résonne  quand  les  doigts  ne  frappent  plus  les  tou- 
ches, »  et  dans  son  Dictionnaire  philosophique  (art.  Dictionnaire): 
«  Nos  e  muets  qui  nous  sont  reprochés  par  un  Italien  ^^^  v  comme 

t^)  G^est  ce  que  disait  Deodali  de  Tovaui.  Voir  la  lettre  de  Voltaire  qui  vient 
d'ôtre  citée. 
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un  son  triste  et  sourd  «sont  précisément  ce  qui  forme  la  dé- 
licieuse harmonie  de  notre  langue.  Empire,  couronne,  diadème, 
épouvantable,  eentible;  cet  e  muet,  qu'on  fait  sentir  sans  l'articu- 
ler, laisse  dans  Toreilie  un  son  mélodieux,  comme  celui  d'un 
timbre  qui  résonne  encore  quand  il  n'est  plus  frappé.  »  Il  est 
probable  que  dans  la  déclamation  Voltaire  faisait  sentir  un  peu 
Ye  féminin  Gnai.  Cette  prononciation  est  attestée  pour  les  mots 
en  ^e,  par  Dumas  (i38):  «Le  P[ère]  B[u(rier],  après  bien 
d'autres  grammairiens ,  prétend  ^^\ . .  que  dans  les  mots  anée, 
aiêie,  le  dernier  e  est  entièrement  muet,  et  qu'il  ne  fait  qu'alonger 
l'e  masculin  qui  le  précède. . .  cependant  dans  le  discours  sou- 
tenu, ou  dans  le  chant,  il  faut  faire  sentir  cet  e  final.  »  De  même 
Boulliette  (*  i68):  «Précédé  d'une  voyelle  à  la  fin  d'un  mot,  il 
ne  se  prononce  point  et  fait  seulement  traîner  la  voix  sur  la 
voyelle  qui  le  précède,  excepté  à  la  fin  des  vers,  où  il  forme  une 
rime  féminine  et  se  fait  prononcer  ou  chanter  assez  désagréa- 
blement, eu,  la  vi'^u,jejoureu,fétudi-eu.p 

Demandre  semble  accorder  une  certaine  sonorité  h  Ye  féminin 
(n,  àSà)  :  «Si  l'on  veut  y  faire  attention,  on  verra  que  dans 
mère  on  appuie  davantage  sur  l'e  muet  final;  au  lieu  que  dans 
mer,  il  semble  que  la  voix  s'éteigne  au  moment  qu'on  en  vient  h 
la  seconde  voyelle.  »  11  dit  ailleurs  (  5  s  5  )  :  «  Fidèle, . .  naturel. . . 
vil. . .  inutile,  hoir,  dire,  ziphir,  satyre,  voir,  croire. . .  Dans  ces  exem- 
ples mis  en  parallèle  et  dans  un  nombre  infini  de  semblables, 
Ye  muet  se  fait  autant  sentir  dans  l'un  que  dans  l'autre  mot.  » 

A  la  fin  du  iviii*  siècle,  les  conditions  de  la  prononciation  de 
l'e  féminin  final  étaient  les  mêmes  qu'aujourd'hui.  De  Wailly 
(&a5)  :  «L'e  muet  final  et  suivi  d'un  mot  qui  commence  par 
une  consonne  doit  se  prononcer  plus  fortement  dans  les  vers  qu'il 
ne  se  prononce  dans  la  prose.  Mais  resprit  a  toujours  une  nouvelle 
grâce, . .  Unenouvelle,.,  cinq  syllabes.  Dans  la  prose  au  contraire. . .  » 
ils  «se  prononcent  comme  s'ils  ne  fesoient  que  trois  syllabes.» 
Syllabaire  de  Bouillon  (a6)  :  «En  prose  on  ne  le  prononce 
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qu'autant  que  la  voix  est  obligée  de  s'arrêter  dessus  pour  pou- 
voir se  bien  faire  entendre ,  comme  dans  les  juitea  cherchent,  où 
la  voix  est  obligée  de  s'arrêter  un  peu  sur  tes.  »  Fauleau  (â39)  : 
«Si  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne,  on  appuie  sur 
la  dernière  consonne  du  premier  mot,  comme  s'il  n'y  avoit  point 
d'^;  ainsi  on  prononce  terre  naUde  comme  s'il  y  avoit  temaid. .. 
langues  vivantes,  langues  tnartes,  comme  s'il  y  avoit  langvwant, 
hmgmùrL  »  On  arriva  même  à  ne  plus  bien  distinguer  dans  les 
mots  nouveaux  le  son  de  la  consonne  qui  précède  l'e  féminin. 
Ainsi»  suivant  Domergue  (^76),  vivemtose  et...  pluviôse,  nivôse 
sont  prononcés  par  bien  des  gens  vantas,  pluvios,  nivos.  » 


t'Élisi 


ISIOIU 


L'élision ,  dès  le  temps  de  Fabri ,  se  faisait  dans  les  mêmes  con- 
ditions qu'aujourd'hui  (6  9  v"")  :  «  Sinalimphe  en  nostre  vulgaire.  • . 
se  faict,  quant  e  féminin  est  en  (in  dung  terme,  et  le  prochain 
terme  ensuyuant  se  commence  par  aucun  vocal;  ledit  e  féminin 
ne  se  profère  point,  mais  les  deux  vocals  se  profèrent  ensemble. . . 
Et  est  a  garder  expressément  que  Ion  ne  face  synalimphe  sur  le 
terme  qui  fine  fin  de  sentence,  pour  ce  que  a  la  sentence  finee 
par  sinalimphe  Ion  commenceroit  et  fineroit  ion  substance  par 
vne  syllabe,  qui  seroit  malle  proportion.  Car  la  ou  substance  et 
parfaicte  proportion  a  pris  fin ,  Ion  doit  panser.  • .  Et  nota  que 
neantmoins  que  synalimphe  soit  figure,  toutesfois  linfortuné 
baille  pour  rigle  generalle  que  tousiours  e  féminin  en  fin  de 
terme  qui  a  après  luy  vng  autre  terme  commençant  par  vocal 
doit  estre  synalimphe,  et  dit  quelle  fut  trouuée  pour  auoir  plus 
armonieuse  sonorité  et  délectation  en  pronunciation,  par  quoy 
il  faict  vng  vice  de  non  synalimpher.  » 

a"*  Apocope. 

L'apocope  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  suppression  de  l'e 
féminin  final ,  même  devant  une  pause ,  doit  être  distinguée  de 
la  suppression  de  Ye  féminin  qui  termine  un  mot  lié  avec  un 
autre.  11  y  a  plutôt  élision  qu'apocope  dans  les  faits  suivants, 
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qu'atteste  Fabri  (6^)9  «en  bas  normant  on  dit  ou  estons  pour 


(1) 


•  m  •yt 


ou  estes  vous,  que  dictous  pour  que  dictes  vous 

Gauchie  atteste  qu'on  prononçait  Dieu  vous  doint  hom  nuit  pour 
bonne  fiuit^^K  On  trouve  dans  Oudin  ^frelampier,  frère  lampier,  vû 
huomo  da  poco.»  Suivant  Hindret  (Discours),  à  Paris,  il  y  s^ 
des  gens  qui  «pour  dire  elle  ma  dit,  elle  n'y  est  pas,  eUe  s'en  va, 
disent  ai  m'a  dit,  ai  n'y  est  pas,  ai  s'en  va.  f>  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  l'on  disait  populairement  a  n'est  pas  pour  elle  n'est  pas 
(p.  su)  et  que  le  retranchement  de  Ye  féminin  final  dans  le  dis- 
cours suivi  avait,  du  temps  de  Duez  (p.  169),  la  même  étendue 
qu'aujourd'hui. 

Nous  traiterons  ici  de  l'apocope  proprement  dite ,  qui  se  mon- 
trait même  dans  l'orthographe. 

Il  est  souvent  malaisé  de  décider  si  l'e  féminin  est  primitif  ou 
paragogique.  Autrefois  on  était  porté  à  voir  une  apocope  dans  celle 
des  deux  formes  qui  n'avait  pas  Ye  féminin*  Ainsi  Fabri  dit  (6&)  : 
«Apocope  est  figure  assez  communément  practiquee  en  nostre 
vulgaire,  et  se  faict  quant  Ion  ne  profère  point  aucunes  lettres 
de  la  dernière  syllabe  sans  synalimpher.  Comment  est  supply 
pour  supplie.  Ou  semblablement  onc  pour  oncques.  Et  te  vous  pry 
pour  ie  vous  prie.  Et  aussi  donc  dire  pour  doncques  Celluy  que  iaym 
trop  il  remanU  Je  pry  Dieu  qui^^^  me  le  remaint  Combien  que  Iaym 
de  tout  mon  cueur  Aussi  mon  cueur  vers  luy  demeur,  n 

On  voyait  une  apocope  de  Ye  dans  les  anciens  subjonctifs 
doint,  gard,  et  dans  grand  employé  au  féminin,  formes  qui  étaient 
encore  d'usage  en  certaines  locutions,  Dieu  vous  doint,  Dieu  vous 
gard,  ce  n'est  pas  grand  chose,  grand  peur,  une  grand  chose,  grand 
joie^^'K  Gauchie  atteste  qu'on  prononçait  aussi  quel' quelle  soit  pour 

(')  Cf.  Fabri  69  V*  :  «En  la  basM  Normandie»  on  dit  ^que  fakiouM  au  lien  de 
dire  qiÊMjmcVu  ootM.T» 

t'^  1576, 63  :  rrEuphoniam  lœdit,  ideoque  est  eiusdem  lilene  conduplicatio  fu- 
penda,  com  et  in  finalem  et  primam  alterius  diciionis  syllaba  incidit,  ut  hwC  niuc 
pro  hfmM  nuit,  hitu  9otu  doini  hoW  mût ,  Dim$  voui  gar*  de  mal,  pro  Dieu  vou§  garde 
de  wuU. . .  Eiuadem  fere  generis  est  qver  qu'eUe  soit  pro  quelU  qu*eUe  $oit.  n 

^  Lises  q^il.  Le  mot  suivant  remaint  est  Tancienne  forme  du  subjonctif  des  verbes 
de  la  première  conjugaison. 

*^  Voir  le  texte  de  Gauchie,  ci-dessus,  note  a.  Palsgrave  dit  (893),  k  propos 
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quelk  quelle  soit  (voir  p.  176,  n.  â).  H.  Estienne,  qai  autorise 
grofi^pour  grande,  Dieu  vousgard'.  Monsieur,  pour  Dieu  vous  garde. 
Monsieur,  désapprouve  quel'  quelle  soit,  prononciation  qu'il  con- 
damne comme  populaire  ^^\  C'est  sans  doute  à  la  même  analogie 
qu'il  faut  rapporter  les  apocopes  de  Ye  féminin  que  Sibilet  auto- 
rise (6)  d'après  l'exemple  de  Marot  dans  teV,  quet,  et  «tés  parti- 
cipes femenins  terminés  en  ni,  comme  Veau  dormant'  pour  dor- 
mante, la  femme  courant'  pour  courante.  »  Au  reste,  quelle  que  fût 
l'origine  de  Ye  féminin  final,  les  poètes  avaient  au  xvi*  siècle  une 
liberté  fort  étendue  de  l'écrire  ou  de  ne  pas  l'écrire,  et,  par 
suite,  d'avoir  une  syllabe  de  plus  ou  de  moins,  une  rime  mas- 
culine ou  féminine. 

Les  incertitudes  de  l'usage  entre  la  terminaison  masculine  et 
la  terminaison  féminine  se  rencontrent  principalement ,  soit  quand 
Ye  suit  une  voyelle  ou  une  diphtongue,  cas  où  il  se  prononçait 
sans  doute  plus  faiblement,  soit  après  les  consonnes  c,  l  et  r,  qui 
continuèrent  à  se  prononcer  fortement  h  la  fin  de  la  plupart  des 
mots,  ce  qui  devait  faire  hésiter  l'oreille  entre  les  deux  termi- 
naisons, 

E  après  une  voyelle  ou  une  diphtongue.  —  L'apocope,  telle 
que  la  conseille  Ronsard  (voir  p.  1 67),  a  été  généralement  pra- 
tiquée au  xvi'  siècle,  Péletier  dit  (Ar.  87)  :  «J'é  usé  degru's  é 
oè's  :  pour  grues  é  oèes  an  mon  hyuer  :  demandant  ce  congé  la ,  é 


du  Bobjonctif  de  la  première  conjugaison  :  «  Where  as  they  use  to  say  Dieu  vouê  d&ynt 
and  Dieu  voué  gart  and  mmi  mayt  Dieu  for  donne  and  garde  and  ayde,  that  fyoda 
I  oneiy  in  thèse  thre  verbes,  whiche  dyOer  from  tbe  gênerai  raie  of  présentes  opta- 
tyve  in  this  behalfe.n 

C')  97  c  ftDidmus  vne  gran^  choee,  ce  n*est  pa$  gran^  ekoee. . ,  Tay  grande  peur. 
Dieu  voue  gard*  de  mal. . .  Quibus  tamen  iods  plerique  apostropbi  nolam  minime 
adhibent,  praesertimque  post  hoc  garde.  Gsterùm,  quamvis  dixerim  elisionis  se- 
quente  eliam  oonsonante  facUe  exemplum  vix  alibi  quàm  po^t  literam  d  inveniri,  non 
ignoro  tamen  esse  etiam  qui  ea  post  literam  l  ulantar  :  ut  mil  pro  miUe. . .  par  miT 
dangers. . .  Quin  etiam  sdo  a  quibusdam  pronuntiari  queP  qu'elle  eoit  pro  queUe  qu'elle 
êoit  :  sed  sicut  valde  raram  iis  qui  e  vidgo  non  sunt,  ita  malam  esse  banc  pronun- 
tialionem  dioo  :  sic  tamen  ut  hic  quam  illic  (id  est,  quam  post  illud  mil)  tolcrebi^ 
liorem  esse  elisiooem  fatear.» 
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an  donnant  de  même.?»  Il  dit  lui*-méme  €fui'  (Am.  ûâ),  mais 
ailleurs  il  compte  pour  une  syllabe  IV  final  de  ro«&  (Am.  17). 
Baîf  se  permet  ann^,  Jum^  (1  v%  40  v*),  doré"  (3,2  v*),  ma- 
ladf{ù  v*),iiwWfa(a  Y**),trf' (1  v*),  «m^ (1  r),9upW{E  a  V"), 
vrè'[i),  ^^'(9).  Il  est  probable  que  1'^  était  apocope  dans  la 
conversation.  Saint-Liens,  du  moins,  indique  comme  devant 
être  supprimés  les  e  imprimés  en  italique  dans  «...que  j'aye 
froid?  ...les  a  elle  eué»  longuement?  ...cela  ne  sçauoe  ^^^  ie 
point"  (1 9/1-1  s5),  «la  vràye  piété»  (i79)-  Mais  à  la  fin  du 
XVI*  siècle,  on  élidait  Ye  au  lieu  de  Tapocoper,  comme  on  le  voit 
par  Deimier  (  5&  )  :  «  On  connoist  aisément. . .  combien  le  vers  est 
gentil  pour  estre  composé  à  ce  reiglement  Je  mescrie  après  vùub 
et  vous  prie  en  mon  âme.  Au  lieu  que  cet  autre-cy,  où  la  reigie  n'est 
pas  observée,  est  lasche  et  languissant  :  le  m'escrie,  ie  plains  et 
vous  prie  sans  cesse.  »  Il  blAme  fortement  les  licences  autorisées 
par  Ronsard ^^^  (1  o3)  :  «  11  n'y  a  point  de  iuste  occasion  de  trans^ 
figurer  ainsi  les  dialectes  d'vn  langage,  en  syncopant  et  altérant 
de  la  sorte  les  vocables  ^^\  j>  Dans  le  même  temps  Malherbe  re- 
prend les  mêmes  apocopes  dans  Desportes  (38&):  «jamais  ne 
dis  Proté  ni  Promethé,  mais  Prêtée  et  Promeihée.n  (394)  :  ^qui 
vous  ont  vu  si  belle.  —  Nota.»  (991)  :  ^voyent  se  prononce  en 
une  syllabe;  voila  pourquoi  il  ne  faut  pas  le  mettre  dans  le 
vers.  »  (399)  :  f^aynt-ayent  monosyllabe.  y> 

Nous  allons  exposer  les  variations  de  l'usage  dans  les  sub- 
stantifs et  dans  les  verbes.  Elles  sont  peu  importantes.  Ce  qui  a 
contribué  à  maintenir  Ye  dans  l'écriture,  c'est  que  la  voyelle 
suivie  de  Ye  féminin  devait  être  prononcée  longue,  et  Ye  servait 
ainsi  à  indiquer  la  quantité. 

(S0B8TANTIF8.)  Ils  appartiennent  à  la  langue  vulgaire,  excepté 
mausolée  et  pleurésie. 

^*)  C'est  sans  doute  une  foute  d^impression  pour  êçauoee, 
^*^  Voir  p.  167. 

-''  Deimier,  dtaul  des  vers  de  VHippolyte  de  Gamier,  dit  que  Thetée  «esl  inius- 
tonnent  raccourci  ^  dans  voêtrê  Thesé*  digne  (166). 

1»  13 
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Mau9oUe  Th.;  mauwlé  Monet;  mausolée  0.,  etc. 

Pré  St.;  et  f^prée^  praierîe,  campagne  de  prés,  hœc  prata, 
pratensis  ager,  »  Monet;  pré,  *prée  0.  ;  r Le  mot  de  prée  étoit  au- 
trefois fort  en  usage.  •  •  En  Anjou.  • .,  nous  mettons  différence  entre 
pré,  prée  et  prairie.  Nous  appelons  un  pré,  un  petit  pré;  une  prée, 
un  grand  pré,  qui  est  enclos. .  •  Hais  on  ne  dit  plus  prée,  ny  k 
la  cour*  ny  à  Paris,»  Ménage  &6o. 

f^Sotdsie  ou  êouUij)  Th.;  fneaueie  ou  iouey  fleur»  L.;  Mouey, 
souisîe,  soude  0.;  sonciKc.  169&,  etc. 

Charpie  St.,  T.;  eharpi  L.;  charpie  0.;  «le  nouveau  traducteur 
de  Dom  Quichota  écrit  eharpi  fiO^r  charpie ,  mais  en  cela  il  n*est 
point  à  imiter,  l'usage  est  pour  charpie,  »  R.  ;  «  charpie  :  quelques- 
uns  disent  charpie  et  le  font  masculin,»  Ac.  169/1-17/10; 
charpie  Ac.  1763,  etc. 

Formyê  Palsgrave  ùbk  ;fourmiSi.  \formy  T.  \  fourmi  L.  ;  ^fourmi 
est  commun.  Bien  que  i'aymerois  mieux  dire  fourmie  pour  le 
féminin,  »  Maupas  9  &  ;  ^fourmi,  vedi  formi,  »  formi,  formie  0.  ; 
«on  dit  unfourmy,  et  unefourmy,7>  Vaugelas  /Î07;  «il  faut  dire 
indubitablement /bttrmt,  et  non  fRS formi, v  Ménage  tSt;  fourmi 
R.,  etc. 

fuPadouë,  nastro  di  fioretto»  0.;  tapadou,  padoux,  padoue  : 
les  uns  croient  qu'il  faut  écrire  padouê  et  prononcent  paiou. 
Cette  sorte  de  ruban,  disent-ils,  nous  est  premièrement  venue 
de  la  ville  de  Padoué. . .  Quelques  autres ,  qu'on  doit  écrire  et 
prononcer  pointu;.  Enfin  les  derniers  soutiennent  qu'il  faut  dire 
et  écrire |^(M2ott,  que  c'est  l'usage  qui  le  veut  ainsi,  que  tous  les 
marchands  de  père  en  fils  l'ont  toujours  pratiqué  de  cette  ma* 
niére,  et  que  par  conséquent  c'est  le  plus  seur  et  le  meilleur. 
Si  j'ose  dire  mon  sentiment  ià-dessus,  je  me  range  encore  de  ces 
derniers,  sans  pour  cela  condamner  ceux  qui  écrivent  jMufoti^  et 
prononcent  padou,  v  R.  ;  padoue  Ac.  1 69^  ;  f^padou,  padoux,  pa^ 
doue.  Le  premier  est  le  plus  usité,  »  De  la  Touche  (1710);  padou 
Ac.  1718,  etc. 

Escroe,  escroue  Si. \  cscroue  T. ,  L. ,  0. ,  R. ;  ^escrou  (s.  m.)  ou 
escroue  (s.  f.),»  Ac.  169/i;  t^escrou  ou  escrouer^  d'une  vis,  f^es- 
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crou  :  en  parlant  des  rolies  de  bouche  de  la  maison  du  Roy 
on  dit  eserouev  Ac.  171 8-1 7&0  ;  écrou  d'une  vis,  fnécrou  :  en  par- 
lant, etc.  on  dit  «ferons,  9  Ac.  fjQù  ;  éerau  Ac.  tSSB-iSyS. 

Glm,  gleue  Palsgrave  s  9  5  ;  glu  St. ,  etc. 

^Esiay  en  cas  de  nauire  est  vne  corde  qui  est  liée  au  bout 
du  grand  mast  sur  la  hune,»  et  v^estaye  fulcrum,»  N. ,  0.,  R. ; 
eitoye  Ac.  169/1-1763;  « ^to  :  quelques  uns  disent  étaie,ii  Ac. 
1835.1878. 

fnAnchoi»  ou  (mchoies,y>  N.;  ^anehoye:  on  le  prononce  en  plu- 
riel anehais  par  syncope, 9  *N.;  anchois  0.;  ^imclms. . .  Quelques 
uns  font  ce  mot  féminin  et  l'écrivent  avec  un  e  final  ;  mais  il  ne 
les  faut  pas  imiter,  »  R.  ;  cc/mcAoû  :  quelques  uns  disent  anchoye  et 
le  font  féminin  ,))Ac«i69/i-i7&o;cc  anchois ,  anchaie.  Cest  le  pre- 
mier qui  est  du  bel  usage, 9)  De  la  Touche  (1 7 1 0) ;  anchois  Ac. 
1769,  etc. 

Tremoy,  tremoye.  Voir  p.  3o. 

Eau  et  eaue  Palsgrave  387,  96/1;  éaue  Sylvius  lâ,  76;  fx^eau 
pour^otia^  si  en  ce  dernier  tu  n'es  en  l'opinion  de  beaucoup, 
qu'il  faille  dire  naturellement  eau,  non  eaue,r)  Sibilet  6;  fi^eaue 
ou  eau,y>  St.;  les  eauês  Saint-Liens  i85;  «L'e  superflu  en... 
eaue,..  est  bien  prononcé  en  Poiteuin , 9  Joubert  (Erreurs  popu- 
laires) ;«rûitf«  et  l'ûitf  9  prononciation  parisienne,  Bèze  bS;^eauë 
qu'on  prononce  eaue  monosyllabe,»  *N,  ;  «au  lieu  d'écrire  eau 
quelques  vns  gardent  cette  vieille  orthografe  eaue.  Car  on  pro- 
nonçoiteau^  auec  vn  e  à  la  fin,  comme  on  fait  jusqu'à  presant 
en  Picardie,»  Godard  87. 

(Verbes.)  Dans  les  verbes  l'apocope  paraît  avoir  été  surtout 
usitée  enye  supplie,  je  prie,  où  Ve  n'est  pas  primitif,  à  la  première 
personne  du  singulier  et  à  la  troisième  personne  du  pluriel  de 
l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  conditionnel  présent  en  -oie,  -oient, 
-roie,  -roient. 

Je  supply  Fabri  (  voir  p.  1 7  5) ,  et  supplie  T. ,  L.  ;  «  il  faut  dire  su- 
plie,  v  Deimier  i36. 

Il  y  n  des  poètes  qui  usent  de  l'apocope  à  la  rime,  et  disent 

19  . 


180  DE  LA  IMtONONClATION  FRANÇAISE. 

je  te  pry  pour  je  le  prie,  Palsgrave  i^vt;  je  pri  (par  un  i  bref) 
Péletier  Am.  i4  et  partout;  prie  St.,  T.;  tupri  pour  prie, v  L; 
t(  l'apostrophe  se  faîct  aussi  quelquefois  douant  les  consonantes, 
mais  rarement,  comme  %'ay  grand' peur,  Dieu  vous  garJ* num  cùu- 
êin,  ie  te  pri',  suy  moy,ff  Du  Val  iâ8;  «il  faut  dire  rondement 
ainsi^  ie  vous  prie,  7)  Deimier  ilili.  » 

Suivant  Palsgrave ^*^  Jean  le  Maire  et  les  autres  poètes  écrivent 
vouUroy,  tiendroy  au  lieu  de  vouldroye,  iiendroye,  pour  le  besoin 
de  la  rime.  H.  Estienne  fait  remarqucr^*'^^  qu*on  disait  autrefois 
j'aimoye,  je  faisoye,  que  Marot  en  a  ainsi  usé  dans  ses  vers  et 
que -d'autres  en  usent  encore  en  prose,  mais  que  l'usage  a  sup- 
primé Ve  à  la  fm  de  ces  mots.  Bèze  reproduit  cette  remarque  ^^). 
Tabouret  fait  observer  (â&i  v^)  que  «Ramus  dit  bastiroye,  à  la 
Picarde»,  au  lieu  de  hasùroi:  «ce  qui  n'est  pas  à  négliger  quel- 
quefois, comme  dit  ce  grand  Ronsard  en  son  Art  poétique.» 

L'apocope  paraît  avoir  été  ancienne  à  la  troisième  personne 
du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif.  Fabri  dit  (&)  :  «Combien 
que  en  plusieurs  contrées  et  vers  le  Mayne  loo  profère  aUoyent, 
venoyent,  disoyentde  trois  sillabes  plaines,  et  les  autres  contrées 
profèrent  disoyni,  venoynt,  alloynt  de  deux  sillabes,  mais  le  plus 
commun  est  que  ilz  soyent  de  (deux)  sillabes  masculins  auec  la 
passe  féminine.  »  Sylvius  atteste  que  les  Normands  disent  aiméet 
et  le  peuple  aimoint,  aimeroint^'^K  On  lit  dans  Sibilet  (6)  :  «Si 
tu  y  auises  de  près,  tu  verras  beaucoup  de  gens  les  prononcer 

(')  39/1  :  «  Johan  le  Mayre  hath  votiUroy  and  tiendroy  and  mche  for  vouldroye  and 
twndroye;  and  aymeron,  eêchaperon,  eêperon  and  suche  lyke  for  aymeroiu,  etc.  By 
apocope  that  thynge  doth  he  and  ail  suche  write  in  ryme,  by  licence  poeticall,  to 
kepe  their  rynie,  and  suche  lyke  fygures  use  Ihey  in  ali  olher  partes  of  speclie,  as 
onc  for  onquei,  donc  for  donques,  auec  for  auecquee,  and  suche  many  other.n 

^*^  197  :  «Qua  tenninatione  Marotum  nostrum  suis  usum  esse  in  rhylhmis, 
necnon  quosdam  hodieque  non  in  rhythmis  solùm  «ed  in  soluta  etiam  oralione 
uti  videmus.  Quum  autem  usus  brevitatis  studiosus  vocalem  e  ei  fine  illanim  vocuoi 
paulatim  extrivisset . .  n 

(')  A  3  .  «  Usuipavit  etiam  Marotus  psalmo  aS . .  .viendrai-^  et  craindrmrie  trisyllaba , 
pro  quibus  postea  asus  obtiotiît,  ut  extrila  dipblhongo  ie  scribamus  et  efferamus 
atmoi. . .  y» 

^*)   131  :  c^Nos...  aiméet,.,  cum  Norihmannis. . .  vel  cum  vulgo...  aimoint ,.., 
aimefvmt.  '» 
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et  escrire  sans  e,  comme  disomt,  saint,  auoint,  couromt  :  l'opiDion 
desquels  n'est  sans  grande  apparence  de  raison.  »  Meigret  écrit 
etoit,  venait,  et  dit  à  propos  de  •  aient  [i  o  v")  :  «  il  semble  que  cete 
manière  d'ecritture  soèt  précédée  de  deu  façons  de  parler  reprouvé' 
entre  le  bons  courtizans  :  de  qèlles  l'une  t»,  comme  les  Sauce- 
rons, «prononce  oint,  comme ^estoint,  venoint,  e  l'aotre»,  comme 
les  Picards,  «prononce  ient,  come  estient,  ventent,  v  Du  temps  de 
H.  Estienne,  la  finale  de  ils  disayent  ne  comptait  plus  que  pour 
une  syllabe  ^'^  Bèze  atteste  que  quelques-uns  prononçaient  encore 
aimaent  et  aimeraent  par  un  e  fermé,  et  que  d'autres,  comme  les 
Toulousains,  prononçaient  aimaint,  aimeroint^^\  par  la  diph- 
tongue 01. 

E  après  une  consonne.  —  Il  faut  considérer  l'e  féminin  final 
dans  les  adverbes,  dans  les  adjectifs,  dans  les  substantifs,  dans 
les  verbes. 

(Advbrbes.)  L'apocope  a  été  pratiquée  après  le  c  [qu)  et  l'r; 
je  n'ai  rencontré  que  des  témoignages  isolés  pour  mestn  et  cam\ 

Ronsard  accorde  une  grande  liberté  dans  l'emploi  de  ces  ad- 
verbes (333)  :  «Tu  diras  selon  la  contrainte  de  ton  vers  ar,  are, 
ares,  adanc,  adancque,  adancques,  avecq',  avecques  et  mille  autres 
que  sans  crainte  tu  trancheras  et  allongeras  ainsi  qu'il  te  plaira, 
gardant  tousiours  une  certaine  mesure  consultée  par  ton  aureille.  v 

Les  adverbes  anque,  are,  illecques,  adancques  sont  tombés  en 
désuétude  au  xvii*  siècle.  L'apocope  a  prévalu  de  bonne  heure 
dans  ar  (conjonction),  et  seulement  à  la  fin  du  xvii*  siècle  dans 
avecqtie  et  danque.  Les  poètes  ont  encore  l'ancienne  liberté  d'é- 
crire encare  et  encar;  mais  on  n'écrit  plus  (\uencare  en  prose. 

One  est  une  licence  poétique  pour  ancques  ^^\  Palsgrave;  anque 
Sylvius  i43;  anqes  Meigret  197;  anq  Péletier  Am.  34;  fnonc. 

(')  95  :  «/it  diêoyent,  iU  disent,  etc.  Non  minus...  syllaba  oyeni  quam  allera  illa 
ml  pro  monosyllaba  in  pronuntiatione  habelur.  n 

(*'  k^  :  «  Quidam . . .  expundo  t  pronuntiant  aimoenl  et  aimeroent  per  e  dausum. . . 
Aliqui  vero,  ul  Tholosales  et  alii  plerique  Aquitani ,  exlrito  e,  pronuntiant  aimomt 
et  ameroml,  diphlbongo  ot  sno  nativo  sono  prolata.^ 

'*'  Voir  p.  180,  noie  1. 
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voyez  angueê,  si  onques  88  St.  ;  onkes  Ramus  117;  onques  Gau- 
chie iByS,  a3o;  ((oncpour  (mcqueê,y>  mique  T.;  une,  onque  L.; 
oneques  Du  Val  â6â  ;  f^onquM  est  plus  en  vsage  que  Tautre»  (me 
«qui  nest  que  d'une  syllabe,  aussi  est-il  le  plus  doux, 9  Deimier 
i85;  oncq\  apocope  autorisée  par  Aubert  (889);  anc,  oneques 
Maupas  3ââ;  cioitc^  oncque  et  oneques  fort  antiques^?»  0.  971, 
vi onque  et  onques  ne  sont  plus  recevables,»  Ghifflet,  y,  3,  1; 
«ont  vieilli ,  tj  Ménage  Shrf^onc  ou  oncque  :  vieux  mots  qui  signi- 
fient jamais,  et  qui  ne  se  disent  qu'en  riant  et  dans  le  bur- 
lesque,» R.;  cconc  :  il  est  vieux,''  Ac.  169/1;  f^onc,  onques:  il 
est  vieux,»  Ac.  1718-1763,  «et  ne  s'emploie  guère  que  par 
plaisanterie ,»  Ac.  1835-1878. 

Ores,  or  (adverbe  de  temps)  Palsgrave  810;  hores  Meigret 
126  V®;  ores  St.  88,  Ramus  1 17;  or,  ores,  hores  Gauchie  1675, 
397  ;  fnore,  or,  pour  oresn  T.  ;  ^or  pour  ore,  »  «orc  ou  ores,  »  L.; 
«  on  dict.  • .  ores,  ore,  or,  mais  c'est  en  diuers  sens. . .  Ore  signifie  le 
temps  présent,  comme. . .  maintenant  et  à  présent, . .  Or. ..  est  vn 
mot  de  conjoinction. . .  Il  ne  faut  iamais  ester  la  dernière  lettre 
de  ce  terme,  ore,  et  dire  par  licence  desbordee  or',  auec  ceste 
apostrophe. . .  pour  vouloir  signifier  le  susdict  temps  présent,  veu 
qu'estant  ainsi  abrégé,  il  dénote  vne  autre  chose,  outre  que  les 
vers  en  sont  extrêmement  rudes,  r»  Deimier  188-190;  ^or'  pour 
maintenant  ne  se  dit  point,»  Malherbe  &63  et  3o8;  or*  Aubert 
889;  or,  ore,  ores  Maupas  Ssi;  «or  et  ores  setrouuenten  poésie 
pour  aduerbes  du  temps,  mais  ils  sont  antiques,»  0.  367; 
f^oresj)  n'est  plus  recevable  «horsmis  en  poésie,»  GhifHet  y,  3, 
1  ;  «  or',  ore  et  ores  ont  vieilli ,  »  Ménage  8  5  ;  «  ores  :  vieux  mot  qui 
veut  dire  présentement,  et  qui  quelquefois  a  encore  cours  dans  le 
burlesque,»  R.;  «or  et  ores  sont  vieux,  et  n'ont  plus  d'usage 
que  dans  leurs  dérivez,»  Ac.  169&. 

Or  (conjonction)  Sylvius  i54,  St.  98;  or,  oresl^atnus  i93; 
or  Gauchie  i^^h^ùkli^  Deimier  1 90, Maupas 3&7, 0.3 01, etc. 

Encore,  encores  Palsgrave  858,  qui  ailleurs ^*^  donne  seule- 

(')  8  79  :  ((  Encore*,  as  je  ne  voyt  rietu  enceres. . .  attendez  je  mofpMfait  encoree.  As 
for  enror  and  encore  bc  used  in  ryme.^ 
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meot  eneares  et  ajoute  ^u'^fi^or  et  encore  sont  usités  en  vers;  encore 
St.  ;  enkotes  Ramus  117;  nous  disons  em;ore  devant  une  consonne , 
eneareê  devant  une  voyelle,  H.  Ëstienne  79 ;  encore,  encor  T.;  en- 
core, eneor'  L.  ;  enetn^,  encore,  r^  encor'. . .  ne  peut  iamais  conucnir 
proprement  qu'en  la  fin  d'un  vers»  car  en  toute  autre  part  il  le 
faut  escrire  au  long  ainsi  «  encore ,  v  Deimier  i37(cr.  191);  encor' 
Aubert  889;  eneores  Maupas  3&d;  encore  0.  978;  «il  faut  tous- 
jours  dire  encore,  et  jamais  eneor,  ni  encores;  neantmoins  en  poésie 
la  pluspart  disent  encor,  à  la  fin  du  vers. .  •;  mais  je  connois  d'excel- 
lens  poètes  qui  n'en  veulent  jamais  vser,  quoy  qu'ils  le  souffrent 
aux  autres.  Ceux  qui  en  vsent  à  la  fin  ne  s'en  seruent  point 
ailleurs,  comme  ils  ne  commenceroient  pas  vu  vers  ainsi,  encor 
que  des  mortel»,  i>  etc.  Vaugelas  396;  te  la  douceur  de  la  langue 
françoise  fait  que  j'aimerois  mieus  dire  encore  que  non  pas  encor 
ny  encore»,  y»  Noël  Parfait  196;  «les  Italiens  disent  ancora,  d'oii 
nous  avons  fait  encorCé  Encore  est  donc  le  véritable  et  l'ancien  mot 
.  •  .encor. .  •  est  toujours  usité  en  vers.  • .  Pour  moi,  je  ne  le  puis 
souffrira  la  fin  du  vers,  ayant  observé  qu'il  estoit  extrêmement 
dur  en  cet  endroit.  Mais  je  l'employé  volontiers  dans  les  autres 
endroits,  et  particulièrement  à  la  césure  des  grands  vers,  où  je 
trouve  qu'il  a  bonne  grâce, 3»  Ménage  83;  «Par  ces  excellens 
poètes  qui  ne  veulent  jamais  dire  encw  en  vers,  M.  de  Vaugelas 
entend  M.  de  Gombaut.  • .  M.  Chapelain  appelle  cola  une  déli- 
catesse particulière,  et  qui  n'engage  personne  à  rien;  cependant 
s'il  faut  toujours  dire  encore  en  prose,  et  jamais  encor,  la  poésie 
n'ayant  aucun  droit  d'autoriser  ce  qui  est  contre  la  langue,  encor 
ne  devroit  pas  estre  moins  banny  des  vers  qu'il  l'est  de  la  prose , 
quoy  qu'encore  en  trois  syllabes  ait  un  son  bien  languissant  dans 
un  vers,  quand  il  n'y  fait  point  d'élision. . .  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'en  parlant,  et  mesme  en  lisant,  on  ne  prononce 
presque  jamais  encore  en  trois  syllabes,  et  qu'il  est  plus  doux  de 
dire  encor  que,  pour  quoy  que,  que  de  dire  encore  que,  »  Th.  Cor- 
neille 396;  «Il  faut  tousjours  dire  encore  en  prose,  et  encor 
dans  la  poésie  est  une  très-bonne  rime. . .  Encore  en  trois  syllabes 
a  quelque  chose  de  languissant  dans  le  vers,)9  Ac.  sur  Vaugelas 
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3  9  6  ;  «  en  poésie  on  dit  quelquefois  €ncor  pour  encinv,  »  Ac«  1 6  9  /i  ; 
«  en  poésie  on  dit  indifféremment  encor  pour  encore,  n  Ac.  1718; 
«  en  poésie ,  on  dit  encor  ou  encore  selon  le  besoin  »  n  Ac.  1 7  &o ,  etc. 

Derrière  Palsgrave  817,  Sylvius  ibkiSi.; derrière,  ierrierT.; 
derrière  L.,  etc. 

Mesm'  pour  mesmes  Aubert  889. 

Comme,  corn*,  etc.  :  «on  apostrophe  aucunefois  ces  mots 
suiuantSy  mais  ce  doit  estre  au  milieu  du  vers,  cam,  eom,  hom', 
corromp',  elc. ))  T^  106  ;  «ces  quatre  derniers»  corn',  9om\  hom', 
corrompe  «se  font  par  grande  licence, 9  Du  Gardin  55. 

Avec,  avecque.  Palsgrave  écrit  indifféremment  auec  ou  auecquee, 
en  ajoutant  ^^^  qu'il  ne  trouve  aucune  différence  ni  dans  la  signi- 
fication nidansTemploi*  Sylvius  indique(i  h'j)^aueuceiaueuque,  » 
Meigret  (119)9  Ramus  (1  ao),  ne  donnent  que  avec.  R.  Estienne 
n'indique  que  auec  dans  sa  grammaire  (99)  et  dans  son  diction- 
naire. Gauchie  indique  seulement  avec  dans  l'énumération  des 
prépositions,  et  il  ajoute ^^^  que  d'autres  écrivent  avecqtw,  aveque, 
aveq.  Tabouret  et  Lanoue  écrivent  avec  et  aveque.  Deimier  re- 
marque (178)  qu'«atie(?  et  auecque  se  peuuent  escrire  librement  : 
car  l'vn  et  l'avtre  se  dicté  »  Maupas  ne  donne  que  la  forme  avec 
dans  l'énumération  des  prépositions  (  3  &3  ).  Oudin  indique  parmi 
les  adverbes  (299)  ^auec  et  auecques;y>  il  n'indique  que  la  forme 
avec  aux  prépositions  (309).  Vaugelas  autorise  l'emploi  des  deux 
formes  (&a/i)  :  fs^auec  et  auecque  sont  tous  deux  bons,  et  ne  sont 
pas  seulement  commodes  aux  poètes  pour  allonger  ou  accourcir 
leurs  vers  d'vne  syllabe,  selon  la  nécessité  qu'ils  en  ont,  mais  en- 
core h  ceux  qui  escriuent  en  prose  auec  quelque  soin  de  satis- 
faire l'oreille,  soit  pour  former  la  juste  mesure  d'vne  période, 
soit  pour  les  joindre  aux  mots  auec  lesquels  ils  rendent  le  son 
plus  doux,  et  la  prononciation  plus  aisée,  soit  en  fin  pour  em- 
pcscher  dans  la  prose  la  mesure  des  vers,  n  11  préfère  avec  devant 

^'  797  •  ^^^^  or  auecquei,  bylweiie  whicbe  I  fynde  no  différence  nother  ia 
signyfycacion ,  nor  in  use."*  il  dit  ailleurs  (voir  p.  180,  noie  1),  qu'at'ec  est  une 
licence  poétique. 

*'   1575»  îîo3  :  ffAl'i  scribunt. . .  «^ 
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le  A^  le  c  (sifflant),  le  d^  le  g^  le  q,  Vs,  Vx,  le  z,  avecque  devant 
Yf  et  comme  auecque  frayeur,  et  cette  queue  de  que  y  est  si  ne* 
cessaire ,  que  vous  ne  le  sçauriez  presque  prononcer  sans  cela , 
et  quand  vous  ne  le  voudriez  pas  prononcer,  il  semble  k  ceux 
qui  vous  escoutent  que  vous  le  prononciez;»  devant  A  consonne, 
((et  vous  ne  sçauriez  vous  empescher  de  prononcer  le  qu£,  ni 
faire,  quand  vous  ne  le  prononceriez  pas,  qu'on  ne  croye  que  vous 
le  prononciez;  »  devant  l,  m,  n,  p,  r,t,Vf  auecque  voue,  «  à  cause 
de  la  rencontre  de  ces  deux  rudes  consonnes  c  ei  v.n  Ménage 
dit  (696)  :  j'écris...  toujours  avec  devant  une  voyelle...  et 
avecque  devant  une  consonne...  si  ce  n'est  devant  ces  mots 
quelque  et  quelconque,  oix  avecque  feroit  un  mauvais  son.  »  Patru 
est  à  peu  près  du  même  avis  que  Vaugelas  (  Asi^)  :  a  Je  croy  que 
le  vrai  mot  François  c'est  avec^  à  l'exemple  d'Amyot.  Sans  m'ar- 
rester  à  toutes  les  observations  de  l'auteuri  je  m'en  servirai  tous* 
jours,  excepté  si  la  mesure  d'une  période  veut  avecque,  ou  que 
pour  rompre  un  vers  on  en  ait  besoin  ;  car  en  ce  cas  on  peut  en 
prose  se  servir  d*avecqw,  qui  est  François ,  et  dont  tous  nos  bons 
auteurs  se  servent,  je  dis  en  prose,  car  en  vers  il  est  très-bon 
sans  difficulté,  on  en  peut  user  indifféremment.  99  Mais  Th^  Cor- 
neille remarque (Aq 8)  :  «Le  plus  grand  nombre  me  paroist  pour 
avec;  et  quoy  qu'une  syllabe  de  plus  soit  commode  pour  les  vers, 
il  y  en  a  beaucoup  qui  évitent  de  mettre  avecque  en  poésie.  » 
li' Académie  donne  en  169&  fi^avec  ou  avecque ;y>  mais  dans  les 
observations  sur  Vaugelas  (^39),  elle  remarque  qu't^on  se  sert 
rarement  ai  avecque. . .  si  ce  n'est  en  vers,  quand  on  a  besoin  d'une 
syllabe;  encore  est-il  bon  de  s'en  passer  le  plus  que  Ton  peut«  n 
Elle  supprime  avecque  h  partir  de  1718  et  ne  donne  plus  dès 
lors  que  la  forme  avec. 

Jllec,  illecquee  Palsgrave  8â3;  illec  Sylvius  i/io;  «le  bon 
courtizan  ierra»  illèc,  illicques  «ao  menu  peuple  de  Paris, 79 
Meigret  1  â  7  V*;  ilec  St.  9 1  ;  ilèk  Ramus  1 1 8  ;  «  illec  seu  illeques,  v 
Gauchie  1675,  qsS;  tUec  T.,  L. ,  Maupas  3âo;  f^ illec  et  d*iUec 
sont  antiques,  et  tout  à  fait  bannis  du  langage  iiioderne,'' 
0.  263. 
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Donc  est  une  licence  poétique  pour  dancque8^^\  Palsgrave 
39&;  ^donc  vel  donque,'»  Syivius  i5&;  donc,  donqesMeigrei  i3i, 
St.  98;  donq\  donques  Péietier  Ain.  35-&9;  donk,  donkes  Ramus 
iâ3;  donc,  donques  Gauchie  iSyS,  qA/i;  donc,  doncque  T.;  donc, 
fx^donque  pour  donques, n  L.;  (ton  dict  doncque  et  donc,7i  Deimier 
179^^^;  doncq*,  syncope  autorisée  par  Aubcrt  (889);  donc, 
doncques  Maupas  367,  0.  3o/i;  «Ton  dit  toujours  doncques,  et 
jamais  doncque  sans  s,  quand  on  le  fait  de  deux  syllabes,  9)  Vau- 
gelas  H,  110;  fi^donc  et  doncque  sont  également  usités.  Doncques 
nesi  plus  en  usage,  79  Ménage  85;  fndonc  est  plus  de  la  prose, 
et  donque  de  la  poésie;  on  ne  se  doit  servir  de  donque  dans  la 
prose  que  pour  rompre  la  mesure  des  périodes, 9)  R.;  ^donc  ou 
donques, r>  Ac.  169/i;  «on  ne  se  sert  guère  de  donques,  si  ce 
n'est  en  poésie,»  De  la  Touche  (1710);  v^donc:  on  disoit  autre- 
fois Joitçuex^  77  Ac.  1718-17/10;  donc  Ac.  1763,  etc. 

Adonc,  adoncques  Palsgrave  813,807;  addonc,  addoncs  Syivius 
i43;  adonc  SL  86,  Péietier  Am.  3A;  adonk  117,  adonkes  118 
Ramus;  adonc  Gauchie  1675,  ^39;  adonc,  adonque  T.;  ^adonque 
\)0\it  adonc, 7i  L. ;  adonc,  «on  disoit  anciennement  adoncques,... 
mais  il  n*est  guère  auiour-d'huy  en  vsage,  »  Deimier  1 78  ;  madone 
et  adoncques  ne  sont  plus  receuabies , t9  0.  969 ,  Ghifflet  v,  &,  1; 
t^ adonc  :  ce  mot  est  vieux ,  on  dit  alors,  r>  R. 

(Adjectifs.)  Ges  adjectifs  appartiennent  à  la  langue  savante, 
à  peu  d'exceptions  près. 

Les  consonnes  qui  précèdent  immédiatement  Ye  féminin  sont 
le  c,  Yx,  le  t,  17  et  IV.  Au  xvi*  siècle  Ye  féminin  n'était  pas  en 
général  donné  au  masculin,  sans  doute  pour  le  distinguer  du 
féminin.  Au  xvif  siècle  il  a  prévalu  dans  les  formes  masculines 
ainsi  que  dans  les  formes  féminines,  sauf  des  exceptions  dont  la 
raison  m'échappe  :  public,  caduc,  brut,  exact,  et  les  formes  en  il 
(ift«),  dont  il  faut  encore  excepter  servile,  sénile,  fébrile. 

^*)  Voir  p.  180,  noie  1. 

('^   Il  ccril  donque»  avec  une  s  dans  IVxemple  qiril  cite,  «donque»  eu  vous  ai- 
nwttt,'^  elc. 
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Sibilet  (6)  autorise ,  d après  Marol,  $1'  pour  eUe,  et  Gauchie 
mentionne  Tapocope  de  ban  pour  bonne  dans  Dieuvausdaînt  bon 
nuit  (voir  p.  176,  note  a). 

Floche  St.,  eijlaque  N.;  flac  T.  318;  t^yZac  pomfaquer)  L.; 
jlar,  (éminin  facque  'j^^Jlasque  91  MaufSis;  Jlac, fâche,  Jlaque 
iHonei'jJlasqtie  0.,  R.  etc. 

Inirinsique  Palsgravc  3 1 6  ;  intrinsec  Mellema;  intrinsèque  0.,  etc. 

-IC  -IQUE.  — Palsgrave  enseigne  ^*^  que  les  adjectifs  dérivés 
des  latins  en  icus  font  icq  au  masculin ,  ique  ou  icque  au  féminin ,  et 
que  cette  formation  est  préférable  à  icque  pour  les  deux  genres.  II 
écrit  lui-même  hebraicq  (  3 1 5  ) ,  aromaiicq  (  3  â  6  ) ,  phantasticq  (3  â  0), 
bienpublique  (907).  Sylvius  traduit  schoïasticus  par  scolastique  (  58  ), 
PlaUmicus  far  Platonique  [^8).  R.  Estienne  écrit  astlimatic^pMie, 
mais  antique,  aquatique,  clwlerique,  domestique, fantastique,  magique, 
melancholique,  rustique,  tragique.  Meigret  traduit  la  terminaison 
tctt^par  iqe,  Asiatiqe,  Attiqe,  acus  faraqe,  iUaqe , cardiaqe  (â&v*'). 
Péletier  écrit  Arabie  (Am.  73).  Joubert  écrit  melancholiq  (27 &^ 
385)  et  melancholique  (376,  386,  388),  colerics  (SsG,  338), 
domestiqs(^io)y politic [b'])f  olympiques  (^'jS).  Csiuchie  [ib'jh  ^  9&; 
1 586  919)  écrit  le  masculin  par-iV^  le  féminin  par  -ique,  misiic, 
"ique,  publie,  -ique.  Tabourot  écrit  arabic,  magie,  tragicq,  estatic, 
asimatic,  pontic,  pratic,  rustie,  ^pudic  pour  pudicque,y>  veridic, 
maledic,  le  public,  et  tmmique  (ils;  79  il  ajoute  (t  0  v"")  :  ^i\x  pourras 
ainsi  sincoper  les  masculins  en  ique.  v  Lanouo  n'écrit  par  ic  que 
pubUc  et  remarque  (ic)  qu  ce  icy  peuuent  estre  adjoutez  vne  grande 
partie  des  noms  en  ique...  en  en  syncopant  la  dernière  syllabe, 
comme  de  colérique  faisant  coleric,  de  syndique  syndic,  et  s'entend 
des  noms  masculins  seulement,  non  des  autres,  ny  mesmes  des 

^'^  78  :  «Adjeclyves  somlyme  be  formed...  of  laline  adjeclyves  endyn|;e  in  icua, 
as  o( magmfieug ,nutgnifieq.  n  a  96  :  «  Ail  adjeclyves  endynge  in  q,  wiche  Jolian  le  Mayre 
wrileth  ever  wilh  cq,  by  adding  to  of  u  and  e  forme  Iheir  femynincs,  as  angeliq  or 
ongeUcq,  angelique  or  cmgelicque,  diaboliq  or  diaboltcq,  diabolique  or  diabolicque,  and 
80  of  ail  sucbc  olher  as  afler  Ihc  lalyn  formation  cnde  in  eus,  as  mirijicni,  magni- 
fUu9,  etr.  Wiche  I  wolde  ralher  forme  mirifiq ,  magnifiq ,  Ihan  mirificque,  magnificque,  « 
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verbes. »  Suivant  Maupas  (77)*  icus  donne  f^pubUcque,  andcque, 
pudiegue,  etc.  desquels  aussi  le  masculin  peut  estre  indiffèrent* 
ment  en  te  ou  icq,  polîtic,  hisloric,pudic,  n  etc.  Oudin  écrit  amuH 
nique,  ^aqtiatie  et  aquatiqtie ,  t)  ^chmeric,  chimérique,  Jf  vicomic, 
comique,  7)  fnfaiiàic ,  fatidique ,  v  mais  arabie,  astmatic,  huceiic,  cho- 
leric,  famelic,  hiperbolic,  historic,  Duez  enseigne  (i83)  que  les 
adjectifs  à  moitié  latins  en  ic  font  leur  féminin  en  ique,  comme 
public,  mélancolie.  Mais  Richelet  écrit  par  --ique  tous  ces  adjectifs, 
excepté  public.  Régnier  a  oublié  ce  dernier  adjectif,  quand  il  dit 
(âi  1)  que  «les  adjectifs  masculins  terminez  en  c  se  réduisent 
à  cinq,  blanc,  franc,  9ec,  grec  et  caduc.  Ji 

«  PracUc,  prattico  »  0.  ;  f^pratique  (adj.),  qui  n*est  pas  spéculatif» 
R»  ;j7r/i(tc  A  ndry  tilii;  pratique  (adj.)  Ac.  i&^k^eic* 

Diagnostic  (adj.)  Th.  Corneille;  diagnostique  (adj.  et  subst) 
Ac.  t']liO''i']6a;di(^ostic  (subst.),  diagnostique  (adj.  et  subst. 
Rcet  emploi  vieillit?i)  Ac.  1835-1878. 

Veredicque  Palsgrave  837;  veridic  N.,  T.;  peridique  L.;  *veri- 
dique  0.;  veridique  Ac.  1694,  etc. 

Public  St. ,  etc.  ;  f^ public  et  publique  sont  tous  deux  bons  pour 
adjectifs  masculins,»  Vaugelas  (n.  r.)  SSli;  c^on  ne  dit  assuré- 
ment plus  au  masculin  que  public. . .  ^  Dans  sa  traduction  de 
Quinte-Gurce. . .  il  dit  toujours /^uA&'c  au  masculin,»  Alemand 
(n.  r.  56). 

Cholérique  St.,  etc.;  tncholeriq  —  11  faut  dire  colérique,  »  Mal- 
herbe 3iÂ. 

Caduque  Si. ^  T.,  L.;  ^caduc  voies  caduques  Monet;  caduc  et 
caduque  0.;  caduque  R.;  caduc  Ac.  169/1,  etc. 

Brusque  N.;  fuhrusc  voyez  brusque, n  Mellema;  f^bruse  pour 
brusque,  »  L.  ;  brusc  et  brusque  0.  ;  brusque  Duez  85 ,  R.  etc. 

Perplex  St. ,  Meigret  1  o  v^;  quelques-uns  lui  donnent  un  mas- 
culin distinct  du  féminin,  d'autres  le  font  des  deux  genres  en  e, 
Caiuch'ic^^^;  perplex  L.,  Du  Val  5o,  Maupas  81,  0.;  ^perplexe 


'») 


1575,  95  :  r.  Perplex  a  nonnullis  movelur,  quod  alii  commune  sube  faduoL» 
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on  perplex  au  masculin, 9»  ^,;perpkx  kc.  i&^ti't'j/xo;  perplexe 
Ac.  1769,  etc. 

Cireunjlex  (s.  v.  accent)  St ,  0.  ;  circonflexe  R.  ;  circonflexe  (s.  v. 
accent)  Ac.  1696*1718;  eircmflèxe  Ac.  1760-1769;  circonflexe 
Ac.  1835-1878. 

fVç/Cr  St.,  L.,  Du  Val  5o,  0.,  R.,  Ac.  169A,  etc. 

fi  Mat  Itaiis  idem  qui  nobis  sot,  n  Si.  ^  «fol,  motltaliani-Fran- 
foisë,!»  T.  —  mat  (échecs)  *N.,  0.,  R.,  etc.  —  ^mat  ou  matte 
victus,9  St.;  ^mat  confus  ou  recreu,»  T.;  «maffoible  sans  force 
ny  vertu, 99  L.;  f^mat  fiacco,  débile,  v  tiov mat, »  0.;  «mat  (terme 
d'orfèvre)  R.,  etc. 

Brute  (sùbst.?)  T.;  krute  (beste)  Mellema,  L.;  (rut Gotgrave, 
0.;  fubrut,  brute  :  Tusage...  est  partagé, t^  Alemand  97a;  brut 
R.,  Ac.  169&,  etc.;  f^brut,  brute.  Brut  est  incomparablement  le 
meilleur,  »  De  ia- Touche  (1710). 

Compact  Martin  38;  ^compacte  0.,  Ac.  i69&-i835;  compact, 
-te  Ac.  1878. 

Cbti<rac< Martin  38,  R.;  contracte  Trévoux,  Ac.  1836-1878. 

Exact  L. ,  0.  ;  et  Plusieurs  disent  exacte  au  masculin  pour  exact, 
et  tres-mal,»  Vaugelas  377;  exact  R.;  «Il  faut  prononcer  et 
escrire  un  homme  exact,  »  Ac.  sur  Vaugelas  378. 

f^Neflut,  mot  escorché  du  latin,  pour  signifier  un  iour  férié. 
Quelcun  en  a  vsé  assez  proprement,»  «rime  bien  avec  at,y>T.; 
n^asteTréyominéfastesQours)  Ac.  i^j^ù'^néfasteAc.  1836-1878. 

Décrépite  St.  ;  décrépit  T. ,  L. ,  0. ,  R. ,  etc. 

Fidek  St.;  fldel  T.;  tafldeUe,  infldelle...  reçoiuent  aussi  volon- 
tiers Ye  masculin  h  la  pénultième  et  vne  /  seule,  »  L.;fldelle  0.  ; 
«ne  dites  ny  n'écrivez  jamais^e/  ou  infldel,  qui  ne  sont  que  des 
*  mots  barbares,  7}  Chifflet  11,  6,  1;  «nos  anciens  disoient  ^W,  au 
masculin.  Nous  disons  présentement^^//^^  aussi  bien  ou  mascu- 
lin qu'au  féminin,»  Ménage  11,  htli, 

-IL.  —  Palsgrave  écrit  inutyle  (3a8),  ei  facil  (3i  1),  dijicil 
(3i6),  agil  (Ssâ),  infertU  (3o6),  liabyl  (3o6),  mbtil  (396). 
L'orthographe  de  R.  Esticnne  est  conforme  à  la  nôtre.  Tabourot 
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écrit  dacil,  aquatil,  util,  verMtil.  Lanoue»  après  avoir  énuméré 
les  mots  en  il,Jil,  fourfil,  mil,  viril,  subtil,  vil,  civil,  exil,  ajoute  : 
«cicy  se  peuuent  adioindre  les  adiectifz  de  la  terrainaizon  en  ile. . . 
en  en  retranchant  ¥e  final,  comme  de  difficile,  iiffiàl,  de  (ron- 
quile,  iranquil,  et  ainsi  des  autres;  lesquelz  sont  bien  receuz  en 
ceste  terminaizon  ;  non  toutefois  qu'il  eust  bonne  grâce  de  faire 
la  moitié  du  huitain  d\n  sonnet  tout  de  ces  motz  là,  mais  si 
deux  de  ceux  cy  en  estoyent ,  on  pourroit  librement  en  prendre 
les  deux  autres  pour  y  accommoder.»  Suivant  Deimier  (aoG), 
«on  dict  tousiours. . .  viik, . .  inutile. . .  stérile...  fertile,  etc.  Ainsi 
ces  adiectifs  sont  du  genre  neutre,  parcequ  ils  s'accommodent  es- 
galeroent  au  verbe  féminin  et  au  masculin,  comme  de  mesme 
ces  autres  adiectifs. n.JiabUe,  débile,  mobile, facile, imbécile,  docile, 
agile, fragile,  tranquile,  volatile,  subUk,  civile,  seruSe  et  tmfe... 
Cest  adiectif  inutils  de  Ronsard  ne  doit  point  estre  imité  :  car  il 
falloit  qu'il  y  eust  inutiles,  suiuant  la  méthode  du  bon  vsage.  9> 
De  même  Malherbe  (370)  :  ^dis  fertile,  inutile,  non  fertil,  mu- 
&7»(377):«mu<t& — Inutiles. j) Godard  écrit  (^ik^)  fertil.  Oudin 
a  la  même  orthographe  que  nous.  Vaugelas  remarqua  le  pre- 
mier (11,  173)  que  «tous 9  les  adjectifs  «qui  en  la  langue  latine 
d'où  ils  viennent  ont  la  penultiesme  breue ,  comme  fertilis,  vtiUs, 
en  nostre  langue  prennent  vn  e  après  1'/^  et  l'on  dit  fertile,  utile, 
mais  lorsqu'au  latin  la  penultiesme  syllabe  est  longue,  comme 
en  ces  mot«  subtilis,  gentilts,  ciuilis,  il  faut  dire  en  François  sana 
e,  subtil,  gentil,  ciuil.  Il  en  faut  excepter  seruile.  n 

Servile  T.,  L.,  Deimier;  servit,  servile  0.;  servile  Vaugelas,  etc. 

Puéril  T.  ;  puérile  L.  ;  puéril  0.  «  Messieurs  de  l'Académie  ont 
décidé  qu'il  faloit  dire  puérile  au  masculin,  ayant  esté  consultez 
là  dessus,  à  ma  prière,  par  M.  Huet,»  Ménage  11,  &!&  et  ^99; 
puérilR. 9 Ac.  iè^li'j puérile Ac.  x'jiS-i'j lio;puéril Ac.  1763, etc. 

*  Febril  0.  ;  fébrile  Trévoux ,  Ac,  1762,  etc. 

^Aubère  ou  hoberej)  N.;  haubere  L.;  aubère,  hobere  0.;  «ailier 
ou  aubère D  R.;  aubère  Th.  Corneille;  «atifter  on  aubère 7)  Trévoux; 
aubère  Ac.  1769  (capitales);  «uiA^  Ac.  1835-1878. 
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^Sor,  faulcon  sor. . .  mais  harenc  sor  est  dict  pour  autre  raison 
et  à  cause  de  sa  couleur  saure,  dont  conuiendroit  Tescrire  par 
au...  prononcé  par  o  confus,  comme pauure ,  tout  ainsi  que  l'es- 
crit  le  Languedoc,  qui  Tappelle  harenc  sauret,j9  N.;  fumure  et 
par  apocope  saur  qui  est  prononcé  tare,  v  *N.  ;  saur  et  saure  0.  ; 
^saur,  voiez  sotn  h,.;  f^ saure  adj.  de  tout  genre...  hareng  saur 
par  contraction  de  saure, t)  Ac.  169^*1769,  «par  abréviation 
de  saure,  rt  Ac.  1885-1878. 

Mantim  Sylvius  68;  maritime  St.,  T.,  etc. 

Sublime  St.;  «il  a  l'esprit  sublin 7i  H.  Estienne  Dial.  h'] S;  sU" 
hlime,  subelin  (pour  sublin?)  T.;  sublime  L.;  «nous  prononçons 
subUm  comme  ^^»  Godard  160;  *  sublin,  sublime  0.;  sublime 
R.,  etc. 

Prinsault  St.  ;  prinsaut,  primsaut  Monet  ;  de  prm  saut  0.  97  &  ; 
prim  saut  ^.;  prime  saut,  prime-sautier  Ac.  1835-1878. 

Deprim^poil  0. 

MiUe.  Palsgrave  enseigne  (371)  que  miUe  se  change  en  fiii7 
devant  hommes,  cent  quatre  vingtz  mil  hommes  en  armes  (Jehan  le 
Maire),  devant  ans,  mil  ans,  et  dans  la  désignation  des  années  de 
Tère  chrétienne,  l'an  mil  quatre  cens  cinquante  (Aiayn  Chartier); 
enfin  qu'en  vers  on  écrit  à  volonté  mi7  ou  mille  devant  une  voyelle 
ou  une  h  non  aspirée.  H.  Estienne  ^'^  ne  permet  pas  mil  pour  mtYfe  et 
critique  un  poète  qui  a  dit  fupar  mil  dangers  t).  Lanoue  écrit  mUh 
et  ctmtY  pourmt7fe»,  sans  rien  spécifier;  de  même  Maupas  (1 1 1)  : 
«mt/  ou  mOluji.  Ottdin  remarque  (99)  que  c(mt7/e  se  retrenche 
au  nombre  des  années ,  et  s'escrit,  mil  quatre  cens,  mil  cinq  cens.  » 
Chifflet  (chap.  11,  sect.  v,  9)  écrit  Van  mille  six  cens  cinquante 
huit  et  ne  donne  pas  la  règle  d'Oudin.  Mais  Richelet  avertit  que 
im7  «ne  se  dit  qu'en  parlant  d'année, n  et  cette  règle  subsiste 
encore  aujourd'hui. 

( Sdbstantifs, )  L'usage  a  hésité  dans  des  substantifs,  la  plu- 
part masculins,  qui  appartiennent  en  gt'méralii  la  langue  savante 

^''  Voir  p.  176,  note  i. 
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ou  aux  langues  techniques»  en  d'autres  termes»  qui  ne  sont  pas 
de  Tusage  vulgaire  ou  n'y  sont  entrés  que  tard,  à  un  petit 
nombre  d'exceptions  près. 

Les  consonnes  qui  précèdent  Ye  féminin  sont  surtout  le  c,  le 
h  Yl  et  l'r. 

LV  féminin  a  prévalu  dans  le  plus  petit  nombre  après  le  e, 
zodiaque,  9andaraque,  diitique,  dans  le  plus  grand  nombre  après 
le  i,  aromate, pilote,  pacte,  faste,  kyste,  dans  pontife,  partout  après 
Yl,  excepté  madrigal,  dans  pupille,  dans  le  plus  petit  nombre 
après  Yr,  phare,  réfectoire,  toujours  après  une  nasale,  dans  au- 
tomne, bitume,  oriflamme. 

Dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  Ye  n'est  certainement 
pas  primitif  en  cuiller  :  il  est  primitif  dans  cauchemar. 

Je  ne  suis  pas  en  état  de  décider  la  question  en  ce  qui  touche 
les  mots  qui  appartiennent  aux  langues  techniques.  Quant  à  ceux 
qui  sont  de  la  langue  savante ,  je  crois  qu'il  y  a  eu  dès  l'origine 
hésitation  et  incertitude  dans  leur  formation. 

Je  n'ai  rencontré  que  dans  Tabouret  l'apocope  poétique  des 
mots  en  -arque,  en  -^ffe  et  effe,  et  celles  de  somme,  hom\ 

Saint-Liens  atteste  ^^^  que  les  noms  des  consonnes  appelées 
semivocales  dans  l'antiquité  latine  étaient  prononcés  par  les 
savants  ef,  ash,  el,  em,  en,  er,  ess,  ézed,  et  vulgairement  avec 
addition  d'un  e  féminin,  effe,  etc.  Ve  féminin  a  prévalu,  au 
moins  dans  l'orthographe  ^^^ 

Zodiaque  St.,  T.;  zodiac  L.,  fn zodiac  —  zodiaque,?!  Malherbe 
807  ;  zodiaque  Maupas  98  ,  0.,  etc. 

Tabac,  tabaque  Monet;  tabac  0.,  etc. 

Sandarac,  sandarache  0.;  sandaraque  R.,  etc. 

Varech,  varesque  Monet;  varesques  0.;  varech  R. ,  Trévoux, 
Ac.  1769,  etc.,  «on  prononce  et  on  écrit  quelquefois  tïflr<»c,» 
Ac.  1878. 

^')  39  :  «Bifariam  nostrates  exprimunt  soas  literas,  doctiores  sic  ...^,  ...oMk 
.M,em9  9n,  .,.er,e$i,  ,.Jzed.,.  vulgiis  aulem  Gallorum  pro  éf,  ash,  etc.  dicuQ^ 
effe,  ashe,  elle,  emme,  enne;  alii  arre,  alii  vero  erre,  e9êe,  ézède,  addentes  e  rœmini- 
nuin  :  et  ea  ratione  bas  consonantes  vel  dissyllabas,  vol  Irissyilabas  f^ciunt.^ 

^^'  Rîchelet  suit  celte  orthographe. 
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Caie  0.;  caique  Ac.  1694,  etc. 

Distique  St.;  dtsùch,  disticque  T.;  distique  L.,  etc. 

Pronostique  L.,  Martin  97,  0.;  pronostic  R.,  etc. 

i%iu£c  St. ,  T.  ;  syndique  L.  ;  <yiu/tc  0. ,  etc. 

Trafique  St.;  fro/Ec^  T. ;  trafique  L.  ;  trafic ,  trafique  Monet;  fr/?^ 
0.,  R.,  Ac.  169/i,  etc. 

BasiUc  (serpent ,  herbe)  St. ,  et  «  baselic  pièce  d'artillerie ,  »  N.  ; 
fi basiUsque  serpentin  fnbasilicqueherhe^T)  T.;  bazilic  h*;  baselic, 
basiUc  0.  ;  io^iTtc  R. ,  etc. 

Musqué  Palsgrave  s  &  7  ;  mti^c  St. ,  T. ,  L. ,  0. ,  Duez  1 00  ;  «  on 
dit  présentement  musqué  dissyllabe, t»  Ménage  âoi;  tumusque, 
musc  :  l'un  et  l'autre  est  bon,  mais  le  meilleur  c'est  musqué,  v 
R.;  musc  Ac.  169/i;  ^\es  bons  auteurs  écrivent  présentement 
musqtie,  n  De  la  Touche  1  k  ;  musc  Ac.  1718,  etc. 

n Buste,  pectorale,»  St.;  «Plusieurs  disent  busqué  au  lieu  de 
buste,  79  H.  Estienne  Dial.  1 8&  ;  «  buse  que  les  damoyselles  mettent 
dans  leur  corps  de  robe  pour  les  faire  bien  porter,»  f^busc  d'vn 
pourpoint,»  L.;  buse,  busqué,  buste  Monet;  buse,  buste,  «busto. 
Stecca  da  donna,»  0.;  f^busc  oder  busqué, n  buste  (bustum).  Et 
aussi  avec  le  sens  de  (item  gleich  als)^c^  Duez  85.  c(  Monsieur 
de  Balzac,  dans  un  entretien  de  style  burlesque  a  dit...  buse... 
11  faut  dire  busqué.  C'est  ainsi  que  parlent  aujourdhuy  toutes  les 
dames  de  la  cour  et  de  la  ville  qui  parient  le  mieux.  Pour  buste 
il  est  très-mauvais  en  cette  signification  »  de  buse,  ce  quoy  que  très- 
usité  parmy  les  bourgeoisies  (^sic,  lisez  bourgeoises).  On  ne  doit 
s'en  servir  que  pour  signifier  ce  tronc  du  corps  humain  sur  le- 
quel on  met  des  testes  de  statues,  appelé  par  les  Italiens  busto,y> 
xMénage  a 00;  f!^ busqué  et  plus  rarement  buse, 7)  R.;  buse  Ac. 
169&;  «on  dit  busqué  et  busc,n  De  la  Touche  (1710);  buse  Ac. 
1718,  etc. 

Fisque  Trj/se,J!sqw  L. ,  0.\fisque  Duez  96  \fisc  R.,  etc. 

^Risc  ou  risque,  Ji  L.;  risque  0.,  R.,  etc. 

Talque  T.,  0.;  fs,ialc,  talque  :  on  écrit  l'un  et  l'autre,  mais  plus 
ordinairement  talc,  »  R.  ;  talc  Ac.  169&,  etc. 

-ARQUE.  —  Tabourot  dit  (1 1),  après  avoir  onuméré  les  mots 

I.  i3 
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en  arc  :  «Rime  hardiment  auec  arque,  quanl  il  sera  masculin, 
toutesfois  avec  licence  apostrophant  que,  comme  pour  exemple 
Marc,  monarq\n 

fuEntrecliasse  ou  piustost  entrechas  n  0.;  entrechai  R.,  Ac. 
1718,  etc. 

«Ménage  a  écrit  savanUuse,  mais  mai,  au  iugement  de  Mes- 
sieurs nos  maîtres.  Scaron  dans  ses  poésies  a  dit  savanUU;  le 
meilleur  est  êavantas,j>  R.;  sçavantas  Ac.  169^;  sfawmtoêse  Ac. 
1718,  etc. 

R  Vlis  pour  VlysseTi  T. 

Carrous,  caraus  Monet;  ff.carous  ou  caraussen  0.;  carrousse 
R. ,  etc. 

«  Mithridal,  cerchez  methridat,  v  St.  ;  methridat  pour  mithridat, 
H.  Estienne  Gonf.  1 63  ;  mitridai  T.  ;  tnétridai  L. ;  meiliridat,  mithri'' 
dal  0.;  c(le  plus  grand  usage  est  aujourd'huy  pour  mithridat,  r) 
Ménage  538;  mithridaie  Ac.  169/i,  etc. 

Chocolaté,  chocolat  R.;  tu  chocolat  ou  chocolaté,  jf  Ac.  169&;  cho^ 
colat  Ac.  1718- 17 40;  «il  faut  prononcer  et  écrire  chocolaté, yi 
Antonini  671;  chocolat  Ac.  176s,  etc. 

Mulatte  Meilema^^^;  f^mulat,  mulatte:  quelques-uns  écrivent 
mulâtre,  7)  Th.  Corneille;  «mda<  ou  mulâtre  ou  mulate,  terme  de 
relation ,  »  Trévoux  ;  mtdâtre  Ac.  1763,  etc. 

Aromat  0.;  ^aromate:  des  auteurs  écrivent  aromat;  mais  le 
bel  usage  et  le  grand  usage  est  pour  aromate  avec  un  «  à  la  fin,  9 
R.;  aromate  Ac.  169&,  etc.;  «il  faut  prononcer  et  écrire  aro- 
mate ,  j>  Antonini  671. 

n.Rit:  quelques  uns  disent  rite,ii  Ac.  169/1-17/10;  ^rit  ou 
nte,  »  Ac.  1769  ;  «n't  ou  rite  :  on  prononce  toujours  rite.  On  écrit 
toujours  rites  au  pluriel,?)  Ac.  1836-1878. 

Pilot  St.  ;  «jw/bl  ou  pilotte,  »  Th.  ;  ptTotcf  T. ,  etc. 

Labyrinthe  T.;  ff^labyrinth  —  labyrinthe,  ti  Malherbe  309;  la- 
Ifyrintlœ  0. ,  etc. 

Pact  St.,  T.,  et  paelie  Mellema;  pact  L.,  Martin  38 ,  et  poche 

^*)  Il  traduit  ce  mot  en  flamand  par  «osf^it  nft  kalU-mugln. 


LIV.  I,  CHAP.  II,  SECT.  III,  S  2,  a'.  195 

0;  ^pact  ne  vaut  rien  du  Xani^ pacte  est  bon. . .  U  y  a  de  certaines 
provinces  de  France  oit  Ton  dit  poche  pour  paction,  mais  ce  mot 
est  barbare,»  Vaugelas  ii,  77;  '\pact,  pacte  R.;  v^pact  ne  se  dît 
point )9  Th.  Gomeilie  11,  78;  ^ pacte:  quelques  uns  fescrivent 
sans  e,7)  Ac.  169&;  «ceux  qui  escrivent  j^acte  sans  e  Tescrivent 
mal.  U  faut  faire  entendre  cet  e  et  prononcer  pacte,  un  pacte 
tacite,  »  Ac.  sur  Vaugelas  11 ,  78  ;  pacte  Ac.  1718,  etc. 

Faste ,  fast  T .;  faste  L.;fast  Monel; faste  0.,  R.  etc. 

Ldut  R.;  laste  Th.  Corneille,  Ac.  1769;  ^last  ou  lastCT)  Ac. 
1835-1878. 

Emeste  Martin  33  ^  0.  3a ,  Duez  90 ;  Ernest  Trévoux. 

Zest  (substantif  et  interjection)  avec  des  rimes  en  «^  T  (  33&), 
0.,  R.,  Ac.  169&;  tuYs  se  prononce,»  Ac.  1718;  fi^zestes.  m. 
zeste  est  aussi  une  espèce  d'interjection,  et  alors  on  l'écrit  plus 
ordinairement  sans  l'e  final ,  »  Ac.  1760;  zest  (interjection) ,  zeste 
(substantif)  Ac.  1763-1878. 

Kyst  0.;  kyste  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Dost  (masculin)  St.^^^;  «cbtde  mariage,»  T.,  «douaire,»  L.  ; 

vidost  ou  dot,7>  0.;  c(il  faut  dire  la  dot  et  non  pas  le  dot 

M.  Patru  dans  ses  plaidoyers  dit  tousjours  la  dote  par  une  e  h 
la  fin  :  et  il  soustient  que  c'est,  ainsi  qu'il  faut  parler,  n'y  ayant 
aucun  mot  dans  nostre  langue  terminé  en  ot  qui  ne  soit  mas- 
culin ,  à  la  réserve  de  Margot.  M.  Patru  est  un  homme  d'une 
grande  autorité  dans  nostre  langue  :  et  je  ne  doute  point  que 
son  autorité  ne  puisse  avecque  le  temps  établir  ce  mot  de 
dote;  mais  cependant  je  suis  d'avis  qu'on  continue  à  dire  ladot,y> 
Ménage  i&a  ;  «c'est  pour  la  dot  que  l'usage  a  décidé,»  Th.  Cor- 
neille If,  a^;fx^dote,  dot:  la  plus  part  écrivent  ce  mot  sans  e  final, 
mais  d'autres  croient  que,  ne  le  pouvant  prononcer  sans  e, 
il  y  en  faut  nécessairement  mettre  un  en  l'écrivant.  Je  serois 
volontiers  du  sentiment  de  ces  derniers,  sans  néanmoins  con- 
damner ceux  qui  en  useroient  autrement ,  »  R.  ;  </ot  Ac.  1 6  9  A ,  etc. 

^^  Vo  était  grave  et  le  (  était  muet;  U  lui  a  mangé  le  dost  faisait  équivoque  avec 
i7  lui  a  mangé  le  dos  (Bonaventure  Despcmers,  Nouvelles  récréations,  etc.,  éd.  1735, 
H,  89,  99  ;  nouvelle  à5). 

i3. 
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Oste,  Aoste  (Savoie),  val  d^Aouste  Monet;  fnAousle  ou  Aost  en 
Savoie,  »  ^Aosi  ou  Ost,  bourg  de  France  dans  le  Dauphîné,  sur  la 
Bicwe^  y)  K  Aoste  ou  Ouste  en  Dauphiné  sur  la  Drôme,»  Th.  Cor- 
neille; v(  Aoste  ou  Aousten  (Dauphinë),  viAast,  Aouste^  autre  vil- 
lage dans  le  Dauphinë,  »  Aoste,  i4ott«(e (Savoie),  «la  vallée d'i4o«te, 
autrement  le  val  d' Aoste,  d  Trévoux. 

Cl  Ponant  ou  panente,  39  St. ,  «  ou  ponent,  «  Th.  ;  ponant  T.  ;  panent 
L.  ;  ponant  0. ,  R. ,  etc. 

Grip  Martin  38,  *grip  0.,  Duez  56  ;  grippe  Ac.  1762,  etc. 

-AFFE,  -EFFE.  — «En  apostrophant  Ye  féminin  »  des  mots  en 
affe,  «tu  auras  des  mots  en  af;7)  «rime  le  surplus»  des  mots  en 
ef  «  auec  ejfe  en  apostrophant  Ye  féminin ,  sur  tout  si  le  nom  en  effe 
est  masculin ,  autrement  non,  et  aduise  d'en  vser  rarement  selon 
que  ton  aureille  le  iugera.  Exemple  :  cueillant  sur  son  poirier  vn 
greJT  II  se  blessa  dessus  le  chef,  »  T.  (97  v*). 

HtjfP'dhgraye  9  3  4;  if  St.;  ^iffe\)0UT  j/*,»  T.;  i^L. ,  etc. 

Pontif,  \es pontifes  St.; pontife  T.,  L.,  etc. 

Tuph,  tuf  St.,  T.;  tt^e  L.  ;  tuf,  tufe  Monet,  0.;  tuf 
R.,  etc. 

R^le,  «regalo,  vne  regale,  r>0.;  r^ûfe(s.  m.)  R.,  Ac.  iGgfi; 
«on  dit  régal  plutôt  que  régale,  lorsque  ce  mot  s\^n\[\e  fête , 
repas, f)  De  la  Touche  (1710);  réjgYi/ Ac.  1718,  etc. 

Madrigal  T.;  v^madrigale  espèce  de  poëme  italien.  Madrigale 
espèce  de  muzique,  laquelle  pour  ce  qu'on  a  de  coustume  d*ap- 
proprier  aux  madrigales,  on  apelle  de  leur  nom, 79  L.;  madrigal 
0.,  etc. 

Atabal,  aiahaUe,  «ataballo,  tambour  que  Ton  bat  à  cheual ,  »  0. 

Intervalle  St.;  interval  V\\oi  i56i,  io;  intervalle  T.,  0.;  w- 
lerval  Duez  1 5s  ;  intervale  R.,  etc. 

Tithymale  St.;  tinthimal,  tiûiynude  0.;  tithymale  Th.  Corneille, 
Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

«  Vermicelles  ou  vermiceUi:  mot  écorché  de  l'Italien  qu'on  pro- 
nonce en  François  vermicliellie,  ou  v€rmiclielli,7i  R. ;  ^vermiceUi: 
plusieurs  disent  du  vermichel  en  noslre  langue, r>  Th.  Corneille; 
^vermichel,  voyez  vermiceUi, r>  Trévoux;  r^ vermicelle:  on  prononce 
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vermichelle,y)  Ac.  1769;  ^vermicelle  ou  vermicel,y>  Ac.  i835- 
1878. 

Atphodiles  St.,  (ivoiez  (qfhrodiles,^»  Th.;  iuphodile,  a^hrodUe 
0.  ;  asphodel  R.  ;  r  atphodele  plante  nommée  autrement  aphrodUle,  » 
Th.  Corneille;  ^(uphodéle  ou  (ufodéle.  On  disoit  autrefois  lu^o- 
JtTfe,)»  Trévoux;  oiphodèle  Ac.  176a,  etc. 

5<^fe  St.;  sUn.;siile  L.;  ^styk,  $tyl  de  cour,  de  siège  de  jus- 
tice,» Monet;  a/î/^  sûle  0.;  ««<i7  ou  «ft'fe>  terme  de  cronolagie,v 
R.;  sûle  Ac.  169/î,  etc. 

Po/  St.  ;  ^pol  pour  j[>ofe,  »  T.  ;  ^pole  du  ciel ,  »  L.  ;  pol,  pôle  0.  ; 
pôle  R. ,  etc. 

Bueeplud  T. 

fiAchir  —  Achille, 9  Malherbe  4 3 4. 

c(i7«rctt/«,  sansapostrofer,  vaudroit  mieux,"  Du  Gardin  55. 

-ILLE. — Tabourot ,  après  avoir  énuméré  les  mots  en  il  mouil- 
lée et  il  non  mouillée  indistinctement,  ajoute  :  envois  le  surplus 
en  ille,  apostrophant  le  féminin,  si  tu  as  nécessité,  mais  pense 
que  c'est  licence,  d 

Pupille  St.;  pupik  T.,  L.;j9ttpt7^  pupille  Monet;  pupille  0.; 
tell  faut  à\TepupiUe  et  non pupil,  Tusage  et  la  raison  le  veulent 
ainsi, 79  Vaugelas  (n.  r.)  i8b;  pupik  R»;  pupille  Ac.  1694,  etc. 

fi^Cocodrile,  voyez  crocodile,  v  St.;  crocodille  T.;  crocodile  L.,  et 
f^coeodril  ou  cocodriUe,n  0.;  crocodile  R.,  etc. 

ChevrefueU  N.;  clievrefeuil  T.,  L.;  chevrefueille  0.;  chévre-feuille 
R.;  fichevrefeuil  ou  chèvrefeuille , n  Ac.  1694;  «(j'ai  souvent  ouï 
dire  chéwe-feuil ,  mais  le  meilleur  est  cliévre-feuiUe,  n  De  la  Touche 
(1710);  ^clievrefeuille  :  quelques  uns  disent  chevrefeuil,n  Ac. 
1718-1740;  chèvrefeuille  Ac.  1769,  etc. 

«  Far  ou  fore ,  »  N.  ;  pliare  T.  ;  far,  fore,  plutre  0.  ;  phare  R. ,  etc. 

«  Cliauchemare,  Picardis  cauquemare,  j>  St.  ;  cauchemare  N.  ;  eau- 
ekemtire,  chaucemare,  chauchemare  Monet;  cnuclusmare ,  cauque- 
mare 0.;  vi  cauchemar  ou  cauchemare.  L'usage  est  pour  c/iMc/i(»»w/r; 
c'est  donc  comme  il  faut  dire,  sans  s'arrester  a  rctymologie(calca 
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iuala),9  Ménage  ^90;  f^caucliemare  voiez  coehemar,7^  R.;  fs^cau- 
chemar  ou  cochefnare,7>  Ac.  169/1  ;  ^cœhemare  voyez  cauchemar,  v 
Ac.  i'jiS-i^ ko;  cauchemar  Ac.  1769,  etc. 

CvUUer  Palsgrave  97^;  cu/isr  Bovelles  87;  euilier  St.,  Saint- 
Liens  1  &  6  ;  «  cueilHer,  voyez cuUier,  n  N.  ;  cueiUier  (avec  ies  mots  en 
/»er)  T.  ;  cmllier  (avec  les  mots  en  Ihier)  L.;  «U  y  eat  une  con- 
testation entre  ceux  9  que  Malherbe  «appeloit  du  pays  à^adieur- 
êias...  et  ceux  du  pays  de  deçà,  qu'il  appeloit  du  pays  de  Dieu 
vous  conduise  :  savoir  s*il  falloit  r)  dire  «  une  cuiUer  ou  une  cuillère. 
La  raison  de  ceux  du  pays  d^adieusias  étoit  que  cuiUer,  étant 
féminin,  doit  avoir  une  terminaison  féminine.  Le  pays  de  Dieu 
vous  conduise  aileguoit,  outre  Fusage,  que  cela  nétoit  pas  sans 
exemple  de  voir  des  choses  féminines  qui  avoient  une  terminaison 

masculine Le  Roi  71  demanda  Tavis  de  rM.  de  Malherbe  « 

lequel  ne  craignit  pas  de  •  • .  lui  dire  qu'il  falloit  dire  cuiller  et 
non  pas  cuillère,  n  Racan,  vie  de  Malherbe,  lxxviii;  cuiUer  0.  ;  IV 
est  mangé  et  ne  s'entend  pas  dans  miiSter^'^  en  conversation, 
Ir  est  en  général  supprimée  ^'\  Duez;  «de  petit  peuple  de  Paris 
prononce  cueillie,  • .  Les  honnestes  bourgeois  y  disent  cueiUére. . . 
Nous  disons  cueillêr  en  Anjou  :  et  cette  pronQuciation  est  la  véri- 
table, comme  il  paroist  parle  mot  de  cueiUerie;  car  ceuxmesmes 
qui  disent  cueilUer  disent  une  cueiUerée  de  potage  et  non  pas  une 
cueilUérée.  On  dit  aussi  plus  ordinairement  (maU^  à  la  cour.  C'est 
donc  comme  il  faut  dire,?)  Ménage  53o;  «c'est  une  mauvaise 
délicatesse  d'écrire  ou  de  prononcer  cuUier  n  pour  cueiUer,  cueil- 
leree,  Bérain  1 8 1  ;  c(  cuillier,  euilier,  cuiliére  :  prononcez  cuiUé,  Tous 
ces  mots  se  disent,  mais  le  premier  est  le  plus  usité,»  R.; 
f^cuiUier  ou  cuiller, n  Ac.  1 69 &- 17/10;  «on  prononce  fortement 
l'r  finale  comme  dans  ter  et  dans  mer,7i  Ac.  17&0-1763;  cuiller 
Ac.  1762.  R  Doit-on  prononcer  le  mot  cuiller,  culier  ou  culié,  ou 
euilier  ?  Des  trois  prononciations  aucune  n'est  autorisée  par  le 
bel  usage.  Cuiller  est  un  de  ces  mots  où  toutes  les  lettres  sonnent. 
L'écrire  c'est  le  prononcer,  en  observant  pourtant  qu'on  mouille 

^'^  35  :  «Das  t  wird  vcrbissen  vnd  nicht  gehôrUn 

'*    56  :  t'Das  r  \\\râ  in  dem  gemeinen  reden  meistenlheils  ausgelassen.n 
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les  deux  U,»  Domergue  1786,  728;  ^euiUer:  on  prononce  et 
quelques-uns  écrivent  cuiUère,^  Ac.  1835-1878. 

Behéder,  belMire.  Voir  p.  117. 

Sapphir  St«  ;  saphire,  saphir  T.  ;  sa/ir  L. ,  etc. 

Zephir  T.  ;  zephyre  0.  ;  «on  dit  en  poésie  z^hyr  et  zéphyre  au 
singulier,  indifféremment ,  mais  plus  communément  zéphyre  que 
zéphyr.  Au  plurier  on  dit  au  contraire  zépkyrs  pluslost  que  zi- 
phyre9,7>  Ménage  609.  «On  dit  en  poésie  zéphire  et  zéphir  au 
singulier.  Néanmoins  le  plus  usité  c'est  zéphire,  soit  en  vers  soit 
en  prose.  Mais  au  pluriel,  au  contraire,  zéphirs  est  beaucoup 
plus  en  usage  que  zéphires,  et  surtout  en  prose,  où  Ton  ne  dit 
presque  jamais  zéphires,  mais  zéphirs, n  R. ;  v^ zephir  ou  zéphire: 
au  pluriel  on  dit  les  zéphirs,  n  Ac.  169/i;  ^zéphyr  :  en  poésie  et 
en  parlant  de  ce  vent  comme  d'une  divinité  de  la  fable,  on  écrit 
et  on  prononce  zéphire,  n  Ac.  1718-1763;  f^  zéphire  nom  que  les 
anciens  donnaient  au  vent  d'Occident. . .  se  dit  aussi  du  vent 
d'Occident  personnifié.)'  ta  Zéphyr. .,  toute  sorte  de  vents  doux 
et  agréables,»  Ac.  i835;  fn zéphire  ou  zépliyr,  nom,  etc.,  se  dit 
aussi,  etc.  Il  se  dit  encore  de  toute  sorte  de  vents  doux  et  agréables. 
Dans  ce  sens,  il  s'écrit  presque  toujours  zéphyr,»  Ac.  1878. 

Refectoir  T.,  L.;  réfectoire,  refecUmër  0.  «Quelques  uns  disent 
réfectoire,  comme  on  dit  jir^lotr^^  auditoire,  etc.  Les  autres  disent 
refectoir,  comme  on  dit  dortoir,  saloir,  etc.  L'un  et  l'autre  est  bon  : 
mais  non  pas  également.  Réfectoire  est  le  meilleur,  »  Ménage  633  ; 
«prononcez  l'r  final...  Tous  les  religieux  que  j'ai  consultez  sur 
ces  deux  naots  sont  pour  refectoir  sans  e  final ,  et  il  semble  qu'on 
doive  plus  les  croire  là  dessus  que  l'auteur  des  Observations 
(Ménage),»  R.;  réfectoire  Ac.  iGgï,  etc.^'^ 

Pandour  Trévoux  ;  pandoure  Ac.  1 7  6  3  ;  fupandour  ou  pandoure,  » 
Ac.  iSH; pandour  Ac.  1878. 

Maran,  marane,  marran,  marratie  0.;  marane  R. 

«Vng  cren  ou  crene,  crena,»  St.;  cran  T.,  L.;  cran,  cren  0.; 
cran  R.,  etc. 

'^'  Cest  sans  doute  fautivement  que  Palsgrave  écrit  e$elere  (  339  ),  pouvoire  (  ûb'j) , 
sabetanlirs  masculiDS,  pour  eëclair,  pouvoir. 
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^Scrutine  St.,  0.;  scruHn,  c( terme  de  certains  religieux  et  de 
certaines  religieuses...  Les  Capucins,  les  Augustins  et  les  reli-^ 
gieuses  Hospitalières,  parmi  qui  le  mot  de  scrutin  est  en  usage, 
disent  yâtre  scrutin  ei  faire  h  scrutin,  v  R.,  etc. 

Parpaigne,  parpaing.  Voir  p.  i5. 

Homme,  lomme,  htm,  hm  T.  Fabri  interdit  (6&)  Tapocope 
de  liomme  :  «  ne  dictes  pas. . .  Hams  pour  homme.  » 

Autumpne,  auton  Palsgrave  s 99;  autam,  automne  St.;  automne 
T.,  L.;  ^autoin  ou  automne, n*^.;  «autonno,  automne, tï  0.;  aur 
tonne  R.;  automne  Ac.  169/ii,  etc. 

c(  Bitum  pour  bitume  y*  est  rangé  avec  parfum  et  alum  par  Lanoue; 
bitume  0.,  etc. 

Il  est  un  certain  nombre  de  substantifs  «  appartenant  pour  la 
plupart  à  la  langue  vulgaire,  qui  ont  au  masculin  une  autre 
origine  qu*au  féminin  et,  en  général,  un  sens  différent. 

Les  consonnes  finales  sont  surtout  le  t,  17  mouillée  et  Yr, 
particulièrement  du  suffixe  oir. 

Tique  (vermis)  St.;  tic  L. ;  tic,  tique  0.;  tique  R«,  tic  Ac. 
1718-1740;  tique  Ac.  1769,  etc. 

Limace  St.,  T.»  L.;  Umas,  limasse  0.;  vilimace,  vis  d'Archi- 
méde,}}  R.;  ^ limas,  limace,  limaçons  Ac.  169^;  «je  ne  voudrois 
me  servir  que  de  limaçon,  d  De  la  Touche  (1 710);  fulimas,  --ace, 
Hiçon  Ac.  1718-1769;  v^Umace  ou  limas, r>  limaçon  Ac.  i835- 
1878. 

«  Cens  ou  censé,  rente ,  censé,  ferme  ou  métairie  »  St.  ;  censé  T.  ; 
censé,  cens  L. ;  ^cense  est  le  mesme  que  cens,  7>  Monet;  censé,  cens 
0.;  cens  R.,  etc.;  fn-l censé  mot  peu  usité;  à  sa  place  on  dit  une 
ferme,  »  R.;  ta  censé  petite  métairie  ^  »  Ac.  lôgA;  «ce  mot  n'est  en 
usage  qu'en  certaines  provinces,  comme  la  Picardie,  le  Hainaut, 
la  Flandre  et  la  Bourgogne,»  Ac.  1718-1769;  «ce  mot  n'est 
en  usage  que  dans  certaines  parties  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique,» Ac.  1835-1878. 

Tourquois  Palsgrave  989  ;  turquoise  St.;  ^turcois  ou  turcoise,n 
iMclIcma;  turquoise  T.,  L. ,  0.,  etc. 
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Amors,  amorce.  Voir  p.  99. 

Oppiaie  T. ;  opiat  0. ;  copiât:  ceux  qui  ont  ëcril  de  cette  drogue 
disent  et  écrivent  opiate.  Cependant  les  hommes  habiles  dans  la 
langue  disent  apiat  excellent,  et  je  serois  volontiers  de  leur  avis,  ^^ 
R.;  opiat  Ac.  169/i;  non  dit  assez  également  opiat  ou  opiate.  Je 
croi  opiate  plus  usité,»  De  la  Touche  (1710);  vi opiat  et  opiate, n 
Ac.  1718-17/10;  «cjpta(  :  le  /  se  prononce, 9  Ac.  1769,  etc. 

Girouet,  ^gyrouet  ou  gyroueite ,yi  St.;  girouette  T.,  L.,  et 
gyrouet^^^  0.  ;  girouette  R.,  etc. 

Efparcete  0.;  éparcet  Ac.  1769;  f^eeparcette.  On  dit  aussi  épar^^ 
eet,r>  Ac.  1885-1878. 

f^Flette  navigiolum,»  St.;  vijlet  ouJleUe,  peste, »  ^fleUe,  ver- 
goIa,9  0.;  ^flet  petit  poisson  de  mer,»  ^jletie  petit  bateau  de 
rivière ,  »  Th.  Corneille ,  Trévoux. 

Swrcot^i.^  eurcot,  surcotte  T.;  mrcot  L.;  mrcot, surcoteMonei; 
surcot  0. ,  R. 

Linotte  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  ce  on  disoit  aussi  anciennement  Unot. 
Crétin. . .  Marot. . .  Et  c'est  connue  on  parle  encore  présentement 
en  plusieurs  provinces.  • .  mais  il  faut  dire  linote,  comme  on  dit 
à  Paris  et  à  la  cour;  et  comme  la  décidé  M.  de  Voiture  dans  une 
de  ses  lettres  à  M.  Costar,»  Ménage  987;  t^linot,  mâle  de  la 
linote,»  ^. ;  linotte \c.  169&-1769  ;/tiRO(,/tnotteAc.  1835-1878. 

Fian, fiant, fient  Palsgrave  9 14 ,  9 16  ;  fien  Meigret  qli\fien$, 
fiente  Si. \  fian  Péletier  Ar.  &9  \  fien  H.  Estienne  19;  fient  Bèze 
1 5  ;  fien,  fiente  T.  ;  fiénie,  fiant  L.  ;  fiem  Godard  1 6  0  ;  fient,  fiante 
0.;  fiente  Chifflet  m,  43,5;  fi^fient  se  prononce^î^  niesme  quand 
il  est  suivi  d'une  voyelle ,  »  Patru  89  ;  fiente  R. ,  etc.  ;  fn fient  :  il  n'a 
guère  d'usage  que  dans  cette  phrase,  ce  n  est  pas  là  le  fient  de  vos 
canes fV  Ac.  1694-1718. 

Trepointe  0.  ;  c(  trépointe. . .  Quelques  uns  disent  trépoint  et  font 
ce  mot  masculin ,  »  R.  ;  trépoint  Th.  Corneille  ;  c(  trépoint  on  trépointe  i> 
Trévoux  ;  trépointe  Ac.  1835-1878. 

fxLesarde,  swyftc  worme,»  Palsgrave  978;  lézard,  lézarde  T., 

'''  On  ]il  gùronet  (sic)  u  la  siiile  d<»  moUi  commençant  par  gy.  G\'Sl  sans  doulo 
une  faute  d^imprtfsaion. 
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L.;  ^lézard  iucertone,  lézarde  lucertoia,»  0.;  lésard  (animai) 
R. ,  etc.  ;  «  lésardi  ou  Usardes  terme  de  maçon ,  9  R.  ;  lézarde  Th. 
Corneille;  viUzard  on  lézarde n  Trévoux;  lézarde  Ac.  1769,  etc. 

Descord,  discari  Palsgrave  9 1  &  ;  diecardSi. ,  et  discorde  T. ,  L. , 
0. ;  ^diecard  pour  discorde  ne  vaut  rien  en  prose,  mais  il  est 
bon  en  vers,»  Vaugelas  11 ,  9 SA;  «je  ne  condamne  pas  absolu- 
ment discord  ni  en  prose  ni  en  vers ,  mais  moins  en  vers  qu'en 
prose ,  »  Patru  u ,  9  3  &  ;  «  présentement  »  discord  «  ne  vaut  gueres 
mieux  en  vers  qu'en  prose,  et  nos  meilleurs  poètes  ne  s'en  ser- 
vent point,»  Rouhours  598;  c(je  croi  ce  mot  entièrement  hors 
d'usage,»  Th.  Corneille  11,  93&;  ^adiscord  pour  discorde  a  encore 
quelque  usage,  mais  on  ne  s'en  sert  guère  qu'au  pluriel,  »Ac.  sur 
Vaugelas  11,  93&;ctil  n'a  d'usage  qu'en  vers, et  ne  se  met  guère 
qu'au  pluriel,»  Ac.  169&;  (cil  est  vieux  et  n'a  guère  d'usage 
qu'en  vers ,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  «  il  est  vieux ,  et  ne  se  souffre  plus  guère 
qu'en. vers,»  Ac.  1740-1769;  «il  vieillit,»  Ac.  i835;  «il  ne 
s'emploie  guère  qu'en  poésie  et  dans  la  prose  élevée ,  »  Ac.  1878. 

Aea/T.,  L.;  «unereoZe»,  Maupas  86;  rea^^  realeO.\^rùde, 
réal  :  l'ordonnance  de  l'an  1 5&o  que  François  premier  fit  publier 
touchant  le  cours  des  monnoies  écrit  un  réal,  mais  depuis  on 
voit,  par  les  autres  ordonnances  des  rois  ses  successeurs,  qu'on 
a  presque  toujours  écrit  une  réale.  Il  faut  donc. . .  dire  et  écrire 
réak.  La  déclaration  du  Roi  donnée  à  Saint-Germain  en  Laie  le 
98  de  mars  1679  écrit  r^;  il  fait  ce  mot  masculin,  mais  cela 
ne  tire  point  de  conséquence.  On  sait  que  ces  sortes  de  décla- 
rations ne  sont  pas  écrites  fort  purement.  D'ailleurs  l'usage  des 
gens  qui  parlent  bien,  tant  d'autres  déclarations  et  tant  d'édits 
font  le  mot  de  réale  féminin ,  qu'on  ne  peut  changer  de  senti- 
ment pour  la  nouvelle  déclaration,»  R.;  réale  Th.  Corneille; 
vLréale  est  beaucoup  plus  usilé  que  réal,r)  De  la  Touche  (1710); 
réale  kc.  1718-1740;  «rAi/ et  rAife,»  Ac.  1769,  etc. 

Caracol  0.  ;  «  Quelques  uns  font  caracol  féminin  et  l'écrivent 
avec  un  e. . .  mais  tous  ceux  qui  parient  bien. . .  l'écrivent  sans  e 
final ,  »  R.  ;  caracol  Ac.  1 69^  ;  ^caracol  est  le  véritable  mot,  »  De 
la  Touche  (1710);  «  caracol  terme  d'architecture ,  »  Ac.  1718- 
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1 76  s  ;  «  caracole  n  terme  de  manège ,  «  on  dit  aussi  caracol  au  mas- 
culin, 99  Ac.  1718;  caracole  Ac.  1760,  etc. 

&itail  0.  ;  entaille  R.^  etc. 

VentaUle,  ventail.  Voir  p.  31. 

Esvantail  T. ,  L. ,  0. ,  etc.  ;  ti  les  Picards  disent  éventaille ,  au  fé- 
minin ,  au  lieu  d^éventail  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  uns  qu'ils 
disent  éventail,  au  mesme  genre  «tï  Ménage  i&S. 

Harpail,  herpail,  harpaille,  lierpaille.  Voir  p.  1 5. 

Fermatl , fermaille.  Voir  ci-dessous,  liv.  Il,  chap.  i,  sect.  11, 
Si. 

«  Gril,  craticula,  »  St.  ;  grille  et  gril  sont  également  en  usage, 
H.  Estienne^');  «grt7  (ustensile  de  cuisine,  eenen  rooster);  grille 
Jt osier,  de  fer,  n  Mellema;  gril,  grille  L.;  gril  (ustensile  de  cui- 
sine), grille  0. ,  R. ,  etc. 

*Fontenil,fonteniUe  0. 

Littiere  Palsgrave  aie;  ^leUer  voyez  lictiere,j9  St.;  f^letiere 
voyez  lictière,7>  Th.;  lictiere  T.;  litière  «d'vne  dame»  L. ,  etc. 

Jartier,  jartiere.  Voir  p.  i56. 

«  GrenouUlier,  grenotiiUiere,  bourbe  abondante  en  grenouilles,  » 
Monet  ;  grenouillère  Ac.  1 6  9  & ,  etc. 

Esgrugeoir,  esgrugeoire  0.;  igrugeoir  R.;  esgrugeoire  Ac. 
169&,  etc. 

Ajutage  Th.  Corneille,  Ac.  1718,  etc.;  f^ajutoire  signifie  la 
même  chose  (\u  ajutage,  mais  il  est  moins  usité ,  »  Ac.  1 7  &  0  ;  (c  aju- 
tage est  le  même  qaajustoir,  jj  Trévoux  ;  ajutage  Ac.  1 7  6  9  ;  «  ajutage 
ou  aJMtoir  ou ajoutoir.  Le  premier  est  le  plus  usité,»  Ac.  i835; 
^ajoutoir,  voyez  ajutage,})  Ac.  1878. 

«Vng  cotdoir  ou  vne  couloire,  colum,»  St.,  0.;  f^ couloir,  sorte 
de  vaisseau  dont  on  se  sert  pour  couler  le  lait.  Couloire,  petit 
panier  ovale  qu'on  met  sous  Tance  de  la  cuve  lorsqu'on  tire 
le  vin;  vaisseau  troué  pour  y  faire  passer  quelque  liqueur,»  R.; 

(^}  ihU  :  «Craticnla  ex  cratieuk  in  cratUle,  gx  cratUle  ïngrUU,  ex  griUê  in  gril 
transit;  sic  tamen  ut  non  minus  illud  Icrtiom  quam  hoc  quartum  in  usu  sit.??  Il 
n*exptique  pas  d'ailleurs,  non  plus  que  son  père,  quel  est  le  sens  qu'il  allache  au 
mot. 
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covdoir  (pour  le  lail)Ac.  169&,  etc.;  cauloire  (de  pressoir,  d'apo- 
thicaire) Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1836-1878. 

Baignoire  St. ,  L.  ;  bagnoir,  bagnoire  Monet  ;  baignoire  0.,  R. ,  etc. 

((  Quelques  uns  disent  aspersoire  et  le  font  féminin. . .  Mais  la 
plupart  sont  pour  aspermr. . .  et  même  ils  font  sentir  la  lettre  r,  v 
R.  ;  aspersoir  Ac.  1718,  etc. 

Racloir  St.,  T.,  0.;  furachire,  raeloir  :  l'un  et  l'autre  se  dit. 
Les  serruriers  disent  tin  racloir  et  prononcent  raclai,  mais  comme 
force  gens  du  monde  qui  parlent  bien  disent  et  écrivent  une  ra- 
cloire  avec  un  e  final ,  j'aimerois  mieux  faire  racloire  féminin  que 
masculin;»  «tous  les  mesureurs  de  grains  que  j'ai  consultez  font 
le  mot  de  racloire  féminin;  »  «les  doreurs  prononcent  un  ràcloi,  n 
R.;rac/btr  Ac.  169/1-1740;  ^rachir  instrument  avec  lequel  on 
racle.  Racloire,  planchette  qui  sert  à  racler  le  dessus  d'une  me- 
sure, telle  qu'un  boisseau  de  blé, 99  Ac.  1763  ,  etc. 

Fourche  Palsgrave  âas,  St.;  et  fourc  «c'est  toute  chose  qui 
faict  vn  angle  aigu,  ainsi  dict  on  leybtirc d'un  arbre,  des  doigts, 
d'ung  chemin,  des  rues, 99  V.;  fourche  T.;  ^fourque.  Aller  à  la 
fourque,  c'est  au  gibet.  On  diroit^btircA^^  si  on  n'aymoit  mieux 
l'italien ,  »  L.  ;  fourc,  fourche  0.  \  fourche  R. ,  etc. 

^Salicor,  salicotn  Trévoux;  ^salicor  (subst.  masc.)  ou  salicorne 
(subsl.  fém.)»  Ac.  1886-1878. 

Aurijlame  T.;  auriflamme,  fi^ oriflamme  ou  oriflambe,7)  *N.; 
oriflan,  oriflamme  Monet;  oriflambe  0.;  oriflame  R.,  etc. 

Manne  St. ,  etc.  ;  «man  pour  manne,  viande  des  Israélites  au  dé- 
sert,'' L. 

Aubespin  Palsgrave  288;  ^aubepin  ou  aulbe  e9pine,y>  St,:  aulr 
bespin  T.;  aubépin  L.,  0.;  aubépine  R.;  aubespin,  aubespine  Ac. 
169&-1718;  ^aubépine  est  le  plus  usité, t?  (1710),  «de  beau- 
coup, ??(*)  Delà  Touche;  ^ aub^in on  aubépine 7>  Ac.  fjlio-i'jèa; 
aubépine  Ac.  1835-1878. 

Ca6atn  Palsgrave  a 02;  cabine  Ac.  1886-1878. 

Armelin,  armeUne.  Voir  ci-dessus,  p.  i5o. 

«  Grain,  comme  de  raisin ,  de  liarrc,  et  semblables.  Toute  sorte 
et  manière  de  grain,  soit  blé,  froument,  seigle,  metail,  orge, 
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auoines,  mil  ou  autre,)?  f^àeh graine,  semen  olerum, — graine 
de  paradis,  cardamomon , — graine  de  quoy  on  fait  l'escariate, 
coccuoi,79  St.;  «gratw,  grano,?'  r^ graine,  sementa,?»  0.,  etc. 

(Vbbbbs.)  L*apocope  de  Ye  dans  les  verbes  est  fort  rare  ^^K  Fa- 
bri,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus  (p.  lyS)»  cite,  parmi  les  exem- 
ples de  l'apocope,  «celluy  que  ]aym,ji  te  mon  cueur  vers  iuy 
demeur.  n  Tabouret  autorise  à  rimer  les  mots  en  ic  avec  d  autres 
mots  en  ique,  qui  ne  sont  pas  des  substantifs  masculins  (  i  o  v^)  : 
«Tu  pourras  encor  rimer  auec  les  mots  en  ique,  mais  rarement, 
apostrophant  que.  Exemple.  Vn  vénéneux  aspic  Cruellement  le 
picq.  99  Nous  avons  vu  (p.  187)  que  Lanoue  interdit  absolument 
cette  apocope. 

11  y  a  eu  hésitation  sur  quelques  infinitifs  en  ire. 

Circmcir  N. ,  T.  ;  circoncire  L.  ;  circoncir,  circoncire  0.  ;  circoncire 
R. ,  etc.  ;  v^circoncir,  circoncire.  Il  n'y  a  plus  que  le  dernier  qui  soit 
du  bel  usage, »  De  la  Touche  (1710). 

Desconjlre,  confire  St.,  etc.;  et  Jesconjir,  confir  T. 

Suffire  St.,  etc.;  v^mjfir  ^ouv suffire yi  L. 

Suivant  Restant  (570),  fc  les  deux  ss  qui  terminent  l'imparfait 
du  subjonctif  de  tous  les  verbes  doivent  toujours  se  prononcer 
fortement. . .  Cependant  on  les  supprime  très-communément  dans 
la  prononciation,  et  rien  n'est  plus  ordinaire  que  d'entendre  dire 
tous  les  jours  à  quantité  d'honnêtes  gens  et  surtout  aux  dames , 
UfaUoit  que  f  écrivis,  il  vouloit  que  j  allas  avec  lui,  il  attendait  que 
feus  ilné,D  etc. 

Palliot,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  i65),  admet  Xe  féminin 
dans  les  troisièmes  personnes  des  verbes  en  ent,  et  son  témoi- 
gnage est  d'accord  avec  les  autres.  Cependant,  suivant  Duval(  67)» 
la  voyelle  e  «n'est  presque  point  prononcée,  ressemblant  plus- 
tost  vue  consonante  qu'vne  voyelle,  spécialement  es  tierces  per- 
sonnes des  verbes  au  plurier,  exemple  :  ayment,  disent,  escriuent, 
comme  qui  auroit  mis  aymnt,  disnt,y)  Au  xviir  siècle,  Dumarsais 


(I) 


Pakgrave  met  (fia  1)  «je  acueil  on  acueiU.yi 
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fait  (b  i83)  une  distinction  que  je  n*ai  retrouvée  ailleurs  que 
chez  Mauvillon  :  «  L'e  est  muet  long  dans  les  dernières  syllabes 
des  troisièmes  personnes  du  pluriel  des  verbes. . .  cet  ^  muet  est 
plus  long  et  plus  sensible  qu'il  ne  l'est  au  singulier.  Il  y  a  peu 
de  personnes  qui  ne  sentent  pas  la  différence  qu'il  y  a  dans  la 
prononciation  entre  tï  aime  et  iU  a%fnerU.ft  Mauvillon  dit  de 
même  (&8)  que  «l'e  est  bien  plus  muet. . .  dans  t7  aime  que  dans 
ils  aiment,  dans  père  que  dans  ils  donnèrent.  » 


SECTION  IV. 

E  DANS  LES  PROCLITIQUES. 

Nous  nous  servirons  du  mot  de  procUtiqueë  ^^^  pour  désigner 
les  pronoms  ^  adverbes ,  prépositions ,  conjonctions ,  qui  s'appuient 
sur  le  mot  suivant  avec  lequel  ils  ne  font  qu'un  seul  mot,  et  qui, 
par  conséquent,  n'ont  pas  d'accent  propre,  commeyi?^  me,  te,  se, 
ce,  de,  ne,  que,  cet,  cette,  cestuy,  mes,  tes,  ses,  ces,  les,  des,  très, 
dès,  es,  et. 

Le,  les  s'appuient  aussi  sur  le  mot  précédent  :  envayez-k, 
envoyez-les. 

Je,  me,  te,  se,  le,  ce,  de,  ne,  que.  —  Suivant  G.  Tory  (Sg)  : 
tcLe  Picard  dit  u  pour  e  et  le  prononce  comme  aspiré  en  disant, 
chu  garchon  pour  ce  garçon.  r>  Bovelles  rapporte  que  les  Picards 
disent  parfois  iou  pour  ie^'^K  Mourgues  dit  (s s)  que  «c'est  une 
faute  grossière  de  prononcer  Ye  ce  comme  un  e  fermé  dans  ces 
monosyllabes ^y^^  ne,  te,  le,  ce,  que,  de,  me.ji  Suivant  Dumas 
(167),  «les  Gascons  tombent  à  tout  moment  dans  une  faute... 

(')  Celte  dénomination  a  été  imaginée  par  Godefroi  Hermann  (  De  emendanda  ra- 
tione  grœcœ  grammaticœ,  1801,  p.  96)  pour  désigner  4$,  1),  o/,  et/,  e/f,  ^(,  év^  ot;, 
«&«,  f/;  et  Burnouf,  )e  père,  Ta  appliquée  au  français  (Grammaire grecque ,  S  hob). 

(*)  6/i  :  tcBelgae  interdum  pro  i«dicunt  iou ,  quen  ptUi  iou  maiB,v  Barcley  donne  le 
renseignement  suivant  (809)  :  «In  true  Frenchc  thèse  wordes,  ie,  ce,  are  wryten 
witiiout  0  in  theyr  ende;  but  in  Pycard  or  Gascoygne  Ihcy  arc  wryten  with  0  al  tlic 
ende,  as  thus  ieo,  ceo,^ 
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considérable.  Les  uns  prononcent  avec  nû  è  ouvert,  les  autres  avec 
un  é  fermé  les  monosyllabes ^e  ne  te  que  se,  n  etc.  Féraud  dit  de 
même  (E)  que  dans  les  provinces  méridionales  les  monosyllabes 
k  detne  te  se  ce  que  ont  «le  son  de  IV  fermé.  » 

Le  véritable  son  de  ces  monosyllabes  était  difficile  à  définir.  De 
bonne  beure  on  Ta  distingué  de  celui  de  l'e  féminin  final  des  autres 
mots.  Du  Gardin  dit  (978  )  :  «On  pourroit  penser  de  ce  que  te  et 
semblables  monosyllabes  debuoir  estre  briefs...  Mais  oyez  la 
dernière  en  cantique,  et  que  à  part;  item  la  dernière  en  face  et  ce 
a  part;  et  vous  iugerez  que  et  ce  monosyllabes  estre  vn  peu  plus 
fumis. r>  Oudin  (7)  prescrit  de  prononcer  deu,  ceu,  queu;  et cW 
à  lui  que  Ghifflet  fait  allusion  quand  il  dit  (m,  â3)  :  «Je  ne 
scay  quelle  fantaisie  avoit  cet  bomme  dans  Tesprit,  car  on  peut 
et  on  doit  garder  à  ces  mots  leur  son  naturel,  sans  le  dépraver.  7> 

On  voit  qu'en  particulier  le  après  l'impératif  était  prononcé 
très  différemment.  Ainsi  suivant  Bérain  (85),  «il  y  a  des  gens 
qui  prononcent  dites-le,  comme  si  Ton  écrivait  dites-lai,  et  d'au- 
tres qui  le  prononcent  comme  si  l'on  écrivait  leu.  La  première 
prononciation  est  la  plus  douce,  et  la  plus  usitée,  c'est  donc  celle 
qu'il  faut  choisir.  Il  y  a  néanmoins  de  certains  endrais  où  il  faut 
dire  leu,  par  exemple  une  femme  v  répond  «...  quand  je  le  suis7> 
affligée.  «  11  en  est  de  même  de. . .  il  faut  que  je  lui  fasse  voir  9  mon 
cheval  «...  donnezrle  moi.  n  Hindret  dit  (  *  5o3  )  :  «  Le  relatif  le, .  • 
se  prononce  comme  un  i  ouvert.  • .  après  un  impératif. . .  anvoyez- 
2al. . .  et  non  anvoyél,  ou  anvoyis  leu,  comme  on  dit  dans  la  plu- 
part des  provinces. . .  S'il  suit  un  pronom  personnel.  • .  Ye  reprend 
son  son. . .  anvoyé  l-moi  ou  du  moins  anwyé  leu  moi.  »  Do  la  Touche 
entendait  sans  doute  un  e  fermé  dans  cette  prononciation  et  non 
un  e  ouvert  ;  car  il  remarque  (  5 1) ,  qu'«  une  infinité  de  personnes 
font  l'e  masculin  dans  le  pronom  le  après  un  impératif;.  • .  ils 
prononcent,  lisez-le ,  faites-le ,  etc.  comme  s'il  y  avoit ^  Usez  lé, 
faites  lé.  L'e  est  toujours  féminin  en  ce  pronom,  et  c'est  une  faute 
de  le  prononcer  autrement.  y>  Aussi  Buffier  dit  (1018)  que 
«le  pronom  le  ne  doit  jamais  se  prononcer  qu'avec  un  e  muet, 
faites-le  et  non  faites-lé,  comme  disent  plusieurs.»  La  prononcia- 
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tion  recommandée  par  Hindret  était  encore  en  usage  du  temps 
de  Restant,  qui  pourtant  ne  prescrit  pas  la  prononciation  d'au- 
jourd'hui (670)  :  «Ii^...  après  l'impératif...  doit  toujours  se 
prononcer  avec  le  son  faible  de  l'e  muet,  comme  on  le  pro- 
nonceroit»  s'il  étoit  la  dernière  syllabe  de  tout  autre  mot.  Ainsi 
dans  diie»-k,  demandez^le,  aimoM-le,  etc.  le  se  prononce  comme 
à  la  fin  du  mot  modèle,  et  non  pas  avec  le  son  de  l'e  ouvert, 
dites-lès. . .  comme  on  fait  assez  ordinairement,  v 

Billecocq  dit  (69)  que  n¥e  qui  se  trouve  h  la  fin  des  articles 
et  des  particules  le  de  ce  que  je  ne  tne  te  9e  se  prononce  comme  eu 
dans  les  mois  feu ,  jeu,  r>  Plus  tard,  Dumas  disait,  ce  qui  est  vrai 
aujourd'hui,  de  cet  e  (1 56)  :  «J'apele  cet  é  e  françois  et  je  le 
crois  diferent  de  l'e  que  l'on  entend  dans  les  mots  vie,  juste,  il» 
parlent,  etc.  et  que  je  crois  totalement  muet  dans  le  discours  non 
chanté;  au  lieu  que  l'autre  est  soutenu,  et  par  conséquent  un 
peu  ouvert,  moyen  fermé  ou  approchant  de  la  voyelle  eu.v 

Ces  monosyllabes  ont  été  de  bonne  heure  syncopés  dans  le 
langage  familier,  au  moins  dès  le  commencement  du  xvii' siècle, 
comme  l'atteste  Oudin  (7)  :  te  A  la  fin  des  particules,  lorsqu'elles 
se  rencontrent  seules,  on  oste  1'^  entièrement,  et  pour  en  bien 
trouuer  la  prononciation,  il  faut  attacher  la  consonnante  de  la 
particule  auec  le  mot  précèdent. . .  t7  ny  ac  trois  jours  :  powrs  con- 
tenter :  ens  point  :  et  ainsi  des  autres.  7f 

On  voit  que  dès  i66s ,  sixième  édition  de  la  grammaire  de 
Duez,  cette  syncope  avait  la  même  étendue  qu'aujourd'hui.  C'est 
ce  que  montrent  les  exemples  que  Duez  réunit (199  et  suiv.).  Je 
est  syncopé  devant  te,j'  tepry,  deyani  ne  le,  f  ne  T/ray  pas,  devani 
les  autres  consonnes,  j' m'en  vay,  j*  Vay  oublié,  j'  suis  las,j'  vous 
remercie.  Il  subsiste  devant  me,  je  m' levé,  devant  le,  je  V  croy  bien, 
devant  ne,  je  n  Vay  pas  veu.  Les  mots  me,  te,  se,  le,  ne  sont  syn- 
copés entre  une  voyelle  et  la  consonne  initiale  d'un  mot  autre 
que  les  proclitiques  dont  nous  parlons,  vous  m'  rompez  la  teste, 
i  m*  fait  mal,  i  t' faut,  i  «*  rend,  tu  V  dis,  il  V  sçait  bien,  i  n  faut 
pas.  Ve  de  me,  te  (il  n'y  a  pas  d'exemple  de  se)  subsiste  devant 
le,  i  n  me  l'  dira  pas,  tu  te  F  fais  accroire.  Le  mot  ne  est  syncopé 


LIV.  I,  CHAP.  11,  SECT.  IV.  209 

au  coiniiiencement  de  la  phrase  n  suis-f  pas,  devant  k,  %  n  le 
croit  pas,  mais  non  dans  e/'  ne  V  veut  pas.  Le  démonstratif  ce  de- 
vant le  substantif  ou  placé  interrogativement  après  est  est  syn- 
copé, c  pain,  c  livr  là,  en  c  temps  là,  c  cousteau  cy,  c  ver*  cy, 
c  garçon  cy,  est-c  fait,  tout,  bon  marché,  trop  citer,  bien  dit,  bien 
fait,  nest-c* pas,  quest-c  qu  cest,  où  est-c  quil  est,  quest-c  qui 
dit,  mais  il  subsiste  dans^  scay  bien  ce  qu  cest.  Que  est  syncopé 
dans  qu  mon,  ma,  ton,  ta,  nostre,  vostre,  leur,  il  ny  a  qu'  cela. 
Un  y  a  qu  trois  jours,  et  après  ce  dans  les  exemples  précédents. 
De  est  syncopé  devant  l'article,  d' la  bière,  S  l'or,  devant  bon, 
bonnes,  beaux,  belles,  d'  bon  pain,  d'  bonn'  pomm' ,  d'  bonnes  arm, 
£  beaux  ch'vaux,  d'  beïï  bott',  devant  toutes  sortes  de  substantifs, 
tut  peu  d'  sel,  un  morceau  d' pain,  pot  d'  chambr,  fi[ls\  d' preslr. 

Cet,  cette,  cestuy,  —  Cet  ^^\  «  qu'on  escrit  cest  et  mai ,  »  dit  Nicot , 
est  écrit  par  un  é  fermé  dans  Péletier  (  i  â6 ,  Ar.  96 ,  Am.  17), 
par  un  e féminin  dansRamus( 7a,  i&o),  par  ^e  c'est-à-dire  par  0 
ouvert  dans  Poisson,  par  un  e  fermé  dans  Corneille (&,  5,  etc.). 

Cette  est  écrit  dans  Péletier  par  i'e  fermé  (&,  27,  89,  ii5, 
isi,  ia6,  Ar.  &,  Am.  13-17).  ^^^^  l'écrit  aussi  par  un  e 
fermé  (1  v%  3 ,  17);  mais  Ramus ,  par  un  e  féminin  (7a).  Lanoue 
dit  (v^este  où  Ys  ne  se  prononce  point?))  que  ceste  ce  se  prononce 
entièrement  comme  ceux  de  la  terminaizon  eite,  n  c'est-à-dire  par 
un  e  ouvert.  Poisson  l'écrit  par  un  e  féminin.  Vers  1 7 1  a ,  l'usage 
était  partagé  entre  Ye  ouvert  et  I'e  féminin.  On  lit  dans  Girard 
(Orth.  1  la-i  i3)  :  «C'est  l'oreille,  mais  l'oreille  habile  et  déli- 
cate de  plusieurs  personnes ,  qui  m'a  déterminé  à  orthografier 
le  pronom  féminin  cete. . .  Je  le  prononçois. . .  le  premier  e  ou- 
vert...  J'avois  pour  modèles  ou  pour  compagnons  un  grand 
nombre  d'honnêtes  gens  et  surtout  les  prédicateurs,  qui  pèsent 
sur  les  sillabes.  Mais  enfin ,  après  avoir  été  repris  mille  fois. . . 
étant  parvenu  à  prononcer  les  deux  e  muets. . .  j'ai  cru  que  je 

(')  Barcley  ne  sViplique  pas  sur  la  prononcialion  de  Ve  dans  cest  (  8 1  a  )  :  «  If  the 
worde  folowynge  begyn  with  a  consonant,  than  (  shal  not  besoundyd,  as  que»t  ce 
fu'd  dût,  il  e»t  pn$t,  it/tut  tout  eibahy,  il  n'y  a  que  vanité  en  cest  tnonde,v 
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devois  aussi  Torthografier  par  un  seul  I. . .  On  m'a  dit. . .  qu'il  fal- 
loit  du  moins  dans  la  poésie  et  dans  les  discours  préparés  pronon- 
cer Ye  ouvert.  7>  Aujourd'hui  on  prononce  Ye  ouvert  dans  cette. 

Quant  à  cestuy  il  est  partout  écrit  par  un  «féminin  (Péletier, 
4,  Ar.  17-44-58,  Ramus,  7a). 

De  très  bonne  heure,  l'e  de  cet,  cette,  cetui  a  été  syncopé,  ce 
qui  autorise  à  penser  qu'il  était  surtout  prononcé  féminin.  Péle- 
tier  critique  (is6)  ci  cens  qui  se  sont  auizés  d'écrire  ste  femme, 
ête  cause,  au  lieu  de  céte  femme,  cite  cause,  d  On  disait  en  général 
et  même,  au  xvi'  siècle,  on  écrivait  ast  heure,  Palsgrave  36,  1 4i2 , 
i43;  Baïf  3  v%  4;  Saint-Liens  17;  *N;  «ewt  heure  dont  vsentles 
poètes,  79  Du  Val  961.  Saint-Liens  ^^^  dit  que  dans  l'usage  on  pro- 
nonce avec  une  certaine  rapidité  «tome  ^  stefâme,  stui-cy,  stui-là,  ste 
cause,  a  stapris  disnée.  Laval  écrit  même  stuy-cy  (dédicace  au  Roi); 
de  même  Delà  Faye  (45),  Martin ^'^^  Wodroephe  (ni,  stui  In, 
ste  la) ^  Giffard  (^7).  Bérain  dit  (18a)  que  f^stutla,  Stella  ne  va- 
lentrien.  Il  faut  dire. . .  celui-là,  celle-là,  7>  Suivant  Richelet ,  «  dans 
la  prose  et  dans  le  langage  ordinaire  on  supprime  presque  la 
lettre  e...ei  cet  esprit  se  prononce  presque  comme  stesprit,  et  cette 
fille  comme  ste  fille,  v  Th.  Corneille  dit  de  même  (11, 1 64)  :  a  Dans 
le  discours  familier  on  prononce  st  homme,  ste  femme,  et  ce  seroit 
une  affectation  vicieuse  de  dire  cet  homme,  cette  femme,  quoy  que 
dans  la  chaire  on  doive  prononcer  ainsi  ces  mots.  11  y  a  pourtant 
d'excellens  prédicateurs  qui  prononcent  st* action,  s( habitude,  mais 
la  plupart  prononcent  entièrement  cet  et  cette,  n  De  la  Touche  (  5  ) , 
Renaud  (574),  Billecoq  (81),  Dumas  (189),  Antonini  (4o), 
Restant  (563),  attestent  la  même  prononciation.  Villecomte 
proteste  (484)  :  c^Les  habiles  gens  dans  la  langue  françoise 
condamnent  avec  raison  la  prononciation  de  ste  pour  cette  et 
cet. . .  ste  porte,  ste  église,  ste  maison,  ste  heure. . .  sf  enfant,  st'  ami, 
st'  appartement.  ?? 

^')  17  :  «tUsus. . .  aliqiiando  volubilitale  quadam  eflert  iUme. . .  ite  famé. . . 
»tui-cy.  . .  »iui-là. . .  àite cauie. . .  a»teure,  a  stt^ftrti di(i)née.y) 

'*'  7  :  «c?f,  cett,  reste,  cette,  cestuy  habent  e  qiiiescens  efTeninlurqne  quasi  «f, 
ste,  stuy,^ 
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Mes,  tes,  ses,  ces,  Us,  des,  —  Meigret  (Escr.  c)'dit  que  «nous 
voyons»  Ve  ouvert  «  en  mes,  tes,  ses;  »  et  il  blâme  (7)  «je  ne  scey 
qels  effeminez  mignons  »  qui  prononcent  Xe  de  ces  mots  «  avèq 
vn  prèque  clos  resèrremènt  de  bouche.  »  Pëletier  écrit  partout 
par  un^fermé  111^.9(99), c^«(io),/^.s(i  1,  â  9  ).Ramus  écrit  partout 
ces  mots  par  un  è  ouvert.  On  voit  que  déjà  l'usage  était  partagé. 

Godard,  au  commencement  du  xsn^  siècle,  pose  des  règles 
conformes  à  l'usage  qui  a  longtemps  prévalu  (168)  :  les,  ces, 
mes,  tes,  ses,  des «ont  leur  e  tantôt  masculin  tantôt  fé- 
minin. Il  et  toujours  masculin  douant  les  dictions  qui  comman- 
cent  par  vne  consonne. . .  mis  parons. . .  dis  gans. . .  ces  palais. . . 
Il  et  toujours  féminin  douant  les  dictions  qui  commancent  par 
une  voyelle...  les  outUs,  des  âmes,  ses  an/ans,  mes  amis,  tes  amis, 
ces  orgueilleux. n  (169)  :  «Lorsque  les  suyt  son  verbe  actif,  son 
e  et  toujours  masculin. . .achetez  /^«. ..(170)  Quand  il  précède..., 
il  a  son  e  féminin  et  son  s  le  son  du  z  :  si  le  mot  suyvant  commance 
par  une  voyelle. . .  ieles  ai...  Que  si  le  mot  suyuant  commance 
par  vne  consonne .  il  a  son  e  masculin  et  son  s  ne  se  prononce  pas, 
on  me  lés  donne,  rt  Cependant  Maupas  (1 1)  et  Oudin  (&)  donnent 
Ye  ouvert  aux  mots  mes,  tes,  ses,  ces,  les,  des. 

Dans  les  auteurs  qui  suivent,  on  voit  que  l'usage  attesté  par 
Godard  subsistait,  quoique  contesté.  Ainsi,  suivant  Mourgues 
(9/1),  «L'article  le  change  son  ^muet  en  ^ fermé  dans  le  plurier, 
puisque  Ton  prononce  donnez  les  comme  si  l'on  écrivoit  donnez 
lez,  et  les  deux  comme  s'il  y  avoit  lez  deux.  .  .  Quelques-uns 
veulent  pourtant  qu'il  demeure  muet  au  plurier,  quand  le  mot 
suivant  commence  par  une  voyelle,  comme  les  anges;  ils  cou- 
lent adors  extrêmement  vite  sur  cet  e  :  ils  font  de  même  à  l'égard 
du  génitif  plurier  r/e9^  prononçeuït  des  anges,  comme  s'ils  lisoient 
dz  anges,  en  supprimant  cet  e  à  peu  près.  » 

Th.  Corneille  (11,  i6/()  :  «Comme  il  faut  avoir  une  pronon- 
ciation plus  ouverte  lors  que  l'on  parle  en  public,  et  sur-tout  lors 
qu'on  recite  des  vers,  je  croy  qu'on  doit  prononcer  les  hommes, 
mes  amisj  et  non  pas  le  z^-hommes,  me  z-amis,  comme  je  l'entons 
prononcer  à  quelques  uns.  77 


lû. 
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L'Anonyme  de  1 689  (35)  et  Andry  s'accordent  à  dire,  à  pro- 
pos de  mes,  tes,  ses,  etc.  (Andry  /i63)  :  c^Ges  monosyllabes  et 
quelques  autres  semblables. . .  devant  des  consonnes. . .  gardent  Ye 
masculin. . ,  devant  des  voyelles. . .  quittent  Ve  masculin  pour  prendre 
Ye  féminin.  Les  provinciaux  manquent  presque  tous  à  cela  :  des 
personnes tres-éclairëes  croy en t néanmoins  que,  dans  un  discours 
public,  il  est  plus  à  propos  de  prononcer  ces  monosyllabes  devant 
des  voyelles  de  la  même  manière  qu'on  les  prononce  devant  des 
consonnes,  c'est  à  dire  avec  un  e  ouvert,  parce  que  cette  pro- 
nonciation est  plus  propre  pour  se  faire  entendre;  et  je  sçay  plu- 
sieurs habiles  gens  qui  le  pratiquent  de  la  sorte.  9  Hindret  con- 
damne même  la  prononciation  par  un  e  ouvert  (*â85;  cf.  /i3&): 
(cJe  ne  vois  point  d'honnêtes  gens,  pour  peu  qu'ils  soient  polis 
enleur  langue,  qui  ne  disent,  apportez-moim^ gants,  £{&  plumes, 

. .  .  ses  sœurs,  et  non  mais  gants,   dais  plumes, sais 

sœurs  :  et  il  n'y  a  assurément  que  des  gens  d'Orléans  ou  des 
villes  situées  le  long  de  la  Loire  qui  prononcent  de  la  sorte.  »  11 
condamne  aussi  la  prononciation  par  l'e  féminin  ('iSy)  :  ^W  y 
en  a  qui  prononcent  les  e  de  ces  monosyllabes  comme  des  e 
muets,  et  d'une  manière  si  imperceptible  qu'on  y  entend  pres- 
qu'aucun  son  de  Ye;  et  qui  prononcent...  comme  s'il  y  avoit 
mez-ami,  dez-enemî,  Uz-ané.,.  Je  ne  voudrois  pas  condamner 
cette  manière  de  prononcer,  à  cause  de  la  quantité  d'honnêtes 
gens  qui  s'en  servent;  mais  je  ne  condamnerois  pas  ceux  qui 
disent  mes  amis ...  La  prononciation  en  est  aussi  plus  belle  en  pu- 
blic et  aussi  aisée.?)  Mais  il  enseigne  (*5o3)  qu'après  un  impé- 
ratif «  l'e . . .  doit  être  ouvert . . .  donnez  hi  nous.  » 

Cependant, dès  le  commencement  du  xviii''  siècle,  la  pronon- 
ciation par  l'e  ouvert  tendait  à  prévaloir,  et  Girard  n'était  pas 
d'accord  avec  l'usage  de  son  temps  quand  il  dit  (356)  :  «rf  rend 
un  son  aigu . . .  dans  les  monosyllabes  et,  les,  des,  mes,  tes,  ces, 
ses,  y)  Déjà  De  la  Touche  dit  (5)  :  ce  Dans  ?)  mes,  tes,  ses,  ces,  les, 
des,  c(on  prononce  l'e  dans  la  conversation  fort  aprochant  du 
masculin,  lors  qu'il  suit  une  consonne,  et  tout  a  fait  comme  le 
féminin,   quand  il  suit  une  voyelle  ou  une  h  muette...   mes 
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frères,  mes  sœurs,  les  hommes,  mé  frères,  mé  sœurs,  me  zamis,  le 
zkommes.  Dans  un  discours  public,  on  doit  prononcer  ces  mots 
d'un  son  plus  ouvert,  y)  Mais  Buffier  va  un  peu  plus  loin  (817): 
«Les  articles  et  les  pronoms  terminez  en  es,  comme  mes,  tes,  ces, 
des,  les.,,  ne  sont  qu'un  peu  ouverts  avant  leurs  substantifs, 
comme  mes  amis,  ces  gens  là,  les  princes;  mais  à  la  fin  d'une 
phrase  ils  sont  très-ouverts,  comme  dites^les.n 

De  Longue  condamne  même  Ve  fermé  et  dit  (3 19)  que  i'e 
est  ouvert  dans  f^des  article  et  mes  pronom  lorsqu'une  consone 
comence  le  mot  suivant;  mais  si  c'est  une  voyele,  beaucoup 

d'orateurs  rendent   Ve  muet ils  ne  prononcent  pas  dais 

honeurs,  mais  amis,  mais  de-z-honeurs,  me^z-amis,  sans  accent 
sur  ^^71  de  même  (3s  1)  filles,  ces,  tes,  ses.  Cette  loi  n'est  pour- 
tant pas  encore  si  bien  établie  que  des  savans  ne  paroissent  s'y 
oposer  dans  leur  façon  de  parler,  surtout  lorsque  ces  articles 
ou  pronoms  comencent  une  phrase.»  Il  dit  ailleurs  (367)  : 
ff  Un  Provençal  écrira  comme  moi  ces  prez  et  ne  prononcera  pas 
comme  moi  cis prés,  mais  il  dira  ces priz,  ces  vallons.. .  n  Anto- 
nini  dit  (  &/i)  :  «  Prononcez  mé  plumes,  se  vanités . . .  mes  amis,  lès 
hommes,  n 

Plus  tard  on  prononçait  partout  par  I'e  ouvert,  particulière- 
ment là  où  l'on  prononçait  autrefois  par  I'e  féminin.  Ainsi  on 
lit  dans  Douchet  (^Jo):  te  Dans  le  discours  soutenu,  »  Te  c^est 
toujours  ouvert .. .  Dans  le  discours  familier...  on  le  prononce 
par  I'e  fermé  clair,  quand  la  lettre  initiale  du  mot  suivant  est 
une  consonne,  les  champs,  des  forêts,  mes  desseins;  quand  au  con- 
traire c'est  une  voyelle,  on  le  prononce  par  I'e  ouvert,  les  en- 
fants, des  années,  mes  amis.  On  doit  cependant  prendre  garde, 
pour  l'exactitude  de  la  prononciation,  que  cet  e  ne  soit  point 
trop  ouvert  dans  le  dernier  cas,  ni  trop  fermé  dans  le  premier,  v 
La  prononciation  d'aujourd'hui  est  prescrite  dans  Restant,  qui 
pose  en  principe  (5s 6)  que  ftl'e  suivi  d'une  s  est  toujours  ou- 
verte» dans  f^les,  des,  mes,  tes,  ses,  ces,7)  et  même,  suivant  Boul- 
liette  (137),  cet  e  est  «très  ouvert >?.  Tout  le  monde  n'était 
pourtant  pas  d'accord  sur  ce  point.  Vallart  dit  (Ss)  :  «Dans  le 
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discours  familier  e  est  fermé  dans...  ce»,  des,  Us,  mes,  tes,  ses 
...  ces  enfants,  ces  livres,  etc.  Mais  il  est  ouvert  dans  le  discours 
soutenu.  79  Sur  quoi  Gherrier  remarque  (sS)  :  <(Je  pense  qu'il 
est  mieux  de  conserver  partout  la  prononciation  de  Ye  fermé.  » 
Demandre  dit  (  s5s  )  :  ^mes,  tes,  ses,  les,  des  ont  leur  e  fermé. . . 
Mais  il  devient  un  peu  ouvert  quand  ils  sont  après  le  verbe, 
ou  que  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle,  surtout  si 
c'est  dans  un  langage  plus  élevé  que  celui  de  la  conversation, 
comme  dans  remet  nous  les,  souverain  arbitre  des  hommes,  Dieu  des 
dieux,  créateur  de  tous  les  êtres,  tes  impénétrables  décrets.  Ji  La  pro- 
nonciation par  Ve  féminin  n'avait  pas  encore  disparu  complète- 
ment en  1786  ;  Féraud  (*E)  :  <(  les,  mes,  tes,  ses  ont  Ye  fort  ouverL 

Plusieurs  le  prononcent  comme  muet  devant  une  voyelle 

le-zome.  Il  faut  prononcer  lèz  orne.  » 

Très,  dès,  as  (en  les).  —  Meigret  écrit  très  par  un  e  ouvert 
(38  v°);  Péletier,  par  un  e  fermé  (3-4,  Ar.  46);  Baïf,  par  un  e 
ouvert  (1  v°). 

Dès  est  écrit  par  Péletier  avec  un  e  ouvert  (  a  6 ,  Am.  80-1 5 1  )  ; 
délors  [Am.  i5i),  désja  (61),  avec  un  e  fermé.  Oudin  dit  (9) 
que  ^e  se. marque  en  l'adverbe  dés  pour  différence  de  l'article 
plurier  des,  et  toutefois  il  se  prononce  ouvert...  n  Suivant  de 
Longue  (Sao),  1'^  de  dès  ^ ne  se  prononce  ni  fermé,  ni  circon- 
flexe, mais  toujours  ouvert...  il  ne  sonne  point  comme  dez  ni 
comme  dais,  c'est  une  délicatesse  difficile  à  atraper.  t)  Restaut 
dit  seulement  (5â6)  :  «On  met  l'accent  grave  sur  dès,  près, 
très . . .  parce  que  Ye  s'y  prononce  plus  ouvert  que  dans  les  mo- 
nosyllabes précédents  [les,  mes,  tes,  des,  cc«).  » 

Es  est  écrit  par  Meigret  avec  un  e  ouvert  (88),  par  Péletier 
avec  une  fermé  (18-31-61-127,  Ar.  3-ii,  Am.  i38),  par 
Ramus  avec  un  e  ouvert  (lao).  Maupas  (1 1)  lui  attribue  for- 
mellement Ve  ouvert.  Vs  était  toujours  muette  devant  une  con- 
sonne, comme  dans  dès,  mes,  tes,  etc. 

Et.  —  Meigret  écrit  cette  conjonction  par  e  ouvert  dans  son 
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Menteur.  Péletierle  reprend  ià-dessus  (si)  :  il  «me  samble.  .  • 
étrange  que  tu  écriues  si  grand  nombre  de  moz  par  \è  a  keue^^^  : 
é  pour  le  premier,  la  conjoncçion  copulatiue  é  :  comme  s'èle  se 
prononçoèt  cléremant.  Ce  qu'à  mon  auis  tu  ne  saurois  soutenir, 
sans  que  ton  oréilbe  même  te  condannftt,  an  oyant  ces  moz,  veus 
tu  te  tére  é  être  mon  ami?,  La  ou  le  son  de  la  conjoncçion  se  dis- 
cerne apèrtemant  d'auèq  l'a.  première  silabe  du  verbe  sustantif.  n 
Meigret  lui  répond  (Rep.  8  v"*)  :  «Tu  infères  que  c'èt  une  clos» 
dans  et  «sous  ombre  d'un  exemple  que  tu  mes  en  auant  :  corne 
te  veu  tu  tire  è  être  mon  amy.  Mes  aosi  que  dira'  tu  a  ces  aotres, 
Pierre  è  Jan,  il  è  juste  i  innocent,  è'  qels  tu  n'ozeroès  prononcer  vn 
e  clos.  »  Et  il  enseigne  (i  3 1)  que  ^Vè  copulatiue  et  tousjours  par 
i  ouuèrt  auant  lès  consonantes  è  lès  voyelles  e  clos  è  i  :  mes 
auant  a,  i,  o,  ou,  u,  il  y  peut  être  comunemènt par  e  clos.n 

Ramus  et  Saint-Liens  écrivent  constamment  et  par  è  ouvert; 
Baîf  parun  e  fermé.  U  est  dit  dans  Joubert  (ann.  3 921)  que 
^le  et  conjonctif. ^ .  ne  sone  que  ai. 7)  Suivant  Lanoue,  e<  a  «la 
prononciation  de l'e. mpsculin.  99  Roux  (9 A)  et  encore,  en  1766, 
Cherrier  (âS)  donnent  1'^  ouvert  à  e^  Mais  depuis  longtemps  il 
se  prononçait  fermé.  «Prononcez»,  dit Hindret(*/i3i  ),  «tin  orné 
une  famé,  et  non  pas  tin  ornai  une  famé,  conune  font  les  Gas- 
cons.» De  même  Boulliette  (*8io)  :  «L'e  dans  et  se  prononce 
fermé  et  non  point  ouvert,  comme  font  les  Gascons.» 


SECTION  V. 
PROSTHÈSE^^ 

C'était  la  pros thèse  qui  prévalait  devant  1'^  suivie  d'une  con- 
sonne, et  même  dès  les  origines  de  la  langue.  On  ne  rencontre 
presque  pas  d'exemples  de  prosthèse  de  Ve  devant  d'autres  con- 
sonnes. Du  temps  de  Saint-Liens  (voir  p.  19a,  n.  1),  la  lettre 
z  s'appelait  ^zed^  ézede.  H.  Ëstienne  atteste,  comme  nous  allons 

'^  C'était  pour  Meigret  et  Péletier  le  signe  de  Ve  ouvert. 

('  Je  n'ai  rencontré  qu'un  exemple  de  Taphérèse  de  Ve,  'êctuet  moi  (  Duei,  1 39  ). 
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le  voir,  qu'à  Paris  ou  disait  edegré^^\  egraphigner,  pour  degré,  gra-- 
phigner, 

Érasme  dit^^^  que  dans  certaines  parties  de  la  France  on  pro- 
nonce vulgairement  en  latin  exenia  pour  xenia,  epsaUo  poutpsidlo, 
et  principalement  les  mots  commençant  par  st,  sp,  esta  pour  ito, 
especto  pour  specto.  On  trouve  dans  Palsgrave  eseorpùm  (36, 
i65),  estable  pour  stable  (3â5),  especial[i6^  3â5),  espirituelei 
spiritual  (3i4).  H.  Eslienne  remarque  (Conf.  i44)  quV en  l'ad- 
jectif» êtomachal  «nous  corrigeons  la  faulte  que  nous  faisons  au 
substantif,  au  devant  duquel  nous  mettons  vne  lettre  superflue, 
quand  nous  disons  estomacli;Ti  ensuite  il  ajoute  :  «ce  vice  de  cest 
adioustement  de  e  est  beaucoup  plus  commun  h  ceux  du  Daul- 
pfainé  et  de  Languedoc,  et  de  ces  quartiers  là,  qu'à  nous  autres: 
car  ils  disent  estatuts  pour  statuts,  un  espeetacle  pour  un  spectacle, 
et  plusieurs  semblables:  omettans  au  contraire  e  où  il  le  fault. t? 
Ailleurs  ^^^  il  parle  encore  de  la  prononciation  de  ces  provinces 
où  l'on  dit  estatuts,  estalue,  estature,  estimuler,  estable,  espacieux, 
et  inversement  stomach  pour  estomach;  et  il  dit  que  le  peuple  de 
Paris  et  des  villes  voisines  dit  même  escabelle  pour  scabelle ,  et 
edegré  pour  degré.  Il  rapporte  (Préc.  339)  qu'à  Paris  «on  ne 
dit  point  autrement  que  graphigner  ou  egraphigner.  r>  Ménage 
reproche  aux  Gascons  (à^i)  de  dire  estomacal  et  aussi  (&9&) 
estupide,  estatuts.  Dumas  dit  aussi  (190)  que  «tes  Gascons,  à 
l'exemple  des  Espagnols,  font  entendre  un  e  devant  le  s  initial, 
et  prononcent  estile  pour  stile.  n  Suivant  Féraud  {^esp,  esc)^  «  dans 
plusieurs  provinces  on  ne  prononce  pas  Ve  devant  !'«  suivie  d'une 
consonne. . .  scabeau,  space.  n 

En  général  on  a  ajouté  un  e  devant  les  mots  latins  ou  italiens 

^')  Celle  prononciation  edegréi  rst  attribuée  par  M^*'  de  Goumay  à  certaines  per- 
sonnes de  la  cour  (6o5),  et  par  Fremonl  d^Ablancourk  au  peuple  de  Paris  (A3o). 

^-)  95a  f  :  «Galloruin  quorundaoi  vulgus  hic  addere  solet  e,  exenia  pro  xmia, 
eptallo  pro  psalh.  Idem  faciunt  in  tt,  tp,  pro  ito  sonantes  eito,  pro  ipecto 
eipecto.T) 

(^)  ii5  :  (rQna(c)dam  Galliic  nostrœ  naliones. . .  dicunt  let  eitatutê  pro  le»  êta- 
tuti. . .  vicissim. . .  ttomack  pro  e9tomach.  n  «Fateor. . .  Parisiorum  quoque  et 
quarundam  vicinarum  urbiiim  vnigns. . .  dicere  etcabelle . . .  edegré.'^ 
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qui  commencent  par  s  suivie  d'une  consonne.  Mais  cet  usage 
a  varié  pour  certains  mots  d'origine  italienne  et  aussi  pour 
quelques  mots  latins  de  date  récente  et  de  la  langue  savante  ou 
technique  ^^^ 

Squadron  St.;  «ils  disent  aussi  un  squadron  ou  esquadron;  car 
on  le  prononce  diversement ,  «  H.  Estienne,  Dial.  973;  esquadron 
Saint-Liens;  tuescadron  ou  9cadr(m,yf  T.;  ^escadron  ou  esquadron. 
Il  se  peut  dire  aussi  dissyllabe,  squadron,  imitant  de  plus  près 
l'italien,  d'où  il  deriue,?»  esquadre  L.;  esquadron,  ^adre  Martin; 
squadre,  esquadre,  squadron,  esquadron  Monet;  squadron,  escadron, 
escadre  0.;  escouadre,  escadron  Chifflet;  esquadre,  f^  escadron  ou 
esquadron,  7f  Duez;  escadre,  escadron  R.,  etc. 

c( Scape,  escape,  terme  d'architecture,  »  Monet;  scape  0.  ;  escape 
Trévoux,  Ac.  1835-1878. — «5(;ape,  terme  de  marine,  9  Trévoux. 

EscabeUe,  scabeUe,  scabeau  Sylvius  67  ;  scabelle,  scabeau  St.;  es- 
cabeau Saint-Liens;  scabelle  H.  Estienne  (voir  p.  9 1 6),  et  scabeau 
T.;  escabelle,  -beau  L.,  Martin;  *scabelle,  escabelle,  escabeau  0.; 
escabelle,  -beau  Chifflet,  Duez,  R.,  etc. 

f^Scabelton.  Quelques  uns  disent  escabellon,  t'  Ac.  1 7 1 8  ;  scabeU 
Ion  Ac.  1760,  etc. 

Scabreux  St. ,  etc.  ;  escabreux  Saint-Liens. 

Scalle,  fx {sire escale,  terme  de  marine,»  0.,  Th.  Corneille; 
fiécale  ou  escale,  n  Trévoux  ;  escale  Ac.  1769,  etc. 

Escarpins  Th.,  Saint-Liens;  scarpins,  escarpins  Mellema;  scar- 
pins  Jouherl  936;  ^escalpin  ou  escarpin, y»  T.;  escarpin  L.,  Mar- 
tin; scarpins,  escarpin  0.  ;  escarpin  Duez  91,  R. ,  etc. 

Esquelete,  squelete  Monet;  squalet  (sic),  schelete  0.;  squelette 
R.,  etc. 

Esquilles  St.  ;  fi^squilles  ou  esquilles  d*os,  9)  Th. ,  0.  ;  esquille  Mar- 
tin, R.,  etc. 

^Esquine  china ^n  0.  ;  mesquine,  racine.  Quelques  uns  la  nom- 
ment schine,  squine,  sguine,  eskine,  chine, 7f  Trévoux;  f^squine, 

t')  Reialivement  aux  mois  de  la  liste  qui  suit,  le  témoignage  de  Saint-Liens  se 
trouve  p.  5^1-55;  celui  de  Martin,  p.  33-3/i;  celui  de  Chifflet,  8,  /io;  celui  de 
Duez,  p.  91-93,  dans  la  liste  quMIs  donnent  des  mots  où  Y  m  se  prononce. 
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esquine  ou  china, n  Ac.  1769;  ««jfume. ..,  qu'on  appelle  autre- 
ment esquine  ou  china,  79  Ac.  1835-1878. 

Squinancie,  esquinancie  St.  ;  esquinancie  T. ,  L. ,  Martin  ;  squi- 
nonce,  esquinance  Monet,  0.;  esquùiance,  -anciVDuez;  c^  monsieur 
d'Ablancourl  dans  son  Marmol  a  dit  squinanee.  Je  voy  plusieurs 
personnes  qui  parlent  bien  qui  le  disent  plustost  que  squinancie 
ny  esquinancie.  Le  grand  usage  est  pourtant  pour  esquinancie,  n 
Ménage  55o;  «quelques  uns  disent  sqmnancie,  mais  l'usage  dé- 
claré est  pour  esquinancie,  V  R.;  esquinancie,  la  pluspart  disent 
esquinancie ,  V  Ac.  169A;  te  on  dit  plus  ordinairement  esquinancie, 
Tb.  Corneille;  fusquinancie,  voyez  esquinancie,  jf  Ac.  1718-1740; 
ce  on  dit  présentement  esquinancie,  v  Trévoux;  fx squinancie,  voyez 
esquinancie,  t)  Ac.  1763,  etc. 

Eacopette^.^  Martin,  eiscopete,  -rie  Monet;  esœpette,  -rie  0., 
Ghifflet,  Duez,  R.,  etc. 

Escouade  Saint-Liens,  Martin,  et  scoûade  Monet;  escouade  0. , 
Duez,  R.,  etc. 

Escoutes  N.  ;  scoute,  escoute  Monet  (s.  v.  voUe);  escoutes  0.; 
écoutes  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

ce Esclavonie,  voyez Sclavonie,  »  St. ;  Esclavon,  -te  Martin ,  0.  Sa , 
Chifflet,  Duez;  e Esclavon,  nom  propre  du  peuple  que  nous  ap- 
pelons aussi  Sclavon  et  Sclave,  v  Trévoux. 

eEsclavine,  voyez  esclamtne,y)  N.;  esclavine  Martin,  et  sclavine 
Monet,  0.;  esclavine  Chifflet,  Duez,  Trévoux. 

I^affette  Mellema ;  estaffette  Th.  Corneille,  Ac.  1718,  etc. 

^Estafier,  mot  italien,»  Th.,  T.:  sU^er,  esttijier  Mellema;  e«- 
tafier  L.,  Martin,  0.,  Chifflet,  Duez,  etc. 

Estafilade  Martin;  *stafilade,  estafilade  0.;  estafilade  Chifflet, 
Duez,  R.,  etc. 

Steccade,  estocade.  Voir  p.  3i. 

Stomachal  H.  Estienne  (voir  p.  â  16);  stomaca/ 0.;  «il faut  dire 
stomacal,  et  non  pas  estomacal,  comme  disent  les  Gascons, "Mé- 
nage ÂqS  ;  ce  le  bel  usage  est  pour  stomacal;  il  n'y  a  que  quelques 
gens  du  petit  peuple  qui  disent  estomacal,  mais  il  ne  faut  point 
parler  comme  eux  en  cela,  »  R.;  stomachal  Ac.  169&,  etc. 
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ce  Strue  (sic) ,  pierre  réduite  en  poudre  dont  se  font  les  statues  «  7> 
T.  ;  sttic,  stuch,  estuch  M onet;  stw  0. ,  R. ,  etc. 

EstampeTh.y  T.,  Murtin,  0.,  Chifflet,  Duez;  ce  il  faut  dire  es- 
tampe et  non  pas  stampe.n  Ménage  /^qS;  t^il  y  a  des  gens  qui  se 
mêlent  de  rafiner  et  qui  disent  une  stampe  pour  une  estampe, 
mais  ces  gens  là  rafinent  mal,»  K.;  estampe  Ac.  169/i,  etc.; 
estampe,  stampe.  c(Il  n'y  a  que  le  premier  qui  soit  bon.»  De  la 
Touche  (1710). 

Estradiot  Palsgrave  36;  r^istradiot,  voyez  estradiot, 79  Si.;  estra^ 
diot  Saint-Liens,  L.  ;  stradiot,  estradiot  0.;  estradiot  ChifQet, 
Duez. 

Strapontain,  estrapontain  R.  ;  strapontin  Ac.  1 69/i ,  etc. 

Estropier  L. ,  etc.  ;  *slropier,  estropier  0. 

Espatule  Sylvius  5  7  ;  ce  spatule  ou  espatule,  y>  St.  ;  spatule  T. ,  L.  ; 
espatule  Martin;  spatule,  espatule  Monet,  0.;  espatule  ChifQet,  et 
spatule  Duez;  ce  l'usage  est  pour  espatule,  dont  se  servent  les 
habiles  apoticaires  et  les  habiles  chirurgiens  ,79  R.  ;  f!^  spatule, 
yoyez  espatule ,  7i  Ac.  169&;  ce  l'usage  est  pour  espatule,  tj  De  la 
Touche  (1710);  spatule,  espatule  Ac.  1718-17/10;  spatule  Ac. 
1769,  etc. 

Spadacin,  espadacin  0.;  espadacin  Chifflet;  ^espadacin  ou  spa- 
dassin, 7)  Duez  ;  ce  spadacin ,  vieux  mot ,  ti  R.  ;  spadassin  Ac.  1 6  9  & ,  etc. 
espadassin  Le  Roy;  ^espadassin  n'est  pas  du  bel  usage;  on  dit  et 
on  écrit  spadassin, 7)  Poitiers. 

^Spadille  ou  espadille.  L'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  dernier 
est  plus  conforme  à  l'étimologie  espagnole, 99  R.;  spadille  Ac. 
1718,  etc. 

Especial  Palsgrave  36;  spécial,  ce  par  especiah^  St.;  spécial  L. , 
et  especial  0.  ;  spécial  R. ,  etc. 

Espeaultre  St.,  T.,  L.;  espeautre  [Ys  se  prononce)  Martin; 
speautre,  espeautre  0.;  espeautre  {Ys  se  prononce)  Duez;  ^épautre 
ou  ipeautre,  v  R. ,  etc. 

Esplanade  N.,  Martin,  et  splanade  0.;  esplanade  Chifflet, 
R. ,  etc. 

Spongieux  St.,  T.,  et  espongieux  0.;  spongieux  R.,  etc. 
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EsponUm  Duez;  spmUm  R.,  Th.  Corneille;  tusponUm,  voyez  es- 
ponton,  »  Ac.  1718,  etc. 

Esclamme  N.,  et  ckmme  Mellema;  clamme,  eclamme  Monet; 
clame,  *eêclamme  0. 

f^Chaffault,  voyez  eschafault,v  St.;  eschafautT.^  L.;  cliaffaut, 
*chaffauder,  eschaffaut,  eschaffauder  0.;  échafaul,  ichafauder 
R. ,  etc. 


CHAPITRE  III. 


I. 

Cette  voyelle  permute  surtout  avec  Ye,  dont  elle  est  la  plus 
voisine,  et  quelquefois  a\ecYu.  Elle  ne  permute  sans  doute  pas 
réellement  avec  Va,  ni  avec  lo,  ni  avec  You,  dont  elle  est  beau- 
coup trop  éloignée. 

Elle  subit  rarement  la  syncope  et  encore  moins  souvent  Téli- 
sion. 

Ly  ne  se  distinguait  de  l'i  que  comme  caractère  d'écriture^'^ 

S  1. 

I,  E. 

Au  témoignage  de  Dumas  (i38),  te  certains  Gascons  changent 

^')  Voici  quelques  textes  relatifs  à  Pemploi  de  Vy,  —  R.  Estienne  (i  t)  :  f  Les  an- 
ciens—  8*en  sont  aide  quand  un  t  venoit  au  commencement  du  mot,  faisant  seul 
vne  syllabe,  comme  yurayê,  yver,  yure  :  à  cause  que  y  ha  forme  (elle  qu'il  ne  se 
peult  ioiadre  auec  la  lettre  suiuante.  Pareillement  quand  au  milieu  des  roots  il  y 
avoit  vn  t  entre  des  voyelles ,  comme  enuoyer. . .  à  fin  qu'on  n'assemblast  Tt  de  la  syllabe 
précédente  auec  la  voyelle  subséquente,  et  qu'on  ne  dist  enuoier. . .  aussi  en  la  fin  des 
mots  finissans  en  diphthongue  ont  mis  vn  y,  comme  moy,  toy,  Moy^foy^  roy,  iray,  oppuy, 
oMiiiy.» — Pdetier  (t  3a  )  :  «  De  peur  que  la  multitude  de  piëz  n'ampeschat  la  lecture 
de  leur  lètre  iz  ont  mis  force  y  gréz  antre  lequel  et  annuy,  conuy,  amy,  demy. . .  on  a 
anlrepris  de  fère  une  règle  de  mèlre  y  grec  a  la  fin  de  tous  moz  an  i.n  —  H.  Es- 
tienne (67):  Dans  moy,  toy,  foy  «  paulo  etiam  uaitalior  est  cum  y  scriptura.  n  —  Oudin 
(  1  s  )  :  «Y  a  meilleure  grâce  à  la  fin  comme  foy,  loy,  roy,  moiêy,  iai$y,  etc.  excepte 
en  quelques  particules  qui  viennent  du  latin. n — Ghifflet  (m,  /ig)  :  «On  le  met  sou- 
vent à  la  fin  des  dipbthongues  aux  monosyllabes  comme  roy,  loy,  moy,  toy,  »oy,foy, 
luy,  j*ay,  je  Mçay,  etc.  —  De  la  Touche  (1  o)  :  «  Beaucoup  d'habiles  gens  ne  voudroient 
pas  manquer  de  le  mettre  à  la  fin  de  la  plupart  des  syllabes  finales  ai,  oi,  tit. . . 
j'ay,je  parkray,je  parlay,  êny,  loy,  luy.  Quelle  raison  ont  ils  de  préférer  à  la  fin  de 
ces  mots  l'y  grec  h  un  1  simple?  Je  suis  persuadé  qu'ils  n'en  ont  point  d'aulre  qu'un 
mauvais  usage,  dont  ils  ont  contracté  Thabilude  sur  les  exemples  de  leurs  maîtres 
d'écrilur^  fidèles  observateurs  de  la  vieille  orthographe. f) 
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l'e  en  i  en  bien  des  mots  et  disent  par  exemple  dijigurer,  diviner.  v 
(  1  /i  0  )  :  c(  Bien  des  Gascons  changent  quelquefois  l't  en  e^  et  disent 
redicule. . .  femenin. . .  deviser. . .  et  quelquefois  ils  changent. . . 
IV  en  t  comme...  iglise,7)  etc.  Hindret  atteste  (Discours)  que 
dans  certaines  provinces  on  dit  ^fareine,  ma  cousaine,  une  tnede- 
cetne,  pour  farine,  etc.,  genteilhomme.. ,  pour  un  regîlre...  un 
regestre,  en  faisant  sonner  Y  s  avec  iV.  y>  Et  dans  sa  seconde  édition 
il  dit  (3 1 5)  :  c(Les  Normans  disent  getUeilhomme ;  mais  il  ne  faut- 
pas  les  imiter,  v  Suivant  l'Anonyme  de  1 787  (  1 97 ) ,  en  certains 
«  cantons  du  royaume  y  grec  prend  le  son  de  ^  ou  éf  :  pour  Ma- 
^g^J/f  Aubigny,  l'on  entend  Marignê,  Aubigné^^K  » 

1"  Langue  vulgaire. 

E  antérieur.  —  Il  est  en  générai  protonique  et  féminin.  La 
permutation  n'a  lieu  à  la  tonique  que  dans  un  petit  nombre  de 
mots. 

«Curée ou  cuiricT)  St.  (vénerie);  curée  N.,  T.,  etc. 

ce  Compagnée.  Ce  mot  est  barbare,  s'il  en  fut  jamais,  et  néant- 
moins  il  est  tous  les  jours  dans  la  bouche  et  dans  les  escrits  d'vne 
quantité  de  gens  qui  font  profession  de  bien  parler  et  de  bien  es- 
crire.  Ce  seroitestre  peu  officieux  de  n'en  pas  faire  vne  remarque, 
et  de  ne  pas  déclarer  que  compagnée,  en  quelque  sens  qu'on  le 
prenne,  ne  vaut  rien,  et  qu'il  faut  tousjours  dire  compagnie.  le 
n'ay  pu  m'imaginer  ce  qui  a  donné  lieu  à  vne  faute  si  grossière, 
si  ce  n'est  le  verbe  accompagner,  qui,  dans  le  commerce  ordinaire 
de  la  société  ciuile,  a  son  plus  grand  vsage  à  l'infinitif  et  au  pré- 
térit, où  il  fait  sonner  1'^. ..,??  Vaugelas  11,  i5.  c^J'ay  veu  un 


^')  Palsgrave  donne  un  grand  nombre  de  formes  que  je  n^ai  rencontrées  que  chei 
lui  :  detceUle  {décillê ,  deuilU)  766;  detrigk  (dérègle)  679  ;  gibiêtiere  196;  marichal 
q83;  deneot^eture  9i3,  ei-iture  190,  91 6;  heretage  8;  chiminee  9o5,  990,  et  che- 
minée 9  A  3  ;  trecherie  9  8  9  ;  nteurtreMËOuere  9  5  5  ;  eepirit  et  etprit  9  7  û  ;  mtrinMiqtie  3 1 6  ; 
'téf  rhastilé  90 A  ;  opaceté  9 1 9  ;  diveneté  9 1 A  ;  celeitialeté  93 1  ;  cordialletê  9S1  ;  Ube- 
raleté  939;  invieibleté  93 A;  venemeux,  venimeux  397;  veredicque  397;  apothecaire 
187,  19^1,  967;  Merurgien  938;  antelop  19/i;  horHoge^  -ier  95o,  906.  —  Monet 
est  seul  à  donner  galeote,  iVuii»,  eeuiff  alliage ,  alleage,  voile  meloienne,  mur  me- 
toieu. 
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très  grand  nombre  de  personnes  se  tromper. . .  disant  comparée 
pour  compagnie,  t)  Buffet  1 35. 

Tremye  Palsgrave  282;  tu  trémie  ou  tremuye,r)  St.;  trémie,  ire- 
muye  0.;  trémie  R.,  Ac.  169/1,  ^^^''  ^'^  ^^^  c( tr^fm^e  en  quelques 
provinces ,  mais  mal  ;  le  vrai  mot  est  trémie,  r>  De  la  Touche  (1710). 

«  Briller  ou  hreUer,  c'est  chasser  aux  oiseaulx  de  nuict  au  feu ,  " 
Th.;irt/fcrO. 

«Je  gehynne  wiche  I  fynde  also  written  je  géhenne,  »  Palsgrave 
463  ;  gehinne  Sylvius  1 8  ;  géine  Péletier  Ar.  1 1 4 ,  Am.  4 6  ;  ^geine, 
geiner  ou  géhenne,  gehenner,  »  St.  ;  «  ou  genne,  genner,  7>  Th.  ;  pro- 
nonce g^A^inc  comme  j'enne^  Saint-Liens  71;  ^geine  de  geiner,  y> 
géhenne  T.  ;  gesne  (nom  et  verbe)  L.  ;  géhenne,  -er,  geiner,  geene^  -er 
0.;^geine,  -er,  yoiezgéne,  géner,y)  R.;  gesne,  -er  Ac.  1694- 
i^tS;  gêne,  -er  Ac.  1740,  etc.  —  ^Géhenne,  die  Hell,  ge- 
henna,?'  l'/i  est  aspirée,  Duez  68. 

«  Verbauquet,  verhoquit:  Tun  et  l'autre  se  dit,  mais  verbouquet 
semble  plus  usité,"  R.;  verbouquet  Th.  Corneille;  verboquet  Tré- 
voux. 

Eêchecquier  Palsgrave  9o4,  et  ((tenir  Veschiquier,  forum 
agere;»  St.,  ^eschequier  ou  eschiquier,  n  *N.;    eschiquier  T.,  etc. 

Sisame  St.;  et  gemme  Monet,  0.;  sésame  R.,  Th.  Corneille; 
sésame  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Gésir.  Je  gerray,  que  je  gisisse,  Palsgrave  6 1 0  ;  jèrrey,  jèrras 
Meigret  94  v";  tngerra  de  gezir.  On  dit  aussi  ^Va  et  peut  estre 
est-ce  le  meilleur,  »  L.  ;  f^gçsiray  et  gerray,  du  vieil  infinitifgvrr^,  v 
f^gisant. . .  gesant  ne  sert  point  pour  participe ,  ouy  bien  pour 
nom  substantif  fémin.  dVne  femme  qui  est  en  gesine,  c'est  à  dire 
en  couche  ou  accouchée.  La  gesant j  c^est  à  dire,  l'accouchée,?' 
Maupas  999;  ^geeir  est  vn  mot  de  Champaigne;  le  commun 
peuple  s'en  sert  icy  en  signification  d'accoucher.  Nous  auons 
gît  et  gisant  dont  on  vse,  mais  gir,  gerray,  gistray,  gesiray,  geu 
et  la  gesant  pour  l'accouchée  sont  de  fort  mauuais  mots,'»  0. 
1 64;  «il  y  a  quelques  temps. . .  qui  semblent  plutôt  venir  degtr 
que  de  gésir. . .  je  gisoi,  etc.  gisant,  v  R.;  gisant  Ac.  1 694  etc. 
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Jousier  Paisgrave  alili ;  juêier  St.;  gésier  Maupas  q  i  ;  jesier  0. 
R  On  dit  gisier  en  Gascogne  et  en  Bretagne. . .  Nicod  a  écrit  juner; 
et  c'est  comme  parie  le  peuple  de  Paris.  Mais  le  plus  grand  et 
le  plus  bel  usage  est  pour  gésier. . .  Bien  des  gens  à  Paris  pronon- 
cent gûiar,;?  Mënage  &s/i;  fx. gésier,  gisier,  jusier  se  disent;  mais 
à  Paris  on  ne  dit  ([ue  gésier  et  jusier.  Le  petit  peuple  dit  jusier, 
mais  les  honnêtes  gens  et  les  gens  qui  parlent  le  mieux  disent 
gésier,  »  K. ;  gésier  Ac.  i  Ggi-i  7 1 8 ;  cf.  p.  1 3 1 . 

Litière,  letière,  voir  p.  3o3. 

te  Peuœsne,  aliis  piuœsne,  9  St.  ;  pévoine  Poisson  ;  pevoisne,  pivoine 
0.  ;  pivoifw  R. ,  etc. 

Groselier,  groizilier.  Voir  ci-dessous,  livre  II,  cb.  m,  sect.  iv, 
Sa. 

v^ Noisetier  ou  noisetier v  Th.;  noisUlier  T.;nouzillier  L.;  noisiUer 
0.;  noisetlier  R. ,  etc. 

Cousteillier  Paisgrave  â  1 0  ;  c(  coustelier,  qui  fait  les  cousteaux  « 
coustillier  ou  escuyer, t»  St.;  coustelier,  coustilUer  T.,  L.;  coustelier 
0.,  etc. 

Milieu  Paisgrave  â  &  5 ,  St.  ;  milheu  Ramus  s  0  3  ;  milieu  T. ,  L.  ;  mi- 
lieu, meilieu  Monet;  milieu  0.;  (cceux  qui  parlent  le  mieux  ne  se 
donnent  pas  toujours  de  garde  de  tomber  dans  cette  faute  disant 
le  melieu  pour  le  milieu,  v  Buffet  1 A  9  ;  ce  c'est  une  mauvaise  délica- 
tesse...  de  prononcer  mélieu,y)  Bérain  181;  t^la  petite  bour- 
geoisie de  Paris  dit  le  mat/teupour  le  milieu,  y>  Hindret  (Discours). 

Giroiifflee  Paisgrave  926;  giroflée  St.,  T.,  L.,  0.;  «quelques 
uns  disent  giroflée,  mais  mal, 9)  R.;  girofle,  -^  Ac.  169A;  «on 
dit  girofle,  -ie,  et  non  pas  gérofle,  -ffe,»  De  la  Touche  (1710); 
girofle,  "ée  Ac.  1718-1769;  fugirofle.  Plusieurs  disent  girofle, "» 
Ac.  1835-1878. 

Geron,  giron,  skyrte  of  a  garment ,  »  Paisgrave  9  7 1  ;  gron,  gre- 
mium.  Les  Français  (  Franci  )  disent  geron,  Bovelles  61;  ^geron, 
voyez  giron,  »  Th.  ;  giron  T. ,  L.  ;  geron,  giron  0.  ;  giron  R. ,  etc. 

Riglisse,  réglisse.  Voir  p.  9  3. 

Sinelle,  setielle,  cenelle.  Voir  p.  29. 

Quartenier  St.,  L.,  0.;  ^quartenier,  quartinier.  Le  première 
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(le  ce  mot  est  obscur,  et  on  prononce  cartenié  et  carlinié.  Les  nou* 
velles  ordonnances  de  la  ville  de  Paris  (ch.  Su)  disent  quarttnier, 
et  on  croit  que,  régulièrement  parlant,  on  doit  parler  de  la  sorte; 
cependant  de  tout  tems  l'usage  semble  être  plus  pour  quartenier 
qae  foixT  quartifiier ;  témoin  ces  quatre  vers  du  Gatholicon  d'Es- 
pagne. . .  Les  docteurs  en  langue  vulgaire  que  j'ai  consultez  sur 
ces  deux  mots  pensent  qu'on  peut  dire  l'un  et  l'autre,  mais  à  ce 
que  j'en  ai  pu  connottre,  ils  semblent  pancher  pour  quartenier,  v 
R.  ;  quartenier  Ac.  1 69 & ,  etc. 

Trepié  Palsgrave  s 83  ;  trépied  St. ,  etc.  ;  «  trépié,  tripié:  ceux  qui 
parlent  mal  disent  tripié,  mais  les  gens  qui  parlent  bien  disent  et 
écrivent  trépié,  »  R. 

Bréchet  L.,  0.  et  Quelques  uns  disent  brichet,  mais  ceux  qui 
parlent  bien  sont  tous  pour  bréchet,  t»  R.  ;  c(  brichet  ou  bréchet,  n 
Ac.  1 69  4  ;  R  bréchet  et  par  corruption  brichet,  »  Ac.  1718-1740; 
bréchet  Ac.  176a,  etc. 

f^ Parcage  ou pariage,7)  Ac.  169/ii,  etc. 

Leonceau  68,  lionceau  187  Palsgrave:  ^limneau  ou  lionceau, n 
N.  ;  leonceau,  lionceau  0.  ;  lionceau  R. ,  etc.  —  Lionin  Th. ,  et  Uonin 
0.;  léonin  R.,  etc. 

Leopart  Palsgrave  9  38;  f^liepard,  voyez  léopard,  v  St.;  léopard 
T. ,  L.  ;  léopard,  liepard  0.  ;  léopard  R. ,  etc. 

Reagal  St. ;  «aucuns  dient  riagas,  j)  Th. ;  reagal  T. ,  et  realgar, 
riagal,  riagas  0.  ;  reagal  Th.  Corneille;  ^reagal on  réalgal,  »  Tré- 
voux; r^ijg'a/ Ac.  ï']6ù;  ré€dgar  Ac.  1835-1878. 

/  antérieur.  —  t^Buveau,  on  l'appelle  aussi  beveau,  n  Th.  Cor- 
neille; vibeveau  ou  beuveau  ou  buveau;  les  ouvriers,  qui  disent 
bimau  ou  biveau,  conservent  mieux  Tétymologie  du  mot  bivium,  n 
Trévoux. 

Fuselier  0.;  ci  il  faut  dire  fuseliers ,  et  non  ipas  fusiliers,  quand 
on  parle  des  soldats  qui  portent  le  fusi.  C'est  comme  parle  tous- 
jours  M.  d'Ablancourt  dans^on  Marmol;  et  comme  parlent  tous- 
jours  aussi  nos  gens  de  guerre.  Le  riment  des  Juseliers ,  »  Ménage 
i']^;  fuselier,  fusilier. . .  il  semble  que  l'usage,  contre  la  raison, 

1.  i5 
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veuille  qu'on  dise  fuxelxer.  Néanmoins,  comme  dans  les  rela- 
tions de  divers  sièges  et  dans  les  livres  où  les  auteurs  ont  traitté 
à  dessein  des  choses  de  la  guerre  on  trouve  toujours  le  mot  de 
fusilier,  je  pense  qu'on  peut  dire  blussi  fusilier,  r>  R.  ;  fuseUer  \c. 
169/1-1718;  «on  dityî«c/ter«  et  fusiliers 7i  (^l'j  lo)^  «M'  Guillet 
ne  dit  que  fusiliers,  y)(^*)  De  la  Touche;  fnfu^lier:  quelques  uns 
disent yîwe/iier,»  Ac.  \q ko \ fusilier  Ac.  1762,  etc. 

Garnement  St.,  T.,  0.,  etc.;  «il  faut  àive  mauvais  garnement, 
conmie  on  dit  à  Paris,. . .  et  non  pas  mauvais  gamiment,  comme 
on  dit  dans  les  provinces,?)  Ménage  58 1. 

DE.  —  Je  devise  Palsgrave  48 1,  nous  divizions  MeigretMent. 
5o;  deviser  St.,  etc. 

Je  délaye  Palsgrave  5 10,  St.;  dilayer,  délaye  T.;  délayer,  ^dé- 
laye ou  dilaye,y9  L.;  dilayer  0.^  R.  (s.  v.  délai) ^  Ac.  169 A,  etc. 

Demy  Palsgrave  3i4,  etc.;  dimy savoir  Joubert  64. 

Erondelle,  hirondelle.  Voir  p.  18. 

Machecoulis  N.;  mâchicoulis  T.;  machecoulis  0.,  Ac.  1694; 
«  machecoulis  ou  mâchicoulis,  t)  Ac.  1718-1835. 

Origine  incertaine.  —  r^  Pendeloques  et  ^pendiloclies,  yt  0.;  pen- 
deloque R.,  etc. 

â**  Langue  savante. 

i"*  Dans  un  grand  nombre  de  ces  mots,  il  n'y  a  pas  eu,  à  pro- 
prement parler,  de  permutation;  il  y  a  eu  hésitation  de  l'usage 
entre  la  formation  proprement  française  et  la  formation  latine 
dans  desjoindre^iy oindre,  habileté'habilité ,  lasciveté-lascivité,  affer- 
mer-ajirmer,  cùnfermer- confirmer,  enfermier- infirmier,  diaconisse , 
-esse,  médecin-médicin,  devin-divin,  messel-missel,  primace-primatie , 
esquinance-esquinancie,  dans  -mance  et  -mancie,  pour  les  mots  com- 
posés avec  le  grec  (tavreia  (mancta),  et  dans  quelques  noms  pro- 
pres formés  avec  -atia.  L'usage  a  été  partagé  entre  deux  forma- 
tions d'origine  savante  dans  cérimonies -cérémonies,  definir-diffinir, 
crucpfix-crucifix ,  prémices-primic^s  ;  il  a  hésité  entre  la  prononcia- 
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tion  de  Y  ri  grec  par  e  et  celle  par  t  dans  alchimie,  -emie,  épidimie, 
-^ie,  amniêtie,  -^tie;  et  Thésitation  sur  ce  point  durait  encore 
au  commencement  du  xviii'  siècle,  comme  on  le  voit  par  De  la 
Touche  (1710)  :  « L'étymologie  n'est  pas  plus  pour  amnestie  que 
pour  amnistie,  parce  que  la  prononciation  de  Ve  long  grec  est 
fort  disputée;  les  uns  le  prononcent  comme  un  t^  les  autres 
comme  un  îM)uvert.  v 

Je  desjoings  Palsgrave  5i3,  671;  desjoindre,  disjonction 
St.,  desjoindre,  T.,  L.;  v^ disjoindre.  Voyez  desjoindre, >>  *N.;  des- 
joindre,  disjoindre  0.;  d^'oindre,  disjonction  R.;  fndesjoindre  ne  se 
dit  que  des  ouvrages  de  menuiserie,  de  charpenterie  et  de  ma- 
çonnerie," fx- disjoindre  ne  se  dit  pas  des  choses  matérielles,  ?)  Ac. 
169&,  etc. 

-ITE,  -ETE.  —  Le  suffixe  ^  a  formé  beaucoup  de  substantifs 
avec  le  féminin  des  adjectils ^  joyeuseté ,  naïveté,  fermeté,  etc.  Le 
suffixe  ité  vient  directement  du  latin ,  mais  il  a  été  employé  avec 
quelques  adjectifs  français ,  comme  cordialité.  L'usage  a  été  par- 
tagé entre  les  deux  formations  en  un  petit  nombre  de  mots. 

Habilité  Palsgrave  aaS;  hahikté  St.;  habilité  "Y. ^  L.;  habilité, 
habileté  0.  ;  habileté  R. ,  etc. 

Lascivité  Mellema,  Joubert  867;  lascivetél,^  L.,  0.,  etc. 

Affermer  Palsgrave  4 18  :  ^affermer  ou  affirmer n  St.;  ti affermer 
ou  o/irmernL,; affermer,  affirmer  0.;  ajirmer  R.,  etc.  —  Conferme 
Palsgrave  456;  ^confermer  ou  confirmer v  St.;  confirmer  T.,  L.; 
ecnfermer,  confirma  0.  ;  confirmer  R. ,  etc.  Il  y  a  peut-être  ici  un 
doublet  plutôt  qu'une  permutation. 

Enfemùer  935,  -erie  919,  Palsgrave,  St.,  T.,  et  infirmier, 
-erie  0.  ;  infirmier,  --erie  R. ,  etc. 

Diaconesse  Mellema;  ^diaconisse,  -esse:  on  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  il  semble  que  l'usage  est  pour  diaconisse,v  R.;  diaconesse, 
Ac,  1718,  etc. 

«Cens  qui  écrivent  un  médicin,  un  divin,  pour  un  médecin,  un 
devin,  j>  sont  blâmés  par  Péletier  (98). 


i;) . 
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Missel  T.;  messel  L.;  messel,  missel  0.;  «il  faut  dire  missel, y> 
Ménage  19;  f^^missel,  messel:  l'usage  est  pour  missel,  jf  R.;  missel 
Ac.  169&,  etc. 

La  primace  St. ,  T. ,  0.  ;  fuprimatie  :  prononcez  primacie,  »  R.  ; 
primatie  Ac.  169/1,  ^^^' 

Superfice  Palsgrave  a5o;  superficie  Si. ^  T.,  L.,  etc.;  fn super- 
ficie  est  bon,  et  meilleur  que  surface.  Pour  superjlce,  que  quel- 
ques-uns disent,  il  ne  vaut  rien  du  tout,  n  Vaugelas  (n.  r.  )  Â 1 3  ; 
ce  pour  superjice,  il  n'y  a  guères  que  la  lie  du  peuple  qui  s'en  serve. 
Il  est  vray  qu'il  a  esté  usité  autrefois. . .  ;  mais  cet  usage  a  de- 
puis entièrement  cessé, 99  Alemand  (n.  r.)  918. 

Squinance,  -de.  Voir  p.  218. 

-MANCIE,  -MANGE  [^fxatneia).  —  L'usage  a  été  longtemps 
très  partagé  entre  la  formation  vulgaire  et  la  formation  savante 
dans  les  mots  qui  désignent  les  différentes  espèces  de  divination, 
et  dont  le  plus  usité  a  été  nécromancie. 

Nigromantie,  -mancien  Palsgrave  akS;  nigronumce,  -manùen 
Th.  ;  negromantie,  necramance,  -mancien  T.  ;  nécromancien  L.  ;  ne- 
gromance,  -mancien,  nécromancie  Monet;  negroniance,  --mancien 
0.;  ^négromancie.Voiez  nécromancie,  n  négromant,  v^  nécromancie, 
-mance.  Ces  mots  se  disent,  mais  ceux  qui  parlent  le  mieux  di- 
sent et  écrivent  nécromancie,  v  nécromantien ,  R.  ;  v^necromance :  on 
prononce  negromance.  Quelques  uns  disent  aussi  negromancie,  t) 
Ac.  1 69  &-1 7 1 8  ;  «  nécromance,  nécromancie.  L'un  et  l'autre  se  dit, 
mais  le  premier  est  le  plus  en  usage.  On  prononce  n^romance 
el  negromancie,  »  De  la  Touche  (1710);  ^nécromance:  on  prononce 
negromance, if  Ac.  17/io;  nécromance,  -wn  Ac.  176a;  nécro- 
mancie Domergue  A  s  0  ;  «  nécromance  ou  nécromancie,  t»  Ac.  1 8  3  5  ; 
nécromancie  Ac.  1878. 

Geomanlie  0.;  fugéomance,  géomancie:  on  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  géotnance  est  le  mot  d'usage ,  jj  R.  ;  geomance  Ac.  1694;  «gifo- 
mance  est  beaucoup  plus  usité  que  géomancie,  7>  De  la  Touche 
(1710);  geomance  Ac.  1718-1763;  vgéomance  ou  géomancie, it 
Ac.  iS3b;  géomancie  Ac.  1878. 
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f^Rahionumce,  rliahdamance,  et  rabdûmancie,7)  Trévoux;  rabdo- 
mmiee  Ac.  1769;  ^rahdomance  ou  rabdomancie,  79  Ac.  1 83 5  ;  rab- 
domancie  Ac.  1878. 

Chiromance  Pélelier  119;  chiromantie  N.,  et  ehtramance  T.; 
chiromancie  L.,  0.,  R. ,  etc. 

Piromanee  T.  ;  piramantie  0.  ;  fnpyranumce  ou  pyronumde,  d  Tré- 
voux. 

^Nomancie,  nomance:  bien  des  gens  disent  l'un  et  Tautre, 
mais  le  grand  usage  est  pour  nomancîe,fi  R.;  fi^nomanee  ou  no- 
mande,  n  Trévoux. 

<t  Acaee  et  acade,  plante  médicinale,  v  0.  ;  acacia  R. ,  etc. 
te  Yalimire  ou  valisnérie,y)  Ac.  1835-1878. 
CroaceTh.]  rx  Croatie.  Plusieurs  écrivent  Crovace  et  non  pas 
Croace,Ji  Th.  Corneille;  Croatie  Trévoux. 
Lusacie  Ghif&et  8 ,  &5  ;  Lu$ace  Th.  Corneille. 

Cerimonie  Palsgrave  9o3,  St.;  cérémonie  T.,  L.;  cérémonie, 
cerimonie  Monet;  cérémonies  0.;  ce  on  disoit  anciennement  cerimo- 
nie. . .  et  on  le  dit  encore  dans  la  Provence  et  dans  le  Dauphiné.  Il 
faut  dire  cérémonie,  7>  Ménage  107;  cérémonies  R.^  etc. 

Je  diffine  5io,  &i5,  618,  diffinition  m 3  Palsgrave;  définir, 
-ùon,  -tif  Si. ^  etc.;  diffinir,  -ivemant  Monet;  certaines  personnes 
«disent  souvent  di/inir  et  difinition,7i  fiuffet  i&i. 

Difforme,  difformité  St.,  etc.;  fn difforme  et  deformité.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  dire ,  et  non  pas  difformité,  quoy  qu'on  die  difforme,  7> 
Vaugelas  (suppl.)  48 1. 

Crucifix  Palsgrave  an,  etc.  —  L'i  a  la  valeur  de  ¥e  féminin 
(valet  idem  quod  e  quiescens),  comme  crucefi,  Martin  1 1  ;  ^ise 
prononce  comme  un  e,7>  0.,  10;  fn crucifix  doit  estre  prononcé 
crucifi,  et  non  pas  crucefi,  comme  veut  un  grammairien ,  n  Chif- 
Bet  3»  46. 

Premice  T.,  prémices  L.;  prémices,  primices  0.;  «il  faudroit 
dire  primices,  du  latin  primitiœ . . .  Cependant  l'usage  y  est  con- 
traire, on  dit  et  on  écrit  prémices,  7>  R. 
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Arquemie  Paisgrave  igS;  alquimisteê  Saint-Liens  176;  fxal- 
quemie  ou  arquemie  v  Tb.;  akhymie,  akhymiste  L.;  (dchemie,  ^-isle, 
akhimie,  -iste  Monet;  dqmrnie,  alquimie  0.;  alkimie,  -iste  lo, 
^alchymtete  oder  alqumiste,yf  89  Duez;  alknnie  Ménage  388; 
f^alchmie,  -iste  :  prononcez  alkinùe,  -iste,  r>  R.  ;  fnaichymie  se  prend 
plus  particulièrement  pour  la  recherche  de  la  pierre  philoso- 
phale.  • .  On  appelle  aussi  alquimie ,  ou  alquemie,  certain  mes- 
lange  de  métaux  qui  se  fait  par  la  cbymie,»  Ac.  169&;  al- 
chymie,  'tête  ce  se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit  alkimie,  -Ute,  7> 
Ac.  1694-1718;  a/cAymie,  -wte  Ac.  lyio,  etc. 

Epidtmie  Paisgrave  a 53,  Th.,  et  epidimique  0.;  «nous  disons 
épidimie,  et  non  pas  épidémie.  Mais  quoy  qu'on  dise  épidimie,  on 
dit  néanmoins  plus  ordinairement  épidémique,D  Ménage  109, 
R.\  épidémie,  -ique  Ac.  169&-1718;  ^^ épidémie  ei  épidimie  sont 
en  usage;  mais  on  ne  dit  point  epidimique,  on  dit  toujours  épidé- 
mique,  »  De  la  Touche  (1710);  épidémie,  -ique  Ac.  17^0,  etc. 

Cotylidon  0.;  cotylédon  Th.  Corneille;  cotylédon  Trévoux,  Ac. 
176a,  etc. 

Anackorite  T.  ;  anacliorette  0. ,  etc. 

Cacidoyne  St.  ;   caesidoine  T.  ;  cacidoine  0.  ;  calcédoine  R. ,  etc. 

Amnestie  0.;  ce  Rabelais  a  dit  (m,  1)  amnestie...  Il  faut  dire 
amnistie,  nonobstant  l'étymologied/Eu^i/a? /a.  Et  cette  prononciation 
nous  est  venue  de  celle  de  Veta  en  iota,  qui  est  ancienne  parmy 
nous,»  Ménage  109;  cela  raison  voudroit  qu'on  dît  amnestie, 
mais  l'usage  est  le  plus  fort.  11  veut  -qu'on  dise  amnistie,  n  R.  ; 
amnistie  Ac.  169/1,  ^^^'   ^^^^  V'  ^^7  l'observation  de  De  la 

Touche. 

> 

1}°  Il  y  a  eu  pennutation  entre  1'^  et  Xi  dans  un  petit  nombre 
de  mots  latins  et  dans  un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  mots 
grecs.  Souvent  Te  a  été  substitué  à  IV  étymologique  et  se  ren- 
contre dans  des  formes  anciennes;  IV  a  de  nouveau  prévalu  sous 
l'influence  de  l'érudition,  depuis  le  xvf  siècle. 

lo  Hfipplle  Paisgrave  7^(3;  supplier  Mcigret  '17,  St.;  «on  sup- 
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pleerj)  Mellema;  supplier  T.,  L.  (qui  ne  donnent  pas  suppléer); 
suppléer  0. ,  etc.  —  suplimans  Péletier  Ar.  38  ;  supplément  St. 

Liquéfié  0.  ;  (c  quelques  uns  écrivent  liquifier,  mais  mal.  L'usage 
est  pour  liquéfier,  ji  R.  ;  liquéfier  Ac.  169&-1718;  ce  l'usage  est 
pour  se  liquéfier,  v  De  la  Touche  (1710);  liquéfier  Ac.  1 7 4o ,  etc. 

(c  Vénéneux,  venineux,7f  Mellema;  venéneus  L. ,  etc. 

Je  morigine,  moriginé  Palsgrave  617,  Sag;  moriginé  St.,  T.; 
morigéné  0.,  R.,  Ac.  169&;  r  quelques  uns  disent  moriginer,y> 
Ac.  1718;  fn moriginer  ou  morigéner,  ji  Ac.  1740;  morigéner  Ac. 
1769,  etc. 

Carine  St.;  ^carène,  voyez  carine,7)  Th.;  careiw,  cflriW  T.;  ca- 
rène, cannes  0.;  caréicR. ,  etc. 

FemtntVt  Palsgrave  iù^;  femeUn,  féminin  St.;  femenin  Ramus 
60 ,  6 1  ;  féminin  T. ,  L. ,  etc. 

Diligent  St.,  etc.;  «bien  des  gens  de  province  disent,  t7  est 
deUgent,  il  deligente  les  affaires,  n  Buffet  33. 

Ridicule  T.,  etc.  «On  dit  redictdement  et  redicule,n  Buffet  /tg. 

Précipitation  St. ,  etc.  ;  présépitassion  Poisson. 

Asplîodele,  aspkodile.  Voir  p.  197. 

Apozime  N.;  apozéme  L.  ;  aposeme  0.  ;  «  il  faut  dire  aposéme  avec 
le  peuple,  et  non  fdisaposime  avecque  Nicod.  Quelques  uns  di- 
sent aposume,  qui  n'est  pas  meilleur  i[\iaposime,yi  Ménage  s6A; 
f^  aposéme  ou  apozéme  v  R.  ;  apozime  Ac.  1 7 1 8  ;  apozéme  Ac.  17/10; 
apozème  Ac.  1769,  etc. 

i4rlimon  St.,  «ou  artem(m^)9 Mellema;  artimon  0.;  arltmon Ac. 
169&,  etc. 

Nigromande,  nécromancie.  Voir  p.  298. 

Cristien  Palsgrave  309;  chrestien  St.,  T.,  L.;  kritien  Poisson 
(64);  chrestien  0.,  etc. 

CAm(io/Z?  Sylvius  69;  Christophle  H.  Eslienne  Gonf.  i46;  «en 
preschant,  en  plaidant  on  dit  Christophle.  Mais  en  parlant  fami- 
lièrement, on  dit  Chretofie,v  546,  «mais  Cliretofe  est  tout  à  fait 
barbare,  9  609  Ménage.  «  11  y  en  a  bien  qui  disent  Chretophe;  mais 
ils  sont  en  petit  nombre  et  ce  sont  ordinairement  des  petites 
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gens,»  Alemand  869.  fc Quelques  uns  disent  Chrétojle,  mais 
mal.  On  doit  seulement  dire  Chri8ioJle,y>  R.;  «on  doit  toujours 
prononcer  et  écrire  Chri8toJle,y>  De  la  Touche  (1710);  ^  Chris- 
toplw  ou  Chrlstopfde.  M.  de  Gordemoy  écrit  Christophe;  et  dans 
Fusage  ordinaire  on  prononce  Christophe  plustôt  que  ChristophU. .  • 
Le  peuple  dit  Cretof,  v  Trévoux. 

Philippe,  Phelippe.  Voir  p.  1 5o. 

Antichrist,  antechrist.  Voir  p.  116. 

Panegyric  0.;  cûl  faut  dire  et  écrire  panégyrique,  et  non  pas 
ny  panégerique  xï^  panigirique  ny ponygérique,y>  Vaugelas  (n.  r.) 
38 â  ;  «après  pan^rique,  les  trois  autres. . .  ont  à  peu  près  un 
usage  égal,  c'est  à  dire  fort  borné,  il  n'y  a  guères  que  les  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  étudié  qui  se  servent  de  ces  derniers  mots. 
Je  connois  au  reste  des  dames  qui  donnent  volontiers  leur  voix 
à  panégerique,  elles  préfèrent  les  e  exkxi,  elles  trouvent  bien  plus 
de  rudesse  dans  cette  dernière  voyelle  que  dans  l'autre ,  »  Ale- 
mand (n.  r.)  Ixk. 

Paralytique  St. ,  T. ,  L.  ;  paralétique  Poisson  ;  paralytique 
0.,  etc. 

Sibylle  N. ,  T. ,  0.  ;  «  il  est  sans  doute  qu'il  faut  dire  sibylle,  et 
non  pas  sebUle,  comme  a  dit  Goquillart  dans  les  droits  nouveaux. . . 
Il  n'y  a  plus  que  les  paysans  qui  prononcent  de  la  sorte «v  Mé- 
nage 110. 

Basilic,  baselic.  Voir  p.  193. 

«  L'usage  est  partagé  entre  homilie  et  homélie,  mais  non  pas  éga- 
lement, homélie  estant  plus  usité  qn^homilie.  C'est  comme  parlent 
la  pluspart  de  nos  auteurs,  tant  anciens  que  modernes.  Villon.  • . 
Grelin...  Ronsard...  M.  de  Sassy  et  M.  Herman...  Je  croi 
donc  (^u^homélie  est  le  meilleur.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'Ao- 
milie  soit  mauvais,  n  Ménage  108;  homélie  R.;  ff^ homilie:  on  dit 
et  on  escrit  homélie, n  Ac.  169/i;  fnhomelie:  quelques  uns  escri- 
vent  et  prononcent  encore  homilie,})  Ac.  1718;  fx homélie:  on 
disoit  autrefois  homilie,  n  Ac.  17/io;  homélie  Ac.  1762-1878. 

^Serene  ou  sereine,  n  N.  ;  sirène  T.  ;  sereine,  sirène  Monet;  sereine 
0.;  «Ronsard  a  tousjours  dit  séréne. .  .  On  dit  présentement 
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nreme;  et  ce  seroit  tres-mal  parler  que  de  parler  autrement,  ?) 
Ménage  j  09-1 1  o  ;  sirènes  R. ,  etc. 

Siringue  S  t. ,  T.  ;  seringue  L.  ;  siringuer  Poisson  (86);  syringue, 
-er,  -ete,  seringue  Monet;  seringue ^  -er,  siringue,  -er  0.;  seringue, 
-er  R.,  etc. 

Archeàiacre,  -^uc,  -Quelle,  -prestre  igB,  archichanceUer,  -chape- 
Jain  âo5  Palsgrave;  archédiacre,  archéprélre  Pëletier  1  iq;  archi- 
diacre, "pel,  -tecte  St.;  archédiacre  T.;  archidiacre,  -duc  L.,  etc. 

Laberinte  Meigret  Ment.  /i5;  labérinle  Péletier  Ar.  /17;  l(Ay- 
rinthe  T. ,  etc. 

EresipeUe  0.;  ^erésipéle,  erisipéle  :  l'usage  est  pour  érésipéle,7> 
R.;  eresipele  Ac.  169/1-1718;  érésipelle  Ac.  17/io;  f^érésipèle^ 
voyez  érysipèle,y>  Ac.  1763;  ^érisipèle  :  on  disait  autrefois  éry- 
sipèle,  ce  qui  était  conforme  à  Tétymologie,')  Ac.  1835-1878. 

Letanye  Palsgrave  sSS;  létanie  L.;  t^il  faut  dire  litanie.  Létanie 
est  tout-à-fait  barbare,  t^  Ménage  1 07  ;  litanies  R.,  etc. 

Semitiere  Palsgrave  9o5;  «quasi  sont  aussi  malades  cens  qui 
écrivent  un  cymitiére  pour  un  cemetiére,  »  Péletier  98;  «cimtVtiere^ 
\oyez cemetiere , If  St.;  cemetiere  H.  Estienne  Gonf.  i55;  cemeûere 
T.;  cimetière  Maupas  91;  cimetière,  cemetiere  0.;  «les  Angevins 
et  les  Manceaux  disent  cémeùére..,  il  faut  dire  cimetière.  C'est 
ainsi  qu'on  parle  à  Paris ,  jj  Ménage  1 1 0  ;  «  plusieurs  disent  un  ceu- 
metiere,  d'autres  un  cemetiere.  Il  faut  dire  un  cimetière,  »  Ruffet 
69  ;  «  cimetière,  cemetiere  :  le  premier ...  est  en  usage,  mais  l'autre 
n'y  est  pas,»  R.,  etc. 

Mithridatf  methridat.  Voir  p.  19/i. 

Estiomene  Th.;  fiistiomenè,  vedi  estiomene, »  etc.  0. 

3"  Mots  d'origines  diverses. 

Je  escheve  Palsgrave  44 1,  St.,  T.;  mesquine  vu  coup  d'espée, 
c'est  à  dire  s'en  destourne  et  eschaped'en  estre  frapé.  Il  vient  de 
l'italien  schware,7>  L.;  *eschever, esquiver  0.;  esquiver  R.,  etc.  Il  y 
a  eu  ici  substitution  d'un  mot  italien  au  mot  français  tombé  en 
désuétude. 
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Modelon,  moâillon  0.;  ^modillon:  prononcez  modHion,  de  trois 
silabes,^  R. 

Secilienne,  fi^sictliane  trenchefiie  de  mors,»  0. 

SébeUne,  sibeltne.  Voir  p.  1 18. 

9,Ribadoquin  ou  rebaudequin,  spetie  di  cannone,)?  0. 

Cevadere  N.;  cevadere,  civadere,  civadiére  Monet;  civadiere  Th. 
Corneille,  et  cevadere,  civadere  Trévoux. 

fuMaestral,  mestral,  vant  directemant  opposé  au  sirocco, 9» 
iMonet;  ^mUtral:  quelques  uns  disent  et  écrivent  maë$tral,y>  Ac. 
1835-1878. 

((On  prononce  Guimené,  quoyque  le  véritable  nom  soit  Gué- 
tnené,v  Ménage  3 06. 

(tOn  dit  de  la  TrimouiUe  au  lieu  de  la  Tréfnouille,y>  Ménage 
307. 

Martegues  Monet;  Martigues  Th.  Corneille. 

f^Begorre,  voiez  Bigarre,  Ti  Monet;  Bigarre  Th.  Corneille. 

Geronde,  Gironde  Monet;  Gironde  Th.  Corneille. 

Gevaudan,  Gevoudan  Monet;  ^Gevaudan  ou  Givaudan,r>  Th. 
Corneille ,  «  Gévaudan  est  mieux,  ^  Trévoux. 

Calicut,  Calecut  Monet;  CalicutTh.  Corneille. 

Fleuve  Nigir,  Niger,  Nigre,  Nègre  Monet;  Niger  Th.  Cor- 
neille. 

^SemUe  ou  Sivite,  »  Monet;  Seville  Th.  Corneille. 

8  2. 

1,  d(>). 

L't  ne  permute  guère  avec  Yu  que  dans  des  mots  de  la  langue 
vulgaire. 

Ui  est  en  général  antérieur  à  Yu. 

Moine  bourry  0.  ;  moine  bourru  R. ,  etc. 

r.Rym,  voyez  rum,r)  *N.;  rum,  rumb  0.;  rumb  R.,  etc. 

^Arruner pour  arranger,  v  St.;  arrumer  Monet;  arrimer  ou  (ir- 

^')  Je  irai  rencoiilré  que  dans  Palsgrave  rime  (rhutne)  'j63,  Umignon  {lumignon) 
373. 
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rumer:  quelques  uns  disent  arrumer;  mais  il  ne  semble  pas  si 
en  usage  (^u  arrimer ,1)  R.  ;  ^arrimer  mettre  quelque  chose  en 
ordre  dans  un  vaisseau,»  fi^ arrumer  placer  et  arranger  avec  soin 
la  cargaison  d'un  vaisseau.  On  dit  aussi  arruner,r)  Th.  Corneille; 
fn arrumer,  ou  arrimer,  ou  arruner,v  Trévoux;  arrimer  Ac. 
176a,  etc. 

Bigne  Palsgrave  286,  St.;  écorne  beugne  ou  bigne,??  67  v"; 
^bigne  ou  bugne,7i  T.;  bigne  0.,R.,  etc. 

Je  c^  Palsgrave  585,  78i,St.,T.;t(  subie  pour  sijle,  7>  subler 
L.  ;  *subler,  *8ublet,  siffler,  siffet  0.  ;  sifler,  -cf  R. ,  etc. 

Gripper,  grupper  St.  (s.  v.  agraphe)^  T.,  L.;  gripper,  ^gruper 
0.  ;  griper  R. ,  etc. 

«  Mûrie,  voyez  meurte,  »  St.  ;  mirte,  meurte  T. ,  ou  myrthe^  y>  L.  ; 
myrthe  Maupas  99;  *murte,  meurte,  mirthe  0.;  mirte  R.,  etc. 

Gisier,  jusier.  Voir  p.  a  a  4 . 

Fuzain  St. ,  T.  ;  *Jizain,  fuzain  0.  ;  fusain  R. ,  etc. 

Potiron  St.,  etc.;  fnpotiron  est  la  prononciation  des  belles 
dames,  eipoturon  celle  des  cuisinières,»  Domergue  tika. 

Bignets  St.  ;  bugnet  T.  ;  ci  b^ptet  ou  bugnet,  n  L.  ;  *bugnet8,  bignets 
0.  ;  ((les  Parisiens  disent  plus  ordinairement  beignets.  Nous  disons 
bignets  dans  les  provinces...  On  peut  dire  Tun  et  l'autre;  car 
plusieurs  Parisiens  disent  aussi  bignets.  Bugnets  est  tres-mal  dit,  v 
Ménage  SgS  ;  ^bignel,  beignet:  bignet  est  le  plus  usité,  "  R. ;  bignet 
ou  beignet, y)  Ac.  169/i;  beignet  A.  1718,  etc. 

Brugnole  0.;  ce  plusieurs  disent  brugnoles,  mais  le  vrai  mot 
c'est  brignaks,  »  R. ;  brignoles  Ac.  1696,  etc. 

<c  Quelques-uns  écrivent  brignon,  mais  le  bel  usage  est  pour 
brugnon, n  R.;  fubrugnon  vaut  mieux  que  brignon,  Brignoles  est 
le  mot  du  bel  usage,»  De  la  Touche  (1710);  brugnon  Ac. 
17/10,  etc. 

EJigie  St.,  etc.;  te  plusieurs  disent. . .  il  a  été  décolé  en  éfugic; 
c'est  très  mal  parler,  il  faut  dire...  en  éjigie,7)  Rérain  187. 

Comparition  St.  (s.  v.  comparoir),  0.;  comparution  R. ,  Ac. 
1694,  etc.;  ^comparution,  -ition.  Il  n'y  a  que  le  premier  qui 
soit  du  bel  usage,  »  De  la  Touche  (1710). 
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((  Mantfacture  ou  manufaiciure,»  ^manufaelure,  c'est  la  façon  de 
quelque  ouvrage  faici  à  la  main,  »  Th.  ;  «maitt/âcture  ou  manufac- 
ture, y>  N.;  ^manifacturey  *-er,  manufacture  0.;  manufacture,  -er 
R.,  etc. 

Diaculon,  diachylon  St. ,  0. ;  diachylon  Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 

S  3. 

1,  A,  0,  OU. 

Il  est  douteux  que  l'i  permute  avec  des  voyelles  d'un  son  si 
éloigné.  U  est  plus  probable  qu'il  y  a  eu  hésitation  ou  confusion 
entre  des  formes  d'origine  différente. 

1*   I,  A. 

Yronde,  aronde  Palsgrave  Q78.  Voir  p.  18. 

^Clacquetde  moulin, 39  «clycket  of  a  dore,  clicquette7>  Pals- 
grave  Qo5,  Q06;  viclaquet  de  moulin,"  ft cliquet  d'vn  huis,"  N.; 
cliquet  T.,  L.;  claquet,  cliquet  (de  moulin)  Monet,  0.;  cliquet^A^ 
moulin)  R.;  fi^claquet  ou  cliquetn  de  moulin  Ac.  i&^à-i'jtio  ;  cla- 
quet Ac.  1763,  etc. 

Claquetie,  cliquette  St.;  cliquette  T.,  etc. 

«  Rabiniste,  rabaniste  :  il  faut  dire  rabaniste,  et  non  pas  rabinistCf 
au  sentiment  du  savant  père  Racared,  qui  pourtant  s'est  servi  du 
mot  de  rabiniste  dans  le  livre  qu'il  a  fait  des  coutumes  des 
Juifs...  mais  lorsque  je  l'ai  consulté  là-dessus,  il  m'a  dit  que 
c'étoit  une  faute  d'un  honnête  homme  qui  avoit  reveu  les 
épreuves  de  son  livre  pendant  son  absence,  et  avoit  cru  que 
rabiniste  étoit  plus  doux  que  rabaniste,  mais  que,  pour  lui,  il  étoit 
convaincu  qu'il  faloit  dire  et  écrire  rabaniste,  »  R.  ;  «  on  dit  l'un  et 
l'autre.  Comme  on  dit  rabin  et  rabinisme,  je  croi  qu'on  doit  dire 
aussi  rabiniste  plutôt  que  rabaniste,  outre  que  ce  dernier  est 
beaucoup  moins  doux  que  l'autre,»  De  la  Touche  (1710);  rab- 
binisme  Ac.  1718-1740;  rabbiniste  Ac.  1 7  6  a  ;  «  rabbaniste,  voyez 
rabbiniste,7)  Ac.  1885-1878.  Rabbaniste  vient  de  rabban,  et  rab- 
biniste,  de  rabbi. 
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Armignac  St.;  Armagnac  Th.  Corneille. 

Quant  aux  formes  de  l'imparfait  du  subjonctif  de  la  première 
conjugaison,  aimismn»,  aimimei,  qui  étaient  d'un  usage  fré- 
quent, quoique  contasté,  au  xvf  siècle,  elles  ne  semblent  pas 
pouvoir  être  citées  en  exemple  de  la  permutation  entre  Ya  et  IV; 
elles  ont  peut-être  suivi  l'analogie  des  verbes  qui  se  conjuguent 
comme  vendre  et  partir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pilot^^'  recommande  de  dire  aymisnons,  ay- 
rmssiéa,  et  non  aymassionSf  aymassUs,  formes  qu'il  convient  du 
reste  avoir  lues  et  qu'il  dit  être  en  usage  en  Poitou;  les  autres 
formes  sont  données  en  a.  R.  Estienne  conjugue  comme  Pilot 
l'imparfait  du  subjonctif  de  la  première  conjugaison  (5i)  :  fat- 
masse,  tu  aimasses,  il  aimast,  nous  aimissions,  vous  aimissiez,  ils  ai" 
massent.  H.  Estienne  prétend  ^^^  que  son  père  disait  pourtant 
aimassions,  aimassiez,  et  que,  quoiqu'il  eût  ordonné  de  mettre 
dans  sa  grammaire  les  deux  formes  aimassions,  -assiez,  et  -issions, 
-dissiez,  on  n'avait  mis  que  la  dernière.  J.  Garnier  (61)  est  d'ac- 
cord avec  Pilot  et  R.  Estienne.  Ramus,  après  avoir  donné  comme 
normales  les  formes  en  a,  ajoute  (  8  5  )  :  ce  La  première  pèrsone  du 
prétérit  parfèt  selon  le  vulgère  et  formée  par  i,  è. .  •  lès  autres 
pèrsones  chanjet  a  en  i,  come  ausi  au  troizième  prétérit  imparfait, 
come  èim,  èimis,  èimi,  etc.;  èimise,  èimises,  èimise[nt),if  Gauchie 
atteste ^^^  que  aimissions,  -issiez  est  d'un  usage  plus  fréquent  que 
aimassions,  aimassiez.  H.  Estienne  critique  vivement  Pilot  et 
affirme ^^^  que,  si  quelques  uns  disent  ainitô^'oi»^  -issiez,  ce  ne  sont 

^^  98  (i55o),  101  (1 56  s):  «In  prima  coniugalione  secunda  et  lertia  plura- 
les mutant  a  in  0.  Cave  dicas  nous  aymoMtions,  vaut  aynuusiêt,  sed  aymûitont,  ay- 
mitnéi ,  lomtêùmt ,  loutaiêt ,  hlatnitiionM ,  blamiêtiéi.  Legi  tamen  ettinuutiét ,  aymoêtiés , 
et  similia.  Magna  pare  Pictonum,  inter  cœteros,  ita  et  scribunt  et  pronuntiant.7) 

^^  909  :  «Non  ignoro  patrem  etiam  menm  aimisiiom  et  aimiuiez  scripsisse;  sed 
Yicissim ,  eum  in  loquendo  aimaaioni  et  aimasëiez  usurpasse  scio  :  et  quum  utramque 
poni  scripturam  iussisset,  praetermissam  alteram  fuisse.»  H.  Estienne  n*a  rien 
change  dans  la  nouvelle  édition  de  la  grammaire  de  son  père  qu^il  donne  à  ia  suite 
de  ses  hypomnete»;  voir  As. 

^')   161  :  «Prima  et  secunda  plurales  frequentiores  sunt,  aimitiiont,  aimitmz. 7f 

(*)  900  :  «Hiec  ilJe:  ibi  certè  labens  ubi  alios  ut  à  lapsu  caveant  admonet.. . 
Nonnulii. . .  dicuntatmtsitoiu. . .  ainÙMtiez, . .  Fateor;  sed  non  ii  quibusrectè  lo- 
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pas  ceux  qui  passent  pour  bien  parler,  et  que  ceux-là  mêmes  qui 
parlent  ainsi  avoueront  que  l'on  doit  dire  aimasmns,  Hissiez, 
mais  que  l'autre  forme  leur  parait  plus  douce.  Tabouret  fait,  à 
propos  des  imparfaits  du  subjonctif  en  a$se,  la  remarque  sui- 
vante (  â  /i  )  :  (c  Ces  mots  sont  rudes  et. . .  quelques  vns  pour  plus 
doux  son  de  la  langue  les  mettent  en  isse. . .  Je  me  contenteray 
de  t'aduertir  que  i'aime  mieux  dire  asse  que  isse.  Que  si  l'on  me 
dit  que  verba  hœc  dura  sunt,  ie  responds  auec  Giceron  dura  quidem 
fateor,  sed  vsus  mollieLy>  Il  dit  encore  (939  v^),  après  avoir  cite 
Ramus  et  Robert  Estienne  :  «  autres  sont  d'aduis  que  ie  die  par 
tout  t^  au  lieu  d'à.  Quant  à  moy  i'en  laisse  à  chacun  son  libre 
iugement,  espérant  en  dire  mon  aduis  et  le  fortifier  en  quelque 
lieu  plus  à  propos,  v  Lanoue  n'indique  (  3  43  )  que  les  formes  en  a. 
Maupas  (306)  donne  encore  les  deux,  mais  seulement,  comme 
Gauchie,  pour  la  première  et  la  seconde  personnes  du  pluriel 
de  l'imparfait  du  subjonctif.  Ghifflet  ne  fait  aucune  mention  (&, 
5,6)  des  formes  en  i,  qui  étaient  sans  doute  alors  tombées  en 
désuétude. 


a*  I,  0. 


Locquet  Paisgrave  Q37,  etc.;  liquet,  loqwt Monet. 
Maronnier,  -tW-e  Paisgrave  a 43,  990;  ^maronnier,  cercheztmi- 
rinier,  w  St.  ;  marinier  T. ,  L. ,  0. ,  R. ,  etc. 

3'  I,  ou. 

Birrasque  N.  ;  bourrasque  T. ,  L.  ;  *birasque,  bourasque  0.  ;  «  6f- 
rasque  oder  birrasque  vnd  bourrasque,  »  Duez  85  ;  n^  bourrasque  ou 
bourrasque  (  sic),  w  R.  ;  bourrasque  Ac.  1 69  & ,  etc. 


qiiendi  laus  datur.  Eslo  tamen. . .  nonnullos  ita  loqui,  nonniiUi  cerlè  pro  omnibus 
haliendi  non  sunt.  Possum  aulem  et  hoc  addere  eos  ipsos  qui  aimùsûms  et  amitiiez 
dicunt  (ex  eorum  quidem  numéro  qui  è  vnlgo  non  sunt,  sed  iudicio  tanlum  valent, 
quantum  ad  examinandum  sermonem  satis  esse  potest)  fassuros  esse  ainuutiofii 
i*t  aimoêinez  dici  polius  debere,  sed  moliius  allenim  sibi  videri." 
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S  4. 

SYNCOPE.  éllSION. 

1°    SYNCOPE. 

Captatne  pour  capitaine.  Voir  p.  9  6. 

*«A  Calfourchons  0.;  califourchons  Ac.  169A,  etc. 

Ergoté  St.,  et  herigoté,  fi^erigolure,  voyez  herigoteure,7f  N.;  cr- 
gvt(^,  herigotté  0.  ;  «•go^  R. ,  etc. 

Orpeau  T.;  aripeau,  orpeau,  orpel  O.ioripeau  R.,  etc. 

<c  On  dit  composteur,  et  compositeur,  pour  dire  celui  qui  assemble 
les  lettres  sur  la  forme ,  pour  en  composer  des  épreuves.  J'ay  vu 
que  composteur  estoit  le  plus  usité.  Et  il  y  a  mesme  déjà  longtemps 
que  ce  mot  est  en  usage  ;  Péletier  s'en  estant  servi  dans  son  Dia- 
logue de  l'orthographe. . . ,  et  Pasquier. .  .Lettres,  »  Ménage  43 1  ; 
compositeur  R.  ;  fn  compositeur.  Ce  nom  est  donné  non  seulement  à 
l'ouvrier  qui  arrange  les  lettres . . . ,  mais  encore  à  la  petite  règle 
de  cuivre  sur  laquelle  le  compositeur  applique  les  lettres.  On  dit 
aussi  composteur, n  Th.  Corneille;  compositeur  (ouvrier),  compos- 
teur (instrument),  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

s"  Vision. 

Je  n'en  rencontre  que  deux  exemples  : 

^  Qu'est  la  vel  qui  est  la ,  v  Sylvius  1 46. 

^La  petite  bourgeoisie  de  Paris  t?  dit  ^demaune  pour  une  demie 
aune,  d  Hindret  (Discours);  c(on  reproche  à  bien  des  Parisiens  de 
dire . . .  une  déni  aune  au  lieu  de  une  demi-aune;  cela  sent  un  peu 
l'artisan  et  la  boutique,"  Dumas  188. 

Du  Val  (197)  voit  une  apostrophe  de  l'i  dans  selle  veut,  selle 
avoit  et  dit  que  «les  poètes  vsent  fort  de  ceste  figure  en  leurs 
vers.  7f  Mais  c'était  un  reste  de  l'ancienne  forme  se. 


CHAPITRE  IV. 


0,  OU. 

Vo  permute  surtout  avec  Yau,  et  assez  souvent  avec  Ya,  plus 
rarement  avec  Ve  et  avec  Vu.  Il  est  douteux  qu'il  permute  avec 
i't^  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  q36).  Nous  avons  traité 
plus  haut  (p.  3a)  des  permutations  de  Yo,  de  You,  et  de  Ya, 
et  nous  traiterons  plus  bas  (ch.  v)  des  permutations  de  l'o  et 
de  l'tt. 

SECTION  PREMIÈRE. 
0,  OU. 

Au  XYf  siècle,  l'usage  parait  avoir  été  très  partagé  entre  o  et 
ou.  Suivant  Bovelles^^^  dans  l'Orléanais,  la  Touraine,  l'Anjou, 
on  prononce  par  ou  la  plupart  des  mots  que  dans  le  Nord  on 
prononce  par  o,  chose,  cliouse,  Josse,  Jousse,  gros,  grous.  Bèze 
atteste  ^^^  que  les  gens  de  Bourges  et  de  Lyon  disent  noustre, 
voustre,  dons,  pour  nostre,  vostre,  dos,  et  qu'au  contraire  les  Dau- 
phinois et  les  Provençaux  écrivent  et  prononcent  cop,  beaucop, 
doleur.  torment,  pour  coup,  beaucoup,  douleur,  tourment.  Dumas 
atteste  aussi  (i&a)  que  c(bien  des  gens  de  Dauphiné  disent  mon 
cosin,  ma  cosine.r) 

(*)  a  3  :  (T  Superiores  Galli ,  ut  Anrelii ,  Turones  et  Andes. . .  gallicas  plerasque  voces, 
qaas  per  o  simplicem  effamnr,  per  ou  eloqunntur  :  uti  in  bis,  choie,  chou»e:Io8te, 
louêie  :  gros ,  groiu.  n 

(')  17  :  ffo...resonat...  non...  ila  obscare  nt  ou  diphthohgas,  qaa  in  re  a  Bitn- 
ricensibus  et  Lugdanensibus  aliisque  non  pancis  populis  peccatur,  qui  pro  notlre, 
voMtre,  le  doi,  pronuntiant  nouiire,  vouMtre,  le  doue. . .  At  iilis  contrarii  Delpbinates  et 
Provinciales,  quos  vocant,  sublata  u  \ocali  ex  dipbtbongo  (m,scribunt  etlegunt 
cop..,n 
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Meigret,  qui  était  Lyonnais,  s'écartait  de  l'usage  normal, 
quand  il  disait  à  ce  sujet  (Escr.  c  3)  :  «ie  treuue»  Yo  <cen  la 
langue  françoise  estre  quelquefois  prononcé  ouuert,  comme  en 
cor,  corps,  corne,  mort,  et  autrefois  clos,  comme  en  tonner,  foller, 
von,  nom  :  dont  es  aucuns  nous  adioustons  vng  v,  comme  en 
amour,  pouuoir,  notis  :  lequel  aussi  nous  escriuonssansi;,  comme 
quant  nous  disons  noz  pères  nous  ontfaictdegrans  biens.  Et  toutes 
fois  autant  y  a  il  de  différence  en  leur  prononciation  qu'il  y  a 
entre  deux  gottes  d'eau...  (3  v**)  l'entens  bien  qu'on  me  dira 
que  si  nous  escriuons  amor  qu'on  prononcera  cest  o,  tout  ainsi 
qu'on  fait  en  cor,  mort,  corps.  Mais  aussi  diray  ie  qu'on  le  pourra 
aussi  bien  prononcer  clos  comme  on  fait  en  tondre,  noz,  hoste, 
compaignon,  et  en  assez  d'autres  :  esquelz  certainement  la  pro- 
nonciation est  toute  telle  qu'en  amour,  pour,  courir,  pouuoir.  Et 
à  ce  que  ie  puis  cognoistre  nous  ne  trouuons  ceste  diuersité 
de  prononciation  qu'auecq'  r.  Car  deuant  les  autres  consonantes 
il  me  semble  qu'il  se  prononce  tousiours  clos  :  et  s'il  s'en  trouue 
de  prononcez  ouuerts,  ilz  sont  bien  rares.  • .  (A)  escrirons  ^ouotr, 
courir,  coper,  couoitise,  tout  ainsi  que  nous  escriuons  bonne,  bonté, 
compaignon. . .  Et  ne  doit  non  plus  l'o  estre  dipbthongué  en  pour, 
court,  amour...  qu'en  corone,  bonne,  bonté,  coller,  doleur:  attendu 
que  la  prononciation  ne  se  trouuera  point  autre  es  vngs  qu'es 
autres.  » 

Il  dit  encore  ailleurs  (Ment.  i5)  :  ccj'uze?»  de  ou  «pour  l'o 
clous,  n'ayant  ozé  fére  qelqe  nouuèlle  inuèncion  pour  la  diuèrse 
prononciation  qe  nous  auons  de  l'o,  étant  qelqe  foès  prononcé 
clous,  corne  en  amour,  pour,  jour,  è  en  assès  d'aotres  infiniz  :  è  qels 
toutefois  nous  n'uzons  pas  tousiours  de  ïou,  come  en  composicion, 
propos.  Qelqe  foès,  aosi  il  se  prononce  ouuèrt,  come  en  fort, port, 
mort,  fol. 7i  Sur  quoi  Péletier  remarque  (qq)  :  «qui  t'acordera 
qu'on  doiue  prononcer  troup,  noutres,  coûte,  clous,  nous  anciens. . . 
au  lieu  de  trop,  nôtres,  côte,  close  noz  ancienz. . .  .^  Au  contrére  a  qui 
as  tu  oui  dire  coleur,  doleur. ..?.,.  c'èt  le  vice  de  cèrtéins  pais, 
comme  de  la  Gaule  Narbonnoèse,  Lionnoèse  é  de  quelques  an- 
droèz  de  l'Aquitëine  :  ou  iz  diset  le  haut  bot,  un  huis  ouert,  du  vin 

I.  iG 
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rage,  au  contrére ,  un  moût,  une  chouse  é  des  fourreaux,  fi  Meigret  lui 
répond  (  Rep.  7  )  :  r  Tu  me  demandes. . .  qî  m'a  aprins  a  prononcer 
trouf,  neutre,  chus  ?  Ou  a'  lu  trouué  qe  j'aye  dit  q'il  le  falhe  fère  ? 
Tu  deuoès  premièrement  sauoèr  de  moè  sij'auouè  cete  façon  la 
d'écrire  :  car  quant  a  moi  je  n'ey  jamès  balhé  copie  que  je  ne  l'aye 
lèssé  ao  bon  plèzir  de  l'imprimeur,  tellement  qe  selon  la  diuer- 
site  d'eus  il  les  ont  écrit  aotremènt,  come  tu  ne  le  saroès  nier. . . 
qant  a  coleur  è  dokur,  si  tu  vsses  bien  regardé  ce  qe  j'ey  dit  de  Yo 
ouuèrtè  du  clos,  tu  vsses  Irouué  que  le'  Françoès  ont  de'  vocables 
ambiguës  qi  n'ont  ne  l'o  ouuèrt  tel  qe  nou'  le  prononçons  en 
trop,  vol,  bloc,  mort,  fort,  Rêne  :  ne  parelhement  l'ou  clous  tel  qe 
nou'  le  dizons  en  jnrou,  dous,  douUwt,  couureur:  de  sorte  qe  nou' 
ne  proferon'  par  couleur  comme  couureur  :  ne  doideur  come  dous 
è  douillet,  aosi  ne  dizon'  nou'  pas  coleur  come  col,  ne  doleur  come 
dol..,  è  quant  à  roje  dont  tu  blâmes  lè'  Lionoès  è  aotres,  il'  te 
le  pourroèt  débattre  contre  Rome,  ny  ne  trouueras  home  qi  die 
du  contrèrc,  qe  Yo  ouuert  ne  You  clos  sone  n'en  l'un  n'en  l'aotre, 
en  leur  excellence,  come  il'  font  en  roc,  froc,  col,  prou,  d'où, 
douce,  È  pourtant  a  faote  de  characlere  moyen,  il  le'  faot  lèsser 
ao  bon  plèzir  de  l'ecriuein  :  combien  q'il  doèt  auizer  de  suyure 
celuy  dont  la  prononciacion  approche  le  plus,  y^ 

H.  Estienne  reproche  aux  courtisans  de  prononcer  ou  au  lieu 
de  0  (Dial.  remontrance)  :  ccSi  tant  vous  aimez  les  ou  doux ,  N'estes 
vous  pas  bien  de  grands  fous.  De  dire  chouse  au  lieu  de  chose? 
De  dire  jouse  au  lieu  de  jose  ?y>  (Ibid.  advis)  «on  prononce  à  la 
cour  »  chouse  et  cousté.  De  même  Tabouret  (Big.  66  v**)  :  «  Les  cour- 
tisans d'auiourd'huy  r)  prononcent  r  assez  grossièrement.  • ,  pour. . . 
clèose,  gros,  repos,  etc. ,  chouse,  grous,  repous.  »  (Big.  68  v")  :  «Ce 
que  l'on  dit  auiourd'huy  vn  0  en  forme  d'où  à  la  cour,  c'est  un 
langage  courtisan  affecté ,  sans  raison,  qui  n'auoit  lieu  ancienne* 
ment  qu'en  ces  mots  mol,  col  et  fol.  y>  Palliot  fait  sans  doute  allu- 
sion à  cette  prononciation  de  la  cour,  quand  il  dit  de  l'o  (sio)  : 
(tll  luy  convicndroit  maintenir  sa  réputation  en  convenable  pro- 
lation...  aiTm  que  ces  nouveaux  proferars  ne  luy  en  donnent 
point  vne  aultre  extraordinaire  et  courlisanesque,   qui  ne  luy 
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convient  nullement  :  comme  chôme  pour  dirn  chose,  grouase  pour 
dire  grosse.  » 

Du  Val  distingue,  comme  Meigret,  deux  espèces  d'o  (79)  : 
«Nous  pouuons  dire  qu'en  nostre  langue,  tout  ainsi  qu'en  la 
Grecque,  il  se  trouue  vn  0  petit  et  vn  0  grand. . .  lesquels  nous 
confondons  en  l'orthographe,  faulte  de  charactere,  quoy  que 
neantmoins  nous  y  facions  bien  entendre  de  la  différence  en 
prononçant.  Exemple  :  pauure,  pauureté,  s'escriuent  aussi  bien 
poure  et poureté ,  nonobstant  l'ethimologie,  à  laquelle  plusieurs 
ne  daignent  s'arrester.  Ainsi  obéir,  hoste  et  autres  font  sonner  en 
la  prosodie  ie  ne  scay  quoy  plus  qu'o  simple,  approchant  de  la 
diphthongue,  comme  qui  escriroit  ogure  pour  augure.  Par  là 
donc  vous  pouués  voir  que  nous  auons  vn  0  approchant  beaucoup 
de  la  diphthongue  au,  qui  est  celluy  qu'on  peut  acomparer  avec 
a>,  omëga  des  Grecs,  et  l'autre  qui  sefaict  tousiours  ouïr  en  son 
ton  naturel  auec  leur  o,  omicron,  n 

Lancelot  (Grammaire  générale,  i,  1)  a  bien  distingué  tcTo  ou- 
vert ^*^ji  de  côte,  hâte,  et  «l'o  fermé  ?>  de  cotte,  hotte,  et  remarque 
que,  ce  quoique  l'e  ouvert  et  l'o  ouvert  tiennent  quelque  chose  du 
long,  et  Ye  et  l'o  fermés  quelque  chose  du  bref,  néanmoins  ces 
deux  voyelles  se  varient  davantage  par  être  ouvertes  et  fermées 
qu'un  a  ou  un  t  ne  varient  par  être  longs  ou  brefs.  7) 

Antonini  parait  distinguer  l'o  long  de  l'o  fermé  ou  grave,  dans 
le  passage  suivant  (56)  :^Vo,  par  ses  deux  prononciations  brève 
et  longue,  représente  Ya  et  l'o  des  Grecs.  L'oméga  se  prononce 
comme  deux  0;  et  l'o  long  des  François  occupe  le  tems  de  deux 
voyelles  brèves  :  hâte,  côte,  poser,  longs;  poste,  obélisque,  sot,  brefs. 
Aucun  grammairien  ne  remarque  que  dans  la  langue  Françoise 
il  y  ait  un  0  ouvert  et  un  0  fermé ,  tels  qu'on  les  sent  dans  plu^ 
sieurs  autres  langues,  surtout  dans  l'italien.  Torre,  qui  signifie 
une  tour,  a  l'o  fermé;  et  torre  verbe,  qui  signifie  prendre,  a  l'o 
ouvert.  Je  crois  reconnoitre  assez  les  mêmes  sons  dans  le  Fran- 


^*^  Lancelot  appelle  ouvert  Yo  que  Dangeau  appelait,  comme  on  le  fait  souvent 
anjoard*hui,/«W,  e{  fermé,  To  qu^on  appelle  ouvert.  Voir  p.  1,  note  9. 
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çois;  mais  jeJaisse  à  des  auteurs  plus  expërimenlës  le  soin  do 
nous  les  faire  remarquer,  yi 

Harduin  dit  également  (16)  :  c^On  fait  usage  de  la  lettre  0 
pour  peindre  deux  sons  qui  différent  en  ce  que  l'un  est  clair  et 
l'autre  sourd.  Ce  deuxième  approche  du  son  ou;  et  quoique  la 
brièveté  ne  répugne  pas  à  sa  nature,  comme  à  celle  de  l'e  très 
ouvert,  il  est  toujours  long  dans  les  mots  François;  mais  l'autre 
son  de  l'o  est  bref  ou  long  suivant  les  endroits  où  il  est  placé.  " 

Nous  traiterons  des  mots  où  l'o  précède  une  nasale ,  en  trai- 
tant des  voyelles  nasales,  et  de  ceux  dans  lesquels  ou  provient  de 
ol,  en  traitant  de  1'/. 

Au  xYi*  siècle,  l'o  se  prononçait  long,  et  sans  doute  fermé 
ou  grave,  devant  l'e  féminin,  devant  s  muette  ou  finale  [cdiCy 
côté,  gros) y  devant  \s  douce  [rose,  rosier)^  devant  Tr  double 
[abhorre y  abhorrer)^  devant  1'^  double  d'origine  latine  [fosse, 
fossé) ^  et  dans  les  dérivés  de  noms  en  os  [désosse,  endosse).  Il  était 
prononcé  bref  dans  les  autres  conditions,  mais  il  devait  souvent 
avoir  un  son  grave  devant  1'/^  et  devant  l'r  seule  ou  suivie 
d'une  autre  consonne;  car  le  nombre  des  mots  où  l'usage  a 
hésité  entre  l'o  et  l'ou  ainsi  placés  est  considérable  ^^\ 

(')  Pabgrave  n^a  peut-être  pas  toujours  distingué  exaclement  To  de  Vtm,  Je  n*ai  ren- 
contré que  chez  lui  les  formes  suivantf^s:  langore  6o3 ,  alangorebtiUt  eilangoure  U^b , 
alanffaure  53o;  eouloure  689;  defioure  5io;  je  me  dmdoure  798;  je  àêwmre  5i5; 
reprouche  4i5,  a6i,  reprouchabJe  Sa  a;  broude  /i63,  et  brode,  brodée  47  s  ;  6arfroi((f 
5/19,  barboylUment  373,  et  barbouUle  617;  detpoille  et  deipouille  976;  moiUe  639, 
339;  endoUe  3o5;  tenoil  319;  gargoille  aaâ;  quenoiUe  363;  boume  ^00;  fowme 
937;  rouêeau  et  roieau  a6i  ;  marmotêt  aâ3;  bolingue  aoo;  voulaig»  9h^',  finouriie 
5/i6;  tretourier  aSs;  pourpot  ûbg;jomée  (journée)  a35;  gomumt  937;  ^0» 
336;  moton  383;  boteille  300  (et  bouteille  311);  oudeur  369;  loupin  367;  overi 
330:  covert  3o8:  coverture  331  ;  decovert  319;  govertudl  et  gouverneur  376,  goii- 
veme  696;  goubUn  3/18;  tortereUe  381.  Il  donne  approuche  435,  avec  Meigret 
Ment.  1 1,  àmoreux  3o5,  avec  Meigret  Ment.  39,  eibourdeau  199,  avec  Monet. 

Meigret  donne  seul  :  voutre,  noutrei  Ment.  U ,  3(voirp.  tk Ut),  clous,  douzes  Ment. 
i5,  l\S  (voir  p.  363);  troup  Ment.  3,  36  (voir  p.  3/îa);  amourcez  Ment.  2S;ecourchê 
Ment.  36;  abourdioni  Ment.  55;  envelouppe  Ment.  36;  enveUmppé  Ment,  Â7;  que- 
Wiillée  Ment.  69;  cokurt  Ment.  G,  Rep.  7;  tyncoupéet  i3i  v*;  enêourcellement  Menl. 
36;  toutallement  Menl.  35,  139  v°,  Rep.  3;  ioubriquèt  31. 

Moiiot  donne  seul  :  Ador,  Adour,  Aouite,  boofUf,  boucque  «bonde  d^estangii,  Lt- 
mosin ,  borratque  (et  boun'osque),  doloreu»,s(i.dolourer,fogueti»,bodm  [ei boudin). 
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SI. 

0  TONIQUE. 

Les  règles  que  M.  G.  Paris  a  établies  ^^^  relativement  à  la  dis- 
tinction de  Vo  tonique  fermé  et  Yo  tonique  ouvert  étaient  modi- 
fiées, au  XVI*  siècle,  par  l'influence  de  la  consonne  subséquente. 
Au  reste,  le  nombre  des  mots  ou,  dans  l'usage  normal,  il  y  a  eu 
fluctuation  entre  o  et  ou  k  la  tonique,  est  peu  considérable;  et 
beaucoup  de  ces  mots  sont  d'origine  non  latine  ou  incertaine. 

Mae,  moue  Palsgrave  966;  fi^moue,  aucuns  escriuent  inoe,n 
Th.;  moue  T.;  *moMe,  moe  0.;  fmottc  R.,  etc. 

Escroe,  escroue.  Voir  p.  178. 

Proue  St.,  T.,  L.;  prœ,  proue  0.;  proue  R.,  etc. 

-OSE.  —  «  Quelques-vns  riment  avec  les  mots  en  ouse,  estant 
l'tt,  et  disent  Tholose,  espose,  et  tout  le  contraire  des  ouystes^'^^  n  T. 

Ventôse,  -er  St.  ;  ventouse  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Arrouser,  -souer  Palsgrave  aS,  287,  St.;  arroiuant,  arrose  T.; 
arrouze,  aroze,  arozer  L.;  (can  quelques  mots  â  se  prononce  en 
ou  comme  arrose,  arrouse,  n  Behourt  Ao;  arroser,  arrouser,  --oir, 
-âge  0.  ;  «  c'est  arroser  qu'il  faut  dire ,  et  non  pas  arrouser,  quoy 
que  la  plus  part  le  disent  et  Tescrinent,  cette  erreur  estant  née 
lors  que  l'on  prononçoit  chouse  pour  chose,  cousté  pour  coslé  et 
faussé  i^MT  fossé.  Il  est  tellement  vray  qu'il  ne  faut  pas  dire  ar- 
rouser, qu'on  ne  permettroit  pas  mesmes  à  nos  poètes  de  rimer 
arrouse  avecyofoa^e,  »  Vaugelas  353;  «^il  faut  dire  indubitable- 
ment arroser  et  non  pas  arrouser,  v  Ménage  180;  c(  quelques  uns 
prononcent  encore  arrouser,  mais  mal ,  ?>  Ac.  sur  Vaugelas  11 ,  a  5  ; 
«c'est  une  faute  que  de  prononcer  arrouser,  7i  ibid.  353. 

Chose  Palsgrave  a 80,  Meigret  Ment.  3i,  i36  v°.  St.;  chouse 
H.  Estienne,  T.,  Palliot.  Voir  p.  9 4 2.  «  0  contre  ou  estrymépar 
Ronsard,  quand  il  ryme  chose  contre  espouse,  »  Du  Gardin  1 00  ; 

('>   ViêdêimntAlexi$,^S, 

^*)  Tabourot  désigne  ainsi  ceux  qui  emploient  ou  au  lieu  de  0. 
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clwse  est  prononcé  ridiculement  par  un  grand  nombre  de  gens 
comme  chouse;  celui  qui  cherche  à  parler  purement  ne  doit  pas 
partager  cette  sottise ,  Martin  ^^^  ;  ce  an  quelques  mots  â  se  prononce 
en  ou,  comme  chose,  cliouse,  »  Behourt  ào;^  depuis  peu  en  ça  on 
affecte  une  niaise  et  vicieuse  prononciation  en  ce  mot  eliose,  et  dit 
on  chôme,  autres  cheuse,  ce  que  ie  n'approuve.  le  scay  que  mon- 
sieur de  Ronsard  en  un  endroit  dit  cliouse  et  en  vn  autre  corn* 
pousa.  Mais  c'est  par  une  licence  poeticque  avec  évidente  nécessité 
de  la  rime. . .  En  mille  endroits  ailleurs  il  dit  chose  et  composer,  r, 
Maupas  18;  «on  pourrèt  mètre  "  un  titre  ce  sur  l'o  de  elwze,  kand 
on  prononce  lazi  chouze.  le  dis  kazi. . .  car  ce  n'èt  ni  clwuze  par 
ou  ny  choze  par  0  clèr,  eins  vn  sertein  antredeus  que  savet  treu- 
ver  les  bien  parlans,  aprochant  de  Vo  de  honneste,  y>  Dobert  5  5  s  ; 
0  se  prononce  comme  en  italien ,  excepté  dans  chose,  où  il  se 
prononce  comme  Vu  italien,  suivant  l'usage  moderne  et  l'usage 
de  la  cour,  Lonchamps  ^'^^  ;  ce  bien  que  plusieurs  disent  chouse 
pour  chose,  il  ne  s'y  faut  pas  arrester,j>  0.  10;  <( depuis  dix  ou 
douze  ans,  99  c'est-à-dire  depuis  i635  ou  1637,  ce  ceux  qui  par- 
lent bien  disent  arroser,  fossé,  chose,  sans  u,  et  ces  deux  particu- 
lièrement, foussé  et  chouse,  sont  deuenus  insupportables  aux 
oreilles  délicates.  Les  poètes  sont  bien  aises  que  l'on  ne  prononce 
plus  chouse,  parce  qu'encore  que  la  rime  consiste  principalement 
en  la  prononciation,  si  est-ce  qu'ils  n'ont  jamais  fait  rimer  chouse, 
par  exemple,  anec  jalouse ,  mais  tousiours  auec  les  mots  terminez 
en  ose,  conune  rose,  tellement  que  toutes  les  fois  que  chose  finis- 
soit  le  vers  et  faisoit  la  rime,  s'il  estoit  employé  le  premier,  et 
que  rose,  ou  quelque  autre  mot  de  cette  terminaison  s'ensuiuist, 
le  lecteur  ne  manquoit  jamais  de  prononcer  chouse,  qui  ne  ri- 
moit  pas  avec  rose,  et  cela  estoit  également  importun  au  lecteur 
et  au  poète,»  Vaugelas  11,  dâ;  ccj'ay  veu  le  temps  que  presque 
toute  la  France  estoit  pleine  de  clwuses. . .  Enfin  la  pauvre  chouse 

'')  1  u  :  (Tchote  ridicule  cfierlur  à  plurimis  quasi. . .  chous€,  cum  quibus  pane  lin- 
(ruse  sliidiosum  ineptire  nolim.n 

(^^  3  :  (To  si  proferisce  com  in  Itobano,  cceello  iielia  parola  chote.,,  doue  si  pro- 
nunlia  com'  v  Italiano...  e  quosto  è alla  iBoderna,  e secondo  Tvso  délia  corle.?) 
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vint  à  tel  mépris,  que  quelques  railleurs  disoîent  que  ce  n'estoit 
plus  que  la  femelle  d'un  choux,  y>  Ghifflet  9 ,  5  ;  «(il  y  a  longtemps 
que  la  prononciation  de  chouse  et  de  foussé  est  bannie  de  notre 
langue,»  An.  de  lôSy,  i5;  quelques  nigauds  disent  cAot»^;  je 
ne  voudrais  pas  conseiller  de  les  suivre.  Chôme,  fehle,  veage,  sont 
prononcés  par  pure  manie  de  nouveauté  par  quelques  courtisans 
et  autres  gens  de  cette  espèce,  qui  s'abandonnent  à  d'absurdes 
caprices  comme  des  femmes  enceintes.  L'ancienne  prononciation 
régulière  vaut  mieux;  cette  autre  prononciation  ne  fait  que 
{[citer  la  langue,  Duez^^^  ^ Chose,  chouses.  ..  on  ne  se  sert  plus 
de  ces  vieilles  prononciations,^  Buffet  199;  «il  faut  dire  indu- 
bitablement eliose,  et  non  pSiS  chouse,  7>  Ménage  1 80  ;  c(  ii  n'y  a  plus 
personne  qui  dise  foussé  et  clumse,  n  Th.  Corneille  11,  aS;  r^clwse, 
et  non  chouse  comme  disent  les  petites  gens,»  Milleran  io5. 

ce  Ou  contre  0  est  rymé  par  Ronsard  quand  il  ryme  jalouse 
contre  repose jn  Du  Gardin   100. 

ce  II  faut  dire  indubitablement  alose  et  non  pas  abuse,  v  Mé- 
nage 181. 

Peiithecouste  Palsgrave  â88;  pentecoste  Mellema;  pentecouste  H. 
Ëstienne  Conf.  1 6  &  ;  ^^ pentecoste  se  prononce pentecoute,  n  Oudin  1 1  ; 
(il'on  écrit  et  l'on  prononce  Pentecôte  et  non  pas  Pentecoute,  »  Ghif- 
flet 3,  57;  fi  Pentecoste  se  prononce  Pentecouste,  7>  Patru  11,  a  60; 
on  prononce  communément (gemeiniglich)P(?ntecottto^  Duez  ay; 
^Pentecôte  et  non  pas  Pentecoute,  v  It*son  1 87  ;  ce  bien  des  gens  de 
province  et  autres  disent  la  Pentecoute  pour  la  Pentecôte,  »  Buffet 
1  Ao  ;  ce  Pentecôte  ou  Pentecoute,  n  de  Fenne  1 9  ;  ce  Pentecoste,  Pente-- 


^'^  37  :  « Dengleichen  geschieht  von  etlicben  naseweisen  in  dem  wort  chose;  aber 
ich  wolte  DÎcht  rabten  denselbigen  nach  zufolgen.»  89  :  «mit  chouse,  feble  vnd  veage 
ist  es  einc  lautere  blinde  begûrde  einiger  newigkeit  etiicher  boflleuteii,  vnd  anderer 
ihres  pjeichen,  welcbe,  nichl  andcrs  aïs  scbwangere  weiber,  offlmals  sich  wunderliche 
vnd  vngereimte  sachen  geliislen  lassen.i»  38:  ...von  vilen  dièse  funffwôrter,  t^hoee, 
Inen,  ennemy,  faible  vnd  voyage  aussgcsprociien  wei-den  gleicb  als  chouse,  being> 
f^iéfny,  feble,  veage,  Abcr  ich  halte  die  altc  rcgulare  aussprachc  fur  besser;  weii  dièse 
wunderliche  aussredung  die  sprach  nur  vcrstimpein,  vcrwirren  vnd  vil  inebr  ver* 
derhen  als  verbessern  wurde.  » 
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cousie.  Lanciea  moi  estoii  Pentecotute  :  témoin  ces  proverbes, 
A  la  Penteamste ,  fay  ion  dessert  de  crauste;  A  la  Pentecouste,  quay 
qui!  couste.  On  dit  aujourd'huy  plus  communément  Penlecoêle. 
Et  c'est  comme  je  croi  qu'il  faut  dire,»  Ménage  i8s;  Pentecôte 
R. ,  etc. 

c( Couste  quoy  qu'il  couste»  est  rangé  avec  les  rimes  en  ote  par 
Tabouret. 

tK-OULLE  est  icy  mis  parce  qu'il  rime  bien  auec  olle,  princi- 
palement en  ce  siècle  ou  tous  les  os  sont  tellement  enflez,  qu'on 
en  fait  des  ous,  et  des  fols,  des  fous,  n  T.,  qui  énumère  avec 
des  mots  en  ouïe  dans  lesquels  ou  provient  de  ol,  couUe,  escoule, 
engoule,  ^triboule  faire  bruit,»  sabotde.  Il  y  range  aussi  (cvne 
mouUe;  »Palsgrave  donne^fà  li'])moule;  Lanoue,ccmott/eoumottrfe;  » 
Monet,  moule  et  mole;  Oudin,  etc.  moule. 

Poulpe  St.;  Cl  pour  le  gras  des  jambes,»  L.;  *polpe,  *  pulpe, 
poulpe  0.  ;  pulpe  R. ,  etc. 

f^ Golfe,  aucuns  prononcent  goulfe,r>  St.;  golfe  T.;  goulfeL.; 
golfe  Maupas  9 1  ;  gotdfe,  golfe  0.  ;  vgolphe  ou  golfe,  »  R. ,  etc. 

Dour  Monet  (s.  v.  mesure);  dor,  ti c'est  la  largeur  ou  hauteur 
du  poing  clos  et  le  poulse  estendu ,  »  0. 

fx.  Le  peuple  {)rononce  four-T evesque. , .  le  meilleur  est  for- 
Fevesque.  C'est  ainsi  que  parient  ieshonnestes  gens,  »  Ménage  569. 

-ORDE.  —  ce  Les  ouystes  de  nostre  temps  ont  license  de  rimer 
ourde  contre  orde,  encor  que  difficilement  ie  m'y  accorde,  »  T.  3  2 , 
qui  énumère  accorde,  abborde,  «vne  borde  ou  mestairie,yi  miseri'- 
corde,  fn borde  de  border,  v  corde,  concorde,  discorde,  morde,  orde, 
torde,  destorde,  exorde,  desborde,  ^records  sa  leçon.» 

ce  Ou  contre  0  est  rymé  par  Ronsard,  quand  il  ryme  lourde 
contre  orde,  »  Du  Gardin  loo. 

Orle,  ourle,  orhr,  ourler.  Voir  p.  lig.  —  Orlet  Monet;  orlet, 
ourlet  0.;  ^orle,  voiez  ourlet,  Ji  R.;  ourlet  Ac.  tBgi,  etc. 

ccBatton  à  tomerv  a 8 a, je  tourne,  contourne  764,  retourne  689 
Palsgrave;  tourner,  con-,  des-,  retourner  St.;  tourne,  etc.,  tomer 
T.;  tourne,  etc.,  L.;  ff^ tomer  ou  tourner, t)  *N.;  tome  Laval  87, 
3;  des  gens  de  la  cour  disent  cci'e  me  tornay  :  au  lieu  de  te  me 
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taumayf7>  Gournay  6o&;  v^tamer,  vedi  tourner,  n  0.;  tourner 
R. ,  etc.  «  il  faut  dire  indubitablement  retourner  et  non  pas  re- 
(orner, yi  Ménage  i8i.  —  Tournesol  T.;  tornesol,  tournesol  0., 
tournesol  R. ,  etc. 

Gourme  St.,  T.;  rugorme  ^out gourme,  v  L,;f^gorme,  qu'aucuns 
escriuent  et  prononcent  gourme,  r)  *N.;  gourme  0.,  etc.  — 
figourmer  ung  chenal,  "  St  ;gourmer,gormer,  f^gorme  à  coups  de 
poing,  »  T.  ;  gourme,  -er  L. ,  etc. 

Bouc  St. ;  ^boc  pour  6ottr^  v  T. ;  &oiic  L. ,  etc. 

Boucler  St.;  boclee,  emboclee  T.;  ioucfe L.,  etc. 

Bloquer  St. ,  etc.  —  Desblouquer  0.  ;  débloquer,  Ac.  1 83 5- 1 878. 

Cosser,  *  coasser  0.;  coMer  R.,  etc. 

Gousse  St.  ;  ^ gosse,  voyez  gousse,  n  N.  ;  com«  T. ,  «  pour  gousse,  n 
L.;  cosse, gosse,  gousse  0.;  rcom6^  couverture  de  légumes.  La  plu- 
part des  femmes  qui  vendent  des  pois  et  des  fèves  disent  écosse^ 
mais  elles  disent  mal,  "  ^  "l gousse,  enveloppe  qui  couvre  plusieurs 
sortes  de  légumes.  Voyez  cosse,  r>  gousse  d'ail  R.;  fn cosse,  enve- 
loppe de  certains  légumes;  99  fx gousse,  enveloppe  de  certaines 
graines, 99  Ac.  169/i,  etc. 

(c  Closser,  cerchez  glosser,  v  St.  ;  clossei\  clousser,  glosser,  glousser 
0.;  clousser,  glousser  R. ;  glousser  Ac.  169/i,  etc.,  et  closser  Ac. 
i 'j 6 fk;  ^closser,  voyez  glousser,  7>  Ac.  1835-1878. 

^  Rebrosse  de  rebrosser  le  chemin ,  ?)  T.  ;  rebrousse  L.  ;  rebrousser 
0.,  etc. 

G/(9tt/  St;  ccg'/o/  pour  glouton,  d  glout  T. 

Sm^rlaut  aja^  991,  -ement  ù'ju^jesengloutte'jali  Palsgrave; 
wng'/otttSt.;  sanglot,  sanghtter  T.,  L.,  0,,  etc. 

Je  rotttte^  routier  Palsgrave  A/iy  ;  router,  r  celuy  qui  route,  »  St. ; 
rottto  Joubert  2  48;  rotte,  rotter  T.,  0.,  etc. 

Marquote  St.;  *margotte,  *margoute,  *margotter,  marcotte  0.; 
^marquote,  -rote  :  quelques  uns  disent  mor^te,  mais  ces  quelques 
uns  sont  de  méchans  parleurs  ;  »  fn  marquoter,  marcoter,  margoter  : 
margoter  ne  vaut  rien. . .  Les  deux  autres  sont  seuls  en  usage  et 
s*écrivenl  de  l'une  et  de  l'autre  façon ,  »  R.  ;  m^trcotte  Ac.  1 6  9  4 ,  etc. 

^Bbutres  ou  blottes,7)  St.  (s.  v.  cylindre);  *  blottc  0. 
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Crottes  Meigret  Ment.  55,  b'j;  ^grotte.  Aucuns  dient  rrou/^^  9> 
Th.;  grotte  T.,  L.;  crote,  grote  Monet;  crot,  crottm,  grotte  0.; 
grote  R.,  etc. 

-ODE.  —  Tabourot  énumère  ode,  accommode,  brode  de  broder, 
K  vn  brode  pour  vn  Ailemant,?'  rode,  Rhode,  custode,  mode,  synode, 
exode,  Herode,  Ephode,  Hésiode,  epode,  commode,  discammode,  mé- 
thode, et  dit,  à  propos  des  mots  en  oude  :  ^  Les  nouueaux  courtisans 
pourront  rimer  ces  mots  avec  ceux  en  ode,  puisqu'ils  se  plaisent 
à  prononcer  o  en  oti,  comme  : 

le  m'accoumoude 
Auec  le  coude 
Pour  veoir  ïes  pous 
De  l'homme  grous.  « 

Bertouder  St.  ;  bretauder  T. ,  L. ,  et  bertauder  Monet;  * bertauder, 
bretouder  et  bertouser,  bretauder  0.;  ^ bretauder  R.;  n^ bertouder, 
vieux  mot,»  Th.  Corneille;  fi  bertauder  ou  bretauder.  Quelques 
uns  disent  même  bertouder,  »  Trévoux;  bretauder  Ac.  1 835-1 878. 

Tr(^e  Bovelles  83;  troupe  St.,  etc.  «Il  faut  dire  indubitable- 
ment troupe  et  non  pas  trope,  n  Ménage  181. 

Croupe  Palsgrave  s 63;  vi croupe  ou  crope,f)  St.;  (cie  mets  icy 
ope  et  oupe  ensemble,  non  pas  que  ie  vueille  deuenir  ouyste,  mais 
parce  que  nos  poètes  François  tout  au  contraire  rendent  ou  en  o, 
comme  Ronsard  qui  rime  croupe  contre  CaUiope  et  escrit  crope,  y> 
T.;  croupe  L.,  0.;  «il  faut  dire  indubitablement  croupe  et  non 
pas  crope,  7)  Ménage  181.  —  Croupière  St.  ;  cropiere  T.  ;  croupière 
R.,  etc.  —  Cropion  St.,  T.,  L. ;  cropion,  croupion  Monet,  0.;  «il 
faut  dire  indubitablement  croupion  et  non  pas  cropion,  n  Mé- 
nage 181.  —  Je  macroupis  Palsgrave  5oa  ;  croupir  St.  ;  accroupir 
N.  ;  cropisset  Joubert  3  ko  ;  cropir,  accropir  T.  ;  croupir,  acroupir 
L.,  etc. 

«Tu  pourras. . .  à  ia  mode  des  Grecs,  qui  disent  oSvofÂa  pour 
bvoyuoL^  adjouster  un  u  après  un  0  pour  faire  ta  ryme  plus  riche  et 
plussonante,  comme  troupe  pour  trope,  Callioupe  pour  Calliope,  v 
Ronsard  3â(). 
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Je  adoube  Paisgrave  Ai  7,  5 08;  ^adobe  pour  adoube.  Par  li- 
cence tu  pourras  dire  adobé,7i  T.;  adoube  L.;  c(à  Yadobe,v  0.; 
adouber  R. ,  etc. 

«  Carrouge,  aliis  carroubier,  n  N.  ;  carrouge,  cnrroube  Monet ,  car- 
robe,  carrotAe,  carrtAeO.;  ^carrobe,  voiez  carouge,j>  R.;  carouge 
Tb.  Corneille;  ce  carouge  :  on  disoit  autrefois  carobe.  On  dit  encore 
carroube  en  Languedoc,?'  Trévoux;  ^caroube  ou  carouge, 7)  Ac. 
1769;  ^Carouge,  voyez  caroube, n  Ac.  1836-1878. 

-OFFE.  —  «Si  tu  veux  ouister,  tu  pourras  rimer  auec  om^jj 
les  mots  raescoffe  d'un  œuf  t),  e^to^e  (verbe  et  nom),  Utnàrophe, 
philosophe ,  goffe ,  avec  estouffe,  bouffe,  r.touphe  tuphus,?)  T. 

^Toffe,  musc  ou  esponge  de  riuière,  conferua  herba,?»  St.; 
«voyez  touffe, Ti  Th.;  toffe  0. 

Girofle  St.;  giroffle  avec  les  mots  en  ott/fe.  T.;  fxgiroufle  pour 
girofle, yy  L.;  gtiro/fe  0.,  etc. 

Ao6re  St.;  roére,  rotre  Monet;  robre,  rouvre  0.;  roure  R.; 
roritrc Th.  Corneille;  «Pomey  et  Richelet  disent  roure.  Mais  on 
croit  qu'il  est  mieux  de  dire  rouvre  avec  Danet  et  Furelière,  y>  Tré* 
voux;  v^rouvre  on  roure, yikc,  1885-1878. 

Tholouse,  «quelques  vus  riment 99  les  mots  en  ose  «auec  les 
mots  en  ou^e,  ostantl'u^  et  disent  Tholose,  espose,  et  tout  le  con- 
traire des  ouystes,99  T.  84  v**;  Tolose  Maupas  88;  Toulose,  Tou- 
louse, Tohse,  Tolosain  Monet;  9  Tholose  se  prononce  Tlwulouse,r) 
Patru  II,  960;  «il  faut  dire  indubitablement  ThmUmse  et  non 
pas  Tholose,  V  Ménage  181;  «on  prononce  Touiouze,n  Fremont 
d'Ablancourt  /i5o,  Milleran  io5;  Toulouse  Th.  Corneille. 

*Semole  0.;  semoule  Th.  Corneille  (s.  verbo  vermcelU)^  Ac. 
17/10-1769;  «on  lit,  dans  la  carte  imprimée  de  nos  restaura- 
teurs,/w(^  â  la  semouille.  Dites  semoule,  de  Tilalien  semola,v 
Domergue  /i5o;  ^semoule.  On  prononce  semouille, n  Ac.  i835- 
1878. 

Corridor,  corriioire  Monet;  courridor,  -dour  0.  ;  corridor  R, ,  etc. 

Gastadors,  gastadours.  Voir  ci-dessous,  livre  III,  ch.  ii,  sect.  i, 
S  1,  9^ 

Chlorme  Th.;  ^chorme  pour  chourme,y)  L. ;  chiorme,  chwurme 
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Monet;  chorme,  chiorme,  chourtne  0.  ;  «M.  de  Balzac  a  dit  ehiorme. 
La  pluspart  des  provinciaux  disent  chourme.  11  faut  dire  chiourme, 
comme  on  dit  à  Paris,"  Ménage  ii,  ABg;  chiourme  R.,  Ac. 
169^1,  etc.;  f^le  grand  usage  est  pour  chiourme.  M.  Guillet  ne 
dit  que  ehiorme,  v  De  la  Touche  (1710). 

Banqueroute  St.;  ^respit,  alias  banqueroUe,y>  T.;  banqueroute 
L. ,  0. ,  etc. 

Aouste,  Aost.  Voir  p.  196. 

S  2. 

0  PROTONIQDB. 

Le  nombre  des  mots  où  l'usage  a  hésité  entre  Vo  et  You  immé- 
diatement devant  la  tonique  est  très  considérable»  et  en  la  plu- 
part Yo  est  devant  une  l,  ou  une  r  seule  ou  suivie  d'une  autre 
consonne.  11  est  probable  que  l'o,  qui  dans  ces  conditions  est 
aujourd'hui  aigu»  a  eu  autrefois  un  son  grave,  qui  est,  devant  ces 
consonnes,  très  voisin  de  You,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  prononçant  côleuvre,  câronne,  pôrceau,  sâmoia. 

1**  0  devant  s  muette,  z,  ss,  rr. 

((  Otarde  ou  oustarde  N.  ;  ostarde  T.  ;  outarde  L.  ;  ostarde,  otarde, 
oustardeO.y^'il  faut  dire  outarde  et  non  pas  otarde,  yt  Ménage 
189;  f^otarde:  voiez  outarde, yi  R.;  outarde  Ac.  169&,  etc. 

Hosiel  Palsgrave  qSs  »  etc.  ;  outèl  Baîf  8  seul. 

Coûté  Meigret  Ment.  9 ,  Déf.  d  4  v**;  coeté  St.  ;  coutil  161;  antre- 
coutaux  96  Joubert;  cosiau  N.;  cowté  est  attribué  aux  courtisans 
par  H.  Estienne  (voir  p.  q&q);  cosié  T.,  L.,  et  costeau  0.;  cousté 
est  condamné  par  Vaugelas  (voir  p.  a 4 5);  «il  faut  dire  indubita- 
blement costé  et  non  pas  comté,  costau  et  non  pas  coustau,  t>  Mé- 
nage 181. 

Posteau  Palsgrave  267,  St.,  T.;  poûteau  L.;  posteau  0.;  «(mots 
controverscz  :  poteaux,  pouteaux,  »  Ménage  1 8a  ;  poteau  R. ,  etc. , 
«je  n'ay  jamais  entendu  dÀTQ  pouteaux  pour  poteaux,  yi  Th.  Cor- 
neille 359. 
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Rousee  9i3,  enrousé  hàb  Palsgrave;  furotisee,  voyez  ro9ee,n 
St.;  rasée  T.,  L.;  rosée,  rousée  0.;  rosée  R.,  etc. 

Gosier  St.  ;  gousier  T.  ;  ^zter  L. ,  etc. 

Arbosier  St.  ;  arbousier  0. ,  etc. 

Limosin  Monet,  Th.  Corneille;  ^Limosin  ou  Limousin;  c'est 
ainsi  qu'on  prononce.  Mais  nos  géographes  écrivent  Limosin, 
Trévoux;  tf^ Limosin:  on  écrivoit  aussi  Limousin...;  mais  comme 
ce  nom  dérive  de  Limoges,  on  préfère  d'écrire  en  ce  sens  Limo- 
sin, jf  Poitiers. 

Coussin  St.,  etc.  «La  plupart  des  doreurs  sur  cuivre  disent 
coMtn...  mais  ceux  qui  parlent  mieux  disent  coussin,  et  c'est 
comme  il  faut  dire,)9  R. 

Fossé  St.,  etc.  Voir  p.  s  A 6-9/16.  Poussé  est  aussi  condamné 
par  Ménage  (iSi). 

BroussaUle  N.,  0.;  ^brossaiUes,  broussaiUes  :  le  bel  usage  est 
pour  brossaiUes,7t  R,;  ^brossailles  ou  broussailles, ti  Ac.  169 A* 
1 7 1 8  ;  ((  brossailles  est  le  meilleur,  v  De  la  Touche  (1710);  «  bros- 
saiUes  ou  broussailles ,  n  Ac.  1 7&0  ;  fn brossailles,  voyez  broussailles,  » 
Ac.  1769-1836;  broussailles  Ac.  1878. 

Courroye  Palsgrave  980,  St.;  «corroie,  voyez  courrow,»  Th.; 
courroye  T.,  L.,  0.,  etc. 

Porreau ,  fourreau.  Voir  ci-  dessous,  livre  II ,  ch.  m ,  sect.  3 ,  S  9 . 

Borrache,  bourrache.  Voir  p.  39. 

Je  nourrys  A63  ;  nourice  9A8  Palsgrave ^^';  nourrir,  -issCf^isson 
St.,  T.,  L.,  Maupas  89,  0.;  «Il  faut  dire  indubitablement  nou- 
rir,  nourice,  et  non  pas  norir,  nortce,  j)  Ménage  1 8 1  ;  «  la  plupart 
des  femmes  affectent  de  prononcer  norrir,  norriture,  norrissier, 
norrisson:  cette  prononciation  trop  délicate  est  vicieuse,  il  faut 
dire  nourrir,  etc.  »  Th.  Corneille  3  5  9  ;  «  nourrir  :  force  gens  disent 
norrir,  mais  force  gens  disent  mal  aussi;  ceux  qui  parient  et  qui 
écrivent  le  mieux  disent  et  écrivent  nourrir.  7i  ^Nourrisse  :  le 
peuple  dit  norrisse,  mais  les  gens  d'esprit  et  tous  les  bons  auteurs 
disent  et  écrivent  nourrisse,  v  «Il  faut  dire  nourrisson  et  non  pas 

')  Fontaine  (190)  reproche  à  Dtibeltay  d*écrire  par  une  seule  r  nonricê  an  lieu 
de  nnnrricf. 
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norrissm,  »  «  L'usage  est  pour  nourriture  et  non  pas  pour  norri- 
ture,  qui  ne  se  dit  que  par  le  petit  peuple.»  ^Xourrissier  :  lors- 
qu'on veut  parler  comme  les  honnêtes  gens ,  on  dit  nourristier  et 
non  pas  norrissier,  »  R.  ;  «  quelques  uns  prononcent  mal  nmrir  au 
lieu  de  nourrir,  j)  De  la  Touche  &5;  «on  trouve  des  Parisiens 
qui  disent  nortr  pour  nourir,r)  Dumas  i/ia;  c(il  est...  ordinaire 
d'entendre  prononcer  norrir,  norriture,  norrice,7f  Restant  667. 

q"  o  devant  l. 

Je  couloure  A89,  descouloure  5i8  Palsgrave;  coulourer,  decou- 
lourer,  -emenl,  recoulourer  St.;  coulourant  Joubert  i36;  colore, 
descolore  T.,  L.;  coulorer,  coulons,  descouiourer  Monet;  colorer, 
conhurer,  coloris,  couloris,  coulourts,  descolorer,  descouiourer  0.; 
colorer,  -is,  décoloré  h..,  etc. 

Couleuvre  Palsgrave  193,  St.;  coleuvre  T.;  couleuvre  L.;  co- 
kuvre,  couleuvre  Monet;  couleuvre  0.»  etc.  —  Couleuvrine  Si.; 
colevrinCy  cotdevrine  T.;  coulevrine  L.;  coleuvrine  Poisson;  colou- 
irine,  coulevrine  0.;  couleuvrine  R.;  coulevrine  Ac.  1694»  etc. 

Colomb  37,  coulomb  si 5,  s 33,  columbier  âi5  Palsgrave; 
^colomb,  voyez  coulon,r) colombe,  colonéier,  coulombier,  St.;  on  dit 
coulom  et  colom;  mais  coulom  est  plus  usité,  quoique  colombier  soit 
aussi  usité  que  coulombier,  H.  Estienne^^^  ;  colomb,  coulon,  colombe, 
colonibier  T.;  coulomb,  colombe,  coulombier  L.;  *colomb,  coulomb, 
colombe,  colombier,  coulombier  0.;  câl  faut  dire  indubitablement 
colombe,  et  non  pas  couhmbe»  Mais  on  dit  Sainte  Coidombe,.,  On 
dit  colombier  et  coulombier, n  Ménage  i8i-i8a;  cdes  Parisiens 
disent  colombier  et  non  pas  coulombier,  c'est  donc  conune  il  faut 
écrire  et  parier,»  Rérain  79;  f^ coulombier,  colombier:  on  ne  dit 
plus  présentement  que  coulombier,  et  tel  est  le  bon  plaisir  de 
l'usage,»  R.;  colombier  Ac.  i69/i~i 71 8;  ((plusieurs  personnes 
disent  coulombier  plutôt  que  colombier,  v  De  la  Touche  (1710); 
colombier  Ac.  17^0,  etc. 

Cohmpne,  columpne  Palsgrave  3 5 A;  coulonne  Péletier  Ar.  89; 

^')  3h  :  (tDicitur  coulom  et  colom,  sed  magis  receptum  est  coulom  quam  colom, 
iicel  colomhier  non  minus  in  usu  sit  quam  coulombier, i^ 
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ficoulomne,  ccrchez  colomne,7>  St.;  ^colonne  pour  colamne,  T.;  co- 
lomne  L. ,  0.  ;  ti  il  faut  dire  indubitablement  colonne  et  non  pas 
couhmnefT)  Ménage  i8i. 

Encoleure  L.,  0.;  ^encoulûre,  encolure  :  Tun  et  l'autre  se  dit, 
mais  encoulûre  est  le  meilleur  et  le  plus  usité,  t»  R.  ;  encolure  Ac. 
169/i,  etc.;  f^ encolure  est  incomparablement  meilleur  qu* encou- 
lûre, y)  De  la  Touche  (1 7 1 0)  ;  «  quelques  uns  disent  encoulûre,  n 
Trévoux. 

Solnyl  Palsgravc  s 73 ;  ^^7 St.,  etc. ;  souUlh  Baîf  a  v^ 

Souhyr,  soulms,  foulez,  souloye,  soulus  Paisgrave  io3  ;  isoloir, 
voyez  Bouloir,y>  St.;  sùuloir,  soloir,  je  soloye  St.  67,  Ramus  90; 
r^êouloir  vel  »oloir,7>  je  wulois.  Gauchie  1675,  189;  souloirT.^ 
L.;  f^Mtdùir  nW  en  usage  qu'à  l'imparfait  indicatif  Mmibts^  r>  Du 
Val  936;  aouloîr,  je  soulois  Maupas  987,  0.  179;  ^soulùit.  Ce 
mot  est  vieux,  mais  il  seroit  fort  è  souhaitter  qu'il  fust  encore  en 
vsage,  7)  Vaugelas  879. 

Soulier  Paisgrave  967  ;  isoliez  ou  êolUers,  »  Bovelles  80  ;  soUers 
Meigret  Ment.  89,50;  f^9olier,  voyez  soulier,  »  St.  ;  soulier  T. ,  etc. 

Golet,  goulet  0.  ;  goulet  R. ,  etc. 

Gofdu  St.,  etc.;  golumant  Joubert  378. 

Douhyr,  douions,  daulent,  doulus,  doulu  795,  doukmt  39  5 
Paisgrave;  f^doloir  ou  douloir,7f  dolent,  doulu.  St.  G5;  ^doloèr  ou 
douloêr,  7)  douloèt,  dolu,  dolent,  Ramus  96  ;  douloir,  je  me  doubi  ou 
iouloi,  je  me  dou/ti,  je  me  suis  dolu.  Gauchie  1  575,  189  ;  on  dit 
(dicimus)  douloir  et  non  dohir,  H.  Ëstienne  35;  douloir  T.,  L.; 
douloir,  je  doulu,  doulu,  Maupas  9  38;  ^douloir  :  on  se  peut  encor 
seruirde  l'infinitif  de  ce  verbe,  toutefois  il  est  antique;  au  reste 
...doulus,  doulu...  sont  bannis  du  langage  moderne,»  0.  169. 
—  Condohir  N.  ;  condouloir  L.  ;  «^  condouloir  est  bon  à  l'infinitif,  7> 
0.  1 69 ;  c(M  condouloir.  Ce  mot  est  hors  d'usage,  »  R. ;  se  condou- 
loir Ac.  1 6  9  /i  ;  condouloir,  se  condouloir  Ac.  1718,  etc. 

Douleur  Paisgrave  978  ;  r^ douleur  ou  doleur7>  St.  110;  on  dit 
(dicimus)  douleur  et  non  doleur,  H.  Ëstienne  35;  douleur!.,  L. , 
0.,  etc. 

BandoUere  (s.  v.  baudrier)  Monet;  bandoulière  0.,  R.,  etc.; 
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^bandouilliére,  bandolliére.  Le  premier  est  le  véritable  mot,?)  De 
la  Touche  (1710). 

Potdte  St. ,  etc.  ;  et  non  polie,  Bérain  111. 

PouUtot  Palsgrave  9  53  ;  pouUot  St.  ;  poUot  T.  ^poulioî  L.;poUoi, 
poultot  0. ;  «il  faut  dire  poultot  et  non  pas  pottiot,  comme  i'escrit 
Nicod  (?) ,  »  Ménage  181. 

Escarpoulette  0. ,  R.  ;  «  escarpolette  ou  escarpotdette,  v  Ac.  1 6  9  A  ; 
escarpolette  Ac.  1718,  etc. 

Boliîie  N.  ;  boUne,  bouline  0.  ;  bouline  R. ,  etc. 

Youloifr  Palsgrave  781,  etc.;  quelques  uns  écrivent  indiffé- 
remment 0  pour  ou  comme  vohir  et  vouloir,  Gauchie  1 675,  s 5. 

Molette  Palsgï'ave  s6/i;  mouletteT.;  molette  L.,  etc. 

Moulin  Palsgrave  s 65;  moUm  Sylvius  67;  moUn,  moulin  (s.  v. 
mouldre)  St.;  moulin  T.,  L.;  *molin,  moulin  0.;  moulin  R.,  etc.; 
molinet  Palsgrave  960,  N.,  T.;  moulinet  L.;  mobW^  moulinet  0.; 
moulinet  R.,  etc. 

fxSoulerre,  voyez  solerre,  »  St.  ;  solerre  0. 

fxSolandres,  soulandres:  l'un  et  l'autre  se  dit.  Les  maréchaux 
que  j'ai  vus  sur  ces  mots  disent  plus  souvent  soulandres  que 
solandres,7f  R.;  soulandres  Th.  Corneille;  ccwu/anJre^:  voyez  «0- 
landre,7)  Trévoux;  solandres  Ac.  176a ,  etc. 

^Polaine  en  faict  de  nauires,?)  N.,  0.;  «^lattia^  vieux  mot  de 
marine  qui  a  été  dit  au  lieu  de  poulaine,y)  Th.  Corneille,  Tré- 
voux; poulaine  Ac.  1769,  etc. 

Giboulée  St.;  c^rectius  gibolee,  quasi  yniëôXvyyf  N.;  giboulée  T., 
L.;  giio/^cMonet;  giboulée  0.,  etc. 

Moreti€ Palsgrave  965  ;  ce  mo/ti^  ou  morue,  Jt^moulueon  mourue,  n 
St.  ;  « molue,  poisson ,  »  L.  ;  moine,  morueO.  ;  ^ morue,  moluë: l'usage 
du  peuple  est  pour  morue.  C'est  aussi  comme  parlent  les  écrivains 
modernes. . .  C'est  donc,  sans  contestation^  comme  il  faut  parier,  " 
Ménage  /i5  ;  «on  dit  présentement  tnoriie  et  non  pas  molw,  Ti  R.; 
morue  Ac.  169 4,  etc. 

Colongne  St.;  Cologne  N.;  «mots  controversez  :  Cologne,  Cou- 
logne.  Le  plus  grand  usage;  est  pour  Cologne,  »  Ménage  1 89  ;  «on 
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prononce  Coulogne,7>  Freniontd'Ablancourt  A5o,  Milleran  io5; 
CbfogTieTh.  Corneille. 

Souleurre  Monet;  Soleure  Th.  Corneille. 

Angolesme  St.;  Angoulesme  T.;  Angoleme,  Angomois  Monet;  An- 
goulème,  Angautnois  Th.  Corneille. 

Tholouse.  Voir  p.  a  5 1 . 

fx.ToVono\i  Toulon,  79  St.;  Tolon,  Te/on  Monet;  Toufo»  Th.  Cor- 
neille. 

^Polonie  on  Pologne,  n  N.;Po/o^eT.  ;  «  PoUmgne — Poulongne,  w 
Malherbe  /i/i6  ;fx.Polonnois — Poulonnois ,  j>id.  Aiy  ;  ^^  motscontro- 
versez  :  Pologne,  Poulogne  :  le  plus  grand  usage  est  pour  Pologne,  Ji 
Ménage  tSa;  «je  croy  qu'il  faut  toujours  prononcer  Pologne  et 
Polonois  comme  on  les  escrit,  et  non  pas  Poulogne  et  Poulonnois,  n 
Th. Corneille  35a  ;  «Tm.  . .  se  prononce  avec  o,  quoiqu'il  ne  s'é- 
crive aucunement  dans  Pologne,  Polonoi8,r)  Milleran  io5;  Pologne 
Th.  Corneille. 

«  Boulongne  en  Italie ,  ?)  ce  Bouhngne  sur  la  mer,  v  St.  ;  Boulogne, 
Bologne  (Picardie,  Italie)  Monet;  ce  il  faut  dire  indubitablement 
Boulogne,  Boulenois,  et  non  pas  Bologne,  Bolenois,  j)  Ménage  1 8 1  ; 
^Vu  se  prononce...  avec  o. ..  quoiqu'il  ne  s'écrive  aucunement 
dans  Bologne,  yi  Milleran  io5;  ^Boulogne  ou  Bologne n  (Italie  et 
Picardie),  Th.  Corneille;  Boii/ogTie  (Picardie),  fio/ogne  (Italie), 
Poitiers, 

«Du  Molins  se  prononce  Du  Moulins,  v  Patru  ii,  a6o. 

i"  0  devant  r. 

-OR  (de  or~).  —  Vigoreux  Sig,  3a8,  vigoureux  3a6  Pals- 
grave;  vigoreus  Péletier  Am.  i3i;  vigoureux  ?iL\  vigoreux  Ih.-, 
vigoureux  T.,  L. ,  etc.  —  Bigoreux  Palsgrave  3ia,  3a a.  St., 
Péletier  Am.  i3i;  rigoureux  T.,  L.,  etc.  —  Latigoureux  St.; 
langoreus  Joubert  3^9,  T.;  langoureus  L.,  etc.  —  Douloureux 
Palsgrave  3a 5;  doloureux  N,;  douloureux  T .  ^  L.  ;  doloreuse  Laval 
1  aS,  7;  douloureux  0.,  etc. 

-ORER.  —  L'usage  a  hésité  entre  0  et  ou  en  quelques  verbes  en 

I.  17 


^58  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

orer  de  formation  savante.  Je  n  ai  rencontré  que  dans  Paisgrave 
ou  h  la  tonique  (voir  p.  lâ). 

Revigonrer  St.;  ravigorer,  ravigaurer  0. 

Coluaurer  St.;  coulourant  Joubert  i36;  colorer,  décolorer  L. ; 
colorer,  coloris,  descolorer,  coulourer,  -î»,  descoulourer  0.;  colorer, 
-is,  décolorée. y  etc. 

Elaboré  St.;  élaborer  T.;  élabore  L.;  elabourer  0.;  ^elabouré, 
que  tant  de  gens  écrivent,  n'est  point  François,  »Vaugelas{n.r.) 
âo/l;  «iiest  certain  qu'on  ne  ledit  plus,»  Aiemand  (n.  r.)  i66; 
f^  elabourer  :  il  n'est  guère  en  usage  qu'au  participe  élabouré,v 
R.;  elabouré  Ac.  171 8- 1  y  A  o;  «^  participe  du  verbe  elabourer,  qui 
n'est  plus  en  usage.  Il  signifie  travaillé,  et  ne  se  dit  qu'en  plai- 
santant, et  dans  cette  phrase,  artistement  élabouré,fi  Ac.  176a; 
élaborer, -é  kc.  1835-1878. 

^Desjlourer  une  vierge,»  St.;  déflorer  L.,  etc. 

*Endouloury  0.;  endolori  Ac.  1835-1878. 

Souris  Paisgrave  3  46  ;  ^sori,  soriciere,  voyez  souri,  »  St.  ;  soury 
T. ,  L.  ;  ^  souri, , .  On  escrit  aussi  souris,  n  Maupas  9  U  ;  sory,  souris 
0.;  souris  R.,  Ojtc. 

Corone  Paisgrave  209;  ^corontie,  voyez  couronne, n  St.;  co- 
ronne  (verbe)  Saint-Liens  1 57,  T.  ;  couronne  L.  ;  coronne,  couronne 
0.;  couronne  R.,  etc. 

Corfl/  Paisgrave  908,  etc.;  coural  Péletier  Am.  19-119.  Cf. 
ci-dessous,  livre  III,  ch.  v,  sect.  i,  S  4,  3^ 

«  Toron  ou  touron,  »  R.;  ^touron.  On  dit  aussi  toron,  v  Th.  Cor- 
neille; toron,  touron  Trévoux;  toron  Ac.  1769,  etc. 

«  Touret  ou  toret  à  cauer,  »  ^touret  de  nez,  ou  cachenez,  »  St.; 
«<orei  de  nez,7i  T.;  towref  L.;  torei,  touret  0.;  totiret  R.,  Th. 
Corneille,  Trévoux,  Ac.  1835-1878.  —  ToriUon,  tourillon  0.: 
fxtorillon.  Le  mot  d'usage  est  tourillon, r)  R.;  tourillon  Th.  Cor- 
neille, Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

pastoureau  St. ,  T. ,  L.  ;  ^pastorelle  —  il  faut  dire  patourelle,  » 
Maftierbe  ioa;  pastoreau,  -ele  Monel;  pastoreau,  pastoureau  0.: 
pastoureau  Ac.  1 6  9  4 ,  etc. 

Bistory  0.;  bistouri  R.,  etc. 
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Tabouret  St.;  tetore^T.;  tabouret  L.,  etc.  —  Tabour,  tabourin, 
"iner  Palsgrave  279,  7^6,  Si.;  f!^ tabour  pour  tabourin,7i  tabouri- 
ner.  T.;  tabour,  -iner  L.;  tambour,  tabourin,  -iner  0.;  tambour, 
^tambourin,  tabourin:  Tun  et  l'autre  se  dit,  mais  tabourin  semble 
un  peu  plus  usité  que  tambourin ;j^  ^tambouriner,  tabouriner,  -eur. 
L'un  et  l'autre  se  dit,  mais  tambouriner,  -eur  semble  plus  usité 
que  tabouriner,  -<îttr, w  R.;  tambour,  tabourin,  ^tambouriner  ou  ta- 
bouriner, n  Ac.  169/1;  tambour,  -iner  Ac.  1718,  etc.;  ^tambourin 
ou  tabourin,  7*  Ac.  1 7 1 8  ;  «  tambourin  :  on  disoit  autrefois  tabour 
rin^  et  il  s'est  conservé  dans  ce  proverbe:  //  vient  comme  tabourin 
à  noces,  7)  Ac.  17&0,  etc. 

MorailleO,;  ^moraille,  mouraille  :  quelques  uns  disent  et  écri- 
vent mourat/fe^  mais  plusieurs  habiles  maréchaux  que  j'ai  vus  sur 
ces  mots  m'ont  tous  dit  moraille,  v  R.  ;  morailles  Ac.  1 69  A ,  etc. 

Mouron  Palsgrave  90 4;  ^mouron,  voyez  moron,ri  St.;  morron 
T.  ;  mouron  L.  ;  moron,  morron  Monet  ;  moron,  mouron  0.  ;  mouron 
R.,  etc. 

A**  OR  devant  une  consonne. 

POR,  POUR.  —  Il  y  a  eu  fluctuation  entre  ces  deux  formes 
de  pro  en  quelques  mots.  —  Je  pourtrais  696,  portraicture  9 1 5 
Palsgrave;  poiiT^r^i  Ment,  fi &,  pour trêre  Meni.  96  Meigret;  jwo- 
trèture,  protrèz  Péletier  Am.  lio-k^;  pourtraire,  pourtraict  St.  ; 
portrairCj  pourtrait  T.;  pourtraire,  -trait,  -traiteur  L.]  pourtret 
Poisson,  Laval  (Dédicace);  pourtraire, pourtrait  0.\  «il  faut  dire 
portrait,  et  non  pas  pourtrait  auec  vn  u,  comme  la  pluspart  ont 
accoustumé  de  le  prononcer  et  de  l'escrire ,  »  Vaugelas  11,  94; 
ffil  s'en  trouve  encore  qui  ne  sçavent  s'il  faut  dire  un  portrait  ou 
un  pourtrait.  Il  faut  prononcer  |?or(raû  eiportraire,  »  Ruifet  1 98  ; 
«il  faut  dire  indubitablement  portrait  et  non  pas  pourtrait,  v 
Ménage  180;  «quelques  uns  disent  encore  aujourd'huy  pourtrait 
au  lieu  de  portrait,  et  le  disent  mal,  99  Th.  Corneille  11,  9  5. 

Pourfil,  ^porfiler,  voyez  pourfiler,  v  St.;  pourjil  T. ,  et  pourjiler 
L.  ;  porjil,  pourjil  Monet,  et  porjiler,  pourpier,  profilé  0.  ;  «  il  faut 
dire  indubitablement  profil,   et  non   pas  proufil,  ny  pourjil,  v 

»7- 
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Ménage  i8o;  ^porjily  voiez  profil, rt  R.;  «il  faut  dire  porfil,  et 
non  pas  pourfil,  »  Th.  Corneille;  profil  Ac.  1 69/i ,  etc. 

L'usage  a  été  partagé,  en  quelques  mots,  entre  pro  et  pour, 
qui  sont  plutôt  des  formes  différentes  qu'un  métaplasme. 

Je  pourjecte  Palsgrave  ^76;  pourgeté,  pr(^t  Péletier  Ar.  5; 
^froiect  ou  pouriect,7i  f^prouiecter,  voyez  proiecter,r)  St.;  protecter 
T.,  L. ;  pourjetter,  projecter  0.;  projet,  projeter  R.,  etc. 

'^Pourfit,  \oyezproufit,7)  St.  Voir  ci-dessous  p.  366. 

^Pourfiterolk,  voyez  profiteroïle,  »  Si.;pourJiterolle,  *proJiieroUe , 
*proufiterolle  0.\ profiteroles  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Pourv^er,  cerchez provin ,  w  St.  ;  provtgner  T.  ;  pourvtgner,  pro- 
vigner  0.  ;  provigner  R. ,  etc. 

Prouvende  St.;  ^pourvende,  *prouvende,  provende  0.;  provende 
R.,  etc. 

«  Protnener,  voyez  pourmener,  »  St.  ;  promener  T.  ;  pourmeine  L.  ; 
pourmener,  ^ade,  et  promener,  -ade  0.;  «il  faut  dire  et  escrire 
promener  et  non  pas  pourmener,})  Vaugelas  76;  «l'un  dit^wnir- 
mener,  et  l'autre  pormener,  il  faut  dire  pormener  (?),  »  Buffet  1 87  ; 
«il  faut  dire  indubitablement  j^romenef,  et  non  pas  proumener, 
ny  pourmener,  7)  Ménage  181;  «quelques  uns  disent  |70urmen^^ 
mais  mal.  Le  bel  usage  est  pour  promener,  7>  R.  ;  promener 
Ac.  1694,  etc. 

«  Pouruoir,pourtuiu,pouruoyant,pouruoyance,  cerchez  j^routMm*^  t. 
prouvoir,  -voyance, provision.  St.;  prouvoir  H,  Estienne  35;  pour- 
voir T.  ;  pourvoir  L.  ;  prouvu  Monet;  pourvoir,  -voyance,  -ont,  -eur, 
prouvoir^  -oyance,  -oyant  0.  ;  pourvoir  R. ,  etc! 

FOR,  FOUR  (foris).  —  Forbeu  N.,  T.;  fourbeu  L.;  forbeu, 

JourbeuO.;  ^fourbu,  forbu:  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais^tiriti  est 

plus  en  usage,"  R.;  fourbu  Ac.  iGgA,  etc.  ^Fourbure,  forbure. 

C'est  le  premier  qui  est  le  plus  en  usage,»  De  la  Touche  (*). 

Forfaict  Si. ;  on  dit  (dicimus )ybr/flû  eifourfait,  Cauchie  1675, 
ùQli-ù^b;forfiiit  T.,  etc. 

Je  forvoye  Palsgrave  468;  farvoèe  Péletier  Am.  Sa;  four- 
voyer  St.;  ^forvoier,  voyez  fourvoyer,  n  Th.;  fourvoyé  T.,  L,:for- 
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voier,  fourvoier  Poisson;  ruforvayer,  \eài  fourvoyer, d  0.  ;fourvoier 
R.,  etc. 

Poreeau,  pourceau  St.  ;  <(  on  dit  ëgalement/^orceau  et  pourceau,  7> 
H.  Estienne  3/i;  poreeau  T.;  pourceau  L.,  etc. 

Coursaire  St.,  T.;  corsaire  L.,  etc. 

Fourché  Si.',  forchu  Joubert  a  iiij  y"^;  fourchu  T.,  etc. 

«  Corûne,  voyez  courtine,  »  St.  ;  courtine  T. ,  etc. 

Torteau  St. ,  T.  ;  tourteau  L. ,  etc. 

Aujour^huy  Palsgrave  8o6,  St.,  T.,  L.,  Maupas  3âi,  0.; 
c(il  faut  dire  indubitablement  aujourdhuy  et  non  pas  aujordhuy,  n 
Ménage  i8o;  c( quelques  uns  prononcent  mal  aujord'hui  au  lieu 
de  aujour^hui,  n  De  la  Touche  &  5  ;  «  il  est. .  •  ordinaire  d'entendre 
prononcer  aujord'hui,7)  Restaut  667. 

Ourdir  Palsgrave  778;  ^ordir,  cerchez  ourdir, t)  St.;  ordir, 
ourdir  T.,  L.;  f!^ ordir,  sporcare,»  ff^ ourdir,  ordire,»  0.;  ourdir 
R.,  etc. 

ce  II  faut  dire  indubitablement  j^oiy^Ayre  et  non  faspourphyre,  n 
Ménage  181. 

fxCouruee,  alii  scribunt  coruee,r)  St.;  corvée  T.;  courvée  L.; 
corvée,  courvée  0.;  c(il  faut  dire  indubitablement  corvée  et 
non  pas  courvée, v  Ménage  181;  ^corvée,  courvée:  l'un  et  l'autre 
se  dit,  mais  le  mot  d'usage  est  corvée,  l'autre  est  presque  géné- 
ralement condamné, 79  R.;  fi^ corvée:  il  y  en  a  qui  prononcent 
courvée,/)  Ac.  169 4;  «on  prononce  et  on  écrit  corvée, v  De  la 
Touche  (1710);  corvée  Ac.  1718,  etc. 

^Corlis  ou  corlieu,yi  N.,  et  courlis  0.;  courlis  R.;  ^corlieu: 
d'autres  disent  corlis  ou  courlis, n  Ac.  1694;  ^courlis  ou  cour- 
lieu,  v  Ac.  1762,  etc. 

ce  Susornione ,  murmurateur,  et  somois  ou  sournois,  t»  0.  ;  <e  sour- 
nois, somois:  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  sournois  et  sournoise  sont 
les  mots  d'usage,»  R.;  «l'usage  est  pour  sournois,  mais  il  ne  se 
dit  guère  que  dans  le  style  familier,»  De  la  Touche  (1710); 
sournois  Ac.  1718,  etc. 

RitornelleR,;  ritournelle  Ac.  169 4,  etc. 
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«  Fomaise,  yoyezjoumaitfe ,  »  St.  ;  fournaise  T. ,  L.  yfournsdze  Pois- 
son ;  famaise ,  fournaise  0.  ;  fournaise  R. ,  etc. 

Ormeau  T.,  etc.;  ccil  faut  dire  indubitablement  ormeau  et  non 
pas  ourmeau,  v  Ménage  181. 

Gourmette  St.  ;  gormette  T.  ;  gourmette  L. ,  etc. 

Tormen^e  Palsgrave  63;  formant  Am.  69-67,  ^f'^^^^  ^^'  ^3 
Péletier;  torment,  -ente,  -er  St. ;  tormentee,  -er  167,  176,  tourmen- 
tons 1  9 1  Saint-Liens  ;  on  dit  également  tourment  et  forment,  H.  Es- 
tiennc  34;  tourmenter  T.,  et  tourment  L.;  «torm^nf,  etc.  vedi  tour- 
mentyj)  0.;  ce  il  faut  dire  tourment  et  non  pas  forment,  Jt  Ménage 
18s;  tourment  R.,  etc. 

Fr(wi/ig^e,^rom»ifl/gTe  Palsgrave  aoi;  ^formage y  cerchez  four- 
mage,  n  ^fourmage,  aucuns  par  metathcse  ou  transposition  de 
lettres  dientyronwg^e,  »  St.;  formage  Joubert  ic^k;  frommage  T.-, 
fourmageL,;  «l'on  prononce  ^(ww/'c  dans  le  vulgère  fransoès, 
spandant  on  écrit  fourmaje,v  Dobert  b'jfi;  fortnage,  fourmage, 
fromage  0,;frommage  Duez  35;  «il  faut  dire  indubitablement 
fromage  el  non  ^as  froumage,  »  Ménage  1 8 1  ;  fn fromage  et  non  for- 
mage, 71  Bérain  1 1  q  ;  fromage  R.,  etc. 

Frument  Palsgrave  208;  ^fourment,  cerchez  froument,rf  St.; 
froumant  Baïf  9  v%  18  \°;  froment  T.;  fifourmetit  pour  froment,  Jt 
L.;  for  ment,  fourment,  froment,  froument  0.;  «il  faut  dire  indubi- 
tablementyronteTit  et  non  pas  froument,  t)  Ménage  1 8 1  ;  «  quelques 
auteurs  du  premier  ordre  ont  écrit  ^OMme/i(,  mais  Tusage  n'est 
pas  pour  eux.  On  dit  et  on  ézni  froment, 7>  R.;  froment  Ac. 
1694,  etc. 

Foniiï,yburmi.  Voir  p.  178* — Formilière  Palsgrave  35/i;ybMr- 
miant,fourmiere  St.;  ^fourmiere  ou  fourmilliere,  if  fourmiller,  Th.; 
formilliére  Saint-Liens  6 1  ;  formille,  foui*miller,  frcmier  T.  ;  four- 
mille, -Hier  L,;formiant, formilliére,  -illement,  -Hier,  -illon,formion, 
fourmier,  -Hier,  -illiere ,  fourmion ,  ^*fremier  et  fremiller,  formi- 
carc,  7J  0.  ;  fourmiller  R. ,  etc. 

Forviere  Th.;  Fourvicre  Th.  Corneille  (s.  v.  Lyon). 

^Bigordan,  Bigourdan.  B^ioarrfa/i  paroi t  meilleur  que  Bigor- 
dan,  11  est  [»lus  doux  et  plus  selon  l'usage  de  notre  langue,  qui 
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change  volontiers  Vo  en  ou.  Quelques  uns  écrivent  Vigordan, 
mais  il  faut  laisser  cette  prononciation  aux  Bigourdans  et  aux 
Gascons,  99  Trévoux;  Bigordan  Poitiers. 

BordeatUx  St.;  Bourdeaux  Maupas  88;  Bourdeaus,  Bardeaus 
Monet;  «mots  controversez  :  Bordeaux ,  Bourdeaux, n  Ménage 
i8â;  «je  sçay  bien  que  quelques  uns  disent  Bourdeaux,  mais  le 
plus  grand  nombre  est  pour  Bordeaux,  y>  Th.  Corneille;  ^Bour- 
deaux  :  nos  pères  écrivoient  plus  communément  Bordeaux,.. 
Mais  Bourdeaux  est  mieux  aujourd'hui,  et  il  faut  toujours  le 
prononcer  ainsi,  quoique  communément  ceux  du  pays  pronon- 
cent Bordeaux,  rt  Trévoux  ;  «  Bordeaux ,Yoy ez Bourdeaux ,  »  Poitiers. 

Jourdain  Th.  Corneille;  «on  disoit  autrefois  Jordain,  mais 
Jourdain  est  aujourd'hui  le  mot  du  bel  usage,»  De  la  Touche 
(1710);  Jourdain  Trévoux. 

5*  0  devant  c,  eu,  j,  t,  d,  p,  b,  v. 

Coucourde  Th.,  et  gouhourde  N.;  coucourde  L.;  gouhourde  Mo- 
net; coucourde,  couliourde,  cohourde  0.;  ^cohourde  ou  couhourde,  » 
Duez  67.  Cf.  ci-dessous,  livre  III,  ch.  iv,  sect.  i,  S  1,  1". 

ff  Quocqueu ,  coko we ,  a  birde ,  cokolde ,  »  Palsgrave  q  o 7  ;  «  cocu , 
voyez  coucou,  cucuUus,?'  ^coquage,  l'étîit  d'vn  homme  coqu,r> 
St.;  f^coucoUf  alias  coctf^  cuculus,?»  Gauchie  1675,  99;  coucou, 
cocu  T.  ;  «  cocu  oyzeau ,  »  «  coucou  oyzeau ,  w  L.  ;  cocu,  coucu  (  oiseau  ) 
Monet;  fucoucou,  cucuglio,»  ^cocu,  coitcou,  becco  cornuto,»  0. ; 
^cocu,  terme  injurieux,»  ^coucou,  oiseau,»  R. ,  etc. 

Coucou 0.;  f!i cocon,  voiez  coucou,  t)  R. ;  cocon  Ac.  169/1,  etc. 

Chucas  202,  clwucquaa  968  Palsgrave;  chucas  St.;  cliouca, 
chuca  Th.;  ^chocas  pour  corbeau,  mot  bourguignon,»  T.; 
chucas  L.;  clwcas,  choucas,  chucas  Monet;  choucas,  chucas  0.; 
choucas  R.,  etc. 

Aotfcon  St.,  T.,  \j.\bocon,  boucon  0.;  boucon  R.,etc. 

Verbouquet,  verhoquit.  Voir  p.  228. 

Bocouler,  roucouler  0.  ;  rocouler  R.  ;  «  roucouler.  Pomey  et  Danet 
disent  roucouler.  Furetièrc  et  Richelet  disent  rocouler.  Choisissez 
et  vovez  rocouler,  »  Trévoux;  roucouler  Ac.  1769,  etc. 
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Cochonner  N.  ;  couchonner  T. ',  cochonner  0.,  etc. 

Goujat  St. ,  T.  ;  ^gojat  ou  goujat,  v  L.  ;  goujat  0. ,  etc. 

Cotton  Palsgrave  909,  St.;  coUm  T.,  etc.;  couton  Mermei  58. 

Soutane  (Dubellay)  N.;  sotaneT.  (Big.  37  v"),  L.;  ^wtancy 
voies  soutane,  y)  Monet;  soutane  0.;  soutanne  R.;  soutane  Ac. 
1694,  etc. 

Raboteux  N.,  etc.;  rahbouteus  Joubert  358,  seul. 

^Poutie,  poutieux,  voyez  potie,  potietix,7>  St.;  j^oft'd^  potieujc, 
poutte,  poutieux  0. 

Fotfteau  St.;  T.'jfoteau,  fouteau  Monet;  fouteau  0.;  foteau  et 
fouteau  Saint-Maurice; yôuteau  R.,  etc. 

Loudier  Palsgrave  360;  fuloudier,  voyez  hdier,yi  St.;  Wier 
T.,  etc. 

ff. Boudiné  ou  houtine,  c'est  a  dire  nombril,»  St.;  Wme  T.; 
*boudine  0.;  f!^ boudiné,  terme  de  faiseur  de  verres  et  de  vitrier,?? 
R.,  Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 

Je  assopis  Palsgrave  568,  assopir,  assopissement  St.;  assopie 
Joubert  3 08;  assoupi,  assopie,  assoupir  T. \  assopir  L.;  asopise- 
nient  Poisson;  assopir,  assoupir  Monet;  assoupir  0.,  etc. 

Popin,  ^ine  T. ;  poupin,  -ine  L. ;  popin,  -ine  Monet;  poupin,  -itie 
0.,  Ac.  1694,  etc. 

ç^  Ropille,  roupille,  spetie  di  casacca ,  »  0.  ;  roupille  Th.  Corneille, 
Ac.  1718. 

Bobmit  3  56,  boubans  363,  3  3 1 ,  boubance  3  s  1 ,  bobancier  363 
Palsgrave;  bobans St;  ^boubam  ou  boubance,  voyez  bobans,v  Th.; 
/>ott^nc«  Joubert  19;  bobanceT.^  L.;  ^ boubans ,  boubance ,  et  ^ 
6an«^  bobance,yi  Monet;  bouban,  boubance,  *  bobance,  bombance  0,\ 
I  bombance  R. ,  etc. 

Pouvoir  106,  povons,  povez,  povoye  io5;  pouvoire  (power) 
357  Palsgrave;  |?ouvo(!r,  j[?oa<?o/is,  pouvez  Meigret  80  \'*;  pouvons 
pouvez,  pouvois,  pouvoir,  pouvant  Pilot  t55o,  5i-53;  fx. pouvoir 
comme  mouvoir,  »  par  conséquent  avec  ou.  St.  67,  etc.;  ^pouuoir 
(substantif),  cerchez  pouoir,v  St.;  ^pouuoir  pour  puissance," 
L.,  etc. 

EspovenUiil  366 ,  espovenUible  3  i  9 ,  cspouventeusement  836  Pals- 
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grave;  espoenter  Bovelles  73-,  espovanter,  etc.,  St.;  espoventable 
Saint-Liens  169;  espouvante,  espouvantail,  etc.  T.,  etc. 


PRO.  Cf.  p.  9  5 9 .  —  «  Prouiecier,  voyez  proiecter,  »  St.  ;  proiecle 
T.,  L.,  etc.  — Proufite  kUo ^prouffit  igB,  ù^^^prouffitableZ^x  i 

Paisgrave;  proufil  Meigret  Ment.  7;  profit  Ar.  S-'jS^proufit  Ar. 
5  Pëletier;  ^profict,  voyez  protêt,  »  ^pourfit,  voyez  proufit,  » 
St.;  profite,  proufiter  Baïf  j-,  proufiter  Joubert  877;  projet  y  -ite 
T.;  profit,  "ite  L.;  profit,  -iter,  proufit,  -iter  0.;  «il  faut  dire  in- 
dubitablement p^<  et  non  pas  proufit,  m  Ménage  181. 

f^Mosquettes  ou  artillerie  légère,?'  Th.;  mosquet  Saint-Liens 
56;  mousquet  T.,  L.,  Martin  35;  mosquet ,  -etaire  Monet;  mous- 
quet, -etaire  0. ,  etc. 

Goudron ,  goudron,  godron.  Voir  p.  160. 

J'oîAUe  Paisgrave  556,  etc.;  oi/ter  Jouberl  270,  377. 

v.Noe  se  prononce  Noue,v  Patru  11,  960. 

S  3. 

0  INITIAL  AVANT  LA  PROTONIQUE. 

Potlelé  St.  ;  ^posteU,  voyez  poupelé,  v  ^poulpelé,  voyez  poupelé,  v 
Th.;  poteler  T.;  « communéement  on  dit  poustelé  et  aucuns /w>«- 
lelé,  y>  *N.  ;  postelé  0.  ;  potelé  R. ,  etc. 

Rossignol  Paisgrave  2 48 ,  etc.  ;  roussinliaul  Baïf  à, 

Courretier,  corretier.  Voir  p.  2 4. 

Corridor,  courridor.  Voir  p.  2  5 1 . 

Je  me  soulace ,  soulacer  Paisgrave  72/1  ;  se  solacier  St. ;  ^souh- 
cier,  voyez  solacier,7i  N.;  soulacier  T.;  solacier  L. ;  ^solaciery  *sou- 
lasser  0. 

Soulager  St.,  etc.;  «o/ag^rf  Saint-Liens  167. 

Volenté  Paisgrave  289;  »ou/o/îtrf Péletier  Ar.  10-102,  Am.  29- 
106  ;  volunté  St.  ;  voulonté  Baïf  1 ,  5  ;  quelques  uns  écrivent  indif- 
féremment (nuUo  discrimine)  0  pour  ou,  comme  volonté  et  vou- 
lonté. Gauchie  1075,  25;  on  ne  dit  pas  seulement  voulonté, 
mais  aussi  volonté,  quoique  vouloir  soit  seul  en  usage,  H.  Es- 
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tienne ^'^;  vohntéT.^  L.  ,etc.  —  Voulentiers  Paisgrave  /ii56  ;  volèti- 
tiers  61  v%  70  v%  voulentiers  70  v°  Meigret;  voulontiers  Pélctier 
Ar.  a  0-7  à  ;  voluntîers  St. ,  T. ,  L. ,  etc. 

Pourselayne  Paisgrave  aBg;  ^pourcelaine,  cerchez  porcelaine,  y^ 
Si, \  pourcelaine  L.;  porseline,  porceline,  pourceline  Poisson;  porce- 
laine, pourcelaineO.;  «plusieurs  prononcent  pourceleine,  il  faut 
dire  porceline,  v  Buffet  1 3â  ;  ci  il  faut  dire  indubitablement  porce- 
laine et  non  pas  poiircelatne,v  Ménage  180;  ^porcelaine,  pource- 
laine:  l'un  et  Tautre  se  dit,  mais  le  premier  est  le  plus  usité... 
La  plupart  des  faîanciers  de  Paris  et  presque  tout  le  petit  peuple 
dit  porceline ,  mais  c'est  le  mauvais  usage,»  R.;  «plusieurs  per- 
sonnes se  trompent  en  prononçant  pourcelaine,  il  faut  dire  por- 
celaine, v  Th.  Corneille  11,  Qb;  porcelaine  Ac.  169 4,  etc.  «C'est 
porcelaine  qui  est  du  bel  usage.  Pourcelaine  ne  vaut  plus  rienn 
(1710),  «non  lAus  que  porceline,  V  (*)  De  la  Touche. 

Horvary,  hourvary  0.,  Duez  78;  hourvari  R,,  etc. 

Fourniture  St.,  T.;  forniture  L.;  fourniture  0.,  etc.;  «il  faut 
dire  fourniture  et  non  pas  forniture ,  v  Ménage  182. 

Poupelin  Th. ,  etpopelin  N. ,  0.  ;  poupelin  R. ,  etc. 

Houppelande,  hoppelande.  Voir  p.  161. 

Houbelon,  hohelon.  Voir  p.  16t. 

Hobereau,  hauhereau,  houbereau.  Voir  p.  i53. 

Sobeline ,  zoubeline.  Voir  p.  118. 

^Cotignac,  voyez  codignac,y)  St.;  "^cotinac  ou  contituitr>  T.;  cou- 
dignac  L.;  codignat,  cotignat  Monet,  0.;  cotignac  ChifQet  6,  4; 
codignac  Duez  /i8;  cot^ac  R.,  etc.;  ^cotignac,  codignac.  11  n'y  a 
que  le  premier  qui  soit  du  bel  usage,  »  De  la  Touche  (1710). 

Gloteron  Paisgrave  202;  glouteron  St.,  «voyez  gleteronn  N.; 
gléteron  Poisson;  gloteron,  glouteron t)  Monet;  gletteron,  glouteron 
0.;  glouteron  R.;  f^gletteron,  plante  qu'on  appelle  autrement 
glouteron,  vTrê\ou\\  glouteron  Ac.  1763,  etc. 

«  Goyavier  ou  gouyavier,  v  Th.  Corneille;  ^goyavier  ou  goujavier 
ou  gouyavier,  w  Trévoux;  goyavier  Ac.  1762,  etc. 

'')  3'!  :  (tNoii  laiiluni  voulvulé,  sed  etiaiii  volonté  dicilur,  quam\is  vouloir  duiilaxal 
in  usa  si  t.?) 
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SECTION  II. 


0,  OU,  E.  —  SYNCOPE. 


S  1. 

O,  ou,  E. 

A  la  Ionique,  il  semble  qu'il  y  ait  eu  confusion  entre  les  suf- 
fixes et,  ot,  en  un  certain  nombre  de  mots. 

Dans  les  syllabes  atones,  l'e^  généralement  féminin,  provient 
sans  doute  d'un  affaiblissement  de  l'o  en  la  plupart  des  mots. 

Il  y  a  permutation  entre  ou  et  e  dans  un  petit  nombre  de  mots. 

-ET,  -OT.  —  Tabouret  206  v**:  «Nota  que  le  Boui*g[uignon 
prononce  généralement  en  oi  tous  les  mots  françois  ene^^  comme 
buffet,  huffoi,  loliet,  loliot,  et  de  là  il  advient  que,  quand  il  veut 
parler  génies,  c'est  à  dire  françois  en  son  ramage,  il  réduit  tous 
les...  mots 77  en  ot  ^en  et,  comme  fit  ridiculement  vne  damoi- 
selle  qui  demandoit  vn  faguet  pour  allumer  vne  buiche  de  gros 
buis  pour  faire  cuire  son  giguet  de  mouton.  Pour  dire,  une 
busclie  de  gros  bois  pour  faire  cuire  vn  [sic)  gigot  de  mouton.  79 

^Goulot  d'un  conduit,"  T.;  f^ goulet  hocca  di  vaso,»  ^goulot 
canale ,  "  0.  ;  ^goulot ,  goulet.  L'usage  est  pour  goulot,  >>  R.  ;  et  goulet 
ou  goulot  :  le  col  d'une  bouteille,  d'une  cruche,  ou  de  quelque 
autre  vase  dont  l'entrée  est  étroite,»  Ac.  169/1;  ^^^  ^^'  ''"'^ 
et  l'autre  assez  indiféremment,  le  goulet  d'une  bouteille,  d'une 
cruche,  etc.»  De  la  Touche  (1710);  ff^goulet:  on  appeloit  ainsi 
autrefois  le  col  d'une  bouteille  ou  de  quelque  autre  vase  dont 
Touverture  est  étroite;  en  ce  sens  il  est  vieux,  et  on  ne  dit  plus 
que  goulot.  Goulet  se  dit  maintenant  de  l'entrée  étroite  d'un 
port, 55  Ac.  1718,  etc. 

^  Tillet,  tilleul  ou  teil,  td  St.;  ^tillet,  tilleu  ou  (il,  r^  N,;  (il,  iillel. 
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tilleul,  7>  0.;  ((les  jardiniers  disent  tillau  :  et  c'est  ainsi  qu*il  faut 
parler  dans  le  discours  familier.  Dans  un  discours  relevé  je  di- 
rois  plustost  tiUeu,Ti  Ménage  908;  ^ùlleul,  tillau:  l'un  et  l'autre 
se  dit,  mais  tillau  est  le  mot  d'usage, "  R.;  til,  ^tilleul  :  quelques 
uns  disent  aussi  tillot,  t?  Ac.  169/1;  tilleul  Ac.  176a ,  etc. 

f^ Hulotte,  Picard,» St.;  huhte,  huoteiAonei;  huette,  hulotte  0.; 
ff^hulotte  ou  huette,  V  Ac.  lôgA-iyGa;  ^huette,  voyez  hulotte,  n  Kc. 
1835-1878. 

Chucheter,  *  chuchoter  0.;  chtu:heter  R.,  Ac.  169/1;  ^^^  mot... 
ne  se  dit  que  dans  le  discours  familier,?)  De  la  Touche  (1710); 
f!^  chuchoter  :  quelques  uns  disent  chuclieter,  Ti  Ac.  1718-1740; 
chuchoter  Ac.  1769,  etc. 

Margelle  T.,  0. ,  R. ,  etc.  ;  ^margelle,  mieux  que  margeole,  n  Fé- 
raud. 

R  Grivelé  ou  grivolé,  y>  Th.  ;  grivelé  Baïf  4  ;  grivekr,  grivoler  T.  ; 
griveler  L.  ;  grivelé  0. ,  et  griveler  R. ,  etc. 

Tourterelle  St. ,  etc. ;  tourtorelles  Joubert  2 1 1 .  Cf.  p.  160. 

Je  commence  Palsgrave  4/i6 ,  etc.  ;  ce  plusieurs  Parisiens  doiuent 
prendre  garde  à  vne  mauuaise  prononciation  de  ce  verbe,  que 
j'ay  remarquée  mesme  en  des  personnes  célèbres  à  la  chaire  et 
au  barreau. . .  ils  prononcent  commencer  tout  de  inesme  que  si 
l'on  escriuoit  quemencer,7i  Vaugelas  11,  1  5o;  approuvé  par  Du- 
pleix  207;  «cela  est  vray, »  Patru  11,  i5o;  «dites  commencer  et 
non  pas  quemencer,  n  Bérain  1 9/1  ;  «  il  ne  faut  pas  prononcer,  avec 
les  Parisiens,  quemencer  pour  commencer,yi  Renaud  57/i. 

«  Dites  et  écrivez  incommode  et  non  pas  inquemode,  commode  et 
non  pas  quemode,  79  Bérain  1 9/1;  «  c'est  une  faute  assez  commune 
à  Paris  de  prononcer  l'o  dUncommoder  comme  un  e  muet  :  je  «uw 
inquemode,  Ji  Domergue  /i5/i. 

Demaine  Palsgrave  â/io.  St. ;  domaine  T.,  L.  ;  demaine,  domaine 
*N.;  *  demaine,  domaine  0.;  domaine  R.,  etc. 

Prévost  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  «  nos  anciens  ont  dit  indifféremment 
prevost  eiprovost:  le  premier,  du  lalin prœpositus ,  et  l'autre,  de 
l'italien  proposto.  Mais  ceux  qui  parlent  bien  ne  disent  plus  au- 
jourd'hui que  prevost,  "  Ménage  268;  prévôt  R.,  etc. 


LIV.  I,  CHAP.  IV,  SECT.  I[,  S  1.  269 

Galefrelier,  *galefrotier  0.;  ^galefretxer  R.,  etc. 

«  Gremeler,  cerchez  grommeler,  »  St.  ;  gretneler,  grommeler  0.  ; 
'\ grommeler  R.,  etc. 

fuRouJou on  redoul,n  Ac.  1885-1878. 

Peliam  St. ,  T. ,  L.  ;  et  polican  0.  ;  pélican  R. ,  etc. 

Corlaire  Palsgrave  908;  correlaire  Si.  (au  moyen  âge  correla- 
rium);  correlaire,  corolaire  Monet;  corrolaire  0.;  corolaire  R.; 
corollaire  Ac.  1 69/i ,  etc. 

fiPoriecoUe,  voyez  protocholles,v  St.;  protocolle  T.;  ^protocole, 
celuy  qui  est  derrière  les  ioueurs  de  farces  pour  leur  dire  leur 
rollet,»  L.;  protecole,  protocole  0.;  «dites  protecole,  ...proteno- 
taire . . .  Ces  trois  0  de  suite  sont  desagréables  à  prononcer,  n 
Ménage  SyB;  il  est  plus  facile  de  prononcer  protocofe  quejwote- 
cole, . .  dites  et  écrivez  protocole,  »  Rérain  9 1 8  ;  protocole  R. ,  etc.  ; 
«Je  croi  protocole  et  protonotaire  beaucoup  plus  usités»  que  pro- 
tecole et  protenotaire ,  De  la  Touche  (1710). 

Prothonotaire  Palsgravp  969;  protonotaire  0.;  protenotaire  Mé- 
nage (voir  ci-dessus);  «dites  aussi  protonotaire  plutôt  (\ne prote- 
notaire, d  Bérain  918;  protonotaire  R.,  etc.  De  la  Touche  (voir 
ci-dessus). 

«  Homologuer,  vulgo  emjologuer,  v  St.  ;  «  le  vulgaire  prononce  emo- 
loguer,  »  H.  Estienne  Conf.  1 47  ;  emologuer  T. ,  et  emologaiion  L.  ; 
émologher,  Poisson;  *  emologuer,  *-ation,  et  homologua,  -ation  0.  ; 
«il  faut  dire  homologuer...  et  non  pas  emologuer.  C'est  comme  on 
parle  à  Paris,  ?>  Ménage  78 ;  liomok^guer,  -atùm  R.,  etc. 

Guepillon  St.;  guepillon,  goupillon  0.;  goupillon  R.,  etc. 

Souquenie,  sequenie,  squenie.  Voir  p.  i58. 

Gloteron,  glouteron,  gleteron.  Voir  p.  966. 

Tolon,  Telon.  Voir  p.  967. 

«Amyot  et  Tabbé  Talleman  dans  leur  Plutarque,  Binet  dans 
la  vie  de  Ronsard  et  M.  Corneille  dans  son  Pompée  ont  dit 
Ptolomée...  Tusage  le  veut  ainsi, 97  Ménage  /116.  fnPtolomée...Si 
prévalu,  /9  Féraud,  qui  copie  sans  doute  ici  Ménage.  Aujourd'hui 
Ptolémée. 

Bolenois,  Bolonois  (Picardie),  Bolonois  (Italie)  Monet;  «il  faut 


270  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

(lire  indubitablement  Boulenois  et  non  pas  Bolenois,7t  Ménage 
181;  ^Boulonois  ou  Boulenois j^  (France),  Boulonois  (Etats  de 
l'Eglise)  Th.  Corneille;  f!^ Boulenois  (Picardie).  Nos  cartes  de 
géographie  mettent  communément  Boulenois,  et  dans  le  discours 
on  ne  prononce  pas  autrement, t»  fn Boulonois  de  Boulogne  en 
Italie,  ou  du  Boulonois,  v  Trévoux;  Boulonois  [Yrauce)^  Bobnois 
(Italie),  Poitiers.  Cf.  p.  267. 

S  2. 

SYNGOPB. 


l'   0. 

^MonthoUm  se  prononce  Montlon,7i  Patru  11,  sGo. 

a'  ou. 

A  Paris,  le  peuple  change  souvent  pour  l'amour  en  plamour, 
au  témoignage  de  H.  Estienne^*^ 

Sguenie  vient  de  souquenie,  mais  par  l'intermédiaire  de  seque- 
nie.  Voir  p.  i58. 


(0 


99  :  «Parisiis  saepc  plebs  pour  ^ amour  in  p/amour  convertit,  n 


CHAPITRE  V. 


U. 


L'tt  permute,  dans  un  nombre  assez  peu  considérable  de  mots, 
la  plupart  d'origine  savante  ou  étrangère ,  avec  Ye,  l'i^*',  l'o  et  loi/. 
Il  ne  permute  pas  réellement  avec  Ta. 

St. 

u,  E. 

L'tt  s'est  substitué  à  Ye  tonique  dans  des  mots  techniques  grecs, 
qui  ont  sans  doute  été  estropiés ,  et  où  Ye  a  été  rétabli  par  l'in- 
fluence des  hommes  de  l'art. 

Il  a  permuté  avec  un  e,  sinon  primitif,  du  moins  antérieur, 
dans  un  certain  nombre  d'autres  mots.  On  ne  sait  pas  l'étymo- 
logie  de  houppelande,  semelle,  trumeau,  grumeleux,  lietotideau;  h 
en  juger  par  analogie,  Ye  serait  aussi  antérieur  à  Yu  dans  ces 
mots. 

Ue  féminin  fort  se  rapprochant  beaucoup  du  son  de  Yeu,  il 
est  probable  que  u  en  dérive  par  eu. 

ff^Thume  et  tliemen  Sylvius  7/1;  thème  St.,  etc. 

il/Hw<ttm«  Palsgrave  â3/i,  St.,  ^o\xapoBteme,yi  Th.;  apostume 
T.,  et  apoâteme  L,  0.;  aposteme  Maupas  98;  fnaposteme  ne  vaut 
rien.  Il  faut  dire  apostume,  v  Vaugelas  (suppl.)  ^79;  «^l'étymo- 
logie  voudroit  qu'on  dise  aposteme,  comme  disent  la  pluspart  des 
médecins...  mais  l'usage  est  pour  apostume, y)  Ménage  s 63; 
apostume  R.,  Ac.  169/i;  ^apostume,  aposteme.  U  n'y  a  que  le  pre- 
mier qui  soit  bon ,  5»  De  la  Touche  (1710);  apostume  Ac.  1 7 1 8- 

^')  Nous  avons  traité  (p.  a 36  et  sniv.)  de  cette  permutation. 
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17/10;  aposlème,  apostumer  Ac.  1 7  6  9  ;  ce  apostume  ou  apostème  :  ces 
deux  mots  ont  vieilli.  En  médecine  on  n'employait  guère  qu  a- 
postème;  dans  le  langage  ordinaire  on  disait  communément  (^- 
stume, })Ac.  1835-1878. 

Apozéme,  aposume.  Voir  p.  qSi. 

Jusier,  gésier.  Voir  p.  a  9  4. 

fiettoyn^  Paisgrave  198;  ^betoesne,  betonica,??  fs^butoesne,  psy- 
cotrophum ,  7»  St.  ;  beioine  L.  ;  ce  betoine  ou  betosne,  n  buUmme  (sic , 
butoesne?)  0.;  bétome  R.,  etc. 

Beffroy,  buffroy.  Voir  p.  3o. 

Beveau,  buveau.  Voir  p.  9 9  5. 

Turterelle,  turtureUe.  Voir  p.  160. 

Gémeau,  iumeau  Paisgrave  983;  gémeau  St.,  T.;  ^gémeau  ou 
tumeau»  L.;  ragemeau,  gemelk,  vous  trouverez  aussi  escrit ytimeau, 
-elle,^  Maupas  78;  gémeau,  -elle^  iumeau,  -elle  0.;  ((nonobstant 
Torigine  de  ce  mot,  qui  vient  de  gemellus,  il  faut  prononcer  et 
escrirctumeau^  et  non  pas  gémeau,  pour  dire  l'vn  des  enfans  qui 
sont  nez  d'vne  portée  ;  que  si  c'est  vne  fille ,  on  l'appellera  iumelle. . . 
Mais  quand  on  parle  d'vn  des  signes  du  zodiaque,  il  faut  pro- 
noncer et  escrire  g^em^tu;,  et  non  pas  iumeaux,v  Vaugelas  n, 
174,  R.,  etc. 

Femelle  Paisgrave  9 1 9 ;  ^fumelU,  voyez  femelle,  »  St.;  femdlk 
T.,  L.;  ^Jumelle,  vedi femelle, y)  0.; femelle  R.,  etc. 

Chalemeau  Paisgrave  9  4o,  966;  chalemie,  chalemeler,  chalu" 
ineau  St.,  T.;  ^chalemie  ou  chalemeau, d  chalumeau,  L.;  chalemie, 
chalemeler,  clialumeau  0.;  ^chalemie,  mot  burlesque  pour  dire  mu- 
sette, y)  clialumeau,  R.  ;  c(  chalumeau,  tuyau  de  paille,  de  roseau,  etc. 

signifie  aussi  pipeau,  fluste  champestre,  fluste  de  berger 

chalemie,  chalumeau,  espèce  de  fluste  champestre  dont  les  ber- 
gers se  servent,»  Ac.  iGgi;  ^chalemie,  chalumeau, m  Ac.  1718; 
chalumeau  Ac.  17/10,  etc. 

LenitifSt ,  etc.  ;  «  lenitifet  non  pas  lunitif,  »  Saint-Maurice. 

«  Terebintliine ,  qu'on  dit  vulgairement  turbentine,  »  St.  ;  tereben- 
tlne  L.;  terbenline,  turbentine  0.;  térébentine  R.,  etc.  Cf.  p.  117. 

r.A  l'égard  d'Vrsulines  et  d'Vrselines,  l'usage  esl  partagé  à 
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Paris  et  à  ia  cour;  et  ainsi  on  peut  dire  l'un  et  Taulre.  Vrselines 
est  plus  usité  parmy  le  peuple  et  parmy  les  dames;  et  je  pré- 
voy  qu'il  l'emportera  bientost  sur  Vrsultnes,  nonobstant  l'étymo- 
logie,»  Ménage  3i;  ^Vrsulxne,  Urseline:  l'un  et  l'autre  se  dit, 
mais  Urstdine  est  le  plus  régulier,  et  par  cela  on  croit  qu'en 
écrivant  il  faudroit  dire  Urmline.  • .  mais  en  parlant  on  se  sert 
ordinairement  du  mot  à*Urseline,yt  R.;  ^UrsuUnes,  plusieurs 
écrivent  et  prononcent  Urselines,  »  Th.  Corneille;  «  Ursuline,  C'est 
ainsi  qu'il  faut  toujours  écrire  ce  mot;  mais  quelques  uns  croient 
que  dans  le  style  de  conversation  il  faut  prononcer  Urseline,  n 
Trévoux. 

(Origine  incertaine.)  — Houppelande,  houpulande.  Voir  p.  1 6 1 . 

Semelle  Palsgrave  979;  ^sumeller,  voyez  semelle, n  St.;  semelle 
T. ,  L.  ;  sumelle,  semelle  0.  ;  semelle  R. ,  etc. 

(c  Tremeau,  trumeau,  n  0.;  te  quelques  uns  disent  tremeau,  mais 
les  bouchers  que  j'ai  consultez  sur  ces  mots  disent  tous  trumeau,  7) 
trumeau  (terme  d'architecture),  R.;  ti^ trumeau  :  quelques  uns  di- 
sent tremeau, V  Th.  Corneille;  ^tremeau:  quelques  uns  pronon- 
cent trumeau,  »  Ac.  l'jiS-i'jào'^^  trumeau,  terme  d'architecture ,  » 
Ac.  17/10;  trumeau  (jarret  de  bœuf),  ^trumeau  ou  tremeau,  v 
terme  d'architecture,  Trévoux;  trumeau  (jarret  de  bœuf,  terme 
d'architecture),  Ac.  1762,  etc. 

Grumeleux  St. ;  «bois  grumeleux  ou  gremeleux,  »  Th. ;  grume- 
leux 0. ,  R. ,  etc. 

n  Bruant  ou  bruiant,  espèce  de  petit  oiseau,?)  Th.;  bruant, 
hreant,  bruiant  Monet  ;  bruant,  breantO.  ;  bréant  R.  ;  bruant  Ac.  169  a- 
1760;  bréant  Ac.  1769,  «ou  bruant, t9  Ac.  1835-1878. 

Hestoudeau  St.  ;  estoudeau  T.  ;  f^heutaudeau,  ieune  chapon ,  "  L.  ; 
^hutaudeau on hetaudeau,  7>Maupas8A;  hestoudeau, hetaudeau, hetou- 
deau,hus-,hutaudeauO.;  fx^  hestoudeau  ou  hetaudeau,7)  7  5 ,  ce  At/^tau- 
deau et  hutaudeaun  (A  aspirée),  80  Duez;  ce hustaud  et  hûtaudeau. . . 
sont  deux  mots  fort  usitez  dans  les  provinces,  et  particulièrement 
dans  celles  d'Anjou  et  du  Maine. . .  Hitoudeau  et  hétudeau  sont 
les  mots  usitez  à  Paris  et  à  la  cour. . .  Tous  les  dictionnaires  ont 

I.  18 
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liétoudeau.  Hétudeau  me  semble  néamnoins  aujourd'huy  le  plus 
usitë,  yy  Ménage  3  9  5. 

S  2. 

Vu  permute  avec  Yo  dans  un  petit  nombre  de  mots,  la  plu- 
part d'origine  étrangère  ou  incertaine. 

r^Jçc,  gisle  des  poulies, t^juc  T.;  «loiic  pour  tW,»  L.;juc  R. 

Breloque  Ac.  1718,  etc.;  c^ quelques  gens  disent  breluque,y> 
Trévoux. 

Marrubium  St.;  ff^marrube,  ou  inarTubtn,y)  Th.,  et  marrobeîi.y 
0.;  marrube  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

TarantoU^p.;  «quelques  uns  disent  tarantole,  de  l'italien taron- 
tola,  mais  les  hommes  les  plus  habiles  dans  la  langue  disent  et 
écrivent  tarantule,7i  R.;  tarentole  Ac.  169/1;  ((quelques  uns  di- 
sent tarantuk,  t^  Ac.  1 7 1 8  ;  «  tarentule  :  quelques  uns  disent  taren- 
tole, v  Ac.  17^0;  tarentule  Ac.  1769,  etc. 

Scurbut  0.;  ^scorbut  et  selon  .<{uelques  uns  scurbuL  Four- 
nier. . .  dit  scorbus.  Les  hommes  habiles  dans  la  langue  que  j'ai 
consultez  disent  qu'ils  ont  toujours  ouï  dire  scorbut,  n  R.  ;  êcorbui 
Ac.  1694,  etc. 

Comyn  Palsgrave  9 07  ;  comin  St. ,  et  cornmin  Th.  ;  camm,  cumin 
Monet;  comin,  commin,  cumin  0.;  cumin  R. ,  etc. 

R  De  la  mommie,  Ji  St.  ;  momie  L.  ;  mommie,  mumie  Monet;  momie, 
mumie  0.;  momie  R.;  ^momie  ou  mumie, 7>  Ac.  169&;  «momtie: 
quelques  uns  écrivent  mumie,  v  Ac.  1718-1740;  momie  Ac. 
1769,  etc. 

fi^Grumeler,  voyez  grommeler, y)  St.;  grumeler  T.;  grommeler 
0. ,  etc. 

R  Mosaïque  ou  musaïque,  "  St.  ;  mosaïque  T.  ;  mosmque,  mmaïque 
0.;  mosaïque  R.,  etc. 

£u«cAeroti  St.  (s.  v.  6019),  T.,  L.;  bûcheron,  bocheron  Monet; 

^''  Palsfprave  donne  seul  nupceg  901  (et  nopcê»  9^3),  tily/,  o«f3f/(98i). 
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bûcheron,  bauclieron  0. ,  qui  donne  le  verbe  ébaucher,  tagiar  legne 
nella  selva;?;  bûcheron  R.;  ^hocheron  ou  bûcheron, 7i  Ac.  169/1- 
1 7 1 8  ;  « j'aimerois  mieux  bûcheron,  n  De  la  Touche  (  1 7 1  o ) ;  «  ie>- 
cA^oit  et  bûcheron,  n  Ac.  17/10;  bûcheron  Ac,  1769,  etc. 

t^  Le  peuple  grossier  qu'on  appelle  auiourdhuy  la  populasse  v 
prononce  tumomUon  (voire  amonition,  selon  aucuns)  pour  muni- 
tion, Ti  H.  Estienne  Dial.  1 37  ;  cdes  soldats  disent  pain  d'amnumi- 
don;  mais  les  officiers  disent  pain  de  munition,  n  Mënage  n ,  9 3. 
Cf.  p.  3 ,  note  1 . 

S  3. 

U,  00^*^ 

Vu  permute  avec  Vou  dans  un  assez  grand  nombre  de  mots 
qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  pas  anciens.  Dans  les  mottf  de  la 
langue  savante  ou  technique,  comme  les  composés  avec  le  pré- 
fixe 9ub,  murène,  ptUpite,  dSrutir,  pulverin,  polmonique,  Tu  semble 
antérieur. 

i**  Syllabe  tonique. 

louc,juc.  Voir  p.  2  7  4. 

Cocu,  coucou.  Voir  p.  3  63. 

Harquebouse  (aspiré)  Pilot  i56i,  19;  arquebuse,  --ier  N.; 
arcquebouse,  arcquebuse,  -oueier  T.;  harquebouze,  fi^harquebuze.  Il 
est  pris  de  l'italien,»  harquebuzier  L.;  ^harquehuse,  -er,  -ier,  ne 
s'aspirent  point,)?  0.  99;  arquebuse  R.,  etc. 

Se  jucher  St. ,  T. ,  L.  ;  *sejoucher,  %e  jucher  0.  ;  se  jucher  R, ,  etc. 

«  CitruUe  ou  citrouille,  »  St.  ;  citrouille  L. ,  0. ,  etc. 

Enmble  Mellema;  ensouple  *N.;  ansouple,  anmble  Monet  (s.  v. 
tisserandy^  *  ensouple,  *ensiible  0.  ;  ce  ensouple,  terme  de  tisserand ,  v 
f^ensuble,  terme  de  ferandinier,  w  R.,  Th.  Corneille;  f^ ensouple, , . 


^')  Paiflgrave  donne  seul  les  formes  suivantes  :  esearmuche  971;  cultre  a66;«f- 
p/<we^  699  ;  ffiiiptf^n  a  65  ;  ni^nifiC0  9 7 8  ;  nt^tftetijp  3 1 9  ;  «ii^t  1 99 (  f otj^te  A 58 )  ; 
nunueau  s 66;  trebouchet  956;  boubêtte  {bubette)  iSS^bwjtm  900  {bowgon  901); 
cforUs  911;  »eoulpture  93;  poulveretw  3ii;  moultitude  2I1'] ;  pourgacion  959;  (tir- 
WHofi  979.  —  Monet  donne  seul  coucUj  PerUy  Andalwe. 
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quoiqu'il  en  soit"  à^ensauple  et  densuble,  t( c'est  une  partie  du 
métier  du  tisserand  ou  d'autre  artisan  qui  travaille  en  tissu, t» 
Trévoux. 

Pulpe,  polpe,  poulpe.  Voir  p.  2/18. 

Catadoupe,  catadupe.  Voir  p.  alx. 

c(Les  sociétés  populaires  qui,  au  commencement  de  la  ré- 
volution, couvrirent  la  France,  trompées  par  l'orthographe, 
prononcèrent,  les  unes  club,  les  autres  chub.  Mais  la  véritable 
prononciation  est...  clob,y>  Domergue  &68.  f^Club.  Plusieurs 
prononcent  cloub  ou  clob,7)  Ac.  i835;  «la  prononciation  anglaise 
est  cleub.  Plusieurs  prononcent  clob,v  Ac.  1878. 

â"  Syllabe  atone. 

SOUB-,  SUB-.  —  L'usage  a  été  partagé  au  xyi'  siècle  entre 
deux  formes  dans  les  mots  de  la  langue  savante. 

^Soubliaster,  cerchez  subhaster,7)  St.;  soubhastaiian ,  *subha9ter, 
*subhastati(m  0.  ;  subhaster,  -atian  R. 

Suhieci  Paisgrave  3â6;  v^soubiect  ou  8ubiect,r>  soubiection,  «of- 
soubiectir  ou  assubiectir,  »  St.  ;  v^soubiect,  qu'on  escrit  autrement  et 
prononce  8ubtect,7)  N. ;  subject,  subjectim,  assujecùr  T.;  mject, 
sujecùon,  assujettir  L.;  soubjei,  subject,  suhjection,  assujettir  0.; 
sujet,  etc.  R.,  etc. 

Subùl  396,  soubtil  Paisgrave  3i  â;  soubtil  Sylvius  68;  subtil 
i3ta ,  etc. 

Je  me  submets  Paisgrave  7&â;  soubmettre,  -mission  SL;  sub- 
mettre,  soubmettre,  submission  T.;  submettre,  -mission  L.;  sumision 
Poisson  ;  sumettre  Le  Gaygnard  1  5  5  ;  submettre  Maupas  6  ;  soub- 
mettre, submis  0.  ;  c(  il  y  a  vingt  ans  qu'on  disoit  submission,  et 
non  pas  soumission,  quoique  l'on  dist  soumettre  et  soumis. . .  main- 
tenant on  dit  et  on  escrit  soumission. . .  le  sçay  bien  qu'on  dit  au 
Palais,  i7  a  fait  les  submissions  au  greffe,  mais  c'est  vn  terme  de 
Palais,  qui  ne  tire  point  à  conséquence  pour  le  langage  ordi- 
naire, w  Vaugelas  83;  «il  est  hors  de  doute  qu'il  faut  dire  sou- 
mission,td  Th.  Corneille  83;  ^submission  a  cessé  d'estre  un  terme 
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de  Palais.  On  dit  aujourd'huy  il  a  fait  ses  soumissions  au  greffe,  td 
Acad.  sur  Vaugelas  83. 

Je  submerge  Palsgrave  53o  ;  soubmerger  St. ;  submerger  T. ,  L.  ; 
souIh,  submerger  0.;  submerger,  ((quelques  uns  disent  sumerger, 
mais  mal ,  »  R. ,  etc. 

Soubterram  St.  ;  sousterrain  T. ,  L. ,  et  subterrain  0.  ;  souterrain 
R.,  etc. 

^Soupendue  ou  soupente,  voyez  soubpendue  et  sotispendue, n  St. ; 
souspendue,  souspente  0.;  ^supente  :  quelques  bourreliers  disent 
surpente,  suspente,  et  soupente,  mais  ils  disent  mal.  Les  plus 
habiles  du  métier  que  j'ai  veus  disent  tous  supetite,  t)  soupente  R.  ; 
soupente  Ac.  fjào^  etc. 

Suffire  "^Ix^ ,  insuffisant  3â8,  soujisant  3â6  Palsgrave;  r^ souffre, 
cerchez  suffire,  »  St.  ;  suffire  T. ,  L.  ;  ^souffire,  suffire  0.  ;  sufire  R. ,  etc. 

SUR-,  SOUR-. —  Soursault  273,  sursault  i38  Palsgrave; 
super  donne  sour  et  sur  en  composition  sour-venir,  -faire,  -vivre, 
-semé,  SyWius  167;  sur-venir,  -faire,  etc.  St.,  etc. 

Sourcil  Palsgrave  âo i ,  etc.  (til  faut  dire. . .  surcils  avecque  les 
anatomistes.  « .  surcils  n'est  pas  plus  rude  à  prononcer  que  sour- 
cils, r)  Rérain  â  t5. 

«  Surgeon,  cerchez  sourgeon,  »  St.  ;  surjon  T. ,  L.  ;  sourgeon ,  sur- 
geon 0.;  surgeon  R.,  etc. 

Chucas,  cliocas,  choucas.  Voir  p.  s 63. 

«  Hussard  :  plusieurs  prononcent  et  escrivent  houssard,  n  Ac. 
1718;  ff^houssard  et  housard,})  hussard  Ac.  1740-1762;  fit^housard, 
haussard,  voyez  hussard,})  Ac.  1835-1878. 

^Boussole,  voyez  buxolle,7)  N.;  boussole  T.;  fit^bussole,  voies 
iotiMofe, 99  Monet;  boussolle,  buxoUe  0.;  boussole  R.,  etc. 

Ajutoir,  ajoutoir.  Voir  p.  ao3. 

Hétoudeau,  hétudeau.  Voir  p.  973. 

jBotf/tn  0.  «  Les  Normans  du  pais  de  Gaux  disent  bulins.  Il  faut 
dire  boulins  avecque  les  Parisiens,  et  avecque  les  autres  provin- 
ciaux," Ménage  387;  boulin  R.,  etc. 
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Pulpilre  Palsgravc  a 69;  ^pulpite,  \oyez  poulpitre,7>  St.;  17  se 
prononce  dans  poulpitre,  SaintrLiens  5i,  Gauchie  15769  lit 
(qui  ajoute  [i586],  6,  doucement,  leniter);pulpiir$T.;pulpis(re, 
L.;  pulpitre  Maupas  9a;  poulpitre,  poupitre  Monet;  *  poulpitre, 
pulpite,  pulpitre  0.;  ^pulpitre,  voiez  pupitre  ^n  R.  ;  ^pupitre: 
quelques  uns  escnyeni pulpitre, n  Ac.  169/1-1718;  Ron  écrivoit 
autrefois  pulpitre,  »  Ac.  1 7  4  0  ;  pupitre  Ac.  176a,  etc. 

Murène  St. ,  et  mourene  Th.  ;  mourene,  murène  0.  ;  murène  R. ,  etc. 

^Furgùn  y  oyez  fourgon,  j>  Si.;  fourgon  T.,  L.;furgon,  fourgon 
0.; fourgon^. i  etc. 

Ourein,  ursin  0.;  ottrwn  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Eetourgeon  St.;  esturgeon  T.,  L.;  eetourgeon  0.,  An.  de  1667, 
17,  Ghifflet  Si  lio;  esturgeon  R.,  etc. 

Ploumer  Palsgrave  a  56 ,  St.  ;  «  voyez  plumer,  »  Th.  ;  pluvier  L.  ; 
plouvier,  pluvier  0.;  pluvier  R.,  etc. 

^Déhrudr,  débroutir:  les  gens  qui  travaillent  aux  glaces  des  mi- 
roirs se  servent  plus  ordinairement  de  dibrutir,  qui  est  plus  doui ,  in 
R.;  débrutir  Ac.  17/10,  etc. 

Pulverin,  pouherin.  Voir  p.  i54. 

((  Il  faut  dire  pulmonique  et  non  pas  poulmonique,  ny  poumo- 
nique,  comme  disent  plusieurs  provinciaux  et  mesme  plusieurs 
Parisiens,  »  Ménage  U'jh, 

Turterelle,  tourterelle.  Voir  p.  160. 

Roussi,  cuir  de  roussi,  du  roussi,  Ac.  i69&-i76a;  non  dit 
aussi  cuir  de  Russie,  v  Ac.  i835;  (crotiMt  :  il  s'est  dit  pour  cuir 
de  Russie,  V  Ac.  1878. 

SA. 

U,   A. 

Il  est  peu  probable  que  Vu  permute  avec  une  voyelle  aussi 
éloignée.  Il  y  a  eu  sans  doute  confusion  dans  la  prononciation 
suivante  :  ce  pour  un  arquebusier  qui  dira  calote,  il  y  en  aura  dix 
qui  diront  culotc,  n  R. 

Cidfat  cl  cidfut  sont  sans  doute  deux  formations  différentes. 


LIV.  l,  CHAP.  V,  S  A-o,  1--Q-.  279 

Tun  venant  de  calfater,  Tautre  de  calfeutrer.  Voir  ci-dessous ,  liv.  II , 
ch.  Yi,  sect.  1,  S  5. 

Calfat  Th.  (s.  V.  calfeutrer)^  0.,  R.;  ^calfat  ou  calfut.  On  dit 
plus  ordinairement  calfat,  7>  Ac.  169a;  calfat  Ac.  1718,  etc. 

8  5. 

SYNCOPE.  I^LISION. 

Je  ne  connais  qu'un  exemple  de  la  syncope  de  Yu  et  un  autre 
(le  l'élision. 

1*  Syncope. 

Frowcfe,  Palsgrave  198,  St.,  T.,  L.,0.,R.,Ac.  iGgA-tyio; 
furoncle  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Q*^  Élision. 

Au  témoignage  de  Sylvius^^^  dans  le  Hainaut  on  élide  quel- 
quefois Yu,  comme  t'es  sage  pour  tu  es  sage  :  ce  que  ne  font  ja- 
mais les  Français.  —  Cette  élision  n'est  pas  rare  dans  la  langue 
populaire. 

")  55  :  (rU  Hannonii. ..  quando<{iie  didiint,  ut  ('es  sage  pro  tu  et  :  Galli  nun- 
quam.9 


LIVRE  IL 


DIPHTONGUES, 


Au  x\f  siècle,  on  prononçait  encore  six  diphtongues  an- 
ciennes, ai,  et,  0%,  ui,  au,  ié,  et  la  triphtongue  eau.  Toutes 
les  autres  combinaisons  de  voyelles,  à  l'exception  des  premières 
personnes  du  pluriel  des  imparfaits  de  l'indicatif  et  du  sub- 
jonctif, du  présent  du  subjonctif,  et  du  conditionnel,  en  tans,  se 
prononçaient,  comme  autrefois,  en  deux  syllabes,  et  ne  formaient 
pas  de  diphtongues.  Mais  ai,  ei,  au  tendaient  à  devenir  des 
voyelles  simples;  eu  Tétait  devenu,  et  les  groupes  de  voyelles 
qui  se  prononçaient  autrefois  en  deux  syllabes  tendaient  à  ne 
plus  former  qu'une  seule  syllabe. 

Nous  traiterons  d'abord  de  l'histoire  des  anciennes  diph- 
tongues ai,  ei,  oi,  ui,  au,  eau,  eu,  ié,  et  en  tant  qu'elles  ne 
proviennent  pas  du  rapprochement  de  deux  voyelles  originaires; 
puis  nous  traiterons  de  toutes  les  combinaisons  de  voyelles  con- 
sécutives qui  ont  d'abord  formé  des  syllabes  séparées. 

Duclos  distinguait  (m)  dans  les  diphtongues  un  son  sur 
lequel  la  voix  passe  rapidement,  qu'il  appelle  transitoire,  et  que 
nous  appellerons  voyelle  faible,  et  un  son  sur  lequel  la  voix  s'ar- 
rête, qu'il  appelait  reposeur,  et  que  nous  appellerons  voyelle  forte. 
11  est  probable  qu'anciennement  la  voyelle  forte  était  la  pre- 
mière dans  les  diphtongues  terminées  par  t  et  par  u,  la  seconde 
dans  celles  qui  commencent  par  t^'^  Mais,  dès  le  xvf  siècle  pro- 
bablement, la  voyelle  forte  était  toujours  la  seconde,  et  la  voyelle 
faible  était  toujours  un  i,  un  ou  ou  un  u. 

^^  G.  Paris,  AleTÏ»  78;  L.  Havcl,  Romania  m  (187/1),  3j2  ,  vi  (1877),  3aa. 
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Aujourd'hui  il  est  certain  que  Yi,  Y  ou  et  Yu,  dans  les  sons 
que  nous  continuons  à  appeler  diphtongues,  ne  sont  plus  de 
véritables  voyelles,  mais  des  consonnes  dont  le  son  est  bien  dis- 
tinct de  celui  des  voyelles  t,  ou,  u  dans  le  français  ptn/s  (pè-yi), 
le  latin  touous  et,  à  la  française,  tuus,  comme  l'Anglais  Wallis 
en  a  fait  la  remarque^^^  En  a-t-il  toujours  été  ainsi?  C'est  ce 
qu'il  est  très  malaisé  de  décider. 

Je  vais  rassembler  ici  les  témoignages  dont  on  peut  tirer 
quelque  induction  sur  la  prononciation  de  l't,  de  You  et  de  Yu 
consonnes  dans  les  diphtongues.  L't  consonne  ^^^  n'a  été  signalé 
en  France  qu'à  la  fin  du  xvii''  siècle;  encore  a-t-il  été  longtemps 
contesté.  L'ou  et  l'tt^^^  consonnes  n'ont  pas  été  reconnus  par  Har- 
duin,  qui  rejette  toute  la  théorie  de  Wallis  (3o,  note)  :  «L't^  Yu 
et  You  sont  toujours  de  vraies  voyelles,  même  lorsqu'ils  sont 
suivis  d'une  autre  voyelle  dans  la  même  syllabe,  comme  dans 
aïeux ,  fiacre ,  huile,  fuir,  oui,  fouir.  Quoique  la  conformation  des 
organes. . .  ne  soit  point  alors  exactement  la  même  que  quand  on 
s'arrête  sur  les  sons  t,  u,  ou,  l'action  de  ces  organes  ne  varie  pas 
essentiellement.  Toute  la  différence  vient  de  ce  que  cette  action 
est  moins  forte  et  moins  complette  dans  le  premier  cas  que  dans 
le  second.  Adopter  le  système  de  Wallis,  auquel  est  lié  celui  du 
P.  Buffier,  sur  la  nature  de  Yi  tréma,  c'est  anéantir  toutes  les 
vraies  diphthongues.  y> 

1  consonne.  —  U  est  probable  que  l't  s'est  ainsi  prononcé  de 
bonne  heure  dans  les  diphtongues  ai,  oi,  ui,  suivies  d'une 
voyelle.  Meigret  (8  v"")  trouvant  la  diphthongue  ai  dans  ayant, 


(')  A  propos  de  Vy  et  du  w  anglais.  Voyei  sa  Grammatica  Hnguœ  Angkcanœ  (pu- 
bliée en  i05H,  rëimprimée  dans  ses  Opéra  mitcellanea,  1699,  fol.),  p.  1 1. 

(-)  Lancelot  (  Méthode  latine ,  traité  des  letti-es ,  ch.  ti  ,  S  a  )  dit  que  r  les  Italiens. . . 
flans  les  mots  latins...  comme  jacio,judico,  adjuvo,  prononcent  tellement  cet  1  que 
nous  n^y  entendons  que  le  son  de  Tt  voyelle,  quoiqu'ils  rappellent  t  consonne. *> 

^^'  Lancelot  (  Méthode  latine,  traité  des  lettres,  ch.  ix ,  S  3  )  dit,  «  de  Tu  qui  accom- 
pagne toujours  le  7^  en  latin,  n qu'il  n'est  pas  consonne,  et  ainsi  ne  forme  point  de 
position;  et  qu'il  est  voyelle,  mais  une  voyelle  liquide,  et  qui  passe  si  vite  dans  la 
pranonciation,  qu^clIc  n'est  presque  pas  sensible,  comme  dit  Bede.-" 
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Guillaume  des  Autels  4ui  objecte  (39)  quVen  ayant  a  est  vne 
syllabe,  et  yant  vne  autre.»  Saint-Liens,  qui  vivait  en  Angle- 
terre et  devait  connaître  exactement  le  son  de  IV  consonne,  n'est 
pas  de  cet  avis;  il  dit  formellement^^)  que  Yy  entre  deux  voyelles, 
comme  dans  ayons,  voyez,  ne  s'unit  jamais  à  la  voyelle  suivante, 
de  manière  à  devenir  une  consonne,  qu'il  reste  toujours  voyelle, 
qu'on  prononce  a-y-ons,  vo-y-ez,  et  qu'on  ne  doit  pas  dire  a-yon», 
vo^ez,  prononciation  affectée  que  quelques-uns  veulent  intro- 
duire. Bèze  croit  ^^)  que  l'y  est  une  déformation  de  l'orthographe 
y  encore  usitée  chez  les  Allemands,  et  qui  représenterait  beau- 
coup mieux  la  prononciation  des  moisplaije,  roijal,  où  l'on  entend 
distinctement  deux  diphtongues.  On  sait  que  le  j  allemand  re- 
présente hjdd  ou  t  consonne,  et  Bèze  l'emploie  sans  doute  avec 
cette  valeur,  quand  il  figure  (voir  p.  1  &5 ,  n.  A)  la  prononciation 
Renvoyer,  essuyer,  ennuyer,  par  envoyer,  essuijer,  ennuijer.  Quand 
Lanoue  dit  (  Ao3)  que  ya  est  «diphtongue  propre»  dans  délaya, 
yi  dans  payé,  ye  dans  soye,  payera,  yè  dans  voyelle,  il  me  paraît 
fort  probable  qu'il  prononçait  l't  comme  une  consonne. 

De  la  Faye  représentée^)  à  des  Allemands  la  prononciation  de 
l'y  dans  payen,  moyen,  par  l't  dejammer,  Jesu,jagen.  Spalt  en- 
seignée^) aussi  à  des  Allemands  que  dans  joyau,  loyauté,  noyau, 

'*)  64  :  (ty  et  t  inter  duas  vocales  sic  diflerunt,  ut  y  nunquam  iungatur  vocali  ut 
sit  ooosonans,  imo  semper,  loquendo,  a  sequenle  vocali  separatur  :  ut  ayon$, . . 
toyez. . .  quffi  sic  pronuDliantur:  a^-ons,  vo-y-ez  :  cave  dicas  a-yons,  vo-yez,  ut  non- 
nulli  inepli  aflectatores  inlroducere  volueruut  :  quos  certè  imitari  videntur  qui  t  pro  y 
in  média  syilaba  incaute  depingunt  :  pnebent  enim  ansam  oxtei-is  ut  pronuntient  t  tan- 
qoam  conaonantem. . .  vo-joie,  a-jant.  n 

^')  àû:  «rVideor  uiihi  tandem  comperisse  quod  res  est,  nunquam  videlicet  maio- 
rcs  illos  Dostros  do  islo  i  Graeco  cogitasse,  sed  duplex  i  vocale  scripsissc,  ut  nunc 
quoque  Germani  scribuni,  hac  nimirum  forma  t}',  quac  facile  postea  inj/  dégénérant 
et  V  Griecum  vocari  coepit...  Usus  aulem  islius  duplicis  ij  fuit  duntaxat  post  aj  et 
oj  diphthongos,  occurrenlibus  diphthongis  aliis  ab  t  incipienlibus ,  puta  ta  vcl  10,  aul 
triphlhongis  tau  vcl  ieu,  ai  plaije,  aije,  loijal,  roijal,  ioijauté,  ioije,  ioijeux,  loi^ 
jaux.ti 

('J  3i  :  t'wenn  m  zwischen  zweyen  vocalibus  slehet. ..  wie  das  i  in  Jamtner,  Jeêti, 
Jagen  gelesen  wird,  als  paym,  moyen,  t 

'')  56  :  vjoy-au,  loyauté,  noyau,  qu^&ijohi-oU,  lohi-oihe,  uoi-oh ,  ut  y  sonuDi  for- 
met  inter  t  vocaleni  eij  consonanlem  quasi  médium.  ") 
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qui  se  prononcent  comme  johi-^h,  lohi-oûie^  timH>h,  Yy  est  inter* 
mëdiaire  entre  l't  voyelle  et  ly  consonne,  et  ailleurs ^^^  il  dit  que 
oye,  proye,  joye,  txfyent,  etc.  doivent  se  prononcer  comme  ojhe, 
projhe,  jojhe,  vojheU  Duez  emploie  aussi  le  jôd  allemand  pour 
figurer  (9-3)  aux  Allemands  la  prononciation  de  ayan,  àijung, 
oya,  oàja,  oyon,  oàjung. 

Dangeau  ne  reconnaissait  pas  d't  consonne  dans  ces  mots.  Il 
dit  (iv,  19)  qu'on  ne  prononce  pas  t  dans  les  uns  et  qu'on  pro- 
nonce deux  t  dans  les  autres.  Bufiier,  dans  la  première  édition 
de  sa  grammaire  (1709),  ne  connaît  pas  encore  l't  consonne 
(819,  Sas).  C'est  Boindin  qui  le  premier  a  discerné  ce  son; 
il  contredit  Dangeau  (3s)  et  Buffier  (5/i),  et  il  soutient  (Sa) 
qu'tcil  y  a  un  troisième 99  son  mouillé,  «savoir  celui  de  Yy  des 
mots  ayeul,p€n/en,  qui  se  prononce  d'une  manière  lâche  et  molle, 
et  qu'on  reproche  au  peuple  de  Paris  de  substituer  mal  à  pro- 
pos à  celui  des  deux  //mouillées,  en  prononçant  nonchalament 
Versayes,  de  h  paye,  pour  Versailles,  de  la  paille.  y>  Buffier  eut 
sans  doute  connaissance  des  objections  et  des  critiques  de  Boin- 
din; car,  dans  une  nouvelle  édition  de  sa  grammaire,  au  moins 
en  1 7  Q  A ,  il  admet  l'i  consonne  (  8 1 9  )  :  «  Le  son  de  notre  t  voyéle 
ne  se  forme  qu'en  avançant  la  langue  jusque  sur  les  dents,  où 
elle  demeure  entre  les  dents  d'en  haut  et  celles  d'embas,  laissant 
passer  l'air  entre  deux;  de  manière  qu'on  peut  faire  durer  le 
son  de  cet  t  voyéle  tant  que  les  poumons  poussent  l'air,  selon 
la  nature  de  toutes  les  voyéles  :  mais  l't  tréma  au  mot  aumt  se 
prononce  avec  une  conformation  toute  diférente.  La  langue  alors, 
bien  loin  d'avancer  jusque  sur  les  dents,  demeure  bien  en 
deçà;  et  loin  de  laisser  passer  Tair,  elle  se  plie  en  haut  contre 
le  palais;  le  son  n'en  dure  qu'un  instant  et  par  là  prend  la 
nature  d'une  vraie  consone.  D'ailleurs  il  faut  avouer  que  nul 
son  n'aproche  plus  de  l't  voyéle  que  le  son  dont  je  parle  (et 
qu'on  me  permettra  d'apeller  t  mouillé,  à  cause  qu'il  semble 
avoir  quelque  chose  de  liquide),  car  eu  prononçant  fort  vite 

(')  58  :  f^oye,  jn'oye,  joye,  voyent,  croyeni,  toumoyent . . .  legenda  quasi  ojhe, 
projhe,  tojhe,  vojhet,  krojhet.r) 
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un  t  voyéie,  pour  peu  qu'on  aproche  la  langue  du  palais,  on 
prononce  IV  mouillé.  » 

Tout  le  monde  n'était  pourtant  pas  d'accord  sur  la  nature  de 
ce  son ,  comme  on  le  voit  par  Dumas  (907)  :  <c  A  l'égard  de  ces 
deus  mots  aïeul,  aiant,  et  semblables,  il  y  a  des  persones  qui  pré- 
tendent, avec  quelque  fondement,  que  l'y  tient  la  place  d'un  son 
qu'ils  croient  être  mouillé,  et  fisiquement  uni  avec  le  son  de  la 
voyele  suivante;  en  sorte  que  l'on  doit  prononcer. . .  oyeti/avec  les 
deus  silabes  fisiques  a-yeul  ou  a-^ïeul,  et  non  pas  avec  les  trois 
silabes  fisiques  a-^-eul,  qui  néanmoins,  à  cause  de  la  rapidité  du 
son  de  l't,  ne  douent  que  deus  silabes  d'usage  ou  gramaticales. 
Cette  remarque  est  de  M.  B(oindin)  et  de  quelques  gramairiens 
diamétralement  opposés  au  sentiment  de  M.  l'abé  de  D(angeau) 
et  de  plusieurs  autres.  L'opinion  la  plus  générale  semble  favo- 
riser la  prononciation  des  trois  sons  a-l^ul  et  non  celle  des  deus 
sons  a-yeu/. . .  M.  l'abbé  de  D.  et  d'autres  gramairiens  consultés 
sur  cela  assurent  qu'on  entend  le  véritable  son  de  l't  pur  dans 
aSeul  aussi  bien  que  dans  les  mots  Dieu,  vieus,  etc.,  la  diference 
n'étant,  disent  ils,  que  dans  la  quantité  de  Tt  pur  plus  ou  moins 
marqué.  Geus  qui  tienent  pour  le  son  mouillé  de  l'y  grec,  bien 
loin  d'acorder  qu'on  y  entende  le  son  d'un  t  pur,  prétendent  avec 
raison  que  c'est  un  son  tout  diferent,  qui  exigeroit  un  caractère 
particulier.  » 

Duclos  a  suivi,  en  cela  comme  en  tout  le  reste,  le  sentiment 
de  Boindin  (11).  Antonini  (i  1 1)  et  Boullietle  (*84)  admettent  ce 
son  <s mouillé»;  mais  Harduin  (voir  p.  â8s),  Froment  (33 1), 
Beau2ée  (5i)  et  Domergue  [tilio)  se  refusent  h  reconnaître 
aucune  différence  entre  l't  voyelle  et  Yi  consonne. 

Quant  à  u,  is,  ieu,  10,  nous  prononçons  aujourd'hui  l't  dans 
toutes  ces  combinaisons  comme  un  1  consonne,  et  par  conséquent 
elles  deviennent  toutes  sans  exception  monosyllabiques.  Il  n'est 
pas  aisé  de  discerner  si  l't  était  prononcé  autrefois  comme  un  t 
consonne,  quand  il  ne  formait  qu'une  syllabe  avec  la  voyelle 
suivante.  On  pourrait  le  conclure  de  ce  que  dit  Péletier;  il  re- 
marque (qo)  qu'ccan  chartiér  é  les  semblables 99  l't^  par  manière 
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(le  dire,  ne  8*apèle  point  i,  d'autant  qu'auèc  IV  il  ne  fèt  qu'une 
silabe.  "  Sur  quoi  Meigret  fait  l'observation  suivante  (Rep.  5)  : 
c(  Qant  a  ta  subtilité  sophistiqe  qe  la  dipthonge  ie  en  eharder  ne 
se  doèt  appèiler  einsi  :  è  qe  IV  ne  Ye  ne  sont  pas  proprement  t  ne 
e,  si  ne  me  saroè  tu  si  bien  enchanter  ny  assourdir  qe  je  ne 
soutiene  q*a  mon  orèlle  je  les  oè  toutes  entières  en  charùèr;  è 
si  tu  dis  qu'elles  y  sont  fort  lejieremènt  prononcées,  je  ie  con- 
fesse, i»  Bèze  avertit  ^^)  les  Allemands  qu'ils  doivent  s'habituer  à 
prononcer  rapidement  la  diphthongue  Dieu,  au  lieu  d'en  faire 
deux  syllabes  en  appuyant  sur  la  première.  Ils  n'auraient  eu 
aucune  peine  à  prononcer  Dieu,  si  pour  Bèze  l't  avait  eu  la  valeur 
du  jàd  allemand.  Duvivier  dit^^^  que  dans  disions,  aimions,  on 
doit  à  peine  entendre  l't,  et  que  dans  rien,  rivière,  on  doit  en- 
tendre parfaitement  l't  et  Ye.  Du  Val  dit  (  9 1  )  de  io  :  «  La  naturelle 
prononciation  de  ceste  diphtongue  se  verra  en  ces  exemples 
pionnier,  ferions ,  desirions,  champion. . .  Les  Latins  prononcent  fort 
bien  ceste  diphtongue  en  la  première  syllabe  de  loannes.  rt  Mar- 
tin figure  pour  des  Allemands  tient,  rien,  bien,  chien,  théologien, 
par  tjint,  rjin,  bjin,  schjin,  teolosehjin  (&o,  Aa,  5o,  5i),  et  sen- 
tiers, vieux,  par  santieh,  t^io  (&i,  kk).  Behourt  dit  (&&)  que  te 
c(se  prononce  soudain  en  vne  syllabe,  comme  ciel,  miel,  rien, 
mien,  tien, entière,  lumière,  n  que  (  As  )  to  «se  prononce  tout  net  et 
a  coup  es  imparfais  des  verbes  »  comme  aimions,  lisions,  estions,  n 
Duez  figure  à  des  Allemands  la  prononciation  de  t'en  dans  chien, 
bien,  rien,  sien,  par  jing,  et  celle  de  ieu  dans  adieu,  monsieur, 
vieux,  mieux,  par  to  (3),  comme  Martin. 

Il  est  probable  qu'il  y  eut,  dès  la  fin  du  xvi'  siècle,  tendance  à 
prononcer  l't  suivi  d'une  voyelle  comme  un  t  consonne.  Cette 
tendance  dut  se  marquer  au  xvii'  siècle,  puisque,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas  (ch.  vu),  après  une  explosive  suivie  d'une 


^'^  58  :  (rMonendi  siint  Germani  ui  paulatim  huic  Iriphthongo «)  ieu  «rapCini  pro- 
nuntiandip  assuefîant,  iitpote  qui  Dieu  quasi  dissyllabum  et  quidem  priore  produeta 
proferre  conaueverint.  y> 

(')  5  :  «In  rien,  rivière  mùfts  man  beyde  die  buchstaben  perfect  horen.»  <rln  di' 
aion»,  aimiont  hie  intiss  man  die  1  kanm  hoi'en.'' 
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liquide,  on  avait  de  la  peine  à  prononcer  la  diphtongue  ier, 
sans  doute  parce  qu'il  fallait  prononcer  meuriryer,  ce  qui  parais- 
sait aussi  dur  que  si  nous  avions  à  prononcer  contr  temps. 

Cependant  ceux  qui  reconnaissaient  Vi  consonne  entre  deux 
voyelles  ne  l'admettaient  pas  dans  te,  io,  etc.  Boindin  dit  (3/i) 
que  dans  votis  fuyiez,  essuyiez,  qui  est  pour  fui-y-^iez ,  essui-y-iez, 
«en  insérant  un  y  mouillé,  il  n'y  reste  plus  que  deux  i,  et  ces 
deux  t  alors  sont  séparés  par  le  mouillé  foible,  comme  ils  le  sont 
par  le  mouillé  fort  dans  Billi,  et  par  le  mouillé  nazal  dans  Isi- 
gni;  7>  et  il  représente  (  3  9  )  qu'cc  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
le  son  de  l'i  pur  de  soutien,  gracieux,  et  celui  de  l'y  de  ffayen, 
Bayeux.Ti  Bouiliette  dit  de  même  (*84):  «  Prononce-t-on  les 
yeux  comme  dieux,  bien  comme  paxen,  pion  comme  Noyon  qu'on 
prononce  Noi-^um,  etc.?  Dans  ces  mots  yeux,  bien,  pion,  etc. ,  on 
entend  très  distinctement  le  son  de  l't  voyelle ,  et  séparément  de 
la  voyelle  qui  le  suit,  quoique  dans  ces  mots  et  dans  beaucoup 
d'autres  il  forme  une  diphthongue  et  par  conséquent  une  seule 
syllabe  ;  mais  dans  les  dernières  syllabes  de  ces  mots  a-4eux, pa- 
ïen, Noi-wn,  on  n'entend  qu'un  seul  son  articulé,  et  il  est  impos- 
sible de  séparer  le  son  du  t  de  la  voyelle  à  laquelle  il  est  joint 
et  qu'il  articule.  99  Boindin  dit  encore  (55)  que  l'y  c^a  la  fonc- 
tion de  l't  pur  dans  t7  y  a,  on  y  pense,  7>  et,  certainement,  aujour- 
d'hui il  est  consonne  dans  il  y  a. 

Malgré  le  témoignage  de  Bouiliette,  qui  est  de  1788,  il  est 
probable  que  l't ^  dans  ces  conditions,  commençait  à  se  prononcer 
comme  aujourd'hui;  on  lit  dans  Roche  (iâ3):c(tale  son  de 
mouillé  imperceptible,  quand  il  forme  une  diphthongue  après  une 
consonne  qui  le  modifie,  comme  dans  bien,  mieux. . . ,  sortions,  y) 

L'épenthèse  de  l't  consonne  pour  adoucir  l'hiatus,  soit  au 
miheu  des  mots,  soit  entre  une  conjonction  ou  une  préposition 
et  un  mot  commençant  par  une  voyelle ,  paratt  assez  ancienne. 
L'Anonyme  de  i6q&,  qui  écrit  pour  des  Wallons,  les  avertit 
(qo)  de  prendre  garde  à  dire  (cave  dixeris)  non  seulement  cieil 
pour  del,  mais  aussi  à-i-Arras  pour  à  Arras»  Suivant  Dumas 
(  1  ^  s  ) ,  (T  le  peuple. . .  dira  sdance  pour  séance,  et  talions ,  et  ïavance, 
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pour  et  allons,  et  avance,  y>  Aujourd'hui  l'usage  est  assez  général 
de  prononcer  |?ay«,^^-yi,  obéir,  obéi,  obé-yir,  obé^i,  hier,  hi-^er, 
et  surtout  après  une  explosive  suivie  d'une  liquide,  meurtrir^er, 
pli-yons;  et  c'est  en  effet  ce  qu'atteste  Montmignon  (69)  :  «t  se 
redouble  dans  plusieurs  mots;  crieur,  prononcez  cri-teur,  prié, 
pri'îé.  n 

OU  consonne.  —  Sylvius  remarque^^^  que  les  Picards  expri- 
ment souvent  par  ou  ce  que  les  Français  expriment  ^ar  g,  gaine, 
ouaine;  et  il  avertit  qu'il  écrit  par  ou  ce  que  les  Flamands  écri- 
vent par  un  double  w. 

L'hésitation  qui  se  remarque  de  bonne  heure  dans  l'ortho- 
graphe et  la  définition  du  son  de  l'o  devant  une  voyelle  autori- 
serait à  penser  que  l'o  devant  une  voyelle  se  prononçait  comme 
un  ou  consonne  :  on  s'explique  ainsi  qu'on  ait  représenté  ce  son 
tantôt  par  0  tantôt  par  ou,  parce  qu'on  sentait  que  ce  n'était  ni 
l'un  ni  l'autre.  Paisgrave  écrit  chaseouer  (  â  s  0  ) ,  dre$souer  (an)* 
rflftMOu^*  (307), /?6r«ouer  (aBa),  orrotwoiwr  (387),  mouchouer 
(339,  3/16),  6attott6r  (387),  devidouer  (^fàbli)^  êalouer  (^fà^'j)^ 
lirouer  (3/jo),  mirouer  (336),  terrouer  i^ù']a)tfermouer  (3o5), 
meur(r««MU6re ( 3 5 5 ) ,  machouere(^ùoli)y  tressouere {^ùoo),  cêguis- 
souere  (376),  troussouere  (336),  dolouere  (âoi),  toumouere 
(371),  et,  d'autre  part  (i3-i/i),il  figure  la  prononciation  de  m 
par  oa,  boas,  croax^  visoat,  gloare,  croare,  poalle,  voalle,  poaUon. 
R.  Estienne  écrit  ^or/ber,  bloutroer,  ploutroer;  Gauchie  (1576, 
33),  machoueres,  Maupas  dit  à  propos  de  oue,  qui  se  prononce 
(t proprement  comme  la  diphthongue  ou  avec  e  ouuert»  (^^)  - 
(c  il  y  a  peu  de  mots  de  cette  triphthongue,  «oue/',  souêve,  avouëstre, 
ouêille. . .  car,  quant  à  ce  qu'il  se  trouve  à  la  vieille  orthographe 
plusieurs  mots  ayans  cette  triphthongue,  comme  fouetter,  mou- 
chouer, ouvrouêr,  mirouer,  contouer,  on  ne  les  escrit  plus  ainsi, 

(*)  87  :  «cGalli...  g  initio  vocis  adhibent  sœpe,  ubi  Picardi  u  consonuni  diclionis 
latine  principium,  tanquam  vocale  esset,  in  ou  mutant,  vagina,  oûotne.,.  gaùi$...r> 
88  :  («Quid  quod  g  (lisez u?)  ipsum  in  ou  Picardus  Fiandrorum  more  mutât?  Gatlns 
(?)  ùûallè,  et  diminutivum  oûallon,  ubi  Flandri  tamen  u  geminum  wribunt.» 
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ains  foitter,  mouchoir,  miroir,  v  etc.  Martin  figure  pour  les  Alle- 
mands par  un  o  la  prononciation  de  Yo  dans  oi,  et  par  u  celle 
de  You  devant  les  autres  voyelles.  Oudin  écrit  réfectoire  et  refec- 
louer.  Duez  dit  (3i)  que  oi  se  prononce  comme  oà.  Suivant  Mé- 
nage (585),  «tles  mots  en  oire  se  doivent  prononcer  ouverte- 
ment, et...  il  ne  faut  pas  dire  glouaire,  memouaire,  histouaire, 
comme  on  dit  en  plusieurs  provinces  et  particulièrement  dans  la 
Touraine.  99  Ailleurs  (586)  il  atteste  quVon  dit  oiseau  dans  les 
provinces,  mais  à  Paris  on  prononce  ouaiseau.n  Suivant  Andry 
(Agi),  c(ceux  qui  parlent  bien  prononcent  ouaiseau.y)  Et  il  per- 
siste à  soutenir  contre  les  critiques  de  Saint-Réal  (Suite  271)  que 
c'est  <ise  tromper  de  croire  qu'il  faille  prononcer  oiseau  et  non 
ouaiseau,  v  A  l'article  goitre  Richelet  renvoie  à  gouelre.  Hindret 
(discours)  représente  par  oua  la  prononciation  de  pois,  bois,  voix, 
trois,  noix,  mois,  qu'il  critique.  Boindin  dit  de  l'o  dans  la  diph* 
tongue  Oi  (5)  :  «Ceux  qui  en  jugent  par  l'oreille  s'apperçoivent 
bien  que  c'est  un  son  plus  approchant  de  l'ou  que  de  l'o;  et  ce 
qui  semble  décider  la  question  en  leur  faveur,  c'est  la  différente 
manière  de  prononcer  la  diftongue  oè  du  mot  poète;  car  en  prose 
comme  on  n'en  fait  qu'une  syllabe,  c'est  le  son  ou  qui  se  fait 
sentir,  et  en  vers,  comme  on  en  fait  deux  syllabes,  c'est  le  son 

0  qu'on  prononce,  n  Dumas  ne  décide  pas  (1 69)  :  c(  L'on  demande 
si  les  diftongues  oi  et  oin  dans  les  mois  gloire,  joindre,  etc.  se  pro- 
noncent en  ouè  ou  en  oè. . .  C'est  peutètre  une  prononciacion 
moyene  entre  Yoè,  et  Youè.r)  Duclos  dit  (m)  que  ^^ toutes  nos 
diftongues  dont  la  voyèle  transitoire  est  un  0  se  prononcent 
comme  si  c'étoit  ou.v    Suivant  Dumarsais   (diphtongue  160) 

01  se  prononce  tantôt  oe,  comme  dans  foi,  tantôt  oa,  comme  dans 
mois,  pois,  noix,  Troie,  tantôt  oua,  comme  dans  bois.  Boulliette 
reconnaît  (176)  partout  dans  la  diphtongue  oi  «le  son  très- 
bref  et  très-aigu  ou.7>  Douchet  objecte  même  (21) à  la  pronon- 
ciation oa  que  «c  ces  deux  sons  ne  pourroient  plus  être  renfermés 
dans  la  même  syllabe.  On  les  prononceroit  en  deux  temps  comme 
en  Goa.  7> 

Il  est  possible  qu'on  ait  été  conduit  à  ne  pas  élider  l'article 


I. 


M) 
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dans  le  oui,  la  ouate,  parce  qu^on  senlait  You  initial  comme  con- 
sonne plutôt  que  comme  voyelle. 

U  consonne.  —  Quand  Sylvius  dit^'^  que  les  Picards  rempla- 
cent t'tt  consonne,  c'est-à-dire  le  v,  par  Vu  voyelle  dans  (vadum) 
ué,  en  français  gué,  dans  (^vacuare)  uider,  uidenge,  uide,  deuiier, 
en  françois  ûider,  etc.  (c'est-à-dire  rtWer),  il  est  probable  qu'il  a 
en  vue  un  son  comme  Vu  consonne  que  nous  prononçons  dans 
lui,  Martin  figure  à  des  Allemands  la  prononciation  de  ut  par  ui 
[ho y  4i,  43,  45,  47,  etc.),  c'est-à-dire  par  un  u  français. 
Mais  Duez  la  repn^sente  (3,  4,  35)  par  wi  dans  cuire,  duire, 
nuire,  htiisson,  puissant,  fuite,  suite,  nuit. 

(')  88  :  n  Vadum,  ué  Pic,  gué  GalL  In  quibi»  Picardi  u  consonum  in  vocale  Un- 
tiim  mutanl,  ut  in  vticuarB  ûider  Pic,  u-idtr  Gall.  ûidenge  Pic. ^u-idenge  Gall. . . 
ùide  Pic,  u-ide  Gall.,  deùider  Pic,  dêu-idfr  Gall. 


CHAPITRE  PREMIER. 


\L 


Palsgrave  reconnaît ^^^  une  diphtongue  a/  où  la  se  prononce 
distinctement  et  ïi  brièvement  et  confusément;  mais  il  n'en 
donne  pas  d'exemples  français.  Ailleurs  ^^^  il  dit  qu'au  lieu  d'ai 
on  prononce  le  plus  ordinairement  et.  Sylvius  prétend  qu'on 
fait  sentir  doucement  les  deux  voyelles,  comme  dans  le  cri  que 
poussent  les  malades  et  ceux  qui  éprouvent  tout  à  coup  une  dou* 
leur^*'^^  Il  dit^^)  que  quelques-uns  prononcent  pourtant,  comme 
les  Normands,  par  un  e  certains  mots,  comme  maigre,  alaigre, 
aire,  baie.  Il  marque  partout  ai  du  signe  de  la  diphtongue; 
mais  il  est  fort  douteux  qu'il  aît  Gguré  exactement  l'usage  de  son 
temps  :  il  est  à  croire  que  là,  comme  partout,  il  a  rapproché 
violemment  les  formes  des  mots  français  de  i'étymologie  latine. 
Meigret  dit  (8  v*)  :  «Nous  auons»  une  diphtongue  «en  ai  ou  ay, 
comme  payant ,  gajant,  ayanf.  tï  Guillaume  des  Autels  remarque  à 
ce  sujet (39)  :  «Encores  ne  se  fait  là  ou  tu  prens  la  diphtongue, 
mais  en  la  syllabe  suyuante  :  car  en  ayant,  a  est  vne  syllabe,  et 
yant  vne  autre  par  contraction  de  deux.  9  Suivant  Pilot^^^  ai,  ay 
et»'  ont  un  son  semblable,  qui  est  à  peu  près  celui  du  latin  ae, 
c'est-à-dire,  sans  doute,  e  ouvert.  Ramusne  dit  pas  très  différem- 


(>)  19  :  «at  in  Uie  frenche  long  is  soiinded  iyke  as  we  sounde  «ayn  in  thèse 
wordes  in  our  tong  ftrayM,  payne,  fayne,  diêdayne,7>  that  is  to  say,  a  diskinctly  and 
the  t  sbortly  and  confusely.?) 

^)  zTiii  :  vin  stede  of  ai,  ihey  sounde  most  commenly  ei.v 

(')  8  :  rai  una  syllaba  utriusqne  vocalis  sonnm  ieviter  eiprimente  pronuntia- 
mna  :  qaaiia  vox  œgrotia  et  derepente  Issis  est  plurima.?» 

(*)   i3  :  «Quodam  (amen  nonnulli  Normannorum  more  per  e  pronuntiant.?) 

^*)  i55o,  1  v*^  :  fxAi,  ay  el  et  consimilem  sonum  babent,  et  eiim  ferc  quem  latina 
dipbthongU8<r#.7) 

Ml- 
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ment  de  iVIeîgret  (36)  :  «la  première»  diphtongue  «cest  ai, 
comme  en  paiant,  gaiant,  aidant,  v  En  réalité,  en  dehors  des  mots 
oii  ^i  se  rencontre  devant  une  voyelle  et  où  lï  se  joint  à  la  voyelle 
suivante,  la  diphtongue  ai  ne  se  prononçait  plus,  dès  le  milieu 
du  xv!*"  siècle,  que  dans  les  interjections  que  nous  écrivons  aujour- 
d'hui aïe  et  haïe.  Partout  ailleurs  elle  se  prononçait  et  ou  e^^\ 

La  prononciation  par  a  et  i  subsista  encore  longtemps  dans 
certaines  provinces,  en  Provence,  en  Languedoc,  en  Gascogne, 
en  Picardie.  Bèze^*^^  atteste  que  les  Picards  et  les  gens  de  Nar- 
bonne  font  entendre  le  véritable  son  de  la  diphtongue  grecque 
ai  y  quand  ils  disent  yâtr^,  aimer,  et  autres  mots  semblables ,  qu'ils 
prononcent  en  deux  syllabes,  mais  de  manière  à  faire  entendre 
les  deux  voyelles  dans  une  seule  émission  de  voix.  Du  Gardin  dit, 
à  propos  des  times  fournaise,  seize,  Françoise,  é/îocese (99)  :  «Nous 
autres  Walons  prononçons  ai,  ei  et  m,  en  telle  sorte,  qu'on  oit 
en  ces  trois  diphthongues  l'a  et  Ti ,  Ye  et  Yi,  Yo  et  l't,  par  quoy 
entre  nous  ceste  licence  est  fort  dure.  Les  Parisiens  les  con- 
fondent. V 

Bovellcs rapporte ^^^  même  qu'à  Amiens  on  substituait  ai  h  éh 
la  fin  des  mots  :  on  prononçait  le  latin  domine,  dominai,  le  fran- 
çais mouillié,  mouilliai. 

Les  mots  de  la  langue  vulgaire  où  ai  se  rencontre  peuvent 
être  partagés  en  trois  classes  :  la  première  comprend  les  mots 
où  ai  est  étymologique;  la  seconde,  les  mots  où  ai  est  écrit 
devant  1'/  et  Yn  mouillées;  la  troisième,  les  mots  où  ai  paraît 
avoir  été  un  signe  orthographique. 


(^'  Bèze,  Scholia  at  :  rGalli  quum  latinam  diphlhongum  ae  exprimant,  Gnecam 
tamen  at  perperam  scribunlf  sicut  in  hw  vocabulis  apparet,  aise,  maison,  maiHre, 
faire,  etsimilibuSf  aut  e  quod  apcitura  vocant,  ul  c'eit,  terre,f8r.n 

^-  Scholia  ai  :  tr  Picartli  lamen  el  Narhonenses  germanum  buius  diphthougi  eu 
sonum  exprimunt,  quum  faire,  aimer  el  similia  ila  pronunlianl  ut  dissyllabie  sinl, 
et  nihilominus  utriusqiie  vocalis  sonum  facile  inlelligas  uno  spiritu  enuntiatum.n 

(^^  91  :  (rAmbiani  in  litlera  e  id  vitli  habeot,  ul  quoliens  bec  in  fine  dictionis 
cecideril. ..  vix  norintcavere  quin  eam  resonent  in  sono  diphthongi  ai,  ul  domine  y 
dominai,  tnouilliê,  mouUiai.'^ 
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SECTION  PREMIÈRE. 

AI  iTYMOLOGIQUB. 

Quand  la  diphtongue  ai  est  étymologique,  sa  destinée  a  été 
très  différente,  suivant  qu'elle  est  placée  devant  une  voyelle,  à 
la  fin  d'un  mot,  ou  devant  une  consonne. 

SI. 

AI  DEVANT  U^îE  VOYELLE. 

>li suivi  d'un  e  féminin  est  tonique,  paye,  liaie^  ou  atone,  dans 
les  mots  dérivés  de  verbes  ou  de  féminins  en  aie,  paiement  Ai 
suivi  d'une  aulre  voyelle  est  toujours  atone,  ayant,  frayeur. 

1  *"  AI  devant  ïe  féminin. 

Aie  est  fînal  ou  médial. 

i""  La  prononciation  d^aie  fînal  a  été  longtemps  très  partagée 
entre  a-ye,  e-^e  et  èe. 

Meigret  écrit  (107)  que  ']aye,  tu  ayesy  «  il  aye  ou  èyt,  »  Péle- 
tier,  que  j*^  (6,  3 1,  Am.  i6~â/i),  que  tu  ées  (Am.  68),  Ramus 
(88),  èie,  èies,  èiei, 

Meigret  écrit  vraye  (64  v%  Ment.  Sa),  Péletier  vrèye  (11, 
03 ),  vrèe  (Ar.  68,  Am.  q3-37),  Baïf  tr^'(i3). 

Péletier  écrit  guèe  (Ar.  67,  Am.  43-99),  éguèe  (Am.  68- 
.199),  Baïfg^ie(/i  ^). 

Dans  la  prononciation  d'aie,  l'usage  était,  du  temps  de 
Bèze^^^  partagé  entre  trois  manières  de  parler  :  les  uns  pronon- 

^')  Aa  :  «  Usus...  islius  duplicis  t}'  fuit  duolaxat  post  aj  el  oj  diphthoDgos  occar- 
rentibus  dipblhongis  aliis  ab  t  incipientibus,  puta  iVi  vel  te,  aut  Iripbthongis  iau  vel 
M«,  afc  plaije,  aije,  Unjal,  roijal,  hijauté,  ioije,  mjeuxt  loijaux,  in  cuiusmodi  dictto- 
nibus  vilio  scripturœ  tripliciter  (liiez  dupliciter)  vitiata  fuit  pronuiitiatio.  Nam  alii 
sic  tsla  efferunt  posleriore  1  eliso,  ac  si  scriplnm  tsseijoi-euXf  (ot-a/,  mot-«n,  plai-e, 
Aliif  ut  Aurelii,  corruplissime  poslerius  i  pronuntiant  ut  consonanleui ,  prioret  ex- 
piiDclo,  a-jejjo-je,  w-jeux,  lo-jal,  quas  piolationes  omnes  constat  vitiosas  esse,  et 
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çaienl  plai-€,  c'est-à-dire  plè-e;  les  autres,  comme  les  Orléanais, 
prononçaient />^-te^  a-ie;  d'autres  (et  c'est  la  prononciation  qui 
est  approuvée  par  Bèze)  prononçaient /^/ai-iV^  ai-ie,  pai^ier,  pai- 
iement,  c'est-à-dire  plè-te,  è-ie,  etc. 

Tabourot  prononçait p/a-ye^  etc.;  il  dit,  à  propos  de  la  termi- 
naison aye  :  «  Il  ne  se  treuue  pas  en  nostre  langue  que  la  lettre 
a  se  puisse  iamais  mettre  immédiatement  deuant  la  lettre  e,  mais 
est  nécessaire  de  mettre  entre  deux  la  lettre  i,  que  nous  profe- 
rons seullement  à  demy,  combien  que  a  retienne  plus  de  voix.?' 

Lanoue  donne,  en  exemple  de  la  <^ diphtongue  propre n  ye, 
payera  et  soye  (4o3),  et  il  dit  (4o5)  que  ye  forme  une  syllabe 
oïl  c(  s'exprime  entièrement  Vy  et  ïe,7i  indépendamment  de  la 
syllabe  précédente,  qui  se  prononçait  a  dans  les  mots  c^où  l'a 
précède  l'y  ^^^.»  Behourt  prescrit  (48)  de  prononcer  «y  mis  pour 
un  t  entre  a  et^^. ..  en  êe,  comme  playe,  plêe,  ftutaye,fusiêe.f) 
Suivant  Maupas  (97)^  dans  playe,  «vous  entendez  les  voyelles 
tout  d'un  coup  de  voix,  quasi  comme  si  vous  disiez  y  pla-y-e, 
mais  sans  le  diviser,  car?»  il  ce  n'a  que  deux  syllabes?'.  Suivant 
Martin  ^'^  y  entre  deux  voyelles  fait  fonction  d'une  double 
voyelle,  el playe,  claye  sont  prononcés  par  les  Français  instruits, 
comme  pleye,  cleye.  Il  écrit  lui-même  (5o)  vrâye.  Suivant 
Oudin  (lâ)  et  deuant  e  féminin,  sur  la  fin  des  dictions,  l'y 
s'addoucit  et  ne  se  redouble  pas  tout  à  fait,  mais  le  dit  e 
prend  comme  le  son  de  la  diphthongue  prolongée;  v.  g.  mon- 
noye,  nwnnéyai, playe,  playai,  n  etc.  Chifflet  dit  de  même  ( 3 ,  5o)  : 

illam  veram  proIatioDeni  relinendam  in  qua  diphlboni^us  [;emioa  aul  diphthongus 
el  lriphlhon{^s  dislincle  audiuntiir,  nQmpe  plai-ie,  ai-ie,  pai-ier,  pai-iement,  ûn-ie, 
ioi~ieux,  moi-ien,  loi-ial,  loi-iaulé,  roi-ial ^  monnoi-ieww  /i6:RFranci,  Hcelservala 
>elero  scriptura,  cœperunt  hanc  diphthonf|UDi  ai  per  as  pronuntiare,  sic  laroen 
lit  in  eiu8  prolalione  neqiie  a  neqne  «  audiatiir,  sed  inixlus  ex  liac  utraque  vocali  ter- 
tius  sonus,  is  videlicet  qtieni  e  aperto  altnbuimus. n 

(^)  Lanoue  ne  parle,  il  vsl  vrai,  de  celte  prononciation  qn^à  propos  de  Ta  atone, 
comme  dans  paya  (voirie  texte,  p.  397).  A  Tartide  des  mots  en  aye,  il  n^autorise 
la  rime  qu^avec  les  mots  en  oye  qui  peuvent  s^écrire  par  aye,  comme  larmoyé,  et  où 
01  provient  de  el.  Il  prononçait  peut-être  è-ye. 

'-'  17  :  trF  in  mediis  inler  duas  vocales  vices  ol)it  {^emini  t  vocalis  :  ut,  playe, 
claye  y  luonnoyeuv,  quie  ali  orudilis  celtis  cfleruiilur  ([uasi  pleye,  cleye,  inoMWteyeur.r' 
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«Si  les  diphlhongues  en  ay  et  en  oy  sont  suivies  de  le  féminin, 
alors  il  n'est  pas  redoublé  :  mais  seulement  on  traine  ïe  ouvert 
qui  finit  la  diphthongue.  .  .  monnaiai,  plaxaun  Duez  dit^'^ 
que  dans  la  terminaison  aye  Ye  est  supprimé,  et  on  prononce 
la  syllabe  longue,  comme  liaye,  laye,  playe;  il  vient  de  dire  que 
ay  se  prononce  comme  un  e  ouvert. 

D'Aisy  indique  (3&)  la  prononciation  que  l'on  suit  aujour- 
d'hui :  «Dans  les  noms,  le  son  est  toujours  sec,  exemples: playe, 
fnonnoye,  joye,  suye.  v  11  ajoute  que  toutefois  devant  e  féminin 
dans  les  verbes  ce  on  prononce  .souvent,  sans...  retentissement, 
que  j'tfye. ..  voye,  fuye.n  Richelet  écrit  baie,  gàie^'^^  et  ajoute  à 
taie,  paie,  les  remarques  «prononcez  téev,  r. prononcez  péejf. 
Hindret  ('iSg-i /to-i&i)  enseigne  que  dans  «tous  les  mots 
dont  les  y  grecs  se  trouvent  aux  pénultièmes  t)  suivis  d'un  e  fé- 
minin, ils  «n'ont  que  le  son  d'un  t  simple,  mais  qui  se  pro- 
nonce d'une  manière  lente  et  trainée,  et  sans  faire  beaucoup 
sonner  Ye  qui  les  suit. . .  Exceptez  pourtant  taye,  paye,  gaye,  ad- 
jectif féminin,  baye  et  toutes  les  personnes  des  verbes  terminées 
en  aye,  ayes,  ayent;  comme  je  paye,  tu  payes,  il  paye,  ilspay-ent, 
où  il  faut  suivre  la  règle  des  y  grecs  situés  entre  deux  voyelles. 
Prononcez  donc  tai-ye,  pai-ye,  gai-ye,  »  etc. 

Builier  (833),  Antonini  (^9)»  disent  seulement  que  ai  suivi 
d'un  e  muet  final  se  prononce  ^e,  playe ,  fuUxye ,  plie,  futée;  ils  ne 
parlent  pas  des  verbes.  Enfin  De  Wailly  (393)  enseigne  que  aie, 
à  la  fin  des  mots,  a  le  son  de  Ye  ouvert,  la  haie,  la  plaie,  mais 
que  «dans  les  verbes,  aie,  ayes  ont  le  son  de  Ye  fermé,  et  ces 
syllabes  sont  mouillées. . .  il  péie,  il  esêéie,  il  béguéie.  v  C'est  la 
prononciation  d'aujourd'hui;  il  semble  pourtant  que  dans  les 
verbes  Ye  est  ouvert.  Le  substantif /;aye  est  le  seul  qui  se  pro- 
nonce comme  le  verbe,  et  le  seul  qui  dérive  d'un  verbe  en  ayer. 


'')  8  :  ttio  der  endung  aye  \%ird  das  e  ausgelasseo,  vnd  die  sylbe  tang  aussge- 
sprochcD,  ate  haye,  laye,  playe.n 

(')  Il  dit  à  rartide  t  :  «  Quand  la  leltre  t  voielle  se  Irouve  entre  deux  autres  voielles 
et  qu Vile  se  prononce  presque  comme  si  elle  étoil  double,  ou  met  deux  points  sur 
cet  I,  comme  dans  ces  mots  paier,  atez,^ 
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Q**  Dans  la  prononciation  d'aie  médial,  l'usage  parait  avoir 
varié  au  xvi'  siècle. 

Dans  payera,  ye  est  «diphtongîje  propre»  L.  Ao3;  «nous 
faisons  sonner  »  payera  ^  comme  s'il  estoit  escrit  pay-ie-ra  et  ainsi 
des  autres,  »  Du  Val  87. 

Payement  Meigret  Ment.  44;  paiement  se  prononce  pai-iement, 
Bèze  (voir  p.  sgS,  n.  1);  ^payement,  gayement,  vrayement  :  on 
prononce  ordinairement. . .  comme  s'il  n'y  auoit  point  d'e  après 
le  y  et  qu'il  fust  apostrophé;  quelques  vns  l'obseruent  aussi 
en  l'escriture,  les  autres  non,??  L.  —  Guèyeté  Péletier  Ar.  8, 
Am.  6. 

Guèyemant  Am.  6,  et  guèemant  Am.  SS-gS  Péletier;  vrémènt 
Ramus  70;  i;r^an Saint-Liens  1 10;  on  dit  aussi  bien  vrayment 
en  deux  syllabes  que  vrayement  en  trois  syllabes,  H.  Estienne^'^; 
payement  et  vrayement  se  prononcent  ordinairement  comme  s'il 
ny  avait  point  d'e,  L.  (voir  ci-dessus);  t(on  dit  vrayment  et 
rrayetnenty)  Deimier  181. 

Ve  devint  muet  dès  le  commencement  du  xvii*  siècle  ^^^ 

Y  ff.se  prononce  simple  au  milieu  des  aduerbes  composez, 
vray,  vrayement, . .  lisez  vraiment,  »  0.  1 2  ^'^  ;  «  dans  les  vers  on  dit 
pnyroyji  Vaugelas  (voir  j).  1  4 G);  quand  l'c  féminin  «est  précédé 
d'une  voyelle  ou  d'une  diphthongue. . .  l'on  n'y  a  plus  aucun 
égard  en  mesurant  les  vers.  Ainsi...  payements  Mourgues  80; 
((l'e  muet  se  supprime  dans  les  noms  oii  il  se  trouve  placé  après 
une  voyelle,  comme...  payement,  tournoyement,  vrayement ...  v 
id.  *i49;  f^ payement,  prononcez  paimentv  R. 

11  y  a  une  exception  pour  layetier,  W-tc-(iVr(Féraud),  pronon- 
ciation qui  est  encore  usitée. 

a"  AI  devant  les  voyelles  autres  que  Ve  fëmiain. 
Bèze  prescrit   de  prononcer  ^«e-/er  (voir  p.  998,  n.  1),  ou 

(^'   a5  :  nTam  vraytnent  dls^Waha  quarn  vrayement  trisyllabe  pronunlialur.n 
^*^  ]ji  prononcialioii  pa-yemenl  (  Railiet  33)  étail  sans  doulc  un  provincialisme. 
('^)   11  ënumèrc  (aS/i)  parmi  les  adverbes  frd^aflirmer  ou  d^asseurem  ttvoire,  trop 
%ul|;aire;  voiremenl,  vrayement  et  vrayment  ;'^  sans  doule  ix>ur  Torlhographe. 
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iju  moins  approuve  cette  prononciation,  qui  n'était  pas  générale. 
L'usage  était  partagé  à  ia  fin  du  xvi''  siècle  et  au  commencement 
du  XYii*,  comme  on  le  voit  par  les  témoignages  suivants. 

Lanoue  &o5  :  En<cce  moi  paya  et  les  semblables,  où  l'a  pré- 
cède ly,. ..  Te  troisiesme,»  c'est-à-dire  ouvert,  «ne  se  doit  pas 
prononcer  en  la  penultiesme  syllabe.  Plusieurs  toutesfois  le 
prononcent  ainsi ,  spécialement  ceux  qui  hantent  la  cour. . .  le  ne 
leur  fauorize  pas  pourtant,  car  il  me  semble  bien  que  l'a  se 
doit  prononcer  comme  a  en  cest  endroit  là,  et  qu'on  doit  dire 
pa,  yn.  » 

Suivant  Du  Val (87, 1 1  i)on  prononce  j»aya,yraycur,  <i comme 
s'ils  estoient  escris  pai-ya^frai-yeur.  w 

Maupas  37  :  ce  ai  ou  ay  se  trouvera  diphthongue  propre,  si 
elle  est  suivie  d'une  voyelle,  ayons,  .  .  .  rayon.  Ici  vous  enten- 
dez les  deux  voyelles  tout  d'un  coup  de  voix,  quasi  comme  si 
vous  disiez  a-y-ons,  .  .  .  ra-y-on,  mais  sans  les  diviser,  car 
chacun  de  ces  mots  n'a  que  deux  syllabes.  i> 

Martin,  après  avoir  dit  que  y  fait  fonction  de  deux  t  dans 
playeyclaye  (voirp.  agi),  excepte ^^^  ayeul,  ayons, ayani,glayeul et 
tous  les  mots  où  ¥y  est  suivi  d'une  syllabe  longue,  c'est-à-dire 
masculine,  que  l'on  prononce  a-yeul  ou  a-jeul,  avec  l't  consonne 
tels  que  le  prononcent  les  Allemands,  pour  qui  Martin  écrit. 

Gossard  9o3  :  <ca  douant  t  suiuy  d'vne  voyelle  a  double 
son,  le  premier  semblable  au  commencement  de  la  dernière 
syllabe  de  ce  mot  latin  pater,  le  second  est  semblable  à  la  fin  de 
ce  mot  françois  lie,  comme  esgayer,  frayeur,  jj 

A  partir  d'Oudin ,  tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  ensei- 
gner que  l'y  entre  deux  voyelles  est  l'équivalent  de  deux  i, 

Oudin  1  a  :  «l'y  se  met  ordinairement  entre  deux  voyelles,  et 
lors  on  le  redouble  :  croyable,  effroyable  :  prononcez  croyyable, 
effroyyable.  v 

Chifflet  3,  5o  :  «l'y  se  prononce  après  oy  et  ay  comme  s'il 

(')   18  :  vAyfiul,  ayom,  ayant,  glayeul,  el  ubicumque  subscquetur  syllaba  lonça, 
vulgo  legiiuliir  ayoU,  ayum,  ayant,  glayoll,  scu  ajôU,  ajutië,  ajant,  glajôU.n 
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estoit  redoublé  :  croyable,  payez,  etc.  comme  s'il  estoit  écrit  croj^- 
yable,  pay-yez.  n 

Duez^^^  :  ay  se  prononce  comme  un  e  masculin  clair,  c'est-à- 
dire  comme  un  e  fermé,  quand  il  est  suivi  de  a,  e,  o,  payer, 
pà-yer,  etc. 

Académie  Gah.  gS  :  <i  Quand  dans  vn  mot  il  y  a  vn  i  entre 
deux  voyelles  y  qui  lient  à  toutes  deux,  et  fait,  pour  ainsi  dire, 
vn  demy  son  avec  la  première,  et  vn  demy  son  avec  la  seconde, 
c'est  vn  y,  comme  :  moyen,  doyen,  citoyen,  payen,  noyer ^  enuoyer, 
ennuyer,  fuyant,  bruyant,  Ji  etc. 

Hindret  (65),  l'Académie  (lôgA)  à  Yy,  Régnier  (66),  etc. 
enseignent  que  l'y  est  l'équivalent  de  deux  t  qui  se  partagent  entre 
la  syllabe  qui  le  précède  et  celle  qui  le  suit^^^  Régnier  dit  (t3) 
que  «l'a  et  l'y  ensemble  changent  le  son  d'^  ouvert  en  é  fermé,  n 
que  ^ payer,  esnayer,  payant ^  essayant, . .  se  prononcent  comme 
s'ils  estoient  escrits  pé-ier,  essé-ier,  pé-iant...v  Mais  Hindret 
(*i38)  représente  la  prononciation  de  payer  pat  pai-^yer. 

VERBES.  —  L'usage  a  été  partagé  entre  a  et  è,  en  quelques 
verbes,  mais  è  a  prévalu  partout. 

Il  y  a  des  verbes  où  l't  a  été  syncopé. 

Atant  a  la  diphtongue  ay  (voir  p.  991)1  ayons,  ayés  107  v* 
Meigret;  te  a  est  une  syllabe,  et  yant  une  autre,»  Guillaume  des 
Autels  39;  éyant  6,  Ar.  &,  Am.  3/(-&3,  éyons  9,  Ar.  si,  Am. 
3o,  éyez  Am.  39  Péletier;  aiant  Baïf  c  3;  ètons,  êtes,  èianl 
Ramus  90  ;  aîant  est  cité  comme  un  exemple  de  la  diph- 
tongue ai  par  Gauchie  iByB,  q6;  a-yons,  a-yant  Martin  (voir 
p.  997,  n.  1),  Giffard  9;  a-^ant  0.  39,  Ghifflet  &,  8;  tcn  fait 
la  première  syllabe  d'ay  dans  les  temps  du  verbe  avoir  devant  a, 


(^)  8  :  R  Das  ay  wie  ein  belles  vnd  klares  e  masculinum  laiitel , . .  .wan  nacfa  deui  ay 
in  denuelben  woK  ein  a,  «*  oder  0  folget,  mit  welcben  buchstaben  das  ay  gleich  wic 
aulT  letitscb  lautet,  àya,  àye,  àyo,    Als,   payer,  payant,  payoïu,  enayer,   -anl, 

-ona.yt 

^'^  L^Académie  (iti9'i)  représente  la  prononciation  de  Vy  par  un  1  Iréma.  De  la 
Toucbe  (H)  udoplc  celte  orlliograplie,  que  rAradémic  a  condamnée  en  i7G*j. 
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e,  0,  ayant,  ayez,  ayons,  Ji  D'Aisy  33;  a-yatU  66 «  et  non  aiyant 
comme  «prononcentquantité  de  gensdeprovince,  t?*!  /i3  Hindret; 
«  quelques  personnes  disent  peyen,  reyan,  reyonner,  eyons,  mais 
cette  prononciation  est  mauvaise;  il  faut  prononcer  l'a  et  dire 
payen,  rayon,  rayonner,  ayons,  d  Andry  ASg;  fnai-iéz  dans  R.  («); 
ayés,  ayant,  Yy  a  causé  de  mauvaises  prononciations  :  au  lieu  de  pro- 
noncer la  première  silabe  du  mot  aies  far  un  a  tout  simple,  on  la 
prononce  comme  s'il  y  avait  un  a  et  un  i  joints  ansamble  et  de  la 
même  manière  que  la  première  silabe  du  mot  aile,  v  Dangeau 
IV,  1 1;  «on  prononce  presque  également  a-ions,  Oniez,  a-iani,  ou 
é-ions,  é-iez,  é-iant,  v  De  la  Touche  3  ;  <i  J'aime  mieux  la  première 
prononciation  a-ions,  j>  etc. ,  id.  *  3  ;  «  si  Xa  fait  syllabe  à  part. . . , 
alors  on  parlera  comme  fesoient  autrefois  les  anciens  Gaulois,  qui 
prononçoient  Oriant,  a-iez^pa-iant,  pa-ier,  etc.,  et  Ton  se  rendra 
ridicule  parce  que  cet  accent  n'est  plus  en  usage  que  dans  les 
actes  de  justice,»Villecomte  &3o;  cdes  uns  disent  a-ton^,  a-tan^* 
les  autres  prononcent  e-to/ia^  e-ianl.  Je  pancherois  volontiers  pour 
les  derniers,»  Antonini  6i  ;  cela  première  syllabe  de  ayant  est, 
quant  au  son,  un  a  dans  l'ancienne  prononciation,  qui  étoit 
a-îant,  ou  un  è  dans  l'usage  actuel ,  qui  prononce  ai-iant,  »  Du- 
clos  m;  «la  prononciation  de  Y  a  s'est  conservée  dans  àiant.  Mais 
je  crois  qu'on  prononce  assez  généralement  eiez  et  non  atez,  v 
Harduin  i/io;  «a-ûmt  est  moins  du  bel  usage  que  e-ionl^» 
Moulis  68  ;  a-iant  Gherrier  i  o5  ;  «  cette. .  •  prononciation  y»  a-iant 
«  n'est  adoptée  que  par  un  petit  nombre  de  personnes  qui  semblent 
vouloir  se  distinguer,»  Roche  bili;  «dans  ayant,  plusieurs  per- 
sonnes font  entendre  un  a;  a-ian,  c'est  l'ancienne  prononciation. 
Aujourd'hui,  on  décompose  Y  y  grec  de  cette  manière  :  ai-ian,  et 
l'on  prononce  un  e  moyen,  que  les  grammairiens  inattentifs 
qualifient  d'e  fermé,»  Domergue  titij. 

Peter  pour  payer  est  donné  comme  une  prononciation  des 
Parisiennes  par  Tory  (voir  p.  3);  payant  par  aï,  Meigret  8  v% 
Guillaume  des  Autels  Sg;  payez  Meigret  Ment.  3 g;  «les  uns... 
disent  péyer  pour  payer,  j)  Péletier  85;  paier  par  la  diphtongue 
ai,  Cauchie    loyT),  *j6;  peter  Baïf  ïi\  paiant  par  ai,  Gauchie 
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iSyS,  â6,  Ramus  36;  paya  se  prononce  pa,  ya,  L.  (voir 
p.  397);  ^nous  faisons  sonner"  ^aya  ce  comme  s'il  estoit 
escrii  j)at-yrt,J!^  Du  Val  87;  ^apaier  et  péter,  »  Poisson;  pa-yer  Ano- 
nyme (le  i6â4;  «i'fl  se  prononce  en  e  ouvert,»  Ghifflet  4,8; 
Duez  8;  çç prononcez  peier,r)  R.;  «il  faut  prononcer...  peyer, 
peyons,  et  non  pa-yer,  pa-yona,  »  Andry  489 ,  etc. 

Esséyé  At.  45,  Am.  i4i,  Péletier;  essayer  Duez  8;  essa-yer 
Raillet  10;  ess^  D'Aisy  33. 

Ségatans  3,  ségèiant  tp  Baïf;  esgeyer  Cossard  (voir  p.  997); 
cela  se  prononce  en  e  ouvert ^^  dans  égayer  comme  dans  payer, 
Ghifflet  4 ,  8. 

^Etaier,  prononcez  éteié,7>  R. 

Z)î7a-y<?r  Ghifflet  4 ,  8. 

Aitréyant  Péletier  Am.  76. 

Brayant  (de  braire)  Meigret  Ment.  34. 

Fra-ycr  Ghifflet  4,  8. 

Guéer  N.  ;  gueer,  gayer  T.  ;  guayer  L.  ;  gayer,  gueer  0.  ;  gueer, 
^éguéer  ou  égaler, 7i  R.;  ^ guéer  :  quelques  uns  prononcent 
guayer,  V  Ac.  1694;  ^guayer  :  quelques  uns  disent  guéer, Tt 
^guayahle:  passer  à  gué,  quelques  uns  disent  guéable,7>  Ac. 
1 7 1 8-1 740  ;  fuguayer  :  gayer  un  cheval ,  du  linge  :  quelques  uns 
disent  aiguayer,  v  Ac.  1 7 1 8  ;  ce  on  dit  plus  communément 
aiguayer,  »  Ac.  1740;  guéer,  guéabk  Ac.  1763,  etc. 

Béer  Bovelles  5a;  ff^beer,  voyez  baier,7)  St.;  béer  T.,  L.; 
ce  bayer,  badare ,  baloccare ,  guardare ,  n  «  béer,  aprir  la  bocca ,  sba- 
digliare,?)  0.;  v^ bayer,  woyez  béer, v  Ac.  1694;  «frayer:  quelques 
uns  escrivent  béer,y)  Ac.  1718,  ce  écrivent  et  prononcent  béer,9 
Ac.  1740,  «on  disoit  autrefois  béer, y)  Ac.  1760;  ^béer,  voyez 
bayer, y>  Ac.  1835-1878. 

Desbleer  Si.  ^  ce  ou,  comme  en  aucunes  contrées  on  prononce, 
déblayer, y)  N.;  ^desblayer,  sgombrare,»  ^desbker,  sbiadare,  item 
sgombrare ,  »  0.  ;  déblayer  Ac.  1718,  etc. 

NOMS.  —  Aieus  Baïf  d;  a-yeul  Martin  18,  0.  89;  ce  pro- 
noncez a-yeitl  et  non  pas  ai-yeul,  comme  font  (|uantité  de  gens 
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de  province, w  Hindret*i/i3;  /i-yeti/ Régnier  66,  De  la  Touche 
3,  elc. 

Pa-ten  Poisson;  <csi  on  écrit  les  payens,  il  faut...  prononcer 
\e&  peyens,  estant  plus  en  usage, ;?  Buffet  189;  pa-yen  Raillet 
10;  pai-yen  Ac.  Cah.  96;  pa-yen  Andry  (voir  p.  Q99),  (cet  non 
pas  pat-yen,  comme»  prononcent  «^ quantité  de  gens  de  pro- 
vince,?» Hindret  *i43;  pa-yen  Régnier  66,  De  la  Touche, 
3,  etc. 

Réyon  Am.  19-16,  rayonnant  Am.  6  Péletier;  raton  Baïf  c  4, 
1  n  ;  ra-yon  Anonyme  de  1 6 9  A,  A,  Raillet  1 0,  Andry  (voir p.  s 9 9 ) ; 
réion  Boyer  4;  «a  devant  IV  garde  sa  prononciation,  raton. 
Quelques  personnes  prononcent  réion,  v  De  la  Touche  1696; 
(lia  règle  est  fausse,  on  ne  prononce  point  raton,  mais  réum,yi 
Buffier  (préservatif);  tel  y  tient  à  Tune  et  à  l'autre  voyelle»  dans 
rayon,  Ac.  1694  (y),  etc.;  te  prononcez  ré-ion, j)  Antonini  111. 

Boyard  Th.,  T.,  L.;  héiard  Poisson;  ha-yard  Régnier  66; 
bâtard  De  la  Touche  3;  bayeur  Ac.  lyAo,  etc. 

Ba-yette  Billecoq  9  4. 

Glayeul  Martin  1 8 ,  Hindret  *  1 43. 

Fréyeur  Péletier  Am.  li;frateur  Baïf  c  4  v";  f^frayeur  est  diuisé 
en  la  prononciation  comme  s'il  estoit  escrit  frai-yeur,  »  Du  Val 
1 1 1 'j/re-yettr  Gossard.  Voir  p.  997. 

Jaihanl  Palsgrave  996;  géant  Sylvius  79;  gajant  Meigret 
8  v^;  géant  Si,;  ga-iant  Ramus  36;  géant  Gauchie  1675,  3i, 
T.,  L. ,  etc. 

^Quatage,  prononcez  kéageTJ  R. 

^Pmable,  prononcez péablen  R.;  aujourd'hui ^^-yoÂfe. 

^Braier,  prononcez  briéit  R.;  aujoud'hui  bra-yer. 

Flaiau  àoS^Jleau,Jlael  fk^x^JUal  173  Palsgrave ;^iViwx  Bo- 
velles  60;  ^jleau  ou  Jlayau  a  batre  le  blé  en  la  grange,»  St.; 
fhauT.j  etc.  Voir  ci-dessous  ch.  vni,S  3,  9%  pour  la  suite  de 
l'histoire  de  cette  forme. 

Jaiet  Th.;  jatet  T.;  teiaw  à  faire  cotouéres.  Il  se  prononce 
ainsi,»  par  c  ouvert  long,  t?quoy  qu'autres  l'escriuent  iaiet,v 
L.;  *  jaiet  0.;  jaiëtIX.;  ^jais  ou  jaiet,  t^  Ac.  1694-1718;  y'ais. 
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jayet.  L'un  oi  l'autre  se  dit,»  De  la  Touche  (1710);  jais  Ac. 
17/10,  etc. 

Meine  (la  Mayenne)  Th.;  Maienne,  Maine  Monet;  «on  dit  la 
rivière  de  Maine. . .  au  lieu  de  la  ville  de  Mayenne  ou  du  duché 
de  Mayenne,  la  pluspart  des  Manceaux  disent  la  ville  de  Maine, 
le  duché  de  Maine ^v  Ménage  572-573. 

S  *^) 

AI  FINAL. 

Sylvius  (voir  p.  991,  n.  3)  reconnait  la  diphtongue  ai  pro- 
noncée par  a  et  t  dans  l'interjection  de  douleur  ai,  Bèze  dans  le 
cri  d'excitation  hailiat^^\  Martin  ne  l'admet^^^  que  dans  ces  deux 
interjections.  Partout  ailleurs  l'a  s'est  changé  en  e  dans  m  final. 

Lanoue  (ay)  distingue  deux  prononciations  de  cette  finale. 

Dans  les  verbes  fay,  je  9çay,  dans  les  participes  nay,  renay, 
dans  tous  les  futurs  et  les  prétérits  définis  de  la  première  con- 
jugaison, dans  les  noms  hay,geay,papegay,gay,  lay,  balay,  dday, 
nuiy,  quay,  ccray  ou  rayon,  n  vray,  essay,  AY  est  «diphthongue 
plus  propre,»  et  «elle  se  prononce  comme  si  elle  estoit  escrite 
(au  lieu  de  l'a)  auec  ce  troisiesme  e,  qui  n'est  ny  masculin  ny 
féminin  (lequel  on  a  cy  deuant  quazi  tousiours  comparé  â  la 
diphthongue  ai  telle  qu'elle  s'exprime  en  ce  motyatre...)  telle- 
ment qu'au  lieu  qu'on  escrit  ie  croiray  qu'il  est  vray,  on  pourroit 
mettre  ie  croirey  qu'il  est  vrey.Jt  Et  il  dit  ailleurs  (^iiio)  de  cette 
diphtongue  que  «sa  pronontiation  tire  sur  celle  de  la  diph- 
tongue propre  ei,  hormis  que  l'y  ne  s'y  entend  pas  si  fort  que 
l't.  Et  dit-on  delay,  comme  s'il  y  auoit  deley  ou  ddei.  Quand  on 
veut,  on  luy  adoucit  aussi  la  pronontiation  iusques  à  ne  sentir 
rien  que  Vé  masculin,  quasi  comme  si  on  escriuoit  delé,  et  n'est 


<^)  iiS:  ffVetcres  Latini  sic  efierebant»  hanc  diphthongum  9 ni  a  el  1,  raplim 
lamen  et  uno  vocis  tractii  prolatum ,  quo  modo  eiïerimus  interiectioneni  indtanCis 
^t  hai.  n 

^^  aa:  «Diphthongus  est  in  solis  (quod  sdain)  interjeclionibus  ai  seu  ay  pro 
hêu. . .  hay  pro  ieh,  que  vox  est  agentis  eqiios  heldarios.f* 
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pas  mai  receu.  n  Dans  ces  mots  qui  se  prononcent  par  ay  «diph- 
thongue  plus  propre  99,  Lanoue  met  à  part  des  futurs  et  des  pré- 
térits les  yerhesjay,  je  9çay,  les  participes  nay,  renay  et  les  noms 
bay,  etc.,  et  il  dit  qu'ils  «s'accommodent  fort  bien  aussi»  à  la 
prononciation  par  e  fermé,  «(cependant  l'autre ^^  par  ay  diph- 
tongue plus  propre  trieur  est  plus  naturelle.  On  en  pourra 
toutesfois  Yzer  hardiment.  y> 

Lanoue  fait  remarquer  qu'il  appelle  cette  diphtongue  «plus 
propre,  non  qu'elle  soit  propre  seulement,  mais  pource  qu'à 
son  regard  il  y  en  a  une  qui  l'est  encore  moins,  compozée  des 
mesmes  lettres.  y>  Dans  les  impératifs  de  verbes  en  aire  et  en 
aistre,  fay,  défay^  etc.  ;  play^  déplay,  complay,  nay,  renay,  pay,  re- 
pay,  ray  (raire),  bray,  iray,  pourtray,  distray,  soustray,  extray, 
tay  et  les  premières  personnes  du  singulier  de  l'indicatif  pré- 
sent je  ray,  bray,  iray,  pourtray,  distray,  soustray,  extray,  tay,  vay 
(d'aller),  Yay  final  est  «diphthongue  moins  propre;»  elle  «se 
prononce  entièrement»  comme  1'^  ouvert  «sans  adionction  de 
l'y  :  comme  si,  au  lieu  d'escrire^ay  cela,  on  escriuoit^^  cela.  »  Cette 
« diphthongue  moins  propre»  «n'a  le  son  de  nulle  des  deux 
voyelles  dont  elle  est  compozée,  mais  celuy  qu'a  Ye  qui  est  en  ce 
mot  net,  et  la  diphthongue  ai  dans  le  mot  faire.  »  Il  dit  ailleurs 
(/ii  i)  que  ce  n'est  «qu'vne  mesme»  diphtongue  avec  ai  repré- 
sentant «Te  troisiesme»  ou  ouvert,  «l'y  n'y  estant  mis  au  lieu  de 
l't  que  pour  pouuoir  estre  colloquée  à  la  fin  des  mots,  oii  la 
coutume  a  obtenu  que  l'i  ne  puisse  estre  placé.  » 

i"  Verbes. 

Fdtor.  —  Dans  les  pays  où  le  français  est  le  mieux  parlé, 
les  futurs  se  prononcent  direy,ferey,  parlerey,  convertirey,  avec 
le  son  le  plus  ordinaire  de  ¥e,  Palsgrave^^^;  le  futur  est  toujours 

^')  i3  :  ttin  redyng  and  spekyng  in  sucbe  oontraysas  theyr  tonge  is  most  parfit, 
Ihey  say  direyf/erey,  parlerey,  conuêrtirey,  soundyng  the  a  iyke  Ihe  most  generall 
soaode  of^.n 

Bardey  attribuait  (8o6)  sans  doute  la  même  prononciation  à  la  finale  du  futur, 
autant  du  moins  qu^on  peut  le  reconnaître  dans  la  confusion  de  son  exposition. 
D'abord,  en  énumérant  les  diphtongues,  il  mentionne  et  et  non  ai  :  txA  dyptonge  is 
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ëcrit  par  ey,  c'est-à-dire  éy  {^discèmerey  9â,  montrerey  Menl.  3i, 
eymerey  ^i.voudrey  9&,  etc.)  dans  Meigret;  «nous  prononçons 
]tré,  jeferé:  é  briéf,  toutes  premières  personnes  du  futur  indi- 
catif,» Péletier  56;  les  futurs,  comme  dirai,  ferai,  etc.,  se  pro- 
noncent à  peu  près  par  é,  mais  quelques-uns  prononcent  un  peu 
plus  mouillé,  de  sorte  que  ai  semble  s'approcher  de  ei.  Gauchie  ^^^  ; 
èimeré  8â,  ire  87,  et  partout,  Ramus  ;  avéindrè  a  v*,  serè,  are 
A  9  et  partout,  Baîf;  la  terminaison  du  futur  se  prononce  par 
un  €  fermé,  Saint-Liens ^^^ ;  les  premières  personnes  du  singulier 
du  futur,  comme  celles  du  prétérit  défini,  «sont  bien  encores 
auiourdhuy  prononcées  de  quelques  vus  du  tout  selon  ceste  ter- 
minaizon»  ay  diphthongue  plus  propre,  «la  pluspart  toutesfois 
en  changent  l'e  en  é  masculin,  et  luy  baillent  une  pronontiation 
si  peu  différente  de  celle  en  é  masculin,  qu'on  l'y  peut  rimer 
comme  si  ce  nestoit  qu'vne  chose  mesme,"  L.;  le  futur  se  pro- 
nonce par  une  fermé,  Delamothe  3i,  Du  Val  100,  IVIaupas 
98;  la  prononciation  varie  :  les  uns  prononcent  ai  comme  l'a 
allemand,  les  autres  comme  eh,  ce  qui  est  plus  reçu  et  plus 
correct,  Spalt^^^;  se  prononce  par  un  c  fermé,  0.  89,  etc.;  «il 
ne  faut  pas  manquer  de  prononcer  toujours  par  un  é  fermé,  et 
non  par  un  è  ouvert,  comme  le  font  quelques  uns,  les  premières 
personnes  des  prétérits  de  l'indicatif  des  verbes  de  la  première 

a  ioynynge  to  gyther  of  .ii.  vowels  kepyng  ecbe  of  tbem  bis  slrenglh  in  one  self  syl- 
lable  :  of  tbem  be  .iiii.,  that  is  to  say,  au,  êu,  ei,  oy.n  Mais  ensuite  il  ne  parie  plos 
dVi,  et  il  ne  parie  que  &ai  :  ftin  latyn  tunge,  au  and  eu  be  bothe  wryten  and 
sounded  ay  and  oy  be  wryten  but  not  sounded.  But  in  frencbe  and  englysshe  tuoge 
botbe  ay,  oy,  au  and  eu  be  wrilen  and  sounded  as  in  thèse  examples  in  frencbe  of 
au ,  voycy  vng  beau  flz, . .  oteu,  deux  hommee  font  pluê  que  tmg. . .  o(ay,  ie  ne  dùwf 
point  ma  pencee  a  toutz  gentz. . .  of  oy,  as  toy  meimei  ma  fait  le  tort,  Tbat  tbe  aame 
dyptonges  be  botb  wryten  and  sounded  in  englyssbe  it  appereth  by  tbe  examples, 
as  a  maw,  strawe,  tawe,  dewe,  eewe ,  fewe ,  fray,  êay,  may,  pay,  noy,  boy,  toy,  ioy.'^ 

^')  1576,  97  :  frAim  terminatione  efierlur  prope  uti  è:  abaliis  pauïo  moilius,  ol 
ad  ei  videatur  accidere,  non  ferai,  tiferay,  ie  luy  dirai,  ie  loferai,  tant  que  vivrai.r 
i586,  9  v":  «In  terminatione  uté>  proferri  débet...  ie  hai  cela,  ie  le  ferai...  a  non- 
nullis  tamen  paulo  madidius  reddilur.?) 

^*^  Voir  ci-dessous,  p.  3o3,  n.  6. 

^'^  3o  :  «Variât:  quidam  Galii  in  iilis  eflerunt  ut  Germanorum  à,  quidam  ut  eh: 
hoc  l'eceptius  et  purius  ost.r 
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conjugaison  et  les  premières  personnes  du  singulier  de  tous  les 
futurs,  »  Restant  568.  —  ^  Nos  Gascons. . .  prononcent  encore  pré- 
sentement l'a  et  Yi  dans  je  fenù,  comme  s*il  y  avait  je  fera-i,  n 
Buffier  1079;  «les  Gascons...  font  entendre  séparément  le  son 
de  Xe  ouvert  et  de  IV. ..  feri-i,y>  Dumas  1/19;  et  quelques  pro- 
vinces... disent  j'tWt\  »  Mourgues  53. 

Pr^^rit  d^ini.  —  R  Aocuns  ne  cbanjet  rien  pour  la  première 
singulière»  au  participe  passé,  ccdizansj'^m^pour  jV^m«y^  yi  Mei- 
gret  86;  quelques-uns  terminent  non  pas  en  ay,  mais  en  e  mas- 
culin, ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  Pilot^^^;  èiiné  Sa  ^  aie 
87  Ramus;  pansé,  rankontrè  Baïf  a  9  v°;  cette  terminaison  se 
prononce  comme  elle  est  écrite,  Saint-Liens^'^)  ;  cela  diph- 
thongue  ai  sonne  entièrement  e  voyelle  et  approche  fort  de  ïe 
moyen  (Ronsard  tome  m,  livre  m,  animay-renfermé ;  (omc  iv, 
livre  I,  trépassé -outrepassay).  En  ces  exemples  la  prolation 
monstre  un  peu  de  différence,  et  pour  ce  tu  n'en  vzeras  que 
rarement ,  rt  Le  Gaygnard  (  Promptuaire)  ;  cette  terminaison  se  pro- 
nonce par  èy  et  par  ^(voir  p.  3o a),  «toutes les  premières  singu- 
lières du  premier  prêtent  parfait  des  verbes  en  er,  comme 
laUay,  y>  se  prononcent  «plus  volontiers 39  par  é,  c(on  pourroit  es- 
crire  taUéfi  /iio  L.;  a  le  son  de  la  conjonction  et,  Du  Val  100; 
se  prononce  comme  Ye  de  seel,  «c'est  proprement  Vallée v  Si- 
mon; la  prononciation  varie,  les  uns  prononcent  comme  Yd 
des  Allemands,  les  autres  comme  eh,  mais  cette  dernière  pro- 
nonciation par  e  fermé,  est  plus  reçue  et  plus  correcte,  Spalt 
(voir p.  3o&y  n.  9);  «nous prononçons «oycc comme nostree mas- 
culin ,  >i  Maupas  s  8 ,  etc.  ;  «  quelques  uns  prononcent  »  par  un  e 
ouvert.  Restant  (voir  p.  3oA);  les  Champenois  substituent  -^le 

t*)  1 55o,  97  :  «Quidam  non  in  oy  sed  in  e  maficalinum  terminant  hoc  tempus; 
ul  fere  idem  ait  quantum  ad  pronuncialionem ;  proinde  motare  (U$ez  imilare)  quos 
volea  dicendo  Tatmoy  vel  Camé,n  (i56i)  98  :  «Recentiores  quidam  mainnt  é  mascii- 
lino,9>  ete. 

(^  67  :  «Quantum...  ad  primam  personam  primi  perfecti  modi  indicandi. . .  je 
^miay,j*àUmf,jê  matikaïf, . .  eodem  modo  effertur  ac  scribitQr  :  quamvis  a  nonnullis 
pronutttietiir  per  t  ac  ai  ita  acriheniar  je  chanîif  j'alli.v 
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son  ouvert  au  son  fermé  en  prononçant. . .  joUai,  y»  Montmignon 
106;  «quelques  provinces?»  «(disent  î^attenté-i,  Mourgues  53; 
^ï^y>  j'^'%^  i^^^^^y-  Il  y  a  encore  des  péizans  dans  nos  pro- 
vinces qui  prononcent  dans  ces  mots  un  peu  de  la  voièle  a,  et  la 
voièle  t  et  qui  en  font  un  son  composé  ou  diftongue,??  Saint- 
Pierre  i/i8. 

Verbes  en  airb  et  aitrb,  —  Péletier  écrit  y^  me  tè  (Am.  i5). 

Les  impératifs  et  les  premières  personnes  de  l'indicatif  énu- 
mérés  par  Lanoue  (voir  p.  3o5)  ont  continué  à  se  prononcer  par 
e  ouvert.  Lanoue  interdit  de  les  rimer  avec  un  e  fermé;  mais  il 
permet  de  les  rimer  avec  les  mots  en  ay  par  diphtongue  ce  plus 
propre ,  ^  commeprealay,  essay,  etc.,  ce  il  est  toutesfois  encore  rude.  7) 

Duez  ciiefay  et  tay  entre  autres  exemples  de  la  règle  géné- 
rale par  laquelle  ay  se  prononce  comme  un  e  ouvert  ^^^ 

J'ai,  je  sai.  —t-.JW.  «Vous  voyez  q'aoiourdhuy  on  com- 
mence à  prononcer  la  diphthonge  ai  en  et  :  tellement  qe  nous 
dizons  eimer  pour  aymer,  jey  pour  ]ay,  aosi  font  aocuns  je, n 
Ment.  27,  j'«y  16  v%  ito,  etc.,  «j'cy  oujV, »  79  v°  Meigret;  jV 
Péletier  Ar.  3-56,  Am.  63;  j'at  se  prononce  par  un  e  fermé,  j'rf 
Saint-Liens ^*^^  j'^  Ramus  88,  BaîfA,  a  2  v";  j'ay  se  prononce 
j'cy  et  jV,  L.  (voir  p.  3oa);  «nous prononçons» «y  «comme  nostre 
e  masculin,  "  Maupas  38 ,  etc.  «  Les  Gascons.  • .  font  entendre  sé- 
parément le  son  de  Xe ouvert  et  de  l't — èi,  r>  Dumas  1  ^9  ;  «il  y 
a  encore  des  péizans  dans  nos  provinces  qui  prononcent j»  dans 
']ay  «un  peu  la  voièle  d-el  la  voièle  1,»  Saint-Pierre  i48. 

«Je  sey  ou  ie  «rf»  avec  Te  fermé  long,  79  v®,  je  sey  Ment.  1 5- 
36  Meigret;  je  se  Péletier  Ar.  89,  Am.  si,  qui  indique  que 
IV  est  bref;  je  se  Balf  c  3  ;  je  9cay  se  prononce  par  un  e  fermé, 
Saint-Liens  (voir  p.  3o6,  n.  2);  se  prononce  ey  et  é,  L.  (voir 

(')  8:^0]^.  Dièse  buchstaben  laulen  wie  ein  Teutsch  à ,  vnd  wieein  breitcs  oder  offis- 
nos  e.  Kh^fayy  may,  tay,  vray.n 

(^)  67  :  «Tria  hase  verba,/ay,  icay  scio,  nay  nalus,  efieniDkur  omnino  père  mas- 
ulinum. . .  Qnibus  addito  orones  primas  singulares  fatari  temporis  modî  indicandi.n 
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p.  3oâ);  «nous  prononçons  99  ny  ce  comme  noslre  e  masculin»?' 
Maupas  98,  0.  89,  Ghifflet  4,  10,  Duez  7,  Harduin  9,  De- 
mandre  11,  261. 

a**  Noms. 

Meigret  ëcrit  vrey  (aa  v%  48);  Pélelier,  vréi  (9,  Am.  19),  et 
w^i  (Ar.  3o-53-56-95,  Am.  i5-45),  guet  (Ar.  89)  et  guii 
(Am.  53),  ésséi  (Ar.  93);  Ramus,  vré  (81);  Baïf,  vrè  (c  3  v% 
ao),  isi^'^  (e). 

Lanoue,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  3oa),  range  les  noms 
boy,  g^i  goy»  etc.,  avec  les  mots  où  ay  est  c( diphtongue  plus 
propre,"  qui  ce  s'accommodent"  à  la  prononciation  par  é  fermé, 
mais  auxquels  «d'autre»  par  ay  diphtongue  plus  propre  ce  est 
plus  naturelle  ». 

Du  Val  (100)  donne  à  delay  la  prononciation  de  la  conjonc- 
tion et. 

Simon  dit  que  balai  se  prononce  avec  Ye  de  seel,  «  c'est  pro- 
prement balee.  y> 

Delamothe  attribue  l'e  neutre,  c'est-à-dire  ouvert,  à  may, 
geay,  Cathay,  Ftmtenay,  Parienay  (3i). 

Duez  (voir  p.  3o6,  n.  1)  cite  may  et  rray  entre  autres 
exemples  de  la  règle  générale  par  laquelle  ay  se  prononce 
comme  un  e  ouvert. 

L'Académie  (Cah.  76)  dit  qu'«en  ces  moisgay,  essay,  estay, 
balay,  et  autres  semblables,  la  diphthonguc  ai  se  prononce 
comme  vn  e  ouvert.  » 

Hindrct  (*26i)  cite  eêsay,  geay  entre  autres  exemples  de  la 
même  règle. 

De  la  Touche  enseigne  (89)  que  «ai  se  prononce  comme  un 
i  masculin  à  la  fin  des  noms  mai,  quai,  geai,  v  auxquels  il  avait 
ajouté,  dans  la  première  édition,  vrai;  mais  dans  la  seconde  il 
remarque  que  cetrai  a  le  son  ouvert». 

Buffier  dit  de  même  (1089)  :  «IW  ou  ay  final  se  prononce 

^*ï  C'eâl-à-dire  eguai, 

•Jo. 
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en  e  fermé,  excepté  au  mot  vrai.  .  On  prononce  je  chantai,  je 
dirai,  un  geai,  le  mois  de  mai,  comme  si  Ton  écrivoit. ..  chanté, 
dire,  gé,  mé,7>  Sur  quoi  Boindin  remarque  (oo):  «Il  n'est  point 
vrai. . .  que  Tai  des  mots  mai,  guai,  essai,  délai  se  prononce  comme 
un  é  fermé;  car  il  est  certain  qu'il  se  prononce  comme  un  e  ou- 
vert bref  dans  tous  ces  mots,  ainsi  que  dans  le  mot  vrai.j) 

Boulliette  donne  le  son  de  Ye  ouvert  (i  3o)  à  balai,  délai.  De 
Wailly  dit  (SgS)  que  fi^ai  à  la  fin  des  noms  a  le  son  de  1'^  ou- 
vert. 7i  Dans  le  syllabaire  de  Bouillon  il  est  dit  (Aq)  que  «ni  a  le 
son  de  1'^  fermé. . .  à  la  fin  de  quai,  balai,  délais  frai,  vrai,  essai, 
que  Ton  prononce  aussi  souvent  en  e  moyen,  n 

Aujourd'hui  on  prononce  par  e  ouvert  tous  ces  mois,  à  l'ex- 
ception i\e  gai,  qui  se  prononce  par  un  e  fermé. 

S  3. 

AI   DRVANT  UNE  CONSONiSR. 

Dans  cette  condition  l'i  a  persisté  quelque  temps  devant  les 
nasales.  Va  s'est  en  général  changé  en  e;  il  a  prévalu  dans  un 
certain  nombre  dn  mots,  surtout  devant  une  nasale. 

1  •  Mots  011  Ta  est  devenu  s. 

LV  provenant  d'at  a  suivi  en  général  les  analogies  de  Ye  qui 
n'a  |)as  cette  origine.  Il  y  a  eu  tendance  à  le  prononcer  ouvert, 
fermé  et  même  féminin  dans  les  mêmes  conditions  ;  mais  le  plus 
communément,  ce  sont  celles  où  1'^  se  prononce  ouvert. 

Dans  at  tonique,  Ye  se  prononce  aujourd'hui  toujours  ouvert; 
il  y  a  eu  des  variations  et  de  l'indécision  dans  la  prononciation 
des  mots  en  aire,  où  Ye  s'est  prononcé  fermé,  peut-être  par  ana- 
logie avec  les  mots  en  ère.  Mourgues  pose  en  principe  (*&8)  que 
r^aia  le  son  de  Ye  fermé  dans  la  pénultième  des  mots  qui  ont  la 
terminaison  féminine,  hormis  ceux?)  c(OÙ  l'accent  circonflexe 
marque  le  retranchement  d'une  s  devenue  muette  devant  un  t . . 
faite. . .  paître. . .  Ainsi  l'on  emploie  sans  scrupule  les  rimes 
suivantes  :  aide,  remède;  aisie,  nouvelle:  aime,  extrême;  chaîne. 
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mené.,,  contraire,  nevére;  parfaite,  regrette. y^  Mais  il  ost  douteux 
qu'il  se  soit  exprimé  exactement  ou  que  cette  prononciation  ait 
jamais  été  d'un  usage  général.  De  Soûle  y  parait  plus  conforme 
quand  il  enseigne  {191)  que  ai  «se  prononce  comme  IV  ouvert 
dans  la  pénultième  syllabe,  si  Xe  de  la  dernière  syllabe  est  fé- 
minin :  comme  faites,  faire,  plnire,  claire,  v  De  la  Touche  dit  la 
même  chose  (39).  Ve  d'ailleurs  se  prononçait  alors  ouvert  presque 
partout  dans  cette  condition. 

Dans  ai  atone,  comme  dans  e  atone,  Tusagc  a  été  moins  con- 
stant et  moins  décidé.  Il  y  a  eu  tendance  à  prononcer  Ve  fermé 
dans  at  initial,  du  moins  depuis  la  fm  du  xvif  siècle.  De  la  Touche 
indique  cette  prononciation  (39)  pour  «^  aider,  aimer,  aiglon ,  aigreur, 
aigrir,  aigu,  airainn,  etc.,  etMauvillon  enseigne  (35)  que  ai  se  pro- 
nonce comme  un  e  fermé  c^  toutes  les  fois  qu'il  commence  un  mot 
sans  être  précédé  d'aucune  consonne,  faime,  aigu,  aisé,  aider, 
comme  s'il  y  avait  féme.  »  De  même  le  syllabaire  de  Bouillon 
(As),  qui  n'étend  |)as  pourtant  cette  règle  à  Yai  tonique  ou  du 
moins  qui  ne  cite  en  exemples  que  aider,  aimer,  aimable.  Ai  pro- 
tonique est  devenu  e  féminin  dans  le  verbe  faire  et  dans  quel- 
ques dérivés  de  mots  en  ain.  L'usage  a  été  trop  variable  et  trop 
partagé  entre  1'^  ouvert  et  Ye  fermé  dans  les  autres  conditions 
pour  qu'on  puisse  rien  dire  de  général;  cependant  Billecoq, 
en  posant  en  règle  (6)  que  ai  se  prononce  comme  un  e  ouvert, 
a  caractérisé  la  prononciation  qui  était  peut-être  la  plus  com- 
mune en  son  temps  et  qui  semble  prévaloir  aujourd'hui. 

Aïs.  —  L't  était  syncopé  au  xvi*  siècle.  Meigret  dit  (Escr.  c 
6  v")  :  «  11  n'y  a  point  de  doubte  qu'en  mais,  maistre,  aise,  vous 
n'y  trouuerez  aucunes  nouuelles  de  la  diphthongue  ay,  mais  tant 
seulement  d'vngeque  i'appelle  e  ounert^^^^? 


^'>  On  lit  dans  H.  Ëstienne  (61)  :  «rSi  Gallicum  pais,  id  esipascis,  proferre  velis, 
memineris  quomodo  Graecam  waît  pronunties.  Ul  enim  nos  liane  Grœcam  vocem 
proferimus,  eundem  plané  sonum  in  ea  edimus.  Qnnm  autem  eadem  in  vain  el  pain 
ût dipbChongas  qus  in  iliopoû. ..-)  Nous  verrons  plus  bas  que  Pon  faisait  sentir  Vi 
dans  les  mois  vain,  pain.  Par  conséquent  H.  Estienne  prescrit  de  prononcer  tu  pain 
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Meîgret,  Pëletier,  Ba!f,  Lanoue,  etc.  donnent  en  général  Ye 
ouvert  aux  mois  en  ais.  L'usage  n'a  pas  été  sans  exception ,  ni 
sans  variation. 

Tu  sis,  Meigret  79  v**;  tu  séz,  Péletier,  qui  marque  Ye  fermé 
comme  bref  (Am.  9),  et  comme  long  (Am.  ùli);  sçais,  L.  qui  le 
range  parmi  les  mots  en  aïs  bref,  c'est-à-dire  en  es  bref;  lu  sçais 
a  Ye  fermé,  Duez^^^  Demandre  n,  â6i.  Il  me  semble  que  Ye 
est  prononcé  en  général  fermé  aujourd'hui. 

ce  Les  verbes  plaire  et  taire  conservent  tousjours  la  syllabe  ai 
dans  tous  les  temps,  où  tantost  elle  se  prononce  par  un  e  fermé, 
et  tantost  par  un  e  ouvert, >)  suivant  Régnier  (io5),  qui  ne 
s'explique  pas  plus  précisément. 

iMez,  niezer  St.  ;  niais  T.,  L.  ;  *nieZy  niais  0.;  niais  R.,  etc. 

^Fez,  yo)'ez  faiz,v  Si.  ;  faix  T.  ^L.;  ^fez,  faix  0.\  faix  R.^  etc. 

Vréis  Ar.  5o,  vrèz  Am.  iOù;guiiz  Am.  i3/i  Péletier.  Lanoue 
Aii{ays)  que  les  pluriels  des  noms  terminés  en  ay  riment  avec 
les  mots  en  ais. . .  à  l'accent  brief  t9,  qui  se  prononcent  es. 

^Calais,  ou  Calez, 7)  St.;  Calés,  Calais  Monet;  Calais  Th.  Cor- 
neille. 

Suivant  Andry  ( 653)  les  Picards  et  les  Gascons  (csont. . .  su- 
jets à  mal  prononcer  les  finales;  ils  diront  par  exemple  laquez 
pour  laquais. . .  »  Dumas  fait  la  même  observation  (  1  /i9  )  :  n  Les 
Gascons  ont  le  maleur  de  confondre  presque  toujours  Yè  ouvert 
iivcc  IV  fermé  :  ils  disent  un  procès,  les  Angles.  • .  mes,  jamés.  99 

AISS.  —  Palsgrave  écrit  ye  abelsse  et  je  baisse  (6a5),  vaisselle 
(aSti)  et  vessaille{^']o).  Bovelles  laisse  le  choix  entre  fxesselle\el 
aisellen  (59),  v^taixon  vel  tessonn  (8^).  Meigret  écrit  nèssance 
(Ment.  4),  Péletier,  rabisse  (Ar.  yA),  lisser  {ta,  Ar.  31-39, 


comme  nous  prononçons  aujourd'hui  le  grec  mît.  Il  est  douteux  que  cette  pronon- 
ciation ait  été  alors  commune;  le  témoignage  d*H.  Eslieone  est  tout  à  fait  iaotë. 

(')  7  :  ffAi  laulet  wie  ein  Teul8ch  à,  oder  wie  ein  breites  vnd  starckes  offenes  t. 
kisy  faire,  paire,  taire,  tnaire.  Aussgenommen,  dièse  wôrler,  in  welchen  es  wie  ein 
belles  vnd  klares  e  masctilinum  aussgesprochen  >vii*d.  Nai,  nait,  erai,  ëçaÎM,  eçait, 
aigu,  aig utile,  aiguillon,  aiguilleUe ,  aiguiser.'^ 
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Am.  7),  Baïf,  visseau  (11).  Gauchie  dit  en  gënëral  que  ai  se 
prononce  comme  e  devant  s^^K,  et  il  cite  entre  autres  exemples 
naissance, 

Gresse  Palsgrave  91 5;  fitgresse,  cerchez  graisse, v  Si. \  gresse, 
graisse  T.;  graisse  L.  ;  agresse,  graisse  0.;  ^graisse  ou  gresse,  Ji 
R.  ;  graisse  Ac.  169/i,  etc. 

Casse  St.;  f^ caisse,  voyez  casse,  v  ^quesse,  qu'on  deust  escripre 
quaisse,  tout  ainsi  que  le  Languedoc  qui  le  prononce  caisse,  rf  N.  ; 
caisse,  tiquasse,  vaisseau  de  cuisine,?)  T.;  ^ casseront  tambour,?) 
R  casse  ou  quaisse  de  marchandise ,  y>  ^  encasse,  met  en  vne  casse,  » 
casier,  L.  ;  ff^caisse,  cassa,  tamburro,))  fn casse,  cofirel^j)  0.: 
f^  caisse,  prononcez  késse.  Quelques  uns  écrivent  quaisse,  v  f^  casse 
la  partie  de  Técritoire  de  poche  où  Ton  met  les  plumes,))  R.; 
caisse  Ac.  169^,  etc.  —  Casse  (d'écritoire,  d'orfèvre,  u'aflinage). 
Th.  Corneille;  figeasse,  terme  d'imprimerie.  Voyez  case.  Peut-être 
néanmoins  casse  est-il  mieux,  venant  de  capsa,  mais  on  prononce 
caze,v  f^ casse  ou  quaisse,  terme  d'architecture,))  Trévoux;  casse 
(terme  de  fonderie,  d'imprimerie)  Ac.  1769,  etc. 

AIZ.  —  Ai  parait  avoir  été  remplacé  par  e,  de  bonne  heure, 
mais  non  sans  hésitation  dans  l'usage.  Palsgrave  écrit  frayse  et 
yrczc(977),/?e«Wc(32o),  et  cependant  a;7ma6m0n^( 976).  Périon 
dit^-^  que  devant  Ys,  comme  dans  aise,  ai  se  prononce  comme 
les  Grecs  le  font  dans  tfaîs,  tandis  qu'ailleurs  il  se  prononce 
comme  la  diphtongue  latine  ae;  il  ajoute  que  raisin  se  prononce 
comme  s'il  était  écrit  resin.  Sylvius  donne  les  trois  formes  (18) 

^')  1670,9:  rrAnte  r  vel  «  redditur  fréquenter  uie.r»  1 676 ,  <6  :  <« Eo  modo  quo 
gneca  diphtboDgusT)  à  la  manière  de»  Grec»  mo<2ern«s  «vulgo  redditur,  \xifairB,  plaûe, 
nai»»an€€,  necea»air§,  tnaiion,  raison,  maître  vel  maistre,  chair  caro.n  i586,  9  v*  : 
«Ut  •  proferri  débet.'* 

^*)  û5:  ffln  hoc...  verbo^  ai»e  ttatque  similibus  ai  pronunciamus  eodem  modo 
quo  flu  diphthoDgum  in  hoc  vocabulo  waït, . .  Grsci  soient.  Nam  in  ccteris,  id  est,  in 
principio  yerbi ,  vel  aliis  locis  pneter  eitremum  non  aliter  atque  aê  dipbtbongum  la- 
tinam  pronanciant.  Nos  etiam  ai,  si  alia  litera  quam  »  seqoatur,  eodem  modo  quo  ae 
diphthongum  pronunciamus,  quod  etiam  in  iis  qum  a  Latinis  ducta  sont,  observa- 
mus,  ot  par  cultrorum,  paire  de  covlleauê.  . . .  Raisin, . .  ila  pronunciamus,  vt  si 
r0yiR  scriptum  csset .  y» 
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f^raùim  vel  reztm  vei  raiziny).  Ce  mot  est  précisément  le  seul  de 
celte  espèce  que  Péletier  écrive  par  éi,  réttin  (Am.  i  &9-83  ).  La 
])rononciation  par  e  prévalut  exclusivement.  Meigret  dit  (Escr.  c 
ti  y'')  que  dans  aise  t^vous  n'y  trouuerez  aucunes  nouuelles  de 
la  (lipbthongue  ay,  mais  tant  seulement  d'ung  e  que  i'appelle  e 
ouuertT).  On  lit  dans  Bovelles  (5  A)  breze,  et  dans  R.  Estiennc 
^breze  voy.  braizev. 

On  rencontre  la  variante  :  elm$er,  e/ûier  Monet;  v^^eliserai- 
tondar  la  moneta,»  0. 

y4t  tonique  s*est  toujours  prononcé  comme  e  ouvert:  éze  Meigret 
(A8);  ê$e{f>)^foumise{\m.bS)  Péletier;/oiimœ2;« Poisson (56). 

Il  v  a  eu  hésitation  sur  Yai  atone. 

Meigret,  Péletier  et  Ba!f  s'accordent  h  le  figurer  par  un  e  ou- 
vert :  izée  Ment.  8»  èzémenl  Ment.  U  Meigret;  isance  Péletier 
A  m.  !  i6;  èzémant  7  v%  8  et  ézémant  4,5  v%  tnalèzé  5  v*  Baïf; 
rêzon  a,  3,  etc.,  rèzonable  Déf.  d  5  v®  Meigret,  rèson  Péletier 
Am.  ta5,  Baîf  d  v^;  sèsir  Am.  /i5,  sèêon  Ani.  3i,  apèsant  Am. 
3f^ ,  bèser  Am.  60,  mèson  Am.  3i  Péletier. 

Poisson  écrit  sézir,  sézon,  rézin,  ^rézon  et  rBMonn, 

Suivant  Oudin(39),  fraise  prononce  comme  é  masculin  en 
aisé,  aisément. . .  tout  de  mesme  aux  infinitifs  des  verbes. . .  baiser, 
appaisn\ . .  qui  en  leurs  autres  temps  ne  gardent  pas  la  mesme 
prononciation.  » 

De  Soûle  (191)  attribue  Ye  fermé  à  raisin,  maison,  raison. 

L'dsnge  a  varié  sur  le  mot  plaisir. 

«Les  uns  diset  plésir,  les  autres  plèsir  par  un  é  clér»  85, 
plhir  5,  Am.  /i-3  5-Q6,  déplèsir  Ar.  3a  ,  plisante,  plèsant  5-3 1, 
Am.  6-3.?  Péletier;  plèzir  Baïf  6;  plézir  Poisson;  se  prononce 
par  un  e  ouvert,  Maupas  1 1;  par  un  e  fermé  Hindret  *a63,  Har- 
diiin  9  .  Douchet  3 9.  L'usage  parait  encore  partagé  aujourd'hui. 

Ve  ouvert  de  toutes  les  formes  primitives  et  dérivées  du  verbe 
faire  où  ai  est  suivi  de  Ys  douce  était  devenu  un  e  féminin  dès 
le  temps  de  Bèze,  qui  reproche  ^^^  au  peuple  de  Paris  de  pro- 

')  A7:  tNcqiic  hic  milii  dtssimulaadum  vidtîtur  vulgi  Parisiensium  vitium,  qai 
fanant  {K<rlicipiiiiiJ  proniinlinnl/tftatif,  spondeo  in  iambum  inutato.n 
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noncer  fusant  ipouv  faisant.  Rainus  écrit  pourtant  fezons  par  un  e 
féminin  (98).  Ces  formes  sont  toutes  écrites  par  le  ouvert  dans 
Meigret  (JkaiU  Ment.  \Z^  fizeurs  Ment,  bi^  fêtons  ^'j^fizoit 
Ment.  98),  Péletier  (fisant  9,  Ar.  ûo^SG ^fisans  18,  Ar.  11- 
3i-99,y2ne2  Am.  ij^fiseurAv.  6-60),  BbâÎ (Jizans  l  9  y^'^fèzoèt 
S  j  fixais  19  Y°).  Suivant  Oudin  (39),  «at  au  verbe ^Sitre  en  la 
première  personne  du  plurier  du  présent  de  l'indicatif  et  en  tout 
l'imparfait  se  prononce  comme  nostre  e  féminin . . .  fesons  ou 
fsons..,  fesois...  De  mesme  au  gérondif,  et  noms  verbaux... 
fesanl,fesewr,feseuse.7>  Lartigaut  (79)  indique  ce  Te  bas  99  comme 
la  prononciation  normale  de  faisons,  faizant,  etc.  Ménage  dit 
(879)  :  te  Les  Parisiens  disent  fesant  :  ce  qui  a  esté  remarqué  et 
biftmé  par  Béze. . .  La  prononciation  des  Parisiens  a  prévalu,  v 
Hindret  (*965),  Régnier  (io5).  De  la  Touche  (39)  donnent 
Ye  féminin  à  ces  formes.  Harduin  parie  (  1  A)  d'un  «e grammairien 
moderne 9  n  je  ne  sais  lequel,  qui  «e  se  trompe  en  disant  qu'on  pro- 
nonce encore  faisons,  et  non  fesons,  dans  le  discours  soutenu,  j) 

AIGHE,  ACHE.  —  Palsgrave  écrit  par  aicbe les  mots  suivants, 
que  tous  les  autres  auteurs  écrivent  par  ache. 

Je  ne  scayche  Palsgrave  U'jli. 

7atcAe (macula)  Palsgrave  976  ;  tache  Bovclles  83,  etc. 

«Je  taehe  (tâche)  wiche  I  fynde  often  written  (que  je  trouve 
souvent  écrit)  ^e  taiche7>  Palsgrave  691,  cf.  669;  laschei^  il  y 
tasehe  Boveiles  83,  etc. 

Il  vous  faiche  Palsgrave  467  ;  je  mefasche  St. ,  etc. 

AIGE,  AGE.  —  Suivant  Palsgrave ^'^  on  doit  faire  entendre 
dans  tous  les  mots  en  âge  un  1  entre  l'a  et  le  g^  et  prononcer 
Lmgua^,  hérita^,  saige,  dommaige,  hocquaige,  apprenùssa^.  Il 

^*)  8  :  V  Ali  wordes  in  the  frenche  long  whicbe  in  writt)  ng  ende  in  âge  shall  in 
redyng  and  spekyng  aounde  an  1  betwene  a  and  g,  aa  Ihoagh  that  a  were  this  diph- 
IboBg  ai;  as  for  langage. . .  they  sounde  languaige. . . ,  and  so  of  ail  suche  lyke  excepte 
rag».  And  note  thaï  many  tymes  I  fynde  suchc  nownes  whiche  hâve  the  t  in  writ- 
liog  betwene  the  a  and  g,  but,  wlictber  he  be  written  or  nol,  in  rudyng  or  spekyng 
heshaibe  soundcd,  according  as  I  bave  sbcwed  by  exaniplc.9) 


iU  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

n'excepte  que  le  moirage,  qui  doit  se  prononcer  sans  i  Meigrel, 
Péietier,  Ramus,  Baïf ,  écrivent  partout  sans  t  tous  les  mots  en  âge. 
Ramus  écrit  (68)  saige  h  la  colonne  qui  représente  l'orthographe 
vulgaire,  et  snje  dans  celle  qui  représente  la  prononciation. 

AIT,  AID.  —  Je  ne  vois  de  trace  de  l't  que  dans  la  troisième 
personne  du  singulier  du  subjonctif  présent  d^awir,  que  M eigret 
écrit  constamment  ^/  (16  ,  65,  etc.),  Ramus,  iit  (88). 

Bovelles  écrit  (65)  Ut  (turpis),  Meigveifit  (70  et  partout), 
Péietier,  yZf  (i^)>  protrèi  (71,  Ar.  3o),  lèd  (Am.  78),  Baïf, 
souhèi  (d  9  ).  Lanoue  donne  le  son  de  Ye  ouvert  bref  à  tous  les 
mots  en  a/(et  celui  de  Ye  ouvert  long  aux  mots  en  aUi,  Mourgues 
fait  encore  la  même  distinction  quand  il  dit  (*6o  )  que  t^  les  mots 
delà  terminaison  en  ait,  comme  attrait ,  portrait,  parfait,  sçait, 
fait,r)  prennent  «de  son  de  1'^  médiocre, >)  c^qui  semble  tenir  le 
milieu  entre  l'e  fermé  et  Ye  ouvert,  ayant  un  son  plus  plein  que 
l'e fermé  et  moins  ouvert  que  1'^ qui  porte  ce  nom,»  tandis  que 
ceux  de  la  terminaison  ^en  att  ou  aist,  comme  il  plaît,  ilrepaistjf 
prennent  ce  le  son  de  Ye  ouvert  >}. 

Il  sait  est  écrit  il  iêt  dans  Meigret  79  v"";  a  l'e  fermé,  Duez 
(voir  p.  3 1 0,  n.  1);  a  Te  qui  tient  le  milieu  entre  Ye  fermé  et  Ye 
ouvert,  Mourgues  *6o  ;  a  Ye  fermé,  Demandre  11,  a6i. 

Péietier  écrit  par  un  e  ouvert, y3to  Am.  a8,  trète  Ar.  66-74, 
Am.  11 3.  Lanoue  attribue  Ye  ouvert  bref  à  tous  les  mots  en 
aite,  qui,  suivant  lui,  riment  avec  ette. 

Dans  ayde,  i  a  un  son  distinct  par  lui-même,  Palsgrave^'^; 
ayâant  offre  un  exemple  de  la  diphtongue  ai,  comme  paiant, 
gaiant,  Meigret  c  Escr.  6  v"",  Ramus  36;  iydons  Meigret  58, 
èyder  id.  59  v",  éide  47,  Am.  74*87,  éidéz  /ii,  éidé  36,  Ar.  3d, 
iidant  33  Péietier;  éide  17,  éidas  a  4  v®,  éidé  h  y  éidront  9  v""  Baïf: 
quelques  uns,  dans  aide,  aider,  font  trop  sentir  l't  :  ce  qui  ne 
convient  pas  :  car  cela  sent  trop  le  Normand,  Saint-Liens ^^^; 

^')  1 3  :  «  /  haUi  his  distinct  munde  by  him  selfe.  »  Il  écrit  ayde  avec  un  tréma  aor  Vy. 
'^)  O9  :  R  Nonnulli  sunt  qui  in  aidé, . .  aidtr» . .  plus  «squo  exprimant  i .-  qnod  certè 
non  piaccl:  nimiuni  cnim  sapit  Nonnanorum  solum.v 
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«  ordinairement  on  prononce  aide  et  abale  plustost  tirant  sur  »  le 
son  n  de  la  diphthongue ...  en  et,  si  est-ce  que  plusieurs  encore  le 
loy  donnent  tel  qu'il  est  exprimé  par  les  deux  lettres  qui  coni- 
pozent)»  la  diphtongue  propre  ai,  L.  /io6;  nie  mot  aide  peut 
rimer  icy»  avec  les  mots  en  éde,  comme  cède,  tnpource  qu'il  s'ac- 
commode aucunement  à  ceste  terminaizon.  Les  autres  de  la 
mesme^ï  laide,  plaide  «ayans  cestc  diphtongue  au  lieu  de  Ye 
masculin  qui  est  icy,  ne  s'y  doiuent  point  apparier  qu'à  grand' 
nécessité, »  id.  {éde)\  f^ai  vraiment  diphthongue  se  trouve  en  ai-- 
der,  naif,  crainte,  maintenant,  v  Le  Gaygnard  q  A  ;  n  nous  faisons 
assés  distinctement  sonner  ces  deux  voyelles  t)  dans  aide,  com- 
plainte, 90udain,  Du  Val  8i;  «nous  prononçons')  ^t  «^ comme 
nostre  é  masculin  es  première  syllabe  de  ayder. . .  Ayder  varie , 
par  ce  que  plusieurs  du  vulgaire  la  prononcent  en  diphthongue 
propre,  a-^ider,  mot  de  deux  syllabes  toutesfois,79  Maupas  â8;  ot 
se  prononce  conune  un  e  pur,  eder,  Ph.  Garnier  ^^);  te  m  se  pro- 
nonce comme  é  masculin  en  aider, r>  0.  89;  «ceux  qui  pronon- 
cent a-oust,  comme  fait  le  peuple  de  Paris,  en  deux  syllabes, 
font  la  mesme  faute  que  ceux  qui  prononcent  ayder  en  trois 
syllabes ,  a-y-der,  quoy  qu'il  ne  soit  que  de  deux ,  7>  Vaugelas  &  &  1  ; 
^ayder  n'a  que  deux  syllabes,  ce  que  ie  dis  affin  qu'on  ne  soit 
]>as  trompé  par  la  prononciation  ordinaire  des  Parisiens,  qui 
disent  distinctement  a,  y,  der,  et  en  font  trois  syllabes  en  le  pro- 
nonçant," id.  (suppl.)  /i8o;  «on  ne  sépare  jamais  aide,  aider, 
ainsi  que  quelques  uns  le  prononcentmalyTiChifflet  &,  8;  ^ aider 
comme  éder,  et  non  pas  aider  n  Irson  i36;  «des  badaux  de  Paris 
disent. . .  aider  en  trois  syllabes,  1  Ménage  89 ;  certaines  gens,  à 
Paris,  (tdans  aider  font  sonner  l'a  et  i't  distinctement. . .  pronon- 
çant. . .  comme  ncâf,  7>  Hindret  (discours),  qui  attribue  Ye  fermé  à 
la  syllabe  initiale  du  mot(*a63);  c(riû2eren  trois  syllabes,  a-y-iier, 
est  une  prononciation  du  petit  peuple, j?  Th.  Corneille  &&3; 
ce  dans  aider  la  voyelle  composée  ai  se  prononce...  comme  si 
on  écrivoit  par  deux  e,  éider,  éédons,  etc. . .  Elle  est  bien  plus 

(')   1  ',  ^Ai  velut  e  purum  cflertur,  ut  aimer  q.  cmer,  aidev  q.  eder,  (ratlrr  q. 
trelrc» 
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longue. .  .  que  dans  aimer,  . .  où  elle  a  le  son  d'un  é  aigu,» 
Roche  90. 

Suivant  Mourgues  (53),  <(  quelques  provinces  font  entendre 
un  t  joint  à  un  e»  dans  le  moi  plaide,  comme  s'il  estoit  escritje 
pliiJe.r) 

S(mhéié  Bsiî  k  fi. 

Tritti  7  V*,  Def.  a  9 ,  Rep.  s ,  et  trétté  1  Meigrel;  trilé  1 6 ,  Ar. 
i6-42,  tréter,  Ar.  16-17-/19,  trétable  70,  inirétahle  kr.  Ai,  Am. 
106  Péletier;  fréter  Poisson. 

AITR-.  —  Sylvius  dit  (8/i)  qu'on  ne  distingue  pas  dans  la 
prononciation  maistre  de  mettre.  Suivant  Meigret  (Ëscr.  c  9) 
maiilre,  être  «sont  d'vne  mesme  prononciation  au  premier  e,n 
«que  i'appelle»,  dit-il  (Escr.  c  6  v°),  «e  ounert?».  Péletier  écrit 
mitre [ii^)^nilre  (Am.  8),  Baîf  ffi^(re«  ( 9 0 ).  Bèze  dit  que  maistre 
ne  diffère  que  par  la  quantité  àe  permettre^^\  Lanoue  permet  de 
rimer  maistre  avec  --estre  ^'^\ 

Af^lr^Me  Péletier  Am.  90. 

Jejlaytris  (1  faade)  Palsgrave  549  ;  se  flestrir Si. ^  T.;  eejlétrir 
R.,  etc.;  sans  doute  il  y  aura  eu  confusion  avec  flétrir  dejlairir. 

Vedasse  Th.  Corneille,  Trévoux;  t^ vidasse  ou  vaidasse,yi  Ac. 
1769. 

AIVE.  —  Glêve  Meigret  Ment.  46;  glaive  rime  avec  -esve,  L. 
Fraille  Palsgrave  3o'],fresle  St.;  f^flraisle  voyez yre»fe,»  N.: 
fresle  L. ,  0. ,  etc. 

AIRE.  —  Les  Provençaux  prononçaient  par  ai  l'a  tonique 
latin  dans  beaucoup  de  mots  qui  étaient  prononcés  au  Nord  par 

(^)  66  :  «Non  sono  sed  sola  quanlilale  differuntn 

(')  Duvivier  veut  sans  doule  exprimer  Ve  ouvert  par  ei,  quand  ii  dit  (&  v*)  :  vAi 
oder  ay  in  maûtrê,  hie  vnd  in  alten  andern ,  wirdl  die  ajf  gelesen  wie  ein  ei: aus^- 
nommen  wenn  nach  ay  iwcy  U  folgen.?» 
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è  fermé.  Dobert  dit  en  parlant  de  la  diphtongue  (\x  (  5 1 3  )  : 
ftLe  Provensal  la  prononse  fort  distinctemant,  é  fet  retentir  au- 
tantikemant  les  voyeles  ki  la  compôzet,  comme  vous  pouvës  oûyr 
an  favn^  maires  fraire,  pechaire,  compaire,  fustaire,  tabourinaire, 
calignaire.  7>  Peut-être  la  dénomination  iïUes  BaUaires  (St.)  ve- 
nait-elle par  la  Provence. 

Hindret  dit  (discours)  que  les  Gascons  «donnent  un  son  de 
double  diphthongue  v  et  t^prononcentyotr^  en  faisant  sonner  IV.  v 
Il  dit  ailleurs  (* 67)  que  si  vous  faites  ccèpeler  un  motfrançois, 
où  il  entre  un  ai  dans  une  syllabe,  par  un  Italien  qui  ne  sçaura 
pas  notre  langue,  et  par  un  Gascon  qui  ne  sçache  que  le  gascon: 
vous  verrez  que  l'Italien,  la  prononçant  plus  lentement  que  le 
Gascon,  fera  sentir  distinctement  les  deux  sons  de  l'a  et  de  l't; 
et  que  le  Gascon ,  la  prononçant  avec  plus  de  vitesse  et  plus  de 
volubilité  de  langue,  ne  fera  pas  entendre  la  même  distinction 
des  sons  de  l'a  et  de  l't^  et  qu'au  contraire  on  entendra  un  mé- 
lange des  sons  de  l'a  et  de  l't  ;  et  quoi  que  l'oreille  les  démêle 
parfaitement,  et  qu'elle  sente  fort  bien  le  son,  de  l'a  et  celui  de 
t't^  on  ne  laissera  pas  d'entendre  un  double  son  qui  tient  de 
notre  è  ouvert  ou  du  moins  d'un  e  accouplé  d  un  t  comme  ei.  » 
Hindret  cite  plus  haut  (*66),  comme  exemple  de  cette  pronon* 
ciation  des  Gascons,  ai  dans  le  moi  faire.  L'abbé  de  Saint-Pierre 
constate  (t^y)  qu'«on  prononce  encore  en  quelques  provinces 
. .  .a  et  I  dans. .  .faire,  paire,  v  Dumarsais  dit  (diphtongue  1 55) 
que  cctous  les  mots  qu'on  écrit  en  françois  par  ai,  comme  faire, 
necesêoire,  jamais,  plaire,  palais,  etc.  sont  prononcés» au  delà  delà 
Loire  ce  par  ai  diphthongue  r>.  On  lit  dans  Harduin  (  n  n  )  :  «  Quoique 
l'exclamation  a-t  s'écrive  sans  e,  et  qu'elle  ait  l'apparence  d'un 
monosyllabe,  nous  la  prononçons  précisément  comme  aye  dans 
Blaye  nom  de  ville;  et  c'est  à  peu  près  de  cette  sorte  que  les 
Languedociens  et  les  Gascons  prononcent  encore  ai  dans  plaire, 
i^aire.yi 

Dès  le  xv!**  siècle  cette  prononciation  n'était  plus  dans  l'usage 
considéré  comme  normal;  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  Mei- 
gret ,  Péletier,  Ramus ,  Baïf .  Us  écrivent  par  un  e  sans  t  tous  les  mots 
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en  aire.  Meigret  les  écri  t  constamment  par  un  e  ouvert ,  Pëletier  par 
un  e  fermé.  Pëletier  critique  la  prononciation  de  Meigret  (aa)  : 
«Qui  t*acordera  que  IV  que  tu  apèles  ^ouuèrt  conuiëgne  an  ces 
moz,  naguère,  pourtrère,  conirère,  néeéssire,  pour  naguère,  protrére, 
nicéssére?  é  que...  tu  i  mètes  un  acçant  dessus,  tout  einsi  que 
si  les  silabes  ëtoèt  longues,  comme  èles  soèt  pures  briéues?39 
Meigret  lui  rëpond  (Rep.  6  v*)  :  «Ou  pensoè'  tu  qant  tu  a*  fèt 
diiBculté  si  ¥è  ouuèrt  et  necessèr  è  penultimes  de  ce  vocables  fia- 
gérée,  pourtrire,  confrère,  neeesêère,  dizant  dauantaje  q'èlles  sont 
breues  :  tellement  qe  tu  es  d'auis  q'on  les  prononce  breues  par 
e  clos  bref?  Par  ce  moyen  nous  dirons  cantrere  tout  einsi  que 
compère.  Ao  regard  de  moè ,  je  suis  bien  asseurë  qe  tu  ne  trou- 
ueras  Francoës  qi  ne  se  mocqe  si  tu  le'  veu'  fère  prononcer  ao- 
trement  cet  i  la  que  nou  le  prononçons  en  itre  :  finablemènt  si 
tu  confesses  come  tu  fès  que  Yè  d'itresohi  ouuèrt  èlong,  il  faodra 
(sinon  que  tu  ayes  qelque  prononciacion  normande)  que  tu  fasses 
le  semblable  en  beaocoup  de  noms. . .  mèmemènt  ajectifs  è  verbes 
infinitifs  terminez  en  ire,  è  qi  sont  longs  par  ^  ouuèrt  9»,  excepté 
grammère,(\m  a  (tla  penultimebrèue?'.  Et  il  dit  ailleurs  (Rep.  9): 
«Tu  as  voulu  rendre  taire,  nécessaire ,  pourtraire  de  prolacîon 
normande,  è  le  prononcer  come  font  lès  Normans  leur  en  bonefe 
vere.  n  Ramus  et  Baîf,  qui  écrivent  constamment  ces  mots  par 
un  e  ouvert,  donnent  raison  à  Meigret.  Saint-Liens  attribue  ^^^ 
aussi  ¥e  ouvert  h  faire,  complaire,  salaire.  Suivant  Lanoue,  tous 
les  mots  en  aire  se  prononcent  par  e  ouvert,  à  l'exception  de 
chaire.  Poisson  écrit  fére,  nésésére,  sustrére  (8&  v*),  concuêionnére. 
Maupas  (28)  donne  ¥e  ouvert  h  faire. 

Oudin  avance  (89)  que  ai  se  prononce  en  e  masculin,  c'est-à- 
dire  fermé,  en  bréviaire,  grammaire,  paire,  Chifflet  le  contredit 
(&,  10)  :  «Ne  prononcez  pas  en  é  masculin,  comme  l'enseigne 
un  grammairien,  bréviaire,  grammaire,  paire. rt  Duez  cite  (voir 
p.  3 10,  n.  1)  faire,  taire,  paire,  maire  comme  exemples  de  la 

(*)  69  :  rr^i  tenet  médium  inter  a  eie  ubicamque  locoram  inveoiatur  :  ni  fun, 
eompUàre,  adaire  :  hoc  loco  a  et  t  coalescunt  in  diphthongam ,  ideo  mulUim  sonant, 
veliiti  ê  apertnm.T) 
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prononciation  dW  par  e  ouvert.  Lartigaut  donne  (80)  à  affaire, 
nécessaire,  etc.  la  prononciation  de  IV e  médiocre, 79  qui  n'est  funx 
fermé  ni  ouvert». 

La  contestation  qui  avait  partagé  Meigret  et  Pélelier,  Oudin 
et  Chifflet,  se  renouvela  à  la  fin  du  xvif  siècle.  Suivant  Mourgues 
(*63),  fn terre  ne  rime  point  avec  caractère,  ni  avec  taire,  qui 
rime  fort  bien  avec  caractère. . .  la  diphthongue  ai  suivie  d'une  r 
dans  la  pénultième  des  mots  se  rapporte  exactement  à  Ye  fermé,  r) 
(*66)  :  «Cette  licence i>  de  rimer  terre  et  chaire  «qui  seroit  assez 
commode  ne  me  paroit  point  encore  assez  bien  établie.?)  La 
prononciation  prescrite  par  Mourgues  est  désapprouvée  par  Hin- 
dret,  qui  dit  (*  968)  :  «j'entens  beaucoup  de  gens  qui  se  piquent 
de  bien  parier,  qui  prononcent  r>  ai  «  en  beaucoup  de  mots  comme 
un  ^  fermé,  et  particulièrement  aux  pénultièmes  syllabes  des  mots 
terminés  en  aire,  comme. . .  dictionnaire,  vicaire,  grammaire,  v  Et 
ailleurs  (*a6&)  :  «ce  n'est  pas  que  la  quantité  d'honnêtes  gens 
qui  manquent  en  l'observation  de  celte  monophthongue  aux  pé- 
nultièmes syllabes  de  ces  mots  terminés  en  aire  ne  puisse  un 
jour  établir  cet  usage  d'^  fermé,  à  la  place  de  foi,  en  de  certains 
mots:  mais  pour  l'at  de  ces  mots,  plaire,  faire,  affaire,  taire, 
douaire,  bréviaire,  vu^aire,  grammaire,  j'ai  de  la  peine  à  croire 
qu'il  se  prononce  jamais  comme  un  é  fermé  ;  car  cette  pronon- 
ciation sent  bien  le  précieux  ridicule  en  ces  mois  de  dictionére, 
notére,  mousquetére ,. . .  où  elle  ne  paroit  pas  tout-à-fait  si  extraor- 
dinaire. 99  L'Anonyme  de  1696  distingue  entre  les  noms  et  les 
verbes,  exceipié faire  (11 5)  :  «si...  on  n'avoit  pas  soin  d'écrire 
plaire,  uAre,  braire,  etc. .  .  .on  n'auroit  rien  qui  les  distinguât  de 
faire,  de  libraire,  de  nécessaire,  etc.  qui  se  doivent  prononcer 
comme  s'ils  étoient  écrits  de  la  sorte  ifére,  librére,  nécessére.  v  Ré- 
gnier dit  (\ue  faire,  plaire,  contraire  se  prononcent  par  une  fermé 
(19).  Sur  quoi  De  la  Touche  fait  la  remarque  suivante  :  «On 
soutient  que  le  son  de  ces  deux  voyelles  ai  en  ces  mots  aproche 
bien  plus  de  Ve  ouvert  tel  qu'il  se  fait  sentir  dans  net,  sec,  qu'il 
n'aproche  de  Ye  fermé,  n  Et  cette  prononciation  a  prévalu  ;  je  ne 
trouve  plus  aucun  témoignage  de  la  prononciation  par  e  fermé. 
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%Haire,  hère,  cUicium,?)  St.,  haireT,,  L.;  f^here  vedi  haire,79 
0.  ;  chaire  ou  hère,  »  R.;  haire  R.,  etc. 

Chaiere  Paisgrave  ùoli;  cAoïre  St. ,  etc.  ci  ce  mot  cy  a  la  penul- 
tiesme  longue ,  qui  le  fait  différer  de  la  terminaison  précédente,  » 
en  aire,  «mais  outre  cela  il  ne  se  prononce  pas  selon  la  diph- 
tongue qu*il  a,"  c*est-à-dire  par  e  ouvert,  «mais  comme  s'il 
auoit  Ye  masculin ,  »  L. 

Guayreê  855  et  passim,  naguayres  807  Paisgrave;  «nou*  di- 
sons aosi  bien  gyeres  que  gères v  Rep.  3  \%giere8  âo,  nagèret 
Ment.  5  Meigret;  f^guaire  voyez  guère, 7>  ^guere  ou  gaireyt 
87,  nagueres  86  St.,  ^nagueres  aut  naguieree^-n  Gauchie  1675, 
9 98  ;  naghiéreê  Baîf  7  ;  guère,  naguère, guiere,  naguiere  T. ;  guieres 
Joubert  160;  guère,  naguère  L.;  nagueres  Du  Val  963;  ^guere 
ou  gueres  ei  guieres,y)  *N.;  gueres,  guieres  Dobert  5i5,  679; 
gueres,  nagueres  0.;  «on  dit^iMre^  et  gueres,  auec  s,  et  sans  s; 
de  naguère,  ou  de  nagueres  commence  à  vieillir,  »  Vaugelas  11,  1 5  ; 
^guieres  einaguieres  ne  valent  rien.  Il  faut  dire  et  escrire  ^vera 
et  non  guieres, 19  Dupleix  617;  guère,  gueres  Ménage  85,  etc. 
Cf.  ci-dessous  livre  III ,  sect.  11 ,  S  9 ,  3^ 

Meigret  écrit  (gA)  têrey,  trèrey,  paurtrêrey.  Péletier  écrit  par 
une  fermé  (^ron^(  69  ),j9/^a^p/^roft/(Am.  39,  Ar.  99,  Am.  1/1), 
Jlérante  (Am.  i49),  Bdliypléront  (a  9). 

Ai  est  devenu  de  bonne  heure  e  féminin  au  futur  et  au  con- 
ditionnel du  verbe  yaiVe.  Feray,  feroye  Paisgrave  98,  99;  «ie 
ferey,yi  Meigret  9/1;  f^ie  ferey  ipro  ie  fairayji  Pilot  i55o,  43; 
^ faire,  icyerm,  penultima  correpta,»  Gauchie  1576,  177. 

L'orthographe  a  varié  entre  ai  et  e  en  quelques  mots. 

Varole  Bovelles  86;  ^vairole,  voyez  verok,7>  St.;  verMe  T.; 
vairok,  vérole  0.;  vérole  R.;  fnvairole.  On  escrit  vende ^av  un  e,v 
Ac.  1 694 ;  vérole  Ac.  1 7 1 8 ;  vérole  Ac.  1740,  etc. 

Veron  Th.,  T.;  véron  L.;  veron  0.;  ^vairon  ou  véron,7)  R.; 
véron  Trévoux,  Ac.  1769;  v^véron,  wyez  vairon, 7>  Ac.  1835-78. 

Blaireau  Bovelles  84;  hlareau  (s.  v.  taisson)  St.,  «voyez  6&11- 
reau,7>  Th.;  bléreau  L.;  blaireau  0.,  etc. 

Praerie  Paisgrave  9  0  6  ;  prèrie  Péletier  Am.  5  7  ;  prairie  T. ,  etc. 
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Canfrairie  Palsgrave  aoi;  conjrarte  Si;  confrairie  N.,  T.,  L., 
0.;  fn  confrairie  ou  confrérie,  n  R.;  confrairie  Ac.  1 6  c)  A- 17/10; 
confrérie  Ac.  1762,  etc. 

Héron  Palsgrave  a3i;  ^Imiron  ou  mieulx  héron.  Car  il  vient 
du  grec  êpcjSiôs^r)  St.;  airon  T.;  héron  L.;  fuliairon  vedi  héron, 7f 
0.;  fnhairon:  voiez  héron, n  R.;  Won  Ac.  169A,  etc. 

AIN-.  —  Meigret,  Pélelier,  Baïf,  écrivent  constamment  les 
noms  en  aine  par  àW.  Poisson  écrit  aussi  avec  le  signe  de  la 
diphtongue  nûteines,  leine,  souvéreine,  domeine.  Cette  prononcia- 
tion était  pourtant  tombée  en  désuétude.  Elle  était  restée  en 
usagechez  les  Normands  et  les  Bourguignons;  mais  Saint-Liens^'^ 
la  trouve  rude,  et  attribue  à  lai  des  mots  semaine,  capitaine, 
la  prononciation  par  e  ouvert.  On  lit  dans  R.  Estienne  ^fraisne, 
cerchez  fresne.  »  H.  Estienne  dit  ^*^^  que  quelques-uns  ont  tort  de 
prononcer  et  d'écrireybn^^tVte  ^onv fontaine.  Tabouret  met  ensemble 
les  mots  en  aine,  eine  et  e^ie  (  6  A  ),  et  après  il  place  immédiatement 
la  terminaison  ienne,  en  ajoutant  :  t^  Nous  auons  apposé  de  suite 
ceste  terminaison  a  cause  de  la  proximité  de  la  prolation  qui 
consone  bien.»  Lanoue  dit  (&09):  fi  mondaine ,  faire ,  parfait... 
s'escriroyent  trop  mieux,  et  auec  espargne  d'vne  lettre,  mondene, 
fere,  parfet,  etc.  n  II  écrit  par  un  e  fermé  avbéne,  gréne,  migréne, 

Maupas  attribue  (a8)  Te  masculin,  c'est-à-dire  fermé,  à  ^ai 
devant  ne,  laine,  haine,  saine,  plaine,  graine.  »  Spalt  figure  pour 
des  Allemands  la  prononciation  de  fontaines,  \)av  foniànes^^^; 
Oudin  contredit  Maupas,  et  affirme  [ào)  que  ai  ^ garde  sa 
prononciation  ouuerte  deuant  la  syllabe  ne,  encore  que  quel- 


-')  66:  «In  his?)  balaine,  iemaine,  capitaine,  «rnec  a  nec  1  in  proprio  suo  sono 
exaudiuntur,  sed  coalescentes  in  diphtbongum  induunl  naturam  ac  prolationem  e 
aperti  sive  hiantis. ..  Quam  pronunliandi  ralionem  Burgundi  atque  Nomnani  minus 
intelligentes  faciunt  ut  in  vocibus  in  aine  terminatis  1  plus  iuslo  andiatur  :  quod 
quidem  delicatis  Galiorum  auribus  rude  admodum  sonaL?) 

(')  65  :  fx Fonteine  quidam  malè  non  scribunt  soluni,  scd  pronuiiliant  etiam,  pro 
fontaine.  ^ 

(^)  33  :  ^ei  ante  syllabam  ne  a  prœcedenlis  diphthongi^  ai  ttsono...  aut  panim 
aut  nihil  differt,  ui veinei,fontainei,...  quasi  vàne» ,  fontànet.n 

1.  'A  1 
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ques  grammairiens  par  mesgarde  Tayent  voulu  faire  prononcer 
comme  noslre  é  masculin.  ^  D'OIivet  dit  en  i-ySG  que  dans 
^fontaine, plaine,  capitaine,  hautaine,  souveraine,  etc.  79  ai  rf  approche 
plus  de  Ye  fermé».  Il  a  effacé  ensuite  cette  remarque. 

C'était  sans  doute  un  reste  de  l'ancienne  prononciation  qui 
avait  induit  à  la  rime  critiquée  par  Deimier  (3 18)  :  «de  faire 
rimer  victoire  auec  sphère,  inhumaine  auec  Cyprine,  atteincte  auec 
poincte,  valeureux  ayec  gratieux,  c'est  comme  l'on  dict  rimer  Pro- 
serpine  auec  Cleopatre.  t>  On  en  rencontre  encore  des  traces  dans 
quelques  mots  oii  l'usage  a  hésité  entre  aine  et  me.  Sacristine  a 
été  formé  sur  Tanalogie  du  masculin  sacristin. 

Avelayne  929,  aveleine  997  Palsgrave  ;  avelaine  St.  ;  avelane  T.  ; 
avelaine  0.;  ^aveline,  avelaine  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  aveline 
est  bien  plus  usité.  79  R.;  aveline  Kc.  169&,  etc.  ce  quelques  per- 
sonnes disent  avelaine  :  mais  ce  mot  ne  se  trouve  point  dans  le 
dictionnaire  de  l'Académie,»  De  la  Touche  {1710). 

Porcelaine ,  porceline.  Voir  p.  966. 

f^  Sacristine ,  sacristaine:  quoiqu'on  dise  sacristain,  et  non  pas 
sacristin,  l'usage  fait  dire  ordinairement  sacristine  et  non  pas  sa* 
cristaine.  Les  religieuses  d'esprit  que  j'ai  consultées  sur  ces  mots 
disent  toutes  sacristine;  toutefois  la  plupart  des  gens  savans  en 
la  langue  disent  sacristaine,  sans  pourtant  condamner  sacristine. 
Je  dirois  donc  l'un  et  l'autre,  mais  plus  sacristine  que  sacristaine, 
parce  que  le  grand  usage  est  pour  sacristine , r>  R. ;  f!^ sacristaine: 
on  dit  et  on  escrit  plus  ordinairement  «ocm^ine,  »  Ac.  169/i* 
1 7  1  8  ;  sacristine  Ar.  1  7  /j 0 .  etc. 

^Hainau  vel  Hinau,v  Bovelles  99;  Hainnau  Th.;  Hainnault 
N.  ;  Haiiutut  Th.  Corneille. 

Ai  medial  et  protonique  tendait  à  se  changer  en  e  féminin. 

Fontenier  St. ,  T. ,  L, ,  0.  :  ^fontainier  oxx  fontenier,  »  R.  \fontenier 
Ac.  1694,  etc. 

Futainier,  futenier  Monet. 

Chapelainie  0.;  chapellenie  Ac.  (]ah.  87,  Ac.  1740,  etc. 

Vilener,  nmlener  i9,  je  vilanie.  vilanies  4 90  Palsgrave:  vllener, 
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vilenie  St.;  «il  faut  dire  et  écrire  vilenie  et  non  [ms  vilainie ,  v  Bé- 
rain  i  AS. 

« Poulener  ou  poulainer,  n  Th.  ;  poulainer,  poulener  0. 

Esgrener  T.,  L. ,  0.;  ^égrainer,  égrener, -n  R.;  égrener  Hindret 
*5îi4;  esgrener  Ac.  169/1-1760  ;  «^gratW,  voyez  égrener, ??  Ac. 
1 835-1878. 

Engrener  St.,  T.,  0.,  R.;  engrener  Hindret  *5q4;  engrener 
Ac.  169/1,  ^*^- 

AIM-.  —  Meigret  dit  en  lôia  (Escr.  c  6  v")  que  dans  aimant 
rrnous  oyons  resoner  iegierement  les  deux  voyelles,  w  Mais  cette 
prononciation  tendait  h  tomber  en  désuétude;  car  il  dit  en  1 550 
(9)  :  <?or  conienç'  en  notre  lange  la  diphtbonge  èi  par  e  ouvert 
secunderarèlle  dWèn  aocuns  vocables:  tellement  qe  nou' n'oyons 
plus  dire  aymer  si  souuèrit  (fèymer.  »  Et  il  écrit  en  effet  partout 
ce  verbe  par  ^y.  De  même  Ramus.  Bèze  atteste  ^^^  que  les  Picards 
prononçaient  encore  de  son  temps  aimer  par  a  et  t.  Suivant 
l'Anonyme  de  161^4,  les  Wallons  disent  imer^^K  Au  rapport  de 
Mourgues  (53):  «quelques  provinces  font  entendre  un  t  joint  à 
un  e,  comme  s'il  étoit  écrit  j'eïmc.  »  Dumas  dit  (lig)  que  «les 
Gascons  au  lieu  de  prononcer  avec  un  e  ouvert. . .  aimer. . .  font 
entendre  séparément  le  son  de  1'^  ouvert  et  de  l't  è-imer.D 

Dès  le  temps  de  Meigret,  Vi  commençait  à  ne  plus  se  faire 
sentir.  Péletier dit  (85)  :  «les  uns  disent  AWr,  les  autres,  émer.  v 
Lui-même  écrit  partout  ce  verbe  sans  i,  par  un  e  ouvert  devant 
me  féminin,  par  un  e  fermé  dans  les  autres  formes  :  ème  (io5, 
Am.  1 /i-9 1-48-56),  ^me?/ (60,  io4,Ar.  8,Am.  9 7 ) ,  (?meriow» 
(io3),  émons  (Ar.  35),  émez  (44),  émer  (Ar.  76,  Am.  4-48), 
émée  (Am.  4).  Baïf  écrit  émet  (a  9),  émant  (c  3  v"),  éma  (d), 
émable  (9)  et  aussi  éime  (18  v°),  éimes,  éimât  (90)  éimans  (Â  v°), 

^^)  /j6  :  n  Efferimus  iDlerieclionem  incitaniis  hai,  hai,  non  dissyllabam. . .  sed  ut 
monosyllabam ,  sicut  Picardi  interioros  hodie  quoque  banc  vocem  aimer  pronun- 
liant,  n 

■*^  k :  Ai  <rsi consonantem  vel  e  mulum  praecedit,  flonat  ul  e  gallicum,?)  cVst-à-dire 
e  ouvert  'xémer  (non  ut  barbare  VVailones  imer),7> 


•j  I  . 
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éimé (^k  3,  d).  Joubert  (ann.  Sgs)  donne  le  son  de  Ye  ouvert  à 
aime. 

Maupas  (98),  Behourl  (49),Ph.  Garnier  (voir  p.  3i5,n.  1), 
attribuent  Ye  fermé  à  la  première  syllabe  d'aiWr.  L'Anonyme 
de  162/i  lui  donne  IV  ouvert  (voir  p.  3q3,  n.  9);  Oudin(39), 
Te  fermé,  en  ajoutant  que  le  verbe  «ne  garde  pas  la  mesme 
prononciation  en  ses  autres  temps.  79  Régnier  dit  (96)  que  la 
première  syllabe  de  jWmow  «se  prononce  par  un  e  fermée.  De 
la  Touche  (Sg),  Boyer  (7),  citent  ce  verbe  en  exemple  de  la 
règle  générale  qui  veut  que  ai  se  prononce  è  devant  une  syllabe 
féminine,  et  é  devant  une  syllabe  masculine.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  Dumas  attribue  Ye  ouvert  à  Yai  d\iimer.  Le  syllabaire 
de  Bouillon  (49)  lui  donne  Ye  fermé.  Il  me  semble  qu'aujour- 
d'hui on  prononce  par  un  e  ouvert  aimer  dans  toutes  ses  formes 
et  dans  tous  ses  dérivés. 

Caimander  St.,  T.,  L. ,  0.,  «prononcez  kémandé,v  R.,  Ac. 
1696-171  0 ^eiqttemander  Ac.  1769;  quémander  Ac.  1835-1878. 

Blesme  Palsgrave  3 06,  St.,   T.,  L. ;   ^blaime,  qu'on   escrit 

aussi.  .  .  selon  la  prononciation  françoise,  blême, n  *N.;  blesme 

0.,  etc. 

a""  Mots  où  Ta  a  subsisté. 

AIN-.  —  «  Ptisane,  voyez  tisane  »  St.  ;  ptisane ,  ptisaine  T.  ;  tizane 
L.;  ptisanne,  ùsanne  0.;  tisane  B.,  etc. 

Sarbatane  Palsgrave  9  83;  sarbataine  Th.;  sarbatane  L.;  sarba- 
tane,  sarbacane  0.;  «Nicod  et  Babelais  (Pant.  A,  3o)  ont  dit 
sarbataine,  et  le  cardinal  d'Ossat  serbataine.  On  ne  dit  plus  pré- 
sentement que  sarbatane  et  sarbacane. . .  Sarbatane. . .  se  dit  le  plus 
ordinairement,?)  Ménage  543;  ^sarbacane,  sarbatane.  L'un  et 
l'autre  se  dit  et  s'écrit. ..  mais  sarbacane  est  le  plus  usité,»  B.; 
^sarbacane  ou  sarbatane, v  Ac.  1694-1718;  «on  dit  l'un  et 
l'autre, »  De  la  Touche  (1 7 1  0);  sarbacane  Ac.  1769,  etc. 

Avelane,  avelaine.  Voir  p.  39  9. 

«  Calvanier,  homme  qui  se  loue  en  aougst  pour  aider  à  serrer 
les  bleds  en  la  grange,»  Th.,  «aucuns  dient  caluainier,7)  *N.; 
calvanier  0. 
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AIM-.  —  Je  claitne  485 ,  me  clame  quiUe  067  Paisgrave;  clamer 
Th.,  T.;  *  clamer  0. 

Traime  Sylvius  1 3  ;  et  treme  ou  traime,  y>  «  trame  ou  trame,  v 
St.;  trame  T.,  L.;  trame,  traime,  treme  0.;  ^ trame,  trime  :  les 
habiles  gens  que  j'ai  consultez  sur  ces  deux  mots  disent  trame, 
mais  les  couverturiers,  les  ferandiniers,  les  tapissiers  et  les  tis- 
serans  que  j'ai  vus  disent  tous  tréme;  or  l'on  pense  que,  quand  on 
parleroit  comme  les  gens  du  métier,  on  ne  parleroit  point  mal, 
outre  qu'au  propre  le  mot  de  trime  est  plus  doux  que  celui  de 
trame,  qui  est  très-élégant  et  très-usité  soit  en  vers,  soit  en  prose 
au  figuré,  où  l'on  ne  dit  jamais  trime,  mais  trame  in  ^tramer, 
trimer  :  les  gens  de  lettres  que  j'ai  consultez  disent  tramer  dans 
le  propre  et  dans  le  figuré,  mais  ceux  qui  font  de  la  toile,  des 
couvertures  et  des  étofes  de  soie  disent  trimer  au  propre.  On 
pense  qu'il  faudroit  parler  au  propre  comme  les  gens  du  métier 
et  au  figuré  comme  les  gens  de  lettres, )9  R. ;  trame,  tramer  Ac. 
i6(j&,  etc.  «On  dit  trame  et  trème  dans  le  propre.  Los  ouvriers 
se  servent  plutôt  du  dernier.  On  ne  dit  que  trame  dans  le  figuré,  ^^ 
De  la  Touche  (1710). 

L'ot  a  une  autre  origine  dans  le  dérivé  estaimmer  St.  ;  estamer 
T. 9  L.;  estaimer  0.;  ((Des  hommes  savans  dans  la  langue  croient 
qu'il  faut  dire  itaimer.  Néanmoins  presque  tous  les  chaudron- 
niers disent  itamer,7>  R.  :  estamer  Ac.  169&,  etc. 

AI  devant  diverses  consonnes.  —  Je  m'en  vas  Paisgrave  1 9  3  ;je 
vai  Sylvius  \\lx\je  vay  St.  56;  f^vay  aut  vay,v  Gauchie  i575, 
i65;  tYiy,  voè  Ramus  84-85;  vay  T.;  «on  die  ie  vay,  mais  plus 
coutumierement  te  vois, 7i  L.;  ce  je  vay,  vais,  ou  vois,7)  Maupas 
91 5;  ie  vay,  fuie  vas  et  vais  pour  la  première  personne  ne  sont 
aucunement  en  vsage  parmy  ceux  qui  parlent  bien ,  »  Oudin  1 60  ; 
«Tous  ceux  qui  sçauent  escrire  et  qui  ont  estudié  disent,  ie  vais 
...  mais  toute  la  cour  dit,  ie  va.  et  ne  peut  souffrir,  ie  vais,  qui 
passe  pour  un  mot  prouincial,  ou  du  peuple  de  Paris,»  Vau- 
gelas  85;  fulo  pense  que  tous  deux  sont  bons  et  qu'il  s'en  faut 
servir  en  prenant  conseil  de  l'oreille,  qui  en  de  certains  endroits 
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trouvera  l'un  ou  meilleur  ou  plus  doux  que  l'autre.  Mais  à  mon 
auisje  vas  est  plus  usité  queye  vais,  mesme  parmi  le  peuple,  qui 
ne  connoist  pointée  vais. . .  Quand  nous  voulons  dire  qu'un  lieu 
est  dangereux. . .  qui  diroit^'e  ny  vais  pas  ou  je  ne  vais  pas  là  par- 
leroit  mal,"  Patru  86;  ^à  la  cour  on  ditj'e  vas,  et  au  Palais  on 
dity^  vais,  estant  bons  l'un  et  l'autre,?'  Buffet  yG;  «on  ne  dit 
plusye  va.,,  on  dit  je  vais  ou  je  vas.  Il  y  a  de  grands  suffrages 
pour  l'un  et  pour  l'autre,?»  Bouhours  5 80;  ^je  va  ne  se  dit 
plus,??  Th.  Corneille  86;  ^ je  vas  ou  je  vais  y*  R.;  rjevais, ..  est  le 
seul  qui  soit  aujourd'huy  authorisé  par  l'usage,??  Ac.  sur  Vau- 
gelas  86;  ^depuis  un  temps  on  dit  plus  souvent  ye  vais  que  je 
vas,yiïiuffier  b^Q\  ^  je  vais,  ou  je  vas  moins  usité,??  Restant  898: 
je  vais  est  seul  indiqué  dans  Ac.  1 769  ;  ye  vais  ou  je  vas,  ??  Wailly 
()3;  (c  l'expression  je  vas  ne  s'emploie  que  rarement  et  dans  le 
style  familier,??  Ac.  1835-1878. 

^Glas,  tu  meines  grand  glas.  A  Orléans  on  dict  sonner  le 
glas  pour  un  trespassé.  Les  Picards  dient,  quel  glay  est-ce  là? 
C'est-à-dire,  quelle  cricrie,  quel  bruit???  Th.;  ^glay  son  pour 
les  morts,  mot  bourguignon ,  ??  T.  ;  glas,  glais  Monet;  glais,  glas  : 
((quelques  uns  disent g"^^  mais  tous  les  autres  sont  ^ouv glais,'n 
R.;  vglas  :  quelques  uns  disent  glais,v  Ac.  169 4;  glas  Ac, 
1718,  etc. 

^Burgaire,  aliis  Bulgarie,  ri  St.;  Bulgarie  Th.  Corneille. 

Aisceau  St.,  ccalii  vocant  vue  aisceiie,^)  Th.;  assette,  aiscette  0. 

£'n^Baîf  Â  3;  aisné,  -ée,  -esse  ont  Ye  masculin  suivant  Oudin 
(39)etGhifflet(/i,  10). 

Taisniere  Palsgrave  208  ;  tanières.  St.  ;  ç?  tesniere  yoyez tanières,  y> 
Th.;  tasniere  T.,  L.  ;  tesniere  Du  Val  88;  tnnniere,  *  tesniere  0.; 
tanière  R.,  etc. 

Laton  Palsgrave  937,  988;  ^alaiton,  \oyezleton,v  SL^  ^laiton 
metail??  T.;  Uton  L.;  laitm,  leton  0.;  ^laiton  ou  liton,7)  R.;  laiton 
Ac.  169/i ,  etc. 

Douariere  et  douai-ere  Svivius  38;  douairière  St.,  0.,  R. ,  etc. 
Ron  prononce  rfouanVrc,  ?)  Harduin  (i,  Boulliette  190  el'*i63. 
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Moulis  i/i;  ai  se  prononce  avec  la  valeur  de  Ye  moyen  ouvert, 
suivant  Dooiergue  lilin. 

Vnrole,  vairole.  Voir  p.  3qo. 

Gramarien  Palsgrave  227. 

Patrrayn  1  53 ,  parrain  226  Palsgrave; ;?arrtn  Sylvius  52 ,  St. ; 
parrain  T.,  etc. 

SECTION   II. 
AILL,   AIGN. 

11  semble  qu'on  ait  prononcé,  antérieurement  au  xvr  siècle, 
un  i,  peut-être  consonne,  avant  17  mouillée  et  l'n  mouillée. 

SI. 

AlLL. 

Palsgrave  affirme  ^^^  qu'on  prononce  un  i  brièvement  et  con- 
fusément entre  la  dernière  /  et  la  voyelle  suivante,  dans  ribau- 
daiUe,  bailler,  gaillart  et  tous  les  mots  où  illa,  ilU,  illo  ne  se  trou- 
vent pas  après  un  0,  et  il  figure  la  prononciation  en  écrivant 
ribaudailUe,  baillier,  gailliart,  sans  supprimer  l'i  après  l'a.  Il  écrit 
pourtant  valiance  (  2  8  & ,  mais  vaillant  3  2  7  ) ,  galliarde  (  3  2  1  ). 

Bovelles,  qui,  parlant  deYl  mouillée  (32),  écrit mou//«^  sotdle, 
brùuUe,  broullan,  conserve  pourtant  l'i  dans  traveille,  maille, 
mailly.  Mais  Meigret,  Péletier,  Baïf ,  écrivent  constamment  aill 
par  un  simple  a  suivi  de  17  mouillée.  Suivant  Gauchie  ^'^\  paille  se 

'^>  8  :  ffVVhan  soever  ihe  iiii  letters  illa,  ille  or  iUo  corne  to  gither  in  a  iiowuc 
subfttantive  or  in  a  verbe,  the  t  nat  havyng  an  0  commynge  next  before  hym,  they 
ose  lo  sounde  an  t  shorlly  and  confiuely  betwene  the  iast  /  and  ihe  vowel  foiowyng , 
albe  it  Ibat  in  writtyng  they  expresse  none  suche,  as  tbese  wordes,  nbaudaHU,  faille, 
baiUer,gaiUart,unUart,  lnUart,fueiUe, fille, cheville,  quocquille,  ardilUm,  basûllon, 
cotation,  and  sucb  lyke  in  redyng  or  spekynge  they  sounde  thus  :  ribaudailtie,  bail- 
Uer,  gailUart,. . .  fiUie. . .  ardillon . . .  eoviUion;  but ...  if  the  t  bave  an  0  commyng 
next  before  bym,  in  ail  suche  wordes  they  sounde  none  t  after  the  letter  /;  so  that 
thèse  nownes  subetantyves  moylle,  vaille,  taille,  and  suche  lyke  be  except  frora  this 
ru  le.» 

*^   1075,  Al  :  «Quolîes  geminum  //  occurrit  post  diphthongum  in  t  finientem. 
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prononce  j»fl/w.  Saint-Liens  ^^\  Bèze  ^'^\  disent  que  dans  la  syllabe 
aill  Yi  ne  sert  jamais  qu'à  indiquer  que  les  /  sont  mouillées. 

Suivant  Pasquier  (60),  en  ces  trois  mots  baUer  (dancer), 
ballier  (nettoyer),  bailler  (donner),  «au  premier  vous  prononcez 
/  fermement,  au  second  vous  prononcez  le  son  de  Tt  entièrement 
avec  /,  au  troisième  vous  entreveschez  Yi  dedans  /,  et  c'est  pour- 
quoy  yi  nos  ancestres  «  retinrent  cest  t  devant  les  deux  //.  v  Maupas 
dit  aussi  (28)  :  «fl  seul  sonne,  t  n'y  servant  qu'à  liquéfier  /.  » 

Il  est  possible  que  Palsgrave  ait  représenté  inexactement  la 
prononciation  de  1'/ mouillée;  car  deux  contemporains  de  Maupas 
se  trompent,  ou  du  moins  s'expriment  peut-être  inexactement 
en  disant  qu'on  entend  a  et  i  devant  1'/  mouillée ^^^  Au  reste,  1'/ 
mouillée  prononcée  convenablement  semble  à  quelques  per- 
sonnes être  précédée  d'un  t  consonne. 

L'a  devant  1'/  mouillée  a  permuté  avec  Ye,  avec  l'i  (probable- 
ment après  avoir  passé  par  Ye)  et  avec  To. 

Ventaille,  ventelle.  Voir  p.  q  1 . 

Traveil,  -er  Sylvius  20  ;  je  traveille  Bovelles  Sa  ;  travèil  Meigret 
Ment.  16-96-97;  v^  travail  on  traveil.  Est  enim  qui  putet  dictum 
a  transvigilare, 79  U^availler  St.;  travail,  -ailler  T. ,  etc. 

Fermaillet  St.  ;  fermiUet  T.  ;  ^fermeillet  qu'on  escrit  aussi  fer- 
7naillet,y)  fxfermeille  ou fermaille , v  *N.;  ^*fermail,  fermaglio  di 
libro,  5J  fnfermaille,  fibbia ,  n  ^fermaillet,  fermaglio  à  fibbie  d'oro,  » 
fnfermeillets ,  fibbie,»  0.;  ^fermai on fermail.  Vieux  mot.  On  a  dit 


alterum  Hquescit  elin  t  de|];enerat,  quoil  distincUim  ia  diphlhongum  coalescerc  videa- 
tur  ut  pmllê,  touiller,  vn  souillon ,  etc.  in  quibus  1  materiam  tantum  mollitiei  alteri 
/  pnebet,  sunt  enira  disyllaba  hœc,  acsic  efTerantur  pâlie ,  toulier,  aoulion.y> 

(')  60  :  «  Noiabis  1  in  huiusmodi  syllabis  aill  et  otUll,  et  fréquenter  in  aliis  daabus 
oill  et  eill,  inservire  tantum  ut  significet  ilia  duo  //  liquescere.» 

(')  39  :  c(Si...  vocalem  t»  dans  ill  «praïcedat  alia  qusecunque  âve  simplex  sivo 
in  diphthongo,  tum  1  quiescit  et  indicat  duplex  illud  U  illo  molli  sono  efferendam, 
ut  posl  a  :  bailler, paille,  iaillir,  post  e  :  veiller,  treillis,  posi  ou  :  momller,  gremntiUe, 
bouillir,  post  eu  :  feuille,  vueille.v 

^^>  Behourt  dit  (/ia)  que  ai  vsc  prononce  auec  vn  son  naturel  auquel  s'entend 
rvnc  et  Taulre  voyelle  a,  t,  comme  bail,  mail,  vaillatit.v  Du  Gardin  (99)  :  «Par 
exception  ai  devant  /  garde  le  son  de  son  a  ot  un  peu  de  son  i,..  bétail, portail, 
metail.  ^ 
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farmml  eifermaiUet,r>  Th.  Corneille;  fermatl  (terme  de  blason), 
écu  fermatUé ,  Trévoux  y  Ac.  i-jGq, 

fc  Tremaillé,  qu'aucuns  escriuent  el  prononcent  plus  délicate- 
ment tremeiUé,  »**N. 

Crémaillère,  cremilUre,  cremaiUée,  cremillée.  Voir  p.  99. 

Grole,  graye  Th.;  grate,  graille  Monet;  grole,  graye,  graille 
0.;  ^grolle  vieux  mot, 99  Th.  Corneille;  fugroUe.  Quelques  uns 
disent  grauk  ou  graille;  d'autres  écrivent  groUe,y>  Trévoux; 
f^groUe,  voyez  freux,  V  Ac.  1769,  etc. 

Joyollier  (s.  y.  joyauh)  St  ;  joyaullierJi,;  joiailier,  jaiaillerie 
Monet;  joyollier^  joyatderie  0.  ;  t^joualier,  joaUer  :  l'usage  est  pour 
joualxer, »  R. ;  joaillier  Ac.  1694-1718;  «  jouaillier,  joaillier. 
L'usage  est  partagé  sur  ces  deux  mots, 9)  De  la  Touche  (1710); 
yoailler.  Quelques  uns  écrivent  jouaillier,  »  Ac.  1760;  joaillier  Ac. 
1763,  etc. 

S  2. 

AIGN. 

Palsgrave  figure  (8)  la  prononciation  de  gaigna  par  gaignia, 
comme  il  figure  celle  de  mignon  par  mignion.  Au  témoignage  de 
Bèze  ^^\  les  Picards  faisaient  sentir  l'i  dans  gaigner,  que  ceux 
qui  parlent  plus  purement  prononcent  gagner.  Ramus  ^'^\  Saint- 
Liens  ^'\  Pasquier  (61),  Mermet^*^  Maupas  (28),  s'accordent  à 
dire  que  l't  devant  g^n  ne  sert  qu'à  indiquer  le  son  mouillé. 

L'orthographe  et  la  prononciation  ont  hésité  entre  aîgn--  où 
l'rt  provient  d'un  a,  baigner,  et  eign-  où  l'e  provient  d'un  t.  dai- 

(')  fi*]  :  t(k  voce  gain  deducitur  verbum  gaigner,  ul  a  Picardis  adhiic  hodie  pro- 
fertur;  purius  autem  loquenles  liodiecliso  t  pronuDtiant  gagner.n 

t')  Scholœ,  p.  98,1.  98  :  (r Gum  dicimus. . .  Espaignol,  compaignon. . .  tribus  litenB 
iiitegris  dimidiatum  unius  sonum  tali  barbarisme  scribhnus  qualî. . .  tertiat  semivo- 
calb  diniidialum  sonum  expressimus  in  fueillet,  douillet.i> 

^^^  76  :  «  Antiqui  Gallorum  ante gn affixere  1  vocalem  :  prsseiiim  cum  a  prscedit  : 
ut  in  gaigner,  baigner,  idque  nnlla  alia  de  causa,  ut  existimo,  nisi  utgn  ioquendo 
lique8cerent.n 

(*)  19:  R  Nous  mettons  g  dcuant  n  pour  former  la  dernière  syllabe  de  ces  mots 
Etpagne,  choêtagne,  montagne, compagnon,  ognon.  Aucuns  mettent  t  dcuant  g",  comme 
Efpaigne,  chaetaigne,  motitaigne,  compaignon,  oignon;  mais  tout  reuienl  à  vn.n 
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gner,  contraignons,  étreignons.  Tabourot  dit  qie  les  mob  en  eigne 
cela  pluspart  peuuent  rimer  auec  aigne.n  De  même  Lanoue  : 
te  ces  deux  terminaisons  79  atgne  et  eigne  9  n'ont  qu  vne  pronontia- 
lion.  r>  Palliot  critique  la  prononciation  par  «  (9)  :  ^ Je  sçay  bien 
qu'il  y  a  des  diphthongues  qu'il  vauidroit  mieux  laisser  et  n*en 
retenir  que  la  première  voyelle  plustost  que  de  les  escrire  ny 
proférer  :  tant  il  s'y  donne  un  mauuais  air  par  des  mal-embou- 
chez  et  mauplaisanls  prononcears.  (iOrame  celle  d'aten  Bretaigne, 
montaigne,  Cliampaigne,  aigneau  :  où  ils  semblent  avoir  le  mords 
trop  serré  et  se  gourmer  par  trop,  à  en  faire  la  petite  bouche, 
les  prononçantz  en  ei,  eigneau,  Breteigne,  tnonteigne,  Chatnpeigne. 
J'aymerois  autant  leur  faire  aualler  des  champignons  ^^K  »  Pour- 
tant l'a  domina  dans  les  mots  où  il  était  étymologique.  Godard 
dit  (los)  que  cela  vieille  ortografe  Françoise,  que  quelques 
vns  suyuent  ancore,  mais  peu  pourtant,  mettoit. ..  un  t  deuant 
leg"^  ecriuant. . .  Allemaigne,  Champaigne. . .  Mais. . .  on  prononce 
en  ces  molz  là  et  autres  semblables  Ya, . .  puremant  et  simple- 
mant.  79  Oudin  dit  de  même  (1  o)  :  ce  quelquefois  t  ne  se  prononce 
point  deuant gTt,  comme  en  ces  mots  espaigne,  campaigne,  compai- 
gnon,  gaigner,  qui  s'escriuent  plus  proprement  sans  ledit  i.v 
Enfin  Chifflet  dit  (3,  1  8)  :  «^ on  n'écrit  plus  l't  après  l'a  devant 
la  syllabe  gne,  comme  montaigne,  gaigne,  Espaigne.  7> 

L'e  a  prévalu  de  bonne  heure  dans  saigner,  et  plaigne,  plai- 
gnons. . .;  il  a  prévalu  après  partage  avec  l'a  dans  ba^er,  châtaigne, 
araignée;  l'usage  a  hésité  entre  l't,  l'a  et  Yé  dans  ces  deux  der- 
niers mots.  L'a  semble  avoir  prévalu,  sans  fluctuation  importante 
de  l'usage,  dans  les  autres  mots. 

Saigne,  seigna  Palsgrave  ABy,  saigner  St.,  etc.;  seigne,  seigner 
L.;  ai  ne  se  prononce  pas  comme  a,  0.  lio  ;  se  prononce  comme 
a  allemand,  Duez  7,  90. 

Pléignet  37,  pléignant  Am.  37   Péletier,  dont  l'orthographe 

(*)  H  veut  dire  rj^aimerab  mieux  qu'ils  prononçassent  par  i,r>  Je  ne  pense  pas 
qu'ib  aienl  prononcé  par  e  et  t.  11  est  probable  que  Palliot  ne  conserve  Ti  que  pour 
iiidiquei'  le  son  mouillé.  11  s^exprime  sans  doute  comme  Behourt  et  Du  Gardin.  Ge- 
pcnd«int  voyijz  plus  bas  la  suite  de  ce  texte,  liv.  iV,  ch.  iv,  sect.  i^$  h. 
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indique  qu'il  prononçait  l'i;  plénhanl  Baïf  â;  plaigne  avec  les 
rimes  en  eigne,  L.  ;  ai  ne  se  prononce  pas  comme  a  ce  aux  temps 
des  verbes  en  aindre,  comme  plaigne ,  craigne,  ry  0.  4o,  se  pro- 
nonce comme  l'a  allemand  dans  plaignons,  ^^z,  -ent,  Duez  7. 

Baigne,  baigner  Palsgrave  klxl\\  baigner,  baignoire  St.;  b(^e 
Ar.  io5,  bagner  Am.  101  Péletier;  béinluint  Baïf  a  \°;  bagner 
Saint-Liens  (p.  3^9,  n.  3);  beaucoup (multi)  prononcent A^^^ 
Bèze  li'j;^  bagne  pour  baigne,  y>  baigne (^awec  les  mots  en  eigne j  L.  ; 
baigner,  bagner,  bagnoire  Monet;  ai  ne  se  prononce  pas  comme  a 
dans  baigner,  0.  Uo  ;  se  prononce  comme  à  allemand,  Duez  7. 

Chestaigne  Palsgrave  9o4;  chastaigne  St.,  T.,  ^chastagne  ou 
clutstaigne,ry  chastagnier  L. ;  chastagne  Mermet  19;  chatagne,  -er 
Monet;  «dites  et  écrivez  châtaigne,  t  et  non  chatagne  ou  châtigne, 
Bérain  96;  châteigne  R.;  cliaslaigne  Ac.  169&,  etc. 

Araignée,  aragnée,  arignée.  Voir  p.  17- 

Montaigne  Palsgrave  a 66,  St.,  T.;  montagne  L.,  Mermet  19; 
tnonteigne  Poisson;  montagne  An.  de  163&,  etc. 

Campagne  L.^eic. 

Compaignon  Palsgrave  907,  Meigret  Ment.  3o,  St.;  compa- 
gnon, companion,  Gauchie  1576,  39;  compagne,  accompagne, 
compagnon  L. 

Champanlœ,  Hespanhe  Meigret  1  :i3. 


SECTION  m. 

AI   NON  iTYMOLOGIQaE. 

Aidi  été  un  signe  purement  orthographique.  Le  grand  nombre 
des  mots  où  ai  avait  pris  le  son  dV  dut  conduire  à  employer  cette 
combinaison  pour  représenter  Xe.  Palsgrave  écrit  propriaitaire 
(•j5o).  On  lit  dans  R.  Ëstienne  ^ frais,  fraischement.  Gerchez yre^,  r> 
frenaisie.  Tabourot  écrit yraw  elfresche.  (]omme  le  son  de  Ye  ré- 
sultant d\n  était  surtout  celui  de  Ye  ouvert,  on  était  porté  à 
ligurer  cet  e  par  ai,  faute  d'accent  pour  le  distinguer.  Joubert 
(ann.  894)  écrivait  amer,  cler  «par  ae  et  ancor  plus  volontiers 
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par  ai,  »  On  désignait  même  Ye  ouvert  par  ai.  Ainsi  on  lit  dans 
Joubert  (ann.  392):  «il  y  a  un  autre  e,  qui  est  diphthongue, 
sonant  ai,  comme  la  première  syllabe  de  aime,  maître,  faire.  r> 
Lanoue  dit,  à  propos  des  mots  en  air  :  «Le  principal  son  d'vne 
diphtongue  doit  tousiours  prendre  sa  vertu  de  la  dernière 
voyelle  d'icelle.  Or  est-il  qu'en  ceste  cy  Ti ,  qui  y  deuroit  sonner 
le  plus  haut,  n'y  est  seulement  pas  entendu,  ains  se  pronon- 
cent l'a  et  l't  ensemble,  comme  fait  ïe  en  ces  motz,  net,  met, 
Jllet. . .  Elle  est  toutes  fois  si  bien  receue  que,  pour  expliquer  le 
son  de  ¥e  es  trois  motz  susditz,  on  diroit  qu'il  a  la  pronontia- 
tion  de  ceste  diphtongue ,  comme  en  ce  dictionnaire  souuent  la 
mesmc  comparaison  est  faite,  pource  qu'elle  est  plus  intelli- 
gible. r> 

Nous  verrons  plus  bas  que  l'extrême  ressemblance  des  sons  de 
ain  et  de  ein  avait  amené  a  écrire  par  ain  des  mots  qu'on  écrivait 
d'ailleurs  plus  étymologiquement  par  ein,  contraindre,  étraindre. 
De  même  la  permutation  entre  ei  ou  plutôt  e  et  oi  conduisait  à 
écrire  craie. 

Il  me  parait  probable  que,  dans  les  mots  qu'on  ne  rencontre 
pas  avant  le  xvi*  siècle  écrits  par  ai,  comme  amair,  chair  (carus), 
pair,  impair,  clair,  laive  [four  lave)  ^  fantaisie ,  at  figure  Ye  ouvert, 
surtout  dans  les  mots  oii  il  fallait  distinguer  èr  de  à;  qui  était 
alors  si  commun.  On  a  peut-être  écrii  fantaisie  pour  représenter 
la  prononciation,  sans  trop  s'écarter  de  l'étymologie,  dont  on 
cherchait,  en  général,  à  se  rapprocher  autant  que  possible. 

Il  est  toutefois  un  certain  nombre  de  mots,  principalement 
ceux  où  ai  précède  une  gutturale,  qui  ne  se  prêtent  pas  à  cette 
explication.  Dans  aigu  et  ses  dérivés,  qui  s'écrivaient  toujours 
par  a  avant  le  xvi°  siècle,  Yai  a  pu,  comme  dans  fantaisie,  figurer 
Ye  sans  altérer  trop  gravement  la  forme  étymologique  du  mot. 
Mais  on  ne  peut  dire  la  même  chose  des  autres  mots  de  cette 
espèce,  non  plus  que  de  ceux  qui  se  rencontrent  écrits  par  ot 
avant  le  xvi"  siècle. 
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8  1. 

AI  DEVANT  C. 

^Legê,  cerchez  laizyj>  St.;  ^lay,  legai^r>  T. 

Laigs  pour  /ai»  (laquei)  se  trouve  dans  Oudin  marqué  du  signe 
de  l'astérisque  qui  indique  qu'il  était  tombé  en  désuétude.  On 
ne  trouve  que  latz  dans  Palsgrave  (199^  ^37),  lacs  avec  les 
mots  en  a$  dans  Tabouret,  enfin  dans  Lanoue  :  v^las  on  laqz 
comme  ordinairement  on  l'escrit,  mais  improprement.» 

« M^fue  voyez  maigtie,  »  fumaigue,  Arvernis  mairgue,  lac  sérum 
quasi  maigre  fer  metathesin,  car  la  gresse  en  est  ostee,  tant  en 
laict  que  en  fromage,»  Th.;  nu^  L;  *maigue,  megue  0. 

Atguemortes  (St.)  est  d'origine  provençale,  et  probablement 
slussÎ  esgutere  (Bovelles  69),  aiguière  St. 

Aigle  est  très  anciennement  écrit  par  ai.  Péletier  (Am.  45)  et 
Baïf  (b)  lui  donnent  Ye  ouvert. 

Aygreur  avec  le  signe  de  la  diérèse,  Palsgrave  a 78. 

^Egrun,  voyez  aigrun  St.;  aigrun,  *egrum  0. 

Alaigre,  degré  817,  aleigre  448  Palsgrave;  alaigre  Sjdvius 
i3;  alégrèsse  Péletier  Am.  s6;  alaigre,  alaigreté  St.;  ^alaigresse 
ou  alegre89e,n  N.;  allègre  T.;  ^alaigre  ou  alégre,y)  alégrèsse  L.; 
alaigre,  aigre,  ontl'c  ouvert,  Maupas  98;  alaigre,  -esse,  *  alaigreté 
0.  ;  v^ alaigre:  prononcez,  et  même  si  vous  voulez,  écrivez  alégre,  v 
^alaigresse  :  prononcez,  etc.  alégrèsse,  7)  R.;  alaigre,  ah^esse  Ac. 
1694;  alegre,  -esse  Ac.  1718;  alégre,  --esse  Ac.  1740-1769; 
allègre ,  allégresse kc,  1835-1878* 

Lanoue  écrit  par  ai  et  par  conséquent  attribue  l'e  ouvert  aux 
autres  mots  en  aigre,  à  savoir  aigre,  vinaigre,  maigre,  ^maigre 
poisson.  7i 

Agu  3o9,  819;  c^iser  998,  988,  aguiseté  966,  aguilleQà'j^ 
aguyllier  909,  aguyllon  16,  esguille  947,  esguillette,  esguilletier 
9  56,  esguilhn  998,  981  Palsgrave;  agu,  aguiser,  aguile 
Sylvius  43;  «flgti  vel  aigu,v  aiguille,  aguillon,  -ette  Bovelles  5i  ; 
agu,  aguiser,  aguille,  -on  ,'(mner,  etc.  ;  eguillon,  -er  St. ;  agu  1 84 , 
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eguyllontié  Ment.  3  Meigret;  flgt*  Ar.  92-69,  ^^'  90-*  27,  agu- 
/Aon Airi.  fi&jégulhon  69  Pélelier;  éguizevjyéghilhonS  Baïf; agidlon, 
-er  Saint-Liens  1  6  5 ,  1 8  7  ;  aguilhonnant  Joubert  271;  aigu ,  «  bec 
agu,  7)  aguiser,  aguille,  esguillon,  -er,  esguillette,  eguilletier  T.  ;  aigu, 
aiguizer,  aiguille^^\  -etie,  aiguiUon,  -er  L.;  ai  se  prononce  «comme 
nostre  e  ouvert  »  dans  ^  aigu,  aiguiser,  aiguille;  aucuns  prononcent 
indifféremment  ogti,  aguiser,  csgTii7fe,  »  Maupas  28;  aigu,  v^ aguille 
vedi  aiguille,  f>  aiguillette,  -tier,  aiguillon,  -er,  f^esguiser  vedi  aigui- 
ser, yy  e^ille,  -ette,  esguillon,  -«•  0.;  a^,  -uiser,  aiguille,  -ette, 
aiguillon,  se  prononcent  par  un  e  fermé,  Duez  (voir  p.  3 10, 
n.  1);  ccquoy  qu'on  dise  à  Paris  aiguille  et  aiguillon,  on  y  dit 
néanmoins  aiguUetier  et  aigullette  et  non  pas  aiguiletier  et  aiguil- 
lette, V  Ménage  982  ;  aigu  se  prononce  comme  ¥e  de  net,  Hindret 
i46;  par  un  e  fermé,  De  la  Touche  39. 

Besague  Sylvius  1^9,  St.;  bezaignëh.;  besogne  0.;  ^besiguë: 
quelques  uns  disent  besaiguê,yi  Ac.  169/1-1 7 i!io;  besaiguê  Ac. 
1762,  etc. 

S  2. 


AI  DEVANT  A. 


Quair,  suivant  Bovelies^^^  qui  est  écrit  par  quelques-uns  car, 
dérive  de  quia.  LV  est  sans  doute  une  faute  de  typographie,  ou 
une  fantaisie  étymologique  de  Bovelles. 

Amer,  cher.  L'orthographe  amair  et  chair  (carus)  mentionnée 
et  blâmée  par  Gauchie  ^^^  représentait  la  prononciation  par  e  ou- 
vert qui  s'introduisait  pour  afner^^\  et  dont  je  n'ai  pas  trouvé  de 


(')  Ce  mol  est  accompagné  de  Tobscrvation  suivante:  «Ce  mot  se  doit  prononcer 
auec  t)  en  la  pénultième,  mais  pour  le  rimer  avec  la  terminaizon»  en  UU  (rillni 
faut  bailler  vn  t  comme  elle  a,  à  quoy  il  s^accommodc  bien.?) 

^^)   76  :  «  Quair,  quod  nonnulli  scribunt  car,  pendet  a  voce  q%tia.y> 

^^J  1 570 ,  9  :  «  Ante  r  vel  »  rcdditur  fréquenter  ut  e  :  faire . . .  naiuance . . .  amatty 
amarus,  verum  œtatis  decursu  abusns  tolluntur  adeo  vt  jam  omnes  scribant  amer.* 
1 575 ,  9 7  :  R  . . .  chair  caro.  Quo  spectant  et  haec  amair,  chair  qutt  jam  scribimus sic, 
am«r  amanis,  cW  carus. n  i58(),  3:  «pro  amair  et  chair  dicimus  amer  amarus, 
rher  carus. '^ 

W  Voir  p.  55. 
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preuves  pour  cher,  il  est  atteste  d'ailleurs  que  Joubert  (ann. 
394)  (écrivait  amer,  cler  «par  ^  ou  ae  et  ancor  plus  volontiers 
paraît). 

Chair,  anciennement  char,  s*est  déjà  écrit  chair  au  xv*  siècle. 
Paisgrave  lui  donne  cette  orthographe  (  ^9 1),  qui  est  universelle 
au  XTi*  siècle. 

Dans  les  dérivés  il  y  a  eu  fluctuation  entre  ^t  et  a. 

Je  aschayme,  il  est  aschaymé  Paisgrave  4 1 6  ;  acharné  Th. ,  etc. 

Deschaime,  deschame  Paisgrave  544;  deschamer  St.,  etc. 

Chaymure  Paisgrave  qoi  ;  chamure  St.,  etc. 

Charcuitier  Paisgrave  Q08;  chair  cuiciier,  -erie  St.;  chair  entier 
T.  ;  chaircuiùer  L. ,  0.  ;  «  charcutier  et  non  pas  chaircutier,  n  Ménage 
6o3;  «on  devroit  écrire  chaircutier,  mais  l'usage  y  est  contraire. 
On  dit  et  on  écrit  charcutier, 7i  R.;  ^charcutier:  on  disoit  autre- 
fois chaircuitier,  »  Ac.  1694-1762;  charcutier  Ac.  1 8  3  5- 1 8  7  8 . 
Cf.  p.  19. 

Pair,  impair.  Jusqu'au  xvi'  siècle  on  écrivait  constammentjv^. 
Sylvius  suit  cette  orthographe  et  dit  (85)  que  le  mot  fait  équi- 
voque avec  je  per  (de  perdo).  Meigret  (33  )  écrit  pèr  par  un  e 
ouvert.  L'orthographe  per  est  conservée  par  R.  Estienne  dans 
ff^pers  de  France  u,  mais  il  écrit  impair.  Tabourot  écrit  fxper  pa- 
reil tj,  fxper  de  France?)  et  ^pair  de  France».  Lanoue  n'écrit  que 
pair  et  le  range,  ainsi  que  impair^  avec  les  mots  en  air  qui  ont 
le  son  de  \*e  ouvert.  L'orthographe  per  se  rencontre  encore  dans 
Poisson. 

Paire  Paisgrave  aSo,  etc.;  pères  Péletier  3o. 

Je  pairie,  apairie,  parier  Paisgrave  633;  apparier,  parier 
Si.,  etc. 

ClerSo^yclere  49  Paisgrave;  f^ clair,  clairement,  cerchez  cler,v 
St.;  clèremènt  Meigret  5o  v**;  clér  24-92,  Am.  22-29-57,  Ar. 
74,  clérs  Ar.  io3,  cUre  Ar.  107,  cléremant  10-25-77,  ^^'  ^^' 
Péletier;  klèr  d  v"*,  9  v%  20,  klère  12  Baïf;  Joubert  écrivait  cler 
par  œ  et  «ancor  plus  volontiers  par  ai.n  Voir  ci-dessus,  1.  2. 
Cler,  clair  T.;  clair  L. ;  cler  Poisson;  clair  0.,  etc. 

Escler  225,  il  esclere  609   Paisgrave;   ^esclair,    -pt,    voyez 
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e8clet*,7)  esckrer  St.;  éclér  Péletier  Am.  89-98;  esclair,  eêclaire, 
-er  T.,  L. ,  etc. 

Je  me  déchire  465,  je  déclare  5 08  Palsgrave;  déclarer  ^i.\ 
dédire  Ment.  89,  déclare  5o  v°  Meigret;  d&Wrcr  Péletier  Ar.  18- 
33-37  et  partout;  déchirant  a  8,  déchirés  e  v^  Joubert;  déclare, 
dechrerT.^  L. ;  ff. déchirer  ne  s'escrit  point,  mais  plustost  dech- 
rer,7i  0.  159;  déchrer  R,,  etc. 

Claret  Palsgrave  807;  chrei  St.;  clairet  T.,  L.,  et  chret  0.; 
c/aret  R. ,  etc. 

Chirine,  clarine  Monet;  clarine  0.,  etc. 

Cleron  Palsgrave  so5;  c^atnm  St.;  cferottT.;  chirm  L. ,  etc. 

Ciort^  Palsgrave  aoi  ;  ^ckrti  ou  clarté, n  St.;  c/A-frf  Péletier 
Ar.  4i-io6;  c&w^  T,,  L;  c/ar(rf,  clerU  0.;  ^clarté  et  non  pas 
c/atirtif^  9?  Ménage  s85. 

Eschrcys  486,  esclercys  691,  eschrcissement  (titre)  Palsgrave; 
eschircir,  esclercir  St.;  éclircie  Péletier  Ar.  4i;  «cfarci  Joubert 
a  8  v°  ;  eschrcir  T. ,  L.  ;  eschircir,  eschrcir  0.  ;  «  il  faut  dire  Aiiir- 
cir,  7>  Ménage  286  ,  etc. 

Je  catnpaire  (achète)  Palsgrave  699;  comparer,  amperre  St. 

C/icre  St.  ;  «catre  visage»,  T.  seul. 

//fltre  (  pauvre  hère  )  «  prononcez  hire ,  »  R.  ;  hère  Ac. 
1694,  etc. 

Arain  s 00,  arrayn  46s  Palsgrave;  ^am  Sylvius  76;  «0^*1, 
o^^^  a^ratVt  sont  mal  escris,  car  faut  escrire  art  (sans  doute 
atri),  ailes,  airain  et  leurs  semblables,»  Sibilet  8;  arein  Meigret 
Ment.  4i  ;  arain  St.;  éréin  Baîf  3;  aerain  T.,  at'rmVi  L. ;  airain, 
arain  0.  ;  atratn  R. ,  etc. 

S  3. 

AI  FINAL. 

Lé  St.  ;  ït  en  ceste  signification  on  Fescript  lai,  »  pour  le  dis- 
tinguer de  l'article  le,  N.  ;  irf  0. ,  etc. 

fxGré,  gratia.  II  vient  de  là,  pour  tant  aucuns  escriuent 
gray,  »  St. 
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«Gray,  pierre,  »  T.;  gn&Ac.  iG^li-i'j  iS;  gris  Ac.  l'jlio^eic. 

Né  St.;  je  mis  né,  d'autres  écrivent  (alii  scribunt)  nay, 
Gauchie  i&75,  i8&;  ^nay,  autrement  né,7iT.;  nay  se  prononce 
par  ^  et  ^  L.  (voir  p.  Soq);  ye  mis  né  ou  nay,7)  Maupas  9&3  ; 
<t  ay  se  prononce  comme  é  masculin  au  participe  nay,  qui  s'escrit 
aussi  né,ff  0.  Sg;  n^Ghifflet  i,  &,  6,  etc. 

S  A. 

il  DEVANT  DIVBHSBS  CONSONNES. 

Fantaisie  Paisgrave  907;  fanUme  St.;  fantazie  Meigret  i5; 
fantisie  Péletier  &;  fantaisie  T.,  L.;fantazie  Voisson ;  fantasie  0.; 
«l'usage  veut  que  vulgairement  on  prononce yaitlom,  fantaisie,  » 
id.  1;  «il  ne  faut  plus  dire  ny  écrire  fantasie,  mais  fantaisie,  7) 
Ghifflet  3 ,  6  ;  fantaisie  R. ,  etc. 

Esle,  aelle  Paisgrave  989;  ^aelesn  est  mal  écrit  «faut  escrire 
ailes,  jf  Sibilet  (voir  p.  336);  aik  St.;  tnaele,  voyez  aile, if  Th.; 
sstte  T.  ;  aile  L. ,  etc. 

Piastre,  plaistrier,  plastreur,  emplaistre  Paisgrave  â55  ;  piastre, 
plastrer,  emplastre  St. ,  etc. 

fi  Laine,  laue  ou  lesue,  pierres  propres  à  couurir  maisons,  x^ 
T.;  lave  Ac.  1769,  etc. 


].  QH 


CHAPITRE  II. 


EL 

Dans  et,  suivant  Palsgrave,  ¥e  doit  être  prononcé  distincte- 
ment et  IV  brièvement  et  confusément,  comme  dans  conseil,  ver- 
meil^^K  Cette  prononciation  resta  longtemps  en  usage  en  Picar- 
die. Bèzc  dit  que  les  Picards  écrivent  et  prononcent  pleine  avec 
IV  et  ïi^^K  Lartigaut,  qui  était  d'Abbeville,  dit  à  propos  de  et 
(tyS)  :  «sDanz. ..  peine,  seinetnant,  peigne,  inumeine,  gaigner, 
ameine,  pleine,  oreille,  ailleur,  etc.,  Yi  et  placé  si  mal  à  propos 
qu^il  a  doné  lieu  à  la  prononciacion  des  Picars;  et  come  on  se 
moque  de  ceus  qui  le  prononcent  danz  de  samblables  mos,  on 
doit  aussi  treuver  ridicul  de  Técrire...  C'est  un  e  ouvert  que 
Ton  prononce,  non  paz  ei.r>  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  ^92) 
que  les  Wallons  faisaient  entendre  Ye  et  Yi.  L'Anonyme  de 
iGai^^^  reproche  aux  Wallons  de  dire  régime,  Iwymne,  soigne 
pour  régime,  hymne,  signe,  aetl  pour  ciel,  de  prononcer  eye  an 
lieu  de  ée^  esleveye  pour  eslevée^^K 

L'i  a  été  syncopé  de  bonne  heure  au  x\f  siècle,  après  avoir 
résisté  devant  une  voyelle,  devant  1'/ mouillée,  1'»  mouillée  et 


(^)  1 3  :  vEi  universalty  through  outall  tbc  frenche  long  sha!  be  sounded  like  asbe 
is  wilh  us  in  thèse  wordesctobey,  a  sley,  a  grey,'?  that  is  io  say,  ihe  e  to  bave  bis  dû- 
linct  soundc  and  Ihe  t  to  be  sounded  sborily  and  confusely  as  conaeil,  vermeil:  aod 
so  of  ail  sucbe  other. 

(')  5o  :  ffPlene  usus  oblinuit  ut  absque  i  scribatur  et  effcratar,  Picardis  exceptiSf 
qui ,  ut  suni  vetustatis  tenaces,  scribunt  et  integro  sono  pronantiant  pleine.v 

(^^  9  :  «Peccant  Wailones  in  plerisque  assumentes  e,  ut  regeime,  heymne,  eeigne, 
pro  régime ,  hymne ,  signe,  n  2  o  :  «  Cave . . .  dixeris. . .  cieil  pro  ciel,  n  7  :  tt  Aduertant  bir 
Leodiensos  et  nonnulli  alii  ut  e  pure  proférant  caveantque . . .  eye  pro  èe,  esleueyepro 
eslettée.T) 

^^)  On  lit  dans  Bèze,  Scholia  ëi  :  ^Lemovices  edere  soient  germanum  bunr  sonum 
in  oxtrerais  vocibus  ni  eccei  pro  eccp ,  dominei  pro  domine,'^ 
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surtout  devant  Yn  dans  les  mots  en  eine,  dans  lesquels  Tanalogie 
avec  ein,  où  l'i  se  faisait  sentir.  Ta  sans  doute  maintenu  plus 
longtemps.  Ue  est  aujourd'hui  toujours  ouvert  dans  ei  tonique , 
après  des  fluctuations.  L'usage  est  partagé  sur  ei  atone;  cepen- 
dant,  il  semble  qu'on  le  prononce  en  général  ouvert. 

Nous  traiterons  ici  de  la  qualité  de  Ye  qui  a  remplacé  la 
diphtongue  et  et  des  permutations  de  cette  diphtongue  avec  t. 
Nous  traiterons  ci-dessous  (ch.  m,  sect.  v)  de  la  permutation 
de  ei  et  de  ai. 

8  1. 

LV  provenant  de  ei  est  fermé  ou  ouvert ,  même  quand  il  est 
protonique.  Il  n'est  fémimn  que  dans  quelques  dérivés  de  mots 
en  eine^^K 

1  *  El  devant  une  voyelle. 

Ei,  dans  ces  conditions,  s'écrivait  déjà  au  xyi'  siècle  aye  : 
laye,  fustaye,  ehesnaye,  saulaye,  etc.,  elaye,  délayer,  défrayer, 
frayer,  bégayer,  et  il  a  suivi  la  destinée  de  la  diphtongue  ai  dans 
les  mêmes  conditions.  Voir  p.  sgS  et  suivantes. 

9**  El  devant  une  consonne. 

La  terminaison  -rez  du  futur  s'est  prononcée  à  Paris  avec  Ye 
ouvert  longtemps  après  que,  dans  l'usage  normal,  elle  avait 
suivi  l'analogie  des  autres  secondes  personnes  du  pluriel.  Voir 
p.  5o-5i. 

Seigle  Paisgrave  s 63  ;  ^segle,  voyez  seigle,  y)  St.;  ségle  Péletier 
i  3  /i  ;  c(  ségle.  On  peut  rimer  auec  la  suyuante ,  j)  aigle,  ^  changeant 
Ye  masculin  de  la  pénultième  on  la  diphthongue  ai,  quand  on 
la  prononce, 77  L,\segle,  seigle 0.;  ^sigle  ou  seigle, n  R.;  ff^ seigle  : 

^*)  Bichelel  donne  9trecir,  rétrécir  ;  Danel ,  rétrécir  ;  mais  ces  lémolgnagea  isolés 
sont  saspeetB.  Joubert  écrit  etraistir,  retratêMuemant  (98,  100,  96);  Corneille ,  ré- 
irttiit  (i,  565),  T Académie  (1 7Û0) ,  rétrécir,  etc. 


*îa . 


S'iO  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

quelques  uns  escrivent  8egk,v  Ac.  169a;  «on  prononce  s^fle, 
et  plusieurs  rescrivent,??  Ac.  1718;  se^k  Ac.  lyio,  etc. 

Rigk  qGq  ,  reigle  36A,  je  rtgk  rigU,  rîgler  è^^yjeme  desrigle 
579,  demglee  468,  riglei  956  Palsgrave;  reigle,  reigler,  reigîe- 
ment,  desretglé  St. ;  r^les  Meigret  9  v*,  1 5 ,  46  (et  règles  9  );  r^fe 
59,  r^g^/^  1  lâ  Péletîer;  reig'fe  Joubert  876;  règle,  régler  T.; 
virégle.  On  peut  rimer  avec  la  suyuante,»  aigle,  (échangeant  Ve 
masculin  de  la  pénultième  en  la  diphthongue  ai,  quand  on  la 
prononce, 5î  L.;  reigle  a  Ve  fermé  [e  clarum),  Ph.  Garnier  19; 
reigle,  -er,  -et,  -etnent,  desregler,  desreiglemenl  0.;  régies  i,  xvj, 
191,  575,  II  V,  xvij,  ni,  ix,  xi,  xvj,  xxvij,  régler  i,  i85  Cor- 
neille; régie,  régler,  règlement  Andry  5 10;  critiqué  par  Saint- 
Real  ch.  XII;  régies  Anonyme  de  1696  (partout);  «nous  pro- 
nonçons par  deux  é  fermés  cédé,  réglé,  péché;  mais  si  le  dernier 
e  devient  féminin,  alors  le  pénultième  se  change  en  e  à  peu  près 
demi-ouvert  cède,  règle,  il  pèche,  etc. ,  ?)  De  la  Touche  *78  ;  r^e, 
règlement,  dérèglement,  régler,  réglet,  règlement  Ac.  17^0,  etc.: 
dérèglement  Ac.  1878. 

«Os  de  seiche, 7)  seiche,  saiche  Palsgrave  968;  seiclie  St.,  T.; 
sèche  L.  ;  seiche,  sèche  0.  ;  sèche  Ac.  1 7  io-i  769 ,  «  ou  seiche,  »  Ac. 
1835-1878. 

Seiche,  asseiche  Palsgrave  598;  seicliement,  seicher,  -eresse Si,; 
sèche  At.  83,  Am.  56-78,  sécher  Am.  90,  déssécheurs  Am,  79 
Péletier;  sèche  Baïf  10;  seiche  (de  sec)  Saint-Liens  177;  ^seiche 
de  seicher V  T.;  sèche  L.;  seicher  a  Ye fermé,  Ph.  Garnier  ta;  sé- 
cher, seicher  0.;  sécher  R.  ;  sèche,  sécher,  -esse,  dessèchement  Ac. 
17/10,  etc. 

Je  lèche,  lécher  Palsgrave  609  ;  ^leclœr  ou  leicher,  voyez  liclier,^ 
St.;  ^leiclie  de  leicher,})  «vne  leschc,  liche  de  pain, 9?  T.;  «/icAe 
pour  lèche, 7)  lèche  L. ;  lécher,  *licher  0.;  lécher  R.,  etc.;  lèche, 
lécher  Ac.  17^0,  etc. 

Aleche,  alléchée  Palsgrave  597  ;  allicher  St.;  alliche  Péletier  Am. 
1 1 3  ;  allèche  T.  ;  alèche  L.  ;  allécher  0.  ;  alécher  R. ,  etc.  ;  alléchement 
Ac.  1 7 /j o ;  allèche,  alléchement  Ac.  1769-1886;  allèche,  aUèche-- 
ment  Ac.  1878. 
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rnLechefrUte  ou  leichefritte , n  St.;  lèchefrite  ou  UcliefrUte,ji  Th.; 
lecliefrite  T . ^  L,  etc.;  lèchefrite  Ac.  17/10;  lèchefrite  Ac.  1769; 
lèchefrite  kc.  1835-1878. 

Mèche  Palsgrave  s&3;  fx, mèche,  cerchez  fneiche,y>  St.;  i/i^c/ie 
Péletier  Am.  56;  mesche  T.;  m^cAe  L.;  f^meiche,  vedi  mw/ic, »0.; 
m^cAe  Andry  5o6,  An.  de  1696,  39;  mèche  Ac.  fjlio^eic. 

Flèche  Palsgrave  i95;^cfce  St.;  fleiche  T.  ;  flèche  L.,  Andry 
5o4,  qui  maintient  Ye  fermé  contre  Saint-Réal (voir  p.  65)vAn. 
de  1696,  i^;flèclie  Ac.  17&0,  etc. 

Crèche  Palsgrave  â  1 0  ;  creiche  St.  ;  cresche  T.  ;  crèche  L.  ;  creschc 
0.;  crèche  Andry  5o9,  An.  de  1696,  80;  crèclie  R.  ;  crèche  Ac. 
17/io;  cr^cAc  Ac.  1769,  etc. 

&iz«  Palsgrave  75;  sèze  Meijjret  37,  38  v%  Ment.  36;  f^aeze 
qu'aucuns  escriuent  seize,  j>  *N.;  seize  T.:  f^ seize  se  prononce  en- 
tièrement comme»  les  mots  en  aize,  L.  ;  par  un  e  masculin,  De 
la  Mothe  39;  par  un  e  ouvert  (e  balans),  Martin  7;  par  un  e 
fermé  (eclarum),  Ph.  Garnier  19;  par  un  e  ouvert,  Railiet  6; 
par  un  e  très  ouvert,  Harduin  7,  BouUiette  195,  Douchet  99. 

Treyze  Palsgrave  76;  treze  St.;  trèze  Meîgret  37,  38  v®;  treize 
T.;  trèze  L.;  ^treize  se  prononce  comme  e  ouvert,»  Maupas  99, 
par  eouvert  (e  balans),  Martin  7,  e  fermé  [e clarum),  Ph.  Garnier 
1 9  ;  fc se  prononce  comme  e  masculin  »,  0.  &  1  ;  e  ouvert,  Railiet  6  ; 
(con  prononce  trèze, y>  R. ;  ccl'e  est  masculin»  c'est-à-dire  fermé, 
Hindret  109;  ce  e  moins  ouvert,»  Harduin  8.  Aujourd'hui  Ye  est 
aussi  ouvert  que  dans  seize. 

Neige  Palsgrave  979;  nege,  il  nege  Sylvius  76;  «et  rend  un 
son  meslé  de  toutes  les  deux  lettres,  »  Sibilet  8  ^^^  ;  neige  St.  ;  nèje 
Meigret  97  v";  n^e  Am.  78-84 ,  nègeus  Ar.  116  Péletier;  et  dans 
neiger  rend  un  son  mixte  qui  est  comme  formé  des  deux  voyelles, 
Gauchie ^^^;  on  entend  les  deux  lettres,  Duvivier^^^;  ««  enpleine, 

^'^  Je  ne  sais  s^il  veut  dire  que  Ye  et  Pt  se  font  sentir. 

^*^  1575,  96  :  «Haec  sunt  que  sonum  quendam  mixtum  et  ex  duabus  vocalibus 
concretuiD  seu  oonflatum  efficiunt,  ut  ai,paier.,,  aiant,.,  paiUê,  au,  catue...  et, 
veme..»  peine»,,  vedter,.,  neiger.it  1686,  a  v*,  3  :  «Soni  niagis  mixli  et  niinu> 
oonstantis. ..  et,  ut  neiger,  sed  ante  n  mollius  exit  ui peine,  veine.n 

(^)  5  :  vEyin  neige,  peiné.  Dm  ist  ein  ander  diphlhongus,  denn  dcr  Griechische , 
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ameine,  peine.  .  .  a  le  son  de  Te  troisième 99  c'est-à-dire  ouvert. 
c(  Parfois  on  en  adoucit  le  son  en  quelques  niotz  où  elle  est  em- 
ployée, le  faisant  tirer  sur  Ye  masculin,  et  lors  on  les  pourroit 
escrire  auec  le  dit  e,  comme  nége,  fUge,  9  L.  &09  ;  ^ege,  iege,  eige: 
ces  trois  terminaizons  sont  icy  l'vne  après  l'autre,  pource  qu'elles 
ont  vne  mesme  pronontiation.  Celle  en  eige  seulement  diffère  un 
peu  quand  on  la  veut  prononcer  selon  la  diphthongue  qu'elle  a, 
mais  elle  s'accommode  fort  bien  à  celle  de  Ye  masculin  qu'il  luy 
faut  bailler  en  la  rimant, 79  id.;  néje  Poisson;  e  ouvert,  Raillet  6; 
^nége  ou  neige,  v  fs^néger,  neiger,  ^  R.  ;  e  un  peu  ouvert,  Mauvillon 
&o;  e  moins  ouvert,  Harduin  8. 

EINE.  —  Dans  les  mots  en  eine,  Ye  et  IV  se  faisaient  sentir, 
pendant  une  grande  partie  du  xvi*  siècle,  comme  dans  les  mots 
en  aine.  C*est  ce  qui  fait  écrire  k  Palsgrave  payne(  9  5o)  pour 
peine,  bdayne  (a88)  pour  bakine,  mayne,  amaynez  (^69)  pour 
meine,  amenez,  estrayne  (s 99).  Bovelles  écrit  vermine  (85), 
Saint-Liens  (voir  p.  3di,  n.  1),  Tabourot,  balaine,  et  Lanoue 
écrit  déjà  aine  le  mot  qui  a  l'orthographe  plus  étymologique 
eine  dans  R.  Estienne. 

Meigret  dit  (Escr.  c  6  v*,  7)  que  «sans  point  de  doubte  nous 
prononçons  la  diphthongue  et . . .  en  ceint,  ceinture,  peindre,  pein- 
ture, meine ^  emmeine.7)  Et  lui-même,  ainsi  que  Péletier  et  Baîf 
écrivent  les  mots  en  eine  par  un  e  en  général  fermé  et  par  un  t. 
En  voici  des  exemples  : 

PcfW Meigret  47;  pAWBaïf  a,  1.  —  Veines  Meigret  Ment.  A3. 
—  Aléine  Péletier  Am.  î 6-128-180-1 49.  —  Madeleine  Meigret 
3o;  MadeUne  Baïf  13.  —  Héléine  Péletier  Ar.  ai-^S-ioi.  — 
Mèyne  Meigret  66  v^;  méine  Ar.  1 13,  Am.  ù8  Baîf,  améine  Am. 
138,  poumiéine  Am.  98,  raméine  Am.  16-28  Péletier;  améine 
Baïf  A  4  \\— Sereine  Péletier  Am.  61.  —  PUine  Péletier  66, 
Ar.  78;  Baïf  9  v".  — Étréine  Péletier  Ar.  100. 

da  man  nit  melir  hôret  als  diet,  denn  hie  fabrt  man  boyde  die  bochstabeo.n  *i3: 
«Dis  ist  ein  andcr et  a!s  die  grekesche,  want  bie  liort  man  beide  die  buchstaben  aïs 
i7  neige,  r^ 
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Dans  la  seconde  moitié  du  xvf  siècle,  il  y  eut  tendance  à 
syncoper  ïù  On  lit  dans  Péletier  pourménet  {Am.  87),  méie(Ani. 

toi).  Baif  (3,8,9  ^^^  ^^)  ^^^^^  ^'^^  P^^  ^^  ^  fermé  sans  i 
pour  avoir  une  brève.  Pilot  reconnaît  encore  la  diphtongue  ei 
dans  peine ^^\  et  Ramus  dit  aussi  (87)  :  «la  troisiesme  diph- 
thongue  est  èi,  comme  en  peine,  fontèine,  fiindre,  ceindre, 
crèindre,yi  et  il  écrit  la  Siine  iSs,  ElUne  i33.  Mais,  en  1683, 
H.  Ëstienne  aiBrme  que  les  gens  qui  prononcent  bien  ne  font 
pas  entendre  l't  dans  les  mots  comme  peine,  veine^^^^\  que  la 
prononciation  je  meine,  demeine,  rameine,  emmeine  pour  mené,  etc. 
est  inouïe  dans  les  villes  où  l'on  parle  un  bon  français,  cxce|)té 
dans  la  bouche  du  peuple  ^^^;  que  ceux  qui  prononcent  meiVieavec 
un  t  sont  si£9és^'^^  Bèze  atteste  que  l'usage  n  prévalu  d'écrire  et 
de  prononcer  ;7/<en(;^  féminin  de  plein,  sans  i  (voir  p.  338,  n.  s). 
Gauchie,  qui  était  Picard,  enseigne  encore  en  i586  que  et  se 
prononce  dans  |7eme,  veine  un  peu  plus  mollement  (molliusexit), 
c'estr-à-dire  avec  un  .«^on  plus  mouillé,  que  dans  neiger,  veiller ^'^\ 
Tabouret  met  ensemble  les  mots  en  aine,  eine,  ene,  et  Lanoue 
dit  à  propos  des  mots  en  aine,  eine,  où  il  range  le  verbe  meine 
et  ses  composés  :  «on  peut  hardiment  rimer  auec  la  terminaizon 
en  éne,  en  l'accommodant  à  la  pronontiation  de  ceste  cy,  où  elle 


('}  1 50 1 ,  1 5  :  «t  j?t  ut  peine ,  feindre ,  ceindre ...  ay,  ai  cl  ei  consimilem  sonum  ha- 
béni  et  eum  ferme  quem . . .  Gracca  et  quondani  habuit.  n 

^*i  hh  :  «In  multis  vocabulis...  niiUus  auditur  (ut  quidem  pleriquc  proferunl, 
recUe  pronuntiationis  alioqui  periU)  liters  t  sonus  :  sed  tantuin  literœ  e  pro- 
dactio.  Talia  sunt  peine,  veine  :  nam  priorem  horum  syllabam  produci  constat;  quum 
contra  in  mené  corripiaiur.  Ideoque  maie  quidam  meine  scribunt:  peius  etiam  fadunt 
qui...  aliquo  etiam  modo  cam  tsonant.»  Malherbe  relève  par  tout  dans  Desportes  Vov- 
thographe  fneine  :  cron  dit  mené  et  non  meine, n  985,  65o;  fx romaine  —  ramène,» 
/i5i;  ^promame,  humaine  —  promené  et  non promeine,y)  ha, 

(^)  ao3  :«Illorum  preceptorum  alius.  . .  pro  je  mené,  ie  demene,  ie  ramené, 
i'emmene,  dici  etiam  ait  je  meine,  ie  demeine,  ie  rameine,  i* emmeine:  qux  tamen 
ÎD  iis  urbibus  quœ  vcrè  Galljcam  sermonem  habent  (vulgus  semper  excipio)  plane 
inaodila  ene  puto.n 

(*)  3i  :  «  . .  .Quorundam  verborum  . . .  mollitam  fuisse  olim  pronuntiatiouem 
constat,  interpositione  literœt,  quorum  è  numéro  est  m/ene  cum  suis  compositis. . . 
Si  qui  bodie  ila  pronuntiant,  exploduntui.r) 

'•'    Voir  p.  3Ai,  n.  s.  Cf.  dans  H.  Eslienne  (p.  36o.  u.  1)  rrmoUilaui  fuisse^*. 
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s'accorde  bien  Ji  c'est-à-dire  en  donnant  aux  mots  en  ine  Ve  ou- 
vert. Il  dit  ailleurs  (Â09)  :  f^ei,  comme  en  pleine,  ameine,  peine.  • . 
a  le  son  de  1'^  troisiesme?»  c'estr-à-dire  de  Ye  ouvert^  «tels  mots 
se  pourroyent  escrire  |>feite^  amené,  pêne  auec  Ye  susdit.  »  Suivant 
Du  Val  (109),  et  «se  faict  ouyr  comme  e  simple...  nous  pro- 
nonçons pkne,  pourmene,  amené.  7>  Suivant  Martin  (9 1),  et  sonne 
entièrement  comme  ai  partout  où  il  est,  meine,  et  a  le  son  de  IV 
ouvert,  peine,  veine ^^K  Spalt  dit  que  veine  se  prononce  vâne  par 
un  e  ouvert  (voir  Sa  1 ,  p.  n.  3).  Cependant  le  Wallon  Du  Gardin 
admet  (  6  6  )  un  «  et  rudelet  sonnant  un  peu  Te  et  Tt,  pei$ie,  ceindre.  y> 
Behourt,  en  1690,  dit  de  même  (&â)  que  dans  et  «les  deux 
voyelles  se  prononcent  comme  peine ,  feindre ,  peindre,  teindre.7> 
Malherbe  interdisait  de  rimer  eite  avec  eine  :  «  aremes,  peines  — 
arènes,  et  pour  ce  mal  rimé  auec  peines, n  3 06;  roMerefte, 
paim  —  rassenere  n'a  point  de  diftongue  en  sa  pen ultime, /leme 
en  a  une,  »  968  ;  fxpromeine,  humeine — pourmene  sans  diftongue 
et  non  paurmeine.  Ainsy  mal  rimé, »  3 1 9  ;  fupromaine,  plaine  — 
il  faut  dire /Tfomene  ou  pourmene,  et  par  ainsy  mal  rimé,  19  3o3. 

Ce  sont  les  dernières  traces  de  l'ancienne  prononciation  que 
j'aie  rencontrées.  Ensuite ,  les  grammairiens  ne  donnent  plus  h  et 
que  le  son  d'e  sans  t.  Suivant  Maupas  (99),  et  sonne  «quasi 
comme  nostre  e  masculin . . .  pleine . . .  Seine . .  •  veine.  »  Ph.  Gar- 
nier  (19)  lui  donne  la  même  prononciation  (e  clarum),  comme 
peine,  la  Seine.  Ei  dans  etVie  a  le  son  de  l'e  ouvert  suivant  Oudin 
(4o),  Chifflet  (4,  7),  RaUlet  (6),  Duez  (i/i),  Hindret  (•961, 
*&6i).  Oudin  (5)  et  Chifflet  (3,  3/i)  attrihuent  expressément  le 
son  de  l'e  ouvert  h  mine.  Mais  Corneille  écrit  partout  par  un  e 
fermé  mène  (1,  199),  améte(i,  6,  1 19),  ramène  (i,  i63).  Hin- 
dret (96)  donne  l'e  ouvert  è  mène.  Régnier  cite  peine,  haleine, 
pleine,  veine  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  qui  at- 
trihue  l'e  fermé  h  ei  (96).  Girard  donne  l'e  ouvert  à  ei  (Orth. 
66),  pleine,  Seine,  veine.  Villecomte  dit(&6/i)  :  «Presque  tous 

(^)  31  :  «iSt  8onal  penitus  ut  m  in  qaocuiique  tandem  loco  reperiatiir,  fwUame, 
weine.n  7  :  ve  balans  est  iii  ei  si  1  syllabam  daudat  :  ut  peine,  reine,  treize,  mx^, 
veine.  " 
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les  grammairiens  disent  que  et  fait  e  sireUo,  et  citent  pour 
exemples  les  mots  suivants  reine, peine,  baleine,  Seine,  seigneur,  etc. 
Il  me  semble ,  selon  ma  manière  de  prononcer,  que  et  dans  les 
exemples  cités  se  prononce...  ^0r(o. »  Mauvillon  donne  (&o) 
à  SeioM, peine,  haleine  «  Ye  un  peu  ouvert,  n  Harduin  (8),  à  pleine, 
veine  «Te  moins  ouvert, 9  Douchet  (99)1  à  veine,  peine  «Te  mé- 
diocrement ouvert.  99 

Ei  protonique  devant  n  dans  les  dérivés  des  noms  en  ein  et 
en  eine  est  en  général  un  e  fermé  ou  ouvert  qui,  pourtant,  en 
quelques  mots,  a  suivi  l'analogie  de  ¥e  dans  les  mêmes  conditions 
et  est  devenu  féminin. 

Pené  Palsgrave  4o  1  ;  pener  St. ,  T.  ;  peiner  L. \ peiner, pener  0. ; 
peiner  R.,  etc.;  a  Ve  fermé,  Harduin  9. —  Pénible  Péletier  91; 
pénible  St.,  T. ,  L.,  0.;  pénible  R.,  etc.  —  Peneux  T.;  peineue 
L.;  ^septuBine  peneuseï)^  0.;  c( semaine  peineuse,  il  vieillit, tj  Ac. 
169^. 

Veine  St.,  et  veineux  0.;  ^ veiné.  On  prononce  véné,y>  veineux, 
R.;  veiné  a  Ye  fermé,  Harduin  9. 

Halener,  halme  St.  ;  alénans  Am.  109,  alenées  Am.  86  Péletier  ; 
halener,  haleine  L.;  halener,  -ée^  -enementO.^haleiner,  --ée,  haUner, 
'ée  R.;  halener,  nfe  Ac.  169&;  halener  Rillecoq  1 1&;  halener,  ^ée 
Ac.  1760,  etc. 

Eerener.  Voir  p.  i3  et  p.  i56. 

Serener  L.;  *8ereiner  0.;  rasséréner  Ac.  1694;  rasséréner  Ac. 
17&0,  etc. 

Esirayne  Palsgrave  999;  estreine  Sylvius  67;  estrines  Bovelles 
88;  estreines  St.;  éiréine  Péletier  Ar.  100;  esirene  T.;  estréne  L.; 
estreifie  0.;  étrenne  R.;  estrene  Ac.  1694-1718;  étrenne  Ac. 
1760,  etc.  —  EsÊriner  Bovelles  88;  estréner  L.;  estreiner, 
-ener  0.;  étrenner  R.;  c«(reiwr  Ac.  1694-1718;  étrenner  Ac. 
1740,  elc. 

Refréner  St.;  reffrener  T.;  refréner  L.,  0.  ;  réfréner  R.;  refréner 
Ac.  17^0,  elc. 

Cresme  Palsgrave  910;  rretme  St.:  rrcme  se  prononce  par  un 
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6  bref,  Bèze  ^'^  ;  crexme  T.  ;  crème  L.  ;  crème,  creeme  0.  ;  crème 
R.;  crème  Ac.  1 696*1 71 8;  crime  A.C.  17&0,  etc. 

EILL.  —  Palsgrave  figure  (  8  )  la  prononciation  de  veiUart  par 
veiUiart,  et,  comme  nous  l'avons  vu  ci- dessus  (p.  338),  il  donne 
vermeil,  caneeil  comme  exemples  de  la  prononciation  de  et  par  un 
e  distinct  et  un  1  confus.  Sylvius  indique  la  diphtongue  et  dans 
veile,  eveiler,  merveUe,  emerveiler  (â5).  Sibilet  cite  (8)  vermeil, 
soleil,  meilleur,  veille  comme  exemples  des  mots  oii  et  fait  c(  un  son 
meslé  de  toutes  les  deux  lettres  r».  Péletier  écrit  constamment  par 
A' suivi  du  signe  de  17  mouillée  coneéilh  (63),  eoléilh  (Am.  is), 
cantéilhe  (Sli),  véilhe(^\m,  16),  ^merWtVAer  (53),^ar«ft/Ae«(3o), 
aréilhes  (53,  Ar.  5,  Am.  16),  etc.  Gauchie  dit  que  dans  veiller 
et  fait  entendre  un  son  mixte  composé  des  deux  lettres  ^^). 

Cependant  Meigret  écrit  toujours  les  mêmes  mots  pare,  sans 
i,  en  ne  le  marquant  pas  comme  ouvert,  c'estr-à-dire  en  l'in- 
diquant comme  fermé.  Et  il  dit,  en  eifet  (Escr.  s  6):  rNous 
vsons ...  de  deux  //  auecq  ung  t  précèdent  pour  représenter  vue 
prononciation  grasse  de  l,  comme  meilleur,  veUler,  là  ou  nous 
n'oyons  aucunement  le  son  d't,  et  s'il  y  en  a  aucung,  il  semble 
auoir  plus  d'apparance  après  la  prononciation  de  /.  »  11  écrit  en 
conséquence  conselher  s  A,  parèlhe,  pareillement  33,  39  /*,  orilhe 
9&  v^,  etc.  Ramus  écrit  pareillement  180,  konsèlh  i5i;  Baïf, 
konsèlh  a ,  somèlh  s  v^,  vélhions  d  q  ;  Rambaud,  melheur  lia ,  émer- 
veiller 90,  oreUie  38  ;  Joubert  mervelheus  a  3.  Saint-Liens  dit  que 
l't  ne  sert  souvent  dans  et^  qu'à  indiquer  le  son  liquide  ^^).  Sui- 
vant Bèze,  i  ne  se  prononce  pas  dans  eill,  et  e  a  le  son  de  l'e  ou- 
vert ^^^  Lanoue  dit  {eille)  que  dans  les  mots  en  eiUe  «Te  se  pro- 
nonce comme  la  diphthongue  ai,  car  il  ne  faut  pas  penser  que 

(')  80:  tcPronunliamus  oorreple  crème  pro  cremore  lactis,  pro  chrismat4!  vero 
longa  penultima  scribimiis  eretme.v 

(*    Voir  p.  34 1,  n.  a. 

(^)  Saint-Liens  semble  faire  pour  oill  et  eill  une  restriction  qu*il  ne  fait  pas  pour 
ai// et  outil;  voir  le  texte,  p.  t3a8,  n.  1. 

^^'  5 1  :  et Ante  duplex  //  sr-ribitur  quidcin  et,  sed  i  quiescente  et  aolo  e  aperto  pro- 
niinlîatn,  ut  treille ,  treilliê ,  corneilhy  corbeille,  veille,  veillet\^ 
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ce  soit  une  diphtongue  de  et,  Yi  et  17  qui  le  suit  estans  super- 
flus et  ne  seruans  que  de  donner  la  pronontiation  à  17  de  la 
dernière  syllabe.^  Il  est  probable  que  Palliot  a  voulu  seulement 
indiquer  le  son  mouillé,  quand  il  dit  (3)  que  la  diphtongue  et 
«se  retient  pleine  en  quelques  motz,  comme  vieil,  soleil,  pareil, 
gommeil.  v  Suivant  Maupas (i 6),  «t,  sans  estre  prononcé,  est  seu- 
lement indice  de  la  liquéfaction  dH.»  Chi£9et  (3,  Uà)  donne  Ye 
ouvert  à  êoIeU.  Régnier,  qui  enseigne  que  Ye  est  fermé  en  géné- 
ral dans  et,  cite,  entre  autres  exemples,  treille,  vetUe  (a5). 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  permutation  entre  Ye  et  Ya.  Nous  avons 
vu  (p.  3 s  8)  que  devant  17  mouillée  ai  se  prononçait  souvent  ei; 
et  c'est  ce  qui  explique  les  variations  de  l'orthographe  de  Pals- 
grave,  où  ail  désigne  probablement  le  son  eil^^K  II  y  a  eu  chan- 
gement de  suffixe  dans  les  deux  mots  suivants  : 

OtioUle  St;  ouilhes  Balf  &  V*,  iS;  f^ouaille  ou  oueille,7i  Th.; 
otutUle,  owille  T.  ;  (meille  L.  ;  onaille,  oueiUe  0.  ;  ouaiUe  R. ,  etc. 

Metail,  meteil.  Voir  p.  los. 

£IGN.  —  Le  son  de  eign  était  si  semblable  à  celui  de  aign, 
que  Palsgrave  écrit  déjà  daigne  (769),  desdaigne  (5x8). 

Il  figure  la  prononciation  de  seigneur  par  seignieur  (8). 

Meigret  dit  (Escr.  s  6  v*")  qu'ccen  aigniau,  ou  en  semblable, 
t  semble  plustost  auoir  quelque  résonance  après  n  que  deuant, 
comme  en  mignon, »  et  il  écrit  dedenhans  A,  crenhans  Def.  a  â  v^, 
et  d'autre  part  cretgne  Ment.  36,  creignans  Ment.  3i. 

Pélelier  écrit  constamment  par  éi  suivi  de  gn,  signe  de  Yn 
mouillée ,  par  exemple ,  anséigner,  anséigneur  Ar.  1 9-6-9  3 ,  atéigne 
Ar.  100  9  diigne  Am.  96-1  o5,  déigné  Ar.  ab^dé^aAr.  9,  dé- 
déigne  Ar.  loo,  dédéigner  7,  Am.  55,  dédéigneus  Ar.  38,  bien- 
véignant  Ar.  81,  créigne  Ar.  11/i,  créignez  Am.  /i8,  étréignanl 
Am.  iÂ9,  rejréignés  Am.  60. 

(*)  On  rencontre  dans  PehgnveJiançeUiei  s58 ,  coruail  A  57,  66^ ,  el  couMeil  666, 
tolaUfêoUil  966,  973,  je  nie  conaaille,  cùnitaiUer  lihg^mervaiUei  966,  666,  mar- 
vaillt!  liS'j,  990,  merveiUable  3i8  ,  marvaiUMe  399,  marvailleuie  669.  LeGayi;nard 
{Promptuttire  3)  cite  de  Ronsard  (tome  If,  livre  ii)  la  rime  v(rwril-étnaU. 
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Baîf  écrit  diinhe  c  3  v",  18,  dédéinhe  1  a ,  krénlioi  e  v*". 

Ramus  écrit  ènsènhe  999,  inaènher  fàali^Jiinhons,'é8,  -et,  Are- 
inlions,  -es,  -et,  pèinhons,  -à,  -et  (io4). 

Saint-Liens  dit  qu'on  a  raison  de  prononcer /etuei^iie  et  d'ôter 
i't  dans  ens^iner^^K 

Joubert  écrit  amegner  (377)4  eontregnei  (38 1). 

Pasquier  dit  (  6 1  )  que  i't  ne  sert  qu'à  indiquer  r  l'n  mignarde  jf 
dans  seigneur. 

Lanoue  fait  remarquer  que  eigne  rime  avec  egne,  sans  ajouter 
aucune  restriction,  et  il  lui  donne  la  même  prononciation  qu'à 
oigne,  c'est-à-dire  Ve  ouvert. 

Deiamothe  (Sg)  attribue  l'e  masculin  kfeigner. 

Suivant  Oudin  (&o),  m  ne  se  prononce  pas  comme  a  «aux 
temps  des  verbes  en  aindre,  comme  craigne  de  craindre.  » 

Duez  dit  (7)  qu'at  se  prononce  comme  i'df  allemand,  c'est-à- 
dire  comme  e  ouvert,  dans  daigner,  craignons,  --ez,  -ent,  contrai- 
gnons, -ez,  ^ent,  empratgnons,  -ez,  -ent,  enfraigmms ,  -ez. 

Régnier  cite  peigne,  feigne,  atteigne  entre  autres  exemples  de 
la  règle  générale  que  ei  se  prononce  comme  un  e  fermé  (9 5). 
Suivant  Harduin  (9)  peigner  a  1'^  fermé.  Douchet  (39)  attribue 
«l'c  médiocrement  ouvert ^5  à  peigne,  et  «Te  fermé  clair )»  à  «ei- 
gneur,  peigner.  Il  y  a  aujourd'hui  tendance  à  prononcer  tous  ces 
mots  par  un  e  ouvert. 

8  2. 

El,   I. 

Les  exemples  de  celte  permutation  sont  peu  nombreux.  Elle 
se  rencontre  surtout  à  la  syllabe  protonique  devant  1'/  mouillée 
et  l'n  mouillée.  L'e  a  en  général  prévalu. 

^Pis  pour  poiclrine.  Encore  auiourdhuy  dit  on  a  Paris ung  pis 
de  beuf,  c'est  a  dire  la  poictrine  et  soupoictrine ,  9  St.;  v^pis  poic- 
trine,  vieil  mot, 99  T.;  ^peis  :  aucuns  escriuenl  ce  mot  sans  la 

^')  sa:  (tQuî  dicunt  j^«tuei//'iie  rccle  dicunt:  at  in  f niegfner. . .  auferciido  1  juste 
aiifcreliir.'î 
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lettre  e,  fis,  comme  à  la  vérité  la  prononciation  Françoise  le  re- 
quiert :  mais  il  est  lors  amphibole  à  fU  aduerbe,"  *N.;  fi»  L., 
0.,  R.,  etc. 

Oublie  St.,  T.,  L.;  ùuhlaie,  oubleie,  otélie  Monet;  oublie 
0.,  etc. 

R^,  rigle,  regUr,  rigler,  défraie,  demgU,  r^kt,  rigku 
Voir  p.  SAo. 

Lécher,  licher,  allécher,  aUécher,  lechefriite,  lieheJriUe.\o\rp.Slio. 

vi Flèche  ou  Jliche  de  lard?»  St.,  0.;  Jléche  R.;  JUche  Ac. 
17/10,  etc. 

BoutaUier  Paisgrave  qoq;  bouUlier  St.;  bouteilUer  (Ihier)  T.; 
bouteiller  (avec  les  mots  en  -etV/tar)  L.,  0.;  boutelier  R.;  boutillier 
Ac.  1 69  A ,  etc.  «Quoiqu'on  dise  bouteille,  on  ne  dit  que  boutillier, 
et  non  pas  bouteUler,  d  De  la  Touche  (1710). 

TiUer  St.;  f^teiller,  voyez  ft/fcr,»  N.;  tUler  T.;  teiller,  tiller  0.; 
^teiller  ou  tiUer,7>  R.;  (^Y/er  Ac.  169A,  etc. 

f^OriUier,  cerchez  oreille, v  oreiller  St.;  oriUer  T.;  oreiller 
(avec  les  mots  en  -eiUier)  L.;  oreilUer,  oriUer  0.;  oreiller  R.,  etc. 
—  Aurillon  T.;  oreillons,  oriUonsO.;  oreillons,  <ton7/bn,  terme  de 
fortification, T»  R.;  an7feiM(dans  tous  les  sens)  Ac.  i69A-i7Ao; 
^oreiUons  ou  orilhns,yi  Ac.  176a;  f!f. oreillons:  on  dit  aussi  ortï- 
/oiw,T>  Ac.  1835-1878.  —  ^Oreillette  ou  orillette,  petit  cercle 
d'or  ou  d'autre  métal  que  les  dames  se  mettent  alentour  des 
oreilles  pour  y  attacher  leurs  boucles,  »  Ac.  169 A. 

Vemùllon  98 A,  vermiUet  3o3  Paisgrave;  vermeillon  St.;  vermil- 
lon Saint-Liens  61;  vermeillon  T.;  vermillon  L;  vermeillon,  -llet, 
vermillon  0.;  vermillon  R.,  etc.  ^^\ 

MeilHeure  Paisgrave  3o6;  meilleur  Sibilet,  Meigret  (voir 
p.  3 A 6),  St.;  miilheur  Péletier  3o,  Ar.  A3;  mèlheur  Ramus  187; 
milheur  Baïf  d  v",  d  a  v"",  1 ,  3  v**  ;  meilleur  T. ,  etc. 

SeiUon,  -^ner  St.,  T.;  sillon,  -ne  L.;  seillon,  -ner,  sillon  0.; 
sillon,  -ner  R.,  etc. 

Groselier,  groiziUer.  Voir  ci-dessous,  ch.  111,  sect.  iv,  a'*. 


i») 


Paisgrave  écrit paveillon  3  59,  et  pavUlon  980. 
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Cabeillau,  cabiUau  0.;  cabillaud  Ac.  1 76Q ;  fucabUau,  voyez  ca- 
hiUaud,  J)  Ac.  1836-1878. 

Designer  St.;  déaséigne,  -cr  Pélelier  Ar.  100-76;  designer  T.; 
dezigner  L.  ;  designer,  desseigner  Monet;  designer  0. ,  etc. 

Teigne  sGS,  ligneux  966,  3so,  teigneux  SaS  Palsgrave; 
togTM,  -eux  St.;  ttjgTie  (herbe),  «les  villageois  l'appellent  tigne,v 
«de  l'herbe  aux  tignetix,7)  St.;  ccAgTie  ou  teigne, Jf  tigneux  T.; 
(e^^,  -et»  L.;  teigne,  -eux,  tigne,  -eux  0.;  ei  est  communé- 
ment prononcé  comme  un  t  dans  teigne,  -eux,  Duez^^^;  vi  tigne, 
teigne  :  quelques  uns  écrivent  et  prononcent  teigne,  mais 
la  plupart  disent  et  écrivent  t^rne,r)  R.;  teigne,  -eux  Ar. 
169&,  etc. 

c(  On  dit  bien  mal  à  propos  à  Paris  la  veigne  pour  la  vigne,  » 
Villecomte  &58. 

Seigneur  a&o,  ne  aAi  Palsgrave,  St.;  setiAetir  78,  senheuries 
9 1  et  V*  Meigret;  signeur  Péletier  33 ,  Ar.  1 6-67  ;  sinheur  a  q  v°, 
B  etv°,  &  v"*^  monsinheur, mansinheur  c  s  v^,  ^Aeursc  3 ,  monséitiheur 
titre,  D,  B  Baîf;  seigneur  T. ,  Pasquier  61,  L,  0.;  seigneur,  mon- 
seigneur, seig$^eurie,  seigneurier;  ei  est  communément  prononcé 
comme  un  i,  Duez^^^;  seigneur  se  prononce  par  un  e  ouvert, 
Boyer  8,  Saint-Pierre  96,  Boulliette  iâ5;  par  un  ^e  fermé 
clair,''  Douchet  99;  aujourd'hui  par  un  e  ouvert. 

Piengne,  piengnier  907,  je  pit^^ne,  pigner  688  Paisgrave;  «pec- 
len,  pine  unde |>titer, »  Sylvius  7:2;  peigne,  -er  St.;  ^peigne  pour 
pigne,  »  pigner  T.;  peigne,  -er  L.  ;  peigne  Maupas  9a  ;  peigne,  -er, 
pigne  0.  ;  t(Le  petit  peuple  de  Paris  dit  pigne. . .  Aujourd'buy  tous 
les  honnestes  gens  et  de  la  ville  et  de  la  cour  prononcent  peigne,  n 
Ménage  Aai;  peigne,  -er  R. ,  etc. 

fuGreigneur  ou  grigneur,v  St.;  f^greigneur,  vieil  mot,»  T.; 
*greigneur  0. 

Bignets,  beignets.  Voir  p.  9 3 5. 

^')  90  :  <rDm  ei  gemeiniglich  nur  wie  ein  t auasgesprochen  wird,  vnd  dis  f  vor  dem 
t  auftsgeiassen^  dans  les  mots  teigneur,  monseigneur ^  ieigneuriê,  ieigneuriery  teigne, 
teignetix. 

^*^   Voir  la  noie  ci-<les8us. 
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Marraine  Palsgrave  aa6^*^;  marrine  St.;  ^marrine  pour  mar- 
raine, T.;  marraine  L.;  matraine  0.;  marreine,  marraine  R.;  mar- 
raine Ac.  169/ii,  etc. 

Estre'me,estrine,  esireiner,  estriner.  Voir  p.  3^5. 


»  Il  écrit  iateUne  963,  eiiavtlêyne  938. 


CHAPITRE  III. 


01. 

Nous  traiterons  successivement  :  i"*  de  la  prononciation  de  oi 
en  général  ;  a""  de  sa  prononciation  devant  une  voyelle  ;  3*  de  sa 
prononciation  devant  17  et  In  mouillées  ;  li"  de  ses  permutations 
avec  ou,  0,  eu,  t;  5°  avec  ei,  e. 


SECTION  PREMIÈRE. 

PRONONCIATION. 


Érasme  atteste  ^^^  qu'on  entend  évidemment  dans  la  bouche 
de  certains  Français  les  deux  voyelles  o  et  i,  quand  ils  pronon- 
cent moi.  Un,  soi,  foi,  loi,  roi,  et  ailleurs  ^^^  il  dit  qu'on  entend 
la  diphtongue  latine  oe  dans  le  français  trois  fois. 

On  ne  sait  ce  que  Palsgrave  a  voulu  dire  quand  il  enseigne  ^^^ 


<^)  938  F  :  «cOt  diphthongus  GalliB  quibusdam  est  familiariasima,  qaum  rviïgui 
more  dicunt  mihi,  tUn,  iibi,  aut  quum  pronundant^/Efism,  kg$m  ac  rig«m.Hic  enim 
audio  evidenter  utrainque  vocalem  o  et  t. . .  Ad  eum  prope  modum  sonuiase  veteres 
arbitror  putt,  cot,  oi,  roîoi  et  x^pioi.T»  Voir  (p.  353)  le  témoignage  de  Saint-Iieitt, 
qui  attribue  cette  prononciation  aux  Boui^ignons  et  aux  Français  peu  cultivés. 
<*)  939  B  :  «rLatinam  diphtbongum. . .  oei>  audis  «si  dicas  Gdlice  tribu»  foidbuê.ji 
^^  i3  :  «Oi  in  the  frenche  tonge  hath  11  diverse  soundes,  for  sometyme  it  is 
sounded  lyke  as  we  sounde  oy  in  thèse  wordes  «a  boye,  a  froyse,  ooye,»  and  sncbe 
lyke,  and  somtyme  they  sounde  the  t  of  oy  almost  iyke  an  a.  The  generail  soundyng 
of  ot  is  suche  in  frenche  as  I  hâve  shewed  by  example  in  our  tong,  so  that  thèse 
wordes  oyndre, . .  be  sounded  with  them  lyke  as  we  wolde  sounde  them  in  our  tonge.  v» 
M.  Ellis  (  On  early  EngUsh  pronuncialion ,  London ,  1 868 ,  in-8*,  part  1 ,  1 3 1)  n*a  pas 
d^autre  témoignage  que  celui  de  Palsgrave  sur  la  prononciation  de  Voy  anglais  en 
ce  temps.  Suivant  H.  Estienne  (Conf.  36)  le  fUM  des  Grecs  «reviendroit  totalement 
à  nostre  moy,  quant  à  la  prononciation. . .  si  on  vouloit  prononcer  la  diphthongue 
ot  à  la  mode  des  Anglois,  et  autres  qui  ne  suiuent  nostre  façon  de  prononcer, 
laquelle  est  moins  curieuse,  et  loutesfois  plus  receue. ?> 
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que  oi  se  prononce,  en  général,  comme  les  Anglais  prononcent 
oy  dans  a  boye,  ajroyse,  coye.  D'après  les  mots  français  qu'il 
cite  en  exemple,  oyndre,  jayndre,  poyndre,  moitii,  moyen,  roy, 
^f'^Hf  ^f  îl  semblerait  avoir  voulu  dire  que  dans  moitié,  roy, 
moy,  loy,  Yo  et  Yi  se  faisaient  entendre»  comme  tous  les  auteurs 
du  XVI*  siècle  attestent  qu'on  les  prononçait  dans  les  mots  en 
oindre  et  dans  moyen  ^^K  Cependant ,  il  dit  dans  son  introduction  ^^' 
qu'au  lieu  de  oi,  les  Français  prononcent  oe.  Il  écrit  lui-même 
tantôt  baliouer  qS"] ^ persouer  uSa,  chassouer  fiùo^dressouer  m  i, 
raUêsouer  aoy,  mouchouer  939,  a/i6,  arrousouer  987,  devidouer 
961,  salouer  967»  tiroiter  9/10,  mirouer  996,  terrouer  979  yfer-- 
mouer  9o5,  tantôt  battoyr  198,  aspergoyr  9989  cott&«r(oir  909, 
dortoyr  91&,  comptoyr  909,  refectoyr  999,  lavoyr  987,  abre- 
voyr  999,  parloyr  /160,  antonnoyr  991,  tantôt  meurtreMOuere 
955,  maclumere  90/1,  bcdenchoeres  aSfà^  tressouere  900,  esgui*- 
90uere  978,  (rouMOu^e  9 9 5 ,  (fe/ou^re  901,  tournouere  971,  tantôt 
mangoyre  9  &3 ,  presbitoyre  969,  985,  dans  des  mots  qui  devaient 
se  prononcer  alors  de  méme^^^ 

Sylvius  dit  ^^^  que  Yo  et  l't  se  prononcent  dans  moine,  moi. 
Bovelles  semble  aussi  conserver  l't  à  oi  quand  il  l'assimile  à 
ai  et  ei^^K  Au  témoignage  de  Saint-Liens,  les  Bourguignons 
et  les  Français  qui  n'étaient  pas  cultivés  faisaient  sentir  l't  dans 
la  diphtongue  oi  ^^\  Mais  ce  n'était  pas  certainement  l'usage 

(^^  Bardey  s'eiprime  à  peu  près  comme  Palagrave  (806)  :  «In  frenche  and  en- 
glysshe  timge,  botb...  oy.,.he  wryten  and  souiided...  toy  mmmeg  ma  fait  k  le  (sic) 
lort;y>  et  il  cite  en  eiemples,  pour  Tanglais,  noy,  boy,  toy,  ioy, 

('^  \fiii  :  «For  ot  they  sounde  oe.y» 

t^)  Voir  Tobler,  Zeitschrifl  fur  vei^l.  Spracbf.  N.  F.  111,  617. 

^^>  8  :  «0^,  non  t  cum  Grecis,  nec œ  cum  Latinis,  sed  vi  utriusque  vocalis  ser- 
uala,  ut...  mo6i«, datiuo  ^ty  id  estmihi,  inoi,  Eodemsono  oy  pronuntiamus,  ut 
geoitivo  ^4ni,  id  est  roei,  mot.» 

^^)  93  :  «Quoties...  vocalis  t  vocales  très  subsequitur  a,  «,  0  et  cum  ils  integram 
conflat  syliabam ,  tum  in  exiguum  et  imperfectum  ipsa  cadit  sonum  :  uti  in  bis  ûiy» 
ay,firayi  ù'oy,  conuil,  $oUil,  pareil,  teillêf  oreille,  roy,  voix,  roiein,  vottm. 

^*''  Après  avoir  dit  (  a3)  qu'à  l'exemple  do  Ramas  ou  ferait  mieux  d'écrire  par  oè 
ce  qu'on  écrit  ordinairement  par  oy,  il  ajoute  :  «rQiia  in  re  multum  juvarentur  non 
solum  Burgundi,  sed  et  rudiores  Gallorum  plus  œquo  y  pronuntiantes  :  cum  huius- 
moHi  dictiones  cilius  per  è  et  scribi  et  pronunliari  debeant.  *> 

I.  a'i 
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normal.  Sylvius  lul-méine  convient  ^'^  qu'en  général  les  Français 
prononcent  0^  au  lieu  de  oi,  en  ouvrant  démesurément  la  bouche. 
Mcigret  dit  (Escr.  c  7  v")  :  «ie  voy»  la  diphtongue  oi  «indîfe- 
remment  escrite  pour  oe,  comme  en  moy,  roy,  soy,  troys,  fays, 
roy  et  estait,  aymoit,  et  fînallementen  tous  les  prétérits  imper- 
fectz  des  verbes.  • .  es  quelz  indubitablement  nous  prononçons 
la  diphthongue  oe,  par  e  ouuert  femenin ,  ou  brief.  "  Il  l'écrit  tou- 
jours oè,  comme  Péletier  (toè  5 ,  patrimoène  76,  etc.),  Baïf,  Ra- 
mus,  excepté  devant  les  nasales  et  les  voyelles.  Périon  ^^\  Pilot  ^^K 
(îauchie^^^  Saint-Liens^^),  Bèze^^^  enseignent  la  même  pronon- 
ciation. Elle  a  prévalu  jusqu'à  la  (in  du  xviii''  siècle. 

C'est  à  cette  prononciation  que  tiennent  certaines  hésitations 
entre  l'orthographe  traditionnelle  et  l'orthographe  phonétique  » 
qui  ont  duré  longtemps,  par  exemple  :  fx^boesseau,  boesteleL  Cer- 
chez  boisseau,  7)   ^eschoeie^'^\yi  ^cœffé,  coeJlure,v  moilon,  poilon. 


(')  1 06  :  «  Adverles. . .  01  vel  oy  diphlhongum  in  hisT»  moy,  toyrtei  prope  reliqois 
pronimliari  Yulgo  a  Gallis  hiata  immodico ,  et  oè  exprimi  venus  quam  ot  vel  oy,  nia 
in  . .  moine . .  têimoinage, . .  moitu  et  paucis  aliis.  y> 

<*)  53  :  «Cum  est  extrema  syllaba,  aut  eius  pars,  manet  illa  quidem  tota,  sed 
tamen  novum  quendam  sonum  t  eificit,  qui  ad  e  acoedere  videtur,  ut  fioî  mot,  <roî  loi 
ita  pronuncianiiis,  ut  si  moé,  toéeBseL'n 

(^)  i5  :  «O0,  vt,  moèle;  sed  sono  fere  convenit  cum  sequenti  :  nisi  quod  ore 
magis  diducto  pronunciatur.  Oi  vel  oy,  If^foy,  vnefoiê,  le/oye,  voix,  voye,  powipioy, 
te  cognoit,  moine,  voile.  Hiec  habet  sonum rotundiorem  etbreviorem  quam  superior.^ 

^*^  1670,  11  :  crAIioqnin*',  c^est^à-dire  quand  elle  n^est  pas  suivie  d^unen  ou 
d*unevoyelle,fffere  produdt  sonum  ex 0  et  «  compositum,  Gautoie,  Angloi»,Françoie, 
mois,  roy.fi 

^^)  a3  :  «Existimo...  è  apertum  a  Ramo  inventum  mdiàs  quadraturum  in 
exprimendis  liuiusmodi  vocabulis  :  moè,  toè,  $oè,  loè,  Roè,/oè,  quoi,  moène...  cha- 
noène..,  :  cîîm  vulgo  scribantur  per  y:  ut  moy,  etc.?)  76  :  trEflerimus  fnoyne...  et 
omnia  vocabula  in  oy  terminata. . .  tanquam  scriberentur  per oè.n 

(*)  SchoUa  01  :  «Galli  quum  Gnecam  scripturam  retinuerint,  quam  nonnutii  ap- 
posito  y  deformarunt,  tamen  ita  pronuntiant  ut  triphthongum  audiamus,  aient  inhis 
vocabulis  iiquet  que  ipsi  a  Grœds  acceperunt,  ut  moi,  toi,  $oi,  fioj,  toc,  of.  Hoc 
onim  et  similia  ita  soient  efferre  ut  audias  o  cum  prima  iiia  diphtbongo  ae  ooalescens, 
perinde  ac  si  moae,  tooe,  eoae  scriptum  esset,  idque  unica  tantùm  syllaba.  n  —  53  : 
«  Oi  nisi  n  habeat  adjunctum ,  non  ampiius  diphthongi ,  sed  triphthongi  sono  pro- 
nunliatur,  nempe  ut  oai,  et  diphthongus  ai  pro  ae  sive  pro  e  aperlo,  ut  loi,  toir^ 
moi ,  moti ,  rot ,  tôt ,  lot ,  vot.  n 

^"  Nicol  ajoute  iiprès  ce  mol  :  «ou  eichoite.r 
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parloer,  plouiroer  St.;  ((on  prononce  boësseau,  quoy  qu'on  Tes- 
criue  boisseau,  »  *N. ;  fi^poéure  nonpoivre,  »  Poisson  77  ;  t? . .  .faûet-- 
ter,  mouchoûer,  ouvroûer,  miroûer,  conUmer;  on  ne  les  escrit  plus 
ainsi,  dims  foiUer,  mouchoir,  miroir,  etc., 99  Maupas  35;  vl fouetter 
ne  s'escrit  jamais yotVter^  99  0.  /t/i;  réfectoire,  refectoûer,  ^piuœsne 
ou  fiuoine,^)  ceroine,  ceroeine,  ciroesne  id.;  on  écrit  coiffe,  miroir, 
au  lieu  de  coêfe,  mirouer,  Fremont  d'Ablancourt  /i38;  fugoitre 
Yoiez  gotœtrej)  R.;  cocotte  voyez  couette, 7)  Ac.  169/i. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  donner  ¥e  ouvert  à  cette 
diphtongue.  Cependant  Baîf  écrit  par  un  e  fermé  loézir  {a  fit) 
et  toujours,  devant  une  voyelle,  oéians,  Ao^'au (voir  ci-dessous). 
Grimarest  fait  peut-être  allusion  à  cette  prononciation  quand  il 
dit  (3o3)  :  «Si  les  étrangers  font  un  séjour  de  France  à  Blois 
...  ils  prononceront  moé  pour  mot. . .  comme  h  Blois.  7)  Harduin 
attribue  Ye  fermé  à  oé  dans  poésie,  poétique,  témoigner,  p^nez, 
emboiter,  employer,  moyen,  royaume.  Mais  Bouchot  dit  (&5)  : 
c(Mal  a  propos  prononce-t-on  les  mots  en  oi  suivis  d'une  syllabe 
terminée  par  un  e  muet,  sur  Ve  fermé,  comme  poire,  que  le 
peuple  de  Paris  prononce  poére.  Aucune  diphthongue  en  oé,  oi, 
oué  ne  se  prononce  sur  Ye  fermé,  r) 

Quant  à  Yo  de  cette  diphtongue,  il  est  vraisemblable  que, 
dès  le  temps  de  Palsgrave,  c'était  un  ou  consonne  (voir  p.  388). 
L'usage  parait  avoir  hésité  dans  la  prononciation  de  botte  entre 
ou  et  0;  ou  a  même  fait  une  syllabe  séparée. 

5oite. Palsgrave  300;  ^boette, .  .  j'«oste  Yu  que  vulgairement 
on  7>  lui  c(  donne ,  escriuant. . .  bouette. . .  ie  7>  le  «  fay  de  deux  syl- 
labes. .Au  19  le  «liras  souvent  »  usurpé  «de  trois,  ji  Sibilet  8  (cf. 
ci-dessous,  ch.  viii,  sect.  11,  S  a,  a°);  bouettes  MeigretMent.  /i5; 
fn boette  voyez  boistej)  St.;  bœte,  boiste  T.;  oûe  est  diphtongue  dans 
boûette,  Martin  a3;  boëte,  bouête,  boiste  0.;  «il  faut  dire  indubi-> 
tablement  boette  et  non  pas  boûette,  n  Ménage  181;  on  écrit  boite 
au  lieu  de  boëte,  7f  Fremont  d'Ablancourt  638;  fn  boîte  ou  boëte  : 
prononcez  longue  la  première  silabe  de  ce  mot,»  R.;  boiste  Ac. 
1 G  9  A-i  71 8;  «Jolte  :1a  première  syllabe  est  longue, wAc.  1769- 
i835;  boite  Ac.  1878. 

a3 . 
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Ve  ouvert  de  oi  devait  avoir,  en  certains  mots,  un  son  très 
voisin  de  i'a^  puisque  Paisgrave  dit^^^  que,  quand  oy  est,  à  la 
fin  des  monosyllabes,  suivi  de  s,  t,  x,  ou,  à  la  fin  d'un  polysyl- 
labe, devant  s  ou  t,  ou ,  au  milieu  d'un  mot,  devant  r  ou  l,  Yi  se 
prononce  à  peu  près  comme  un  a,  boas,  voax,  jrancoas,  disoat, 
gloare,  poalle,  poallon.  Il  écrit  carquas  (si  1)1  et  carcM  (960). 
Nous  avons  vu  que,  d'autre  part,  il  écrit  beaucoup  de  mots  en 
oire  par  ouere, 

La  prononciation  poale  (à  réchauffer)  a  été  de  bonne  heure 
en  usage  :  ^poale  et  estuues,»  St.;  f^ poale,  hypocaustum , 79 Pilot 
i56i,  i5;  pouale,  quelques  uns  préfèrent  (quidam  malunt) 
poale,  Gauchie  iSyS,  33;  ^pouale  ou  poale, 79  H.Estienne  Gonf. 
1 66;poî8le  T.  ;  poisle  d'Alemagne ,  à  se  chaufer,  »  L.  ;  *  poale,  poisk 
0.  ;  fi^poéle  ou  poésie,  r>  R.  ;  ^poele  ou  poile,  d  Ac.  1 69/i  ;  poêle  Ac. 
1 7 1 8  ;  «po^fe  ou  poxle,  »  Ac.  1760,  etc. 

R.  Estienne  donne  les  formes  foarre,  voarre,  voarrier,  voar- 
riere. 

H.  Estienne  dit  (Dial.  *6)  que  les  courtisans  disent  troas, 
moas.  Ailleurs  ^"^^  il  attribue  au  peuple  de  Paris  la  prononciation 
moas,  foas,  troas,  poas,  et  il  dit  que  beaucoup  de  gens 
l'imitent.  Bèze  ^^^  blâme  ceux  qui ,  imitant  la  prononciation  du 
peuple  de  Paris,  écrivent  et  prononcent  voarre  pour  verre, 
foarre  pour  foirre,  troas  et  tras  pour  trois.  De  même  Tabourol 
(Big.  68)  :  (citem  ils  prononcent  fnh  la  Parisienne??  oua  quand 

^*)  i3  :  fcif  i,  (  or  or  folowe  next  afler  oy  in  0  worde  of  one  sylloble,  în  ail  soche 
tlie  t  shalbe  soanded  in  mener  like  an  a,  as  for  boyi,  foy$,  »oyt^  croy$i,  tuns, 
croix  Uiey  sounde  froat...  and  in  likc  wyse.  in  wordesof  œany  syllables  if  of  be  (he 
laslvowels  of  ihe  wordes,  bavyng  t  or  t  folowyng  Ihem,  ail  suche  shall  sounde  kheyr 
tofot  iyke  an  a,Maincoy8,francoy8,  dûoyt,  liaoyi y  jatnyi  shalbe  sounded  atncoot... 
aiso  whan  so  ever  oy  cometh  in  the  meane  syllables  of  a  worde  bavyng  r  or  /immediatly 
folowing  hym,  the  t  of  oy  shalbe  sounded  almost  Iyke  an  a  :  Bsgloyre,  eroyrf ,  me- 
moyre,  uictoyre,  poille,  uoille,  poillon  shalbe  sounded g'ioorv...  and  80  of  ail  olher.n 

(*)  AS  :  trquasi. ..  literis  o  et  a  in  diphthongura  coeuntibus  scriptum  essel  Moas, 
Foas,  Troas,  Poas,  ita...  non  pauci,  errorem  vulgi ( Parisini  pnesertim) sequentes, 
pronuntiant.  n 

(^)  5 A  :  (tCorruplissinie  vero  Parisiensium  vulgus  Dores 'aXenttdiowxûLs  imitali, 
pro  voirre  sive  ut  alii  scribunt  ven*e ,Joirre ,  scribunt  et  pronuntiant  toarrt  ei  foarre, 
itidemque  pro  trois,  troas  et  tras.'^ 


LIV.  II,  GHAP.  III,  SECT.  I.  357 

i\y  a  ay  ou  oy,  comoie  pour  dire  :  ie  ne  vai  iamais  sans  laquais, 
ils  diront  ie  ne  voua  janwy  (sic)  sans  laqua.  Et^  pour  dire  ie  n'en 
fay  que  rire,  diront  ienenfoua  que  rize.  Et  pour  iize  [sic)  en  ce 
chapitre,  ils  diront  des  aequivocles  de  la  vouas.  7>  Il  est  à  remar- 
quer que,  dans  tous  ces  exemples,  Ve  ouvert  est  suivi  d'un  s  ou 
d'un  r  double,  et  se  prononçait  très  long. 

Au  xvii"  siècle,  quelques  grammairiens  sans  autorité  prescri- 
vent la  prononciation  oa.  Lubin^'^  en  1609,  le  Flamand  Van 
der  Aa^'^)  en  163a,  disent  que  01  se  prononce  généralement  oa, 
roa,  voa.  Raillet,  en  1668,  enseigne  aussi  que  oi  se  .prononce 
oa  en  une  seule  syllabe,  comme  dans  du  bois,  la  croix,  lafoy,  la 
loy,  moy,  toy^^K  De  même,  en  1689,  de  Pratel,  qui  était  Wal- 
lon ^^\  Miileran  dit  en  169a  (iSy)  que  oi,  oy  ((retiennent  leur 
prononciation  naturelle  dans  les  monosillabes  et  se  prononcent 
comme  Vua  des  Alenians.  n  Dans  une  édition  de  Claude  Mauger 
publiée  en  169'y  à  l'usage  des  Flamands  on  lit^^^  :  oi,  oy  sonne 
comme  oa  en  une  seule  syllabe,  par  exemple  avoir,  boire,  roy.  En 
1700,  Pielat  dit  (8)  :  oi  vaut  ^ou  oa,  cognoistre,  choisir;  oy  vaut 
oa,  moy. 

Mais  tous  les  autres  granmiairiens  qui  mentionnent  cette  pro- 
nonciation la  réprouvent.  Ainsi  d'Aisy  blâme  (  â  0  â  )  que  l'on 
prononce  ccoa  pour  oè  dans  bois,  poids  et  semblables,  qui  est  un 
défaut  mesme  des  Parisiens,  t)  Hindret,  développant  ce  qu'il  dit 
déjà  dans  le  discours  qui  est  en  tête  de  la  première  édition  de 
son  livre  ^^\  constate  le  même  fait  dunsles  termes  suivants(*3/io)  : 

'^^  6  :  «oty  ay  pronunciaotur  ul  oa^  ut  tin  iniroir,  un  deicroltoiry  geltcn  so  viel  als 
oa,  Roy,  \\s8roa..,v 

^*'  i3  :  «Ot  geoeraliter  pronunciatur  ul  oa,  ut  Roy,  lege  Roa,  sed  a  leviter  est 
efferenduiii.i> 

t^)  8  :  «  Oi  proaundalur  oa  in  una  syliaba  ut  du  boU, . .  la  croix. . .  la  foy, . .  la 
loy,».  moy...  toy.n 

^^^  8  :  (r  Oi  pronunciatur  ferme  ul  oa  in  fine  nominum ,  et  in  prima  persona  prae- 
sentis  indicalivi  verboram  tertiœ  conjugationis  :  ut  mot. ..  roiê. ..  le  droit,. ..  je 
doi$, 7i  etc. 

(^'  5  :  (t  Oi j  oy  klinkt  als  oa,  in  enn  gesmollen ,  als  avoir,  boire,  Roy. fi 

^*^  Discours  :  «Combien  voyons  nous"?  d'honnestes  gens  «à  la  cour  aussi  bien  qu'à 
Paris  qui  disent  du  boiiuu ,  des  nouas ,  trouas ,  moûas,  des  poûa$,  voitar.  n 
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«La  plupart  des  Parisiens  prononcent  ces  mots  des  noix,  du  bois, 
trois,  mois,  des  pois,  voir  comme ...  des  rumâ,  du  boûâ.  • .  Cette 
prononciation  est  fort  irréguliere,  et  elle  n'est  pas  à  imiter,  car 
elle  sent  son  homme  grossier  et  paresseux,  qui  ne  daigne  pas 
se  contraindre  en  rien,  ni  s'assujettir  à  la  moindre  règle.  S'ils 
fesoient  réflexion  sur  la  prononcialion  de  ces  mots  de  fois,  bois, 
VOIX,  choix,  Ioix,poutxMr,  devoir,  etc. ,  qu'ils  prononcent  régulière- 
ment, sans  peine  et  sans  contrainte,  ...et  qu'il  n'est  pas  plus 
malaisé  de  prononcer  la  diphthongue  oi  en  ces  mots  de  noix^ 
bois,  trois,  mois,  pois,  voir. . .  la  honte  qu'ils  auroient  de  cette 
grossière  prononciation  les  en  feroit  bientôt  desacoutumer.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  me  dire. . .  qu'il  n'y  a  que  des  badauts  qui 
prononcent  ainsi.  Il  y  a  pourtant  de  fort  habiles  gens  qui  pro- 
noncent ces  mots  de  même,  mais  mal.  »  De  la  Touche  dit  (/i8)  : 
«Il  y  a  des  personnes  qui  prononcent,  par  exemple,  pois,  bois  y 
joie,  etc. ,  comme  s'il  y  avait  pouas,  bouas,jouâ,  etc.  ;  cette  pronon- 
ciation est  très  mauvaise,  v 

Au  XTiii''  siècle ,  l'usage  commença  à  se  partager.  Buffier  blâme 
encore  la  prononciation  oa  (8&i)  :  cdl  faut  éviter  une  pronon- 
ciation vitieuse  de  Yoi  qui  est  commune  même  parmi  d'honnêtes 
gens  à  Paris;  mais  que  tout  le  monde  avoue  être  vitieuse;  c'est  de 
prononcer  bois,  poix,  etc.  comme  s'il  y  avoit  boiuis,  pouas,  au  lieu 
de  prononcer  boès,  pois,  n  Mais  Boindin  attribue  à  oi  trois  pro- 
nonciations (5i)  :  «Lorsque  Voi  est  diftongue,  ses  deux  voyelles 
se  convertissent,  la  première  en  un  son  approchant  de  l'ou  et  la 
dernière  en  un  è  ouvert  bref,ye  vois,  tu  vois,  il  voit,7)  12  toict, 
doigt,  55  roy,  foy,  loy,  «ou  en  un  i  ouvert  long  y  fois,  voix,  joie,  v 
13  loix,  «et  quelquefois  même  en  un  son  approchant  de  l'a 
long,  bois,  mois,  noix,  empois, v  xi  poids. n  Ailleurs,  à  propos  de 
Buflier,  qui  dit  (soS)  ([ue poids ,  poix  et  pois  ont  le  même  son, 
il  fait  la  remarque  suivante  (5o)  :  «Il  n'est  point  vrai  que  le 
son  de  poix, . ,  soit  le  même  que  celui  de  poids. , .  et  pois,  car 
((unique  ïi  de  la  première  de  ces  diftongues  soit  suivi  d'un  x, 
il  ne  laisse  pas  de  se  prononcer  corann^  un  e  ouvert  bref,  au  lieu 
que  Vi  des  deux  autres  se  prononce  non  seulement  comme  un  e 
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ouvert  long,  mais  encore  d'une  manière  approchante  d'un  a 
grave  et  long. 9)  De  Longue  dit  en  17^5  (a88)  :  «Elle  sonne 
comme  oa  dans  les  infinitifs  devoir  y  devoar  et  dans  quelques  noms 
lai,  loa.  Quelques  bourgeois  disent  pauvouèr. . ,  c'est  la  pierre  de 
touche  de  ce  que  l'on  apelle  enfans  de  Paris.  »  (988)  :  «^  Ailleurs 
cette  diphtongue  répond  à  oi,  faisant  couler  0  le  plus  légère- 
ment que  Ton  peut  :  miroir,  comme  mroèr.n  (39^)  :  «Dans  le 
corps  des  mots  et  aux  troisièmes  personnes  dont  la  première  fait 
oi,  la  diphtongue  se  prononce  comme  oi,  boiteux,  U  voit  comme 
moile,  poite. . .  aussi  bien  que  dans  nos  adjectifs  ou  substantifs 
tels  que  droit,  étroit. . .  dont  le  pluriel  veut  oê,  droits,  étroits,  7) 
(3&o)  :  R  J'ai  oui  dire  à  je  ne  sai  quel  puriste  que,  si  l'on  vouloit 
bien  ménager  sa  voii,  on  conviendroit  que  s,  après  la  diph- 
thongue  oi,  la  fait  sonner  comme  oé,  rois,  et  que  x  engage  à  la 
prononcer  comme  oa,  lous.  Les  oreilles  de  tout  le  monde  n'ont 
pas  cette  sensibilité.''  De  la  Lande  dit  en  1780  (1 3 1)  :  ce 01  au 
présent  et  à  l'infinitif  se  prononce  presque  oa,  faisant  l'a  un  peu 
long. . .  on  suit  la  même  règle  dans  les  noms  et  pronoms. . .  je 
doa,  devoar,  moa,  le  roa.  Quelques  uns  lisent  ot  comme  oe. . .  je 
dœ,  etc.  Le  premier  vaut  mieux,  ti  (1 33)  :  fnOi  dans  les  noms  de 
nation  suivans  se  prononce  presque  oa,..  Genoa,  Suedoa,  Lie- 
geoa.  7)  Dumas  fait  quelques  réserves  (169)  :  «U  y  en  a  qui  pro- 
noncent les  diftongues  ot  et  oin  come  s'il  y  a  voit  un  a,  et  disent 
glo-are,  ghu-are,  jo-andre ,  jouandre ,  mais  l'usage  condane  cette 
excessive  ouverture  de  bouche,  qui  confond  le  son  de  1'^  ouvert 
avec  le  son  de  l'a,  et  ne  la  tolère  peut-être  qu'à  l'égard  des  mo- 
nosilabes  en  ois  les  plus  comuns,  comme  bois,  pois,  vois,  etc.  où 
le  peuple  de  Paris  fait  soner  la  voyele  a,  en  disant  boa.poa,  etc. 
ou  boua,  poua,  prononciacion  que  bien  des  gens  condanent.  » 

Cependant,  dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle,  la  pronon- 
ciation oa  s'établit  généralement  pour  un  certain  nombre  de 
mots.  Il  semble  qu'Antonini  et  Mauvillon  aient  suivi  la  tradition 
grammaticale  plutôt  que  l'usage  le  plus  commun  en  condamnant 
absolument  la  prononciation  oa^^K  De  leur  temps,  Dumarsais, 

'')   Antonini  (  65)  :  «rll  ne  faut  pas  imiter  le  peuple  de  Paris,  qui  prononce  boa» , 
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dans  son  article  diphthangue,  qui  a  paru  en  i  yS/i ,  reconnaît  trois 
prononciations  dW  (160)  :  «oi  prononcé  par  oe  où  Ye  a  un  son 
ouvert  qui  approche  de  Va:  foi,  loi,  froid,  toiet,  moi,  k  foison,  quoi, 
coiffe,  oiseau,  joie,  doigt,  doit,  abois,  toile,  etc.;  ot  prononcé  par 
oa  :  mois,  pois,  noix,  pois,  Troie,  etc.  prononcez  tnoa,poa,  etc.;  ot 
prononcé  par  oua  :  bois  (lignum),  prononces  boua.v 

En  1769,  Bouchot  enseigne  qu'on  prononce  par  oa  tous  les 
mots  en  oir,  voar,  pouvoar,  et  en  outre /MMiibn,  moalon  (&6)^  par 
oua  tttous  les  noms  en  oi  dont  la  dernière  syllabe  est  terminée 
par  en  e  muet. . .  moine,  Antoine,  voile,  toile,  99  En  1760,  Boulliette 
dit  (i3o)  :  ^oi,  ois,  oîient  diphthongues  se  prononcent  comme  oi, 
ouet.  Exemples  :  hi,  roi,  moi,  il  boit,  ou  comme  oê,  les  rois,  ils 
voient.  Ois  se  prononce  encore  comme  oa  dans  ces  mots,  du  bois, 
des  pois,  un  poids,  des  noix,  trois,  mois^^Kji  En  1761,  Féraud 
donne  à  ot  le  son  oa,  sans  restriction,  partout  où  ot  ne  se  pro- 
nonce pas  i;  il  ne  reconnaît  pas  la  prononciation  oi,  même  dans 
coeffe,  moelle,  moellon,  qu'il  figure  par  coaffe,  etc.  et  dans  pœte, 
pœme,  poetereau,  mais  pour  ces  mots  seulement  dans  la  conver- 
sation, poa-te,  etc.  Cependant  son  témoignage  est,  h  cette  date, 
encore  isolé.  Suivant  Douchet,  qui  écrit  en  176a,  v^bois,  pois, 
mois,  trois 7)  se  prononcent  ((à  peu  près  comme  boua,  poua. 


poa$, . .  On  doil  suivre  la  régie  générale  de  prononcer  tous  les  monosyllabes  en  oi.  Il 
y  en  a  un  petit  nombre  d^exceplés,  qui  se  prononcent  simplement  en  e,  mais  aucun 
en  oa.i>  Mauvillon  (  66  )  :  «  On  prononce  comme  s*i1  y  a^oii gloère,  roè,loè;  et  non  pas 
comme  le  peuple  de  Paris,  qui  prononce  oa,  roa,  loa,  boa$,  toa,  moa,  emploa, 
voax,i>  etc.  Restant  el  De  Wsilly  prescrivent  oè,  sans  même  mentionner  la  pronoo- 
ciation  oa, 

(')  Dans  sa  seconde  édition ,  en  1 788 ,  Boulliette  remarque  (  ^a  )  :  «Les  caractères 
ot  eiois  représentent  les  sons  oua  ou  otuu  dans  un  certain  nombre  de  mots,  comme 
la  gloire ,  croire ,  avoir,  vouloir,  troii,  mois,  du  boi$,,.  Mais  ils  représentent  ie^soos 
ouè  ou  oti^i  dans  ces  autres  mots,  boire,  mémoire,  lavoir,  couloir,  je  voie,  un  Douai». 
Cette  observntion  est  d'autant  plus  importante  et  nécessaire  que,  faute  de  Tavoir 
faite,  de  très-savans  poètes,  trompés  par  la  ressemblance  de  Pécritare,  ont  voulu  faire 
rimer  gloire  avec  mémoire,  la  voix  avec  det  pois,  etc. ,  quoique  ces  mots  niaient  ancone 
consonnance  entre  eux...  De  savans grammairiens  ont  beaucoup  réclamé  contre  cet 
abus  et  sont  venus  enGn  à  bout  de  se  faire  écouter  par  la  plupart  des  bons  poêles 
modernes,  qui  ont  eu  soin  dVviter  ces  mauvaises  ou  plutôt  ces  fausses  rimes.»  Je  ne 
sais  à  quels  grammairiens  Boulliette  fait  ici  allusion. 
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moua,  etc.  en  changeant  Yo,  qui  est  une  des  voyelles  fortes,  en  ou, 
qui  est  une  des  foibles,  et  Tt,  qui  est  une  des  foibles,  en  un  e 
très-ouvert  et  approchant  de  Ya,  qui  est  une  des  fortes  (ai)-" 
Ailleurs  il  ne  reconnaît  (  a  a  )  que  la  diphtongue  o^  où  c(  la  pre- 
mière des  deux  voyelles  se  prononce  comme  ou,  et  la  seconde 
comme  un  e,  tantôt  fort  ouvert,  comme  dans. . .  roi,  loi,  joie,  proie, 
doigt,  croix,  devoir,  pouvoir,  boire,  croire,  tantôt  par  un  e  encore 
ouvert,  mais  moins  que  le  précédent,  comme  dans  poison, poiseon, 
moine,  Anlaine,  soif,  poil,  et  quelquefois  par  un  e  qui  approche 
du  fermé  clair,  comme  dans  employer,  témoigner,  emboiter,  moyen, 
moyeu,  n 

En  1767,  Galmace,  qui  était  Espagnol,  maintient  la  pronon- 
ciation oi,  quoique,  dit-il,  des  personnes  instruites  et  d'un  rang 
distingué  soutiennent  qu'on  doit  prononcer  rotia,  loua,  savouar^^K 
Durand,  qui  écrit,  aussi  en  1767,  pour  des  Portugais,  assure 
que  oi  se  prononce  plutôt  comme  oa  que  comme  oè,  que  le  son 
est  intermédiaire  entre  a  et  i,  et  qu'on  peut  prononcer  de  l'une 
et  l'autre  manière  ^^).  Suivant  Demandre  (11,  s  63),  dont  l'ou- 
vrage a  paru  en  1769,  ^foi,  roi,  loi,  moi,  toi,  soi  se  prononcent 
comme  s'il  y  ayoii  fouet. . .  11  en  est  de  même  de  quantité  d'au- 
tres mots...  comme  poids,  poix,  pois,  voix,  toit,  je  sois,  tu  sois, 
il  soit. ..  Quelques  uns  même  approchent  plus  du  son  de  oua, 
sur-tout  dans  la  prononciation  soutenue,  et  dans  la  déclamation  : 
cela  arrive  en  particulier  aux  noms  terminés  par  oi  suivi  d'une 
s,  comme  trois,  mois:  prononcez  presque  trotuis,  mouas, r>  etc.  En 
1777,  le  syllsb^î^^  àe  Bouillon  enseigne  (69)  qu'ion  ne  doit 

^*'  16  :  «cEsla  régla  es  incontrastable  :  no  obstante  hay  personas  esdarecidas  6 
de  àêB»e  que  defienden  debcrac  pronundar  rua,  lua,  Mvuar,n  au  Heu  de  roè,  loè, 
êatohr.,,  viofl  mismoa  que  en  rot...  pronuncian  wi,  en  vcx  à&  oè,  en  royal..,  qw 
es  su  derivado  no  pronuncian  rua-ial,  sino  roèiain 

(^)  9&  :  ceOij  o|f.  • .  generalniente  pronundam-se  como  oè  aperlo  seguindo  a 
opiniam  dos senbores  de  Vaugelas,  Régnier  Desmarais,  la  Touche,  Bufficr,  Restaut 
coulros  mûilos  academicoe,  mas  0  certo  he  que  estes  ditôngos  sôam  mais  em  oa,  do 
que  em  oè;  nam  decido  a  du  vida,  porem  suprimiremosi  o  accento  grave  do  e,  para 
f|ue  este  dilôngo  se  pronuncia  em  hnma  sô  sillaba  ;  de  sorte  que  nani  ha  de  soAr  em 
(ta,  nemcmo^  abcrlo,  massim  giiardandohum  meio  n^estesdous  sons.  Os  curiusos 
podcm  servirsc  de  ambos  os  dous  sons.» 
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prononcer  en  oua  que  devant  une  r  ou  vr,  comme  dans  voir, 
boire,  poivre,  je  croirai;  ou  bien  le  prononcer  toujours  en  oè, 
où  r^  est  ouvert,  comme  dans  procès,  mais  bref.»  En  1781, 
Fauieau  dit  (a&S)  que  fnoi  change. . .  le  second  son  quelquefois 
en  a  sourd ,  comme  dans  les  mots  bois,  pois,  qui  se  prononcent 
bouas,pouas,  mais  bien  plus  souvent  en  6,  qui  est  toujours  demi 
ouvert  quand  la  diphthongue  termine  absolument  la  syllabe,  et 
très-ouvert,  quand  elle  est  suivie  d'une  s,  comme  dans  les  mots 
loi,  roi,  lois,  rois.7>  Domergue  dit  en  1786  (&73)  que  c( la  diph- 
thongue m. . .  présente  tantôt  le  son  oa,  tantôt  le  son  è,  n  et  il 
le  répète  en  1787  (3o4).  Féraud,en  i786,danssa  seconde  édi- 
tion, dit  (oie)  :  «Plusieurs  écrivent  oye,  et  prononcent  oaie..,, 
joaie,  voaie.  Cette  prononciation  est  certainement  contraire  à 
Tusage.  i> 

Cependant,  encore  en  1790,  De  Wailly  enseigne  (SgA) 
quVot,  eoi  se  prononcent  comme  oè  de  moelle,  en  deux  sons, 
mais  en  une  seule  émission  de  voix."  Delarivière  dit  (19),  en 
1799,  que  «01  donne  les  deux  sons  0,  è  dans  b  plupart  des 
mots  comme  moi,  effroi,  poison,  et  dans  d'autres  comme  mois, 
pois,  bois,  un  son  approchant  d'oa,  mais  qui  ne  peut  être  parfai- 
tement représenté  dans  l'écriture.  » 

EnPin,  en  i8o5,  Domergue  condamne  absolumentla  pronon- 
ciation oè  (&/t3)  :  «Dans  oi  diphthongue,  Yi  a-t-il  le  son  è  ou 
le  son  a?  l'oreille  entend-elle  le  roè,  la  loè,  ou  le  roa,  la  loa? 
La  prononciation  oè  étoit  l'ancienne  prononciation  de  Paiis,  et 
les  grammaires  anciennes  ont  dû  indiquer  cette  prononciation. 
Depuis  que  ce  son  a  pris  de  l'éclat,  les  grammairiens,  plus  em- 
pressés à  se  copier  les  uns  les  autres  qu'attentifs  à  suivre  les 
progrès  de  la  langue,  sont  restés  en  arrière  sur  ce  point,  comme 
sur  beaucoup  d'autres,  et,  de  nos  jours  même,  on  ose  impri- 
mer qu'il  faut  prononcer  loè,  gloère,  victoère.  Telle  est  la  pronon- 
ciation enseignée  dans  nos  innombrables  grammaires ,  et  seule- 
ment en  usage  dans  le  patois  des  environs  de  Paris.  Mais  veut-on 
s'assurer  si  l'on  prononce  un  è  ou  un  a?  que  l'on  chante  ce 
couplet  : 
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J*aime  un  h<^rosque  chérit  la  victoire, 
A  ses  iauriers  le  myrte  doit  s'unir; 

Ah!  rien  n'embellit  le  plaisir 

Gomme  les  rayons  de  la  gloire. 

«Qu'on  le  chante  avec  un  roulement  sur  victaire  et  sur  gloire; 
de  deux  sons,  qui  d'abord  se  feront  entendre,  il  ne  restera  que 
le  second,  vingt  fois  répété  seul,  et  par  conséquent  bien  propre 
à  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  sensation  précise  dont  l'oreille 
est  affectée.  Je  proposai  cet  essai  à  mon  collègue  Grétri,  qui 
certes  se  connaît  en  émission  de  sons;  le  roulement ,  recommencé 
trois  fois,  donna  trois  fois  le  résultat  suivant  :  victoa.  .a^  .a.  ,a 
a.  ,a.  .a.  ,are,  gloa,  .a,  .a.  ,a,  .  a .  .a.  ,a ,  ,  are.  Essayez 
maintenant  le  roulement  sur  è  :  victoè ,  .è,  .è.  .è.  .è.  .è. .  etc. 
L'oreille,  indignée,  repoussera  ce  son  mesquin  et  absolument 
tombé  en  désuétude  ^^^  ?} 


^^)  M"*  Dupuîs  écrivait  encore  eo  1886(71)  :  «La  plupart  des  grammairiens 
accordent  troia  degrés  ou  nuances  à  la  diphthongue  01.  La  première,  et  la  plus  douce , 
est  semblable  à  Voè  des  mots  poème,  poésie,  moelle;  la  seconde,  un  peu  plus  grave,  se 
rend  par  oua  ;  la  troisième ,  touUà  -fait  grave ,  se  rend  par  oud. . .  Tous  les  roots  où  ot  se 
trouve  suivi  d^une  syllabe  sonore  ou  d^une  syllabe  sourde  médiate  appartiennent  au 
premier  degré  :  tels  sont  6om«,  broyer,  cloiirer,  j'accroîtrai,  tu  aecroUroê,  il  aecroitra, 
noyer,  noyau, poireau,  poirier, poivrier, paroiiêien ,  moineau,  oiseau,  oiaeleur,  roitelet, 
voisinage.  Cette  intonation  de  ot  paro<l,  pour  les  exemples  précédents,  ne  varie  jamais 
dans  la  conversation  ;  il  y  aurait  même  de  TaBectation  à  vouloir  lui  donner  trop  de  gra- 
vité. Il  ne  faut  pas  non  plus  tomber  dans  un  excès  contraire ,  et  rendre  le  dernier  son  de 
01  si  faible  qu^on  entende  moins  un  «  ouvert  qu^un  «aigu,  comme  il  arrive  à  beaucoup 
de  personnes  de  la  province,  et  même  à  Paris,  surtout  parmi  les  gens  du  peuple. 
Dans  le  discours  soutenu,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  principalement  dans  le  chant, 
oc,  quoique  suivi  d^une  syllabe  sourde  médiate,  peut  aller  jusqu'au  second  degré; 
...Vétendard  rouaial,  Vouaseau  solitaire,  un  vouasinage  importun.  Deuxième  degré. 
La  diphthongue  ot  équivaut  à  oua  toutes  les  fois  qu'aucune  voyelle  sonore  ne  se  fait 
entendre  à  sa  suite,  c'est-à-dire  lorsque  ot  est  placé  à  la  6n  des  mots  ou  appuyé  sur 
une  syllabe  sourde  finale,  comme  dans  roi,  foi,  loi,  quoi,  oie,  soie,  cloUre,  bour- 
geois, loir,  Loire,  exploit,  loi,  bourgeoise,  Ambroine,  noise,  framboise.  Troisième  degré. 
On  ne  rencontre  que  fort  peu  de  mots  auxquels  ce  dernier  degré  est  applicable ,  ce  sont 
6oti,  moiSfpoiê,  poids,  poix,  noix,  noisette,  noisetier,  empois,  trois,  troisième,  troi- 
sièmement, Iroquois,  Iroquoise,  Troie,  Troyes.^ 
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SECTION  11. 

01   DEVANT  UNE  VOYELLE. 


SI. 

OIE. 

1*  oiE  final. 

Barcley  semble  dire^'^  que  Yi  se  prononce  dans  les  mots 
comme yoi'e^  voie.  Meigret  écrit  (i  i3),  au  subjonctif  présent  de 
voir,  voye,  voyes,  voyet,  comme  s'il  avait  prononcé  vo^e;  il  écrit 
toujours  par  oi  l'imparfait  et  le  conditionnel  en  oye,  jéymoè 
85  v%  etc.,  et  Ramus  suit  la  même  orthographe  (Sa,  87,  etc.). 

Péletier  écrit  partout  par  oie,  oie  dans  les  noms  et  oye  dans 
les  verbes, yo^c  Ar.  yB-i  i3,  Am.  96,  la  voie  Am.  3i-3o,  Troie 
Ar.  76,  virdoie  Am.  i3a,  voie  Am,  Bg,  convoie  Am.  Bg,  anvoie 
Am.  3o.  il  dit  (85)  que  «les  uns  diset  jVmo^,  les  autres 
mètet  t  ou  y  ou  la  pénultime  é  diset  jémoiye,  ]oiye.r>  Baîf 
écrit  la  voiie  (a  v").  Saint-Liens  ^'^^  préfère  l'orthographe  j'flt- 
moye,  lisoye,  à  jaimois,  lisois,  et  prescrit  de  prononcer  jaimoi, 
lisoi,  de  même  le  substantif  la  voye,  mais  en  allongeant  la  finale. 
Il  ajoute  que  les  poètes  disent,  selon  les  besoins  du  vers,  charUois 
ou  clianUhye.  Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  agS, 
n.  1),  parle   de  trois  prononciations  différentes  de  0%  devant 


<*^  809  :  (rWhan->  t  et  0  «are  pat  bytwene  two  conaonants  (sic  ffowdl  7  )  or  byl- 
wene  a  vowell  and  a  consonant,  Ihan  eyther  of  them  ahall  haae  his  founde  (Utei 
aounde)  as  in  thèse  wordes  6ten« ,  nen$,  taie ,  voie,  and  auche  lyke  wordea.  Yet  some 
holde  oppynyon  that  in  thèse  wordos,  and  in  such  other,  t  or  «  shali  not  be  soundyd.» 

t*)  68  :  «Nonnulii...  scribiint  j'aimois,  je  (ttoit  :  alii  vero  sic,  j'atmoye,  Usoye,.. 
scribendo  e  loco  t  :  quibus  adslipulor  :  sed  tamen  pronuntiando  quasi  ila  scriberes 
yaimoè,  Uêoè  :  quibas  addilo  hoc  substantivum ,  la  voye  :  sed  trahendo  ultimam 
syilabam  :  quas  quidcm  binas  scribendi  raliones  ampiexanlur  poeta?,  ut  vel  je  chan- 
toiê,  vel  chantoye  dicant  pro  mctri  ralione. . .  id  est  chan-IO'ye.'n 
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une  voyelle.  Il  ne  cite  pas  d'exemple  de  la  prononciation  jo^^^ 
sans  doute  par  oubli.  Il  attribue  aux  Orléanais  la  prononciation 
jo^ye,  et  il  recommande  lui-même  de  prononcer  j'o^-ye. 

Cette  prononciation  est  aussi  celle  que  décrit  Lanoue  (/io/i) 
dans  les  mois  paya  eijoye  :  ((Quand  (pour  représenter  le  son  de 
Ye  troisiesme  et  dire  p,  e,  pe,  et  i,  oe,  iœ)  on  a  mis  pay  et  wy, 
on  tient  superflu  de  mettre  derechef  vn  y  ou  vn  t  pour  donner 
le  son  à  la  diphtongue  dernière,  estimant»  ou  qu'il  doiue  estre 
emprunté  de  Yy  précèdent,  ou  qu'il  doiue  là  demeurer,  restant 
pour  la  fin  du  mot  vne  voyelle  seule  non  vne  diphtongue.  Or 
est'Ce  se  tromper  :  car  ce  doit  estre  vne  diphtongue  à  la  der- 
nière syllabe,  comme  on  peut  iuger  en  prenant  garde  k  la  pro- 
nontiation,  veu  que  la  syllabe  précédente  a  le  son  de  Ye  troi- 
siesme, qui  n'a  rien  de  commun  auec  vny  (sinon  entant  qu'on 
fauorize  la  corruption  de  nostre  orthographe)  et  en  la  dernière 
s'exprime  entièrement  Yy  et  l'e  ou  l'a.  v 

Du  Val  dit  aussi  (87)  que  «nous  faisons  sonner  »  soie  comme 
s'ilestoit  escrit  soi-yê.T)  Mais  Martin  dit^^^  que  craye,foye,  oye, 
wye  se  prononcent  en  deux  syllabes,  comme  kroàe,  foàe,  oàe, 
toâe.  De  même  Behourt  (  &  t  )  :  «y  estant  mis  pour  vn  t. . .  entre 0^ 
e,  se  prononce  en  oie,  comme  voye,  voêe,  monnoye,  monnoie.7) 
L'Anonyme  de  i6a/i  dit^^^  que  y  fait  fonction  d'un  double  t 
dans  voie,  qui  se  prononce  comme  voè-ie;  et  Maupas  enseigne 
sans  doute  la  même  prononciation,  quand  il  dit  (35)  que  oye 
«ne  sert  de  triphtongue ,  ains  se  prononce  diuisément,  oyê,  boyë, 
ioyê,  voyënt,  croyënt,  toumoyënL  » 

Plus  tard,  la  prononciation  figurée  par  Péletier  prévalait. 
Ainsi  Dobert  atteste  (299)  que  pour  joie  «la  diftongue  oy  im- 
propre», c'est-à-dire  oè,  «y  règne  aujourd'huy. »  Raillet  dit^'^ 

('^  1 8  :  R  F  unius  t  vicem  obil  in  termina tionibus  in  oye,  oyeê,  9  semiquieflcente , 
ut  eroye,foye,  oye,  ioye,  quœ  a  Geltis  efleruntur  ut  enBtyfcn,  cm,  aœe,  dissyllabioe 
(fic)^  8eu  €roà$...ii 

(*>  9  :  «y  inter  aeie,  item  inter  0  et  «  vices  impiet  duplicis  1,  ut  playe,  voye, 
moyen,  ioyattx  qu.  plai-ie,  wn-i»,  moir-ien,  iai-iaux, 

(^)  i3  :  ^Oye,joye,  9oye,foye,  monoye,  eoye,  voye...  omnia  proferuntar  oe.» , 
oyenL . .  pronuncialur  oe. . ,  ils  voyent. . .  pronundatur  voé  in  una  syllaba.» 
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qu'on  prononce  par  oe,  oye,joye,  9oye,  foye,  manoye,  roye,  voye, 
ih  oyent,  voyent.  De  même  Duez  (3i),  qui  cite  croye,foye,joy€, 
saye,  envoyé,  monnaye,  Troye.  D'Aisy  enseigne  (34)  que  c^dans 
les  noms  le  son  est  toujours  sec. . .  ioyey)^  et  que,  «  devant  e  fémi- 
nin final  dans  les  verbes,  on  prononce  souvent  sans. . .  retentis- 
sement. . .  voye.  7> 

Cette  distinction  entre  les  noms  où  Yi  n'est  pas  prononcé  et 
les  verbes  où  il  est  maintenu  se  trouve  aussi  dans  Hindret 
(*  1  &o)  :  a  Prononcez  ces  mots 79  en  oie  et  en  uie  «comme  si  Yy 
grec  ètoit  marqué  comme  on  marque  les  syllabes  longues  en 
latin .  . .  Savoy,  Troy,  Lamproy,  pluy,  truy,  my,  sans  pourtant 
racourcir  le  mot  de  la  syllabe  finale  e,  qui  doit  sonner,  mais 
imperceptiblement  et  d'une  manière  fort  faible,  comme  on  la 
prononce  au  mot  vie.  Prononcez  de  même  tous  les  y  grecs  qui 
se  trouvent  dans  les  futurs  des  verbes  terminés  en  yer,  comme 
femphyerai. .  ,jes8uyerai,fappuyerai,  n  etc.  Mais  il  prescrit  de  pro- 
noncer oi-ye,  ui-ye,  «les  dernières  personnes  des  temps  présens 
des  verbes  terminés  en  oye,  oyes,  oyent,  uye,  uyes,  uyent,f  em- 
ployé. .  .j  essuyé. . . ,  que  vous  devez  prononcer  de  même ,  mais  dont 
il  ne  faut  pas  tant  faire  sonner  Ye  qui  suit  Yy  grec,  y*  que  dans  les 
verbes  en  aye.  Cependant  De  la  Touche  enseigne  en  général  (8) 
que  Yi  entre  deux  voyelles  «se  prononce  comme  un  seul  t  long 
devant  un  e  féminin...  U  emplùt,  femphtrai,  fA,jot,  etc. 99  et  de 
même  Billecoq  (  â  s  3  ).  Du  temps  de  Dumarsais  (  diphthongue  1 60), 
«dans  les  provinces  d'au  de  là  de  la  Loire»  on  disait  encore 
«  Sa-vo-i-e,  en  faisant  entendre  Yo  et  l't.  w  Mais  cette  prononciation 
était  tombée  depuis  longtemps  en  désuétude  dans  la  langue 
normale ,  et  l't  ne  se  faisait  plus  entendre  non  seulement  dans  les 
noms,  comme  l'attestent  Antonini  (69)  et  Mauvillon  (161), 
mais  encore  dans  les  verbes,  comme  le  prescrivait  déjà  De  la 
Touche;  Cherrier  dit  (106)  à  propos  de  oye:  «cet  e  muet  hors 
des  vers  ne  sert  qu'à  rendre  longue  la  syllabe. . .  femplot,  il  vot, 
une  oî;  mais  en  lisant  ou  en  récitant  des  vers,  on  feroit  encore 
entendre  Ye  obscur  suivant,  t) 
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a**  OIS  mëdial. 

Bèze,  dans  un  texte  cité  ci-dessus  (p.  i&S,  n.  h)  dit  que  Ye 
ne  se  prononce  pas  dans  le  futur  envoyerai.  Lanoue  met  avec 
gayement ,  etc.  les  mots  coyement,  iourncyement,  nettoyement,  /es- 
toyement,  deswyement,  comme  se  prononçant  ce  ordinairement. .. 
comme  s'il  n'y  auoit  point  d*e»  (voir  p.  996).  Au  xvii* siècle,  Ve 
était  muet  comme  après  ai  Voir  p.  996. 

S  2. 

01  devant  une  voyelle  autre  que  Ve  féminin. 

Sylvius  écrit  lotal  (65),  en  marquant  oi  du  signe  de  la  diph* 
tongue.  Il  semble  que  Meigretait  prononcé  ot  atone  devant  une 
voyelle  par  o^i,  lo^i-al;  car  il  dit  (Escr.  c  7  V"):  «En  moins, 
royal,  loyalnons  oyons  euidemment  en  la  prolationla  diphthongue 
commencer  par  0  et  finir  par  t.  n  II  écrityotetcz  Ment.  58,  voyèUes 
19,  etc.,  moien,  moyenne  Ment.  i&.  Guillaume  des  Autels  re- 
marque (39)  quVil  n'y  ha  point  de  diphtongue  en  ces  mots 
ayant,  payant,  royal  et  loyal,  mais  seulement  vne  contraction,  que 
i'apelle  accoursissement  :  qui  encores  ne  se  fait  là  ou  tu  prens 
la  diphtongue,  mais  en  la  syllabe  suyuante  :  car  en  ayant,  a  est 
vne  syllabe,  et  y  ont  vne  autre,  par  contraction  de  deux  :  en 
royal  pareillement  roy  en  est  vne,  et  yal  vne  autre  par  mesme 
figure.»  Péletier  écrit  partout  oi  atone  devant  une  voyelle  par 
oy  ou  oi,joyeus  (Am.  k'j)^ pitoyable  (Ar.  ^6)^  voyages  (Ar.  79), 
loyal  (Am.  19),  moyen  (Ar.  88),  voions  (^9,  8â,  86),  oions 
(/i9),  etc.,  et  (79)  at  notts  ne  les  voéyons,  Ramus  représente  le 
même  son  paroi,  voions,  voies,  voioès  (87),  oions,  oiVa(i  10),  etc. 
et  il  dit,  comme  Meigret  (87):  «La  septiesme  diphthongue  cest 
oi,  conune  en  moindre,  poindre ^  coin,  soin,  qui  est  fort  vsitée  en 
nos  participes  voyant,  ayant,  larmoyant,  fouldroyant  :  aussi  en 
aultres  mots,  comme  loiaulx,  roiaidx.T)  Baîf  écrit  oéians  (d  v^ 
17),  hoéiau  (18),  joéiaus  (90  v"*),  joéieus  (8  v",  c  2),  rudoéia 
(/j),  voéiés  (e  9),  voélant  (c.  c  3.  e  9  v").  prouvoéiant  (1  v**). 
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déploéians  (a  ù  v®),  loéier  (1),  loéial,  roéial  (c),  moiiénés  (c  3  v*"), 
et  oiant  (i),  sitoiins  (i  v**),  cannioUns  (1  s),  tH>ûm(  (a,  i,  5), 
hner(ti),  létal  {i&),  Imauté  {i  v%  19),  rota/ (13  v%  3,b,  sa), 
roûiti^(G  â),  roûitim^  (c  a,  i  &),  moti^  (a  v^,  8  v^,  a  li).  Saint- 
Liens  prescrit  de  prononcer  lo^-er,  vfHy-ez  ^^\  Mais  H.  Estienne 
enseigne  ^^^  qu'on  prononce  loiial,  motten,  oi  faisant  diphtongue, 
quoique  dans  certaines  villes  voisines  de  Paris  on  dise  nwgen. 
Bèze,  dans  le  texte  cite  plus  haut  (p.  993,  n.  1),  rejette  les 
prononciations  loè-al,  moè-en,  joyeux,  hhyal,  pour  recommander, 
comme  H.  Estienne,  de  prononcer  joè^eux,  moè^en,  loi-^al, 
loè-yauté,  roè-yal,  numnoè-yeur.  Poisson  écrit  avec  le  signe  de  la 
diphtongue  boiau,  roud,  croianse,  doien,  emploier.  Mais  la  pro* 
nonciation  prescrite  par  Bèze  est  enseignée  par  tous  les  auteurs. 
Du  Val  (78, 11 1, 1 1 7  ),  l'Anonyme  de  163  a  (voir  p.  365  ^n.  a), 
Gossard  (qo3),  Oudin  (lâ),  Ghifflet  (A,  17,  a),  Duez  3i, 
l'Académie  (Gah.  93),  d'Aisy  (33),Hindret(659 '^i38),De  la 
Touche  (8). 

La  prononciation  par  0  ne  tomba  pas  tout  à  fait  en  désué- 
tude ^^^  D'Aisy  dit  (33)  qu'on  prononce  (Mjont,  Richelet,  aim. 
Dangeau  (iv,  1 A  )  dit  que  ^mo-ien  est  une  prononciation  vicieuse  s». 
Dumarsais  atteste  (diphthongue  160)  quc('on  dit  à  Paris  &itM>- 
yard,  y>  et  celte  prononciation  a  prévalu.  On  entend  souvent  au- 
jourd'hui prononcer  à  Paris  mo-yen,  nuhyenne,  voyons,  vo-yez,  etc. , 
voyage  et  dérivés,  voyelle,  et  surtout  cxUhym. 

(*^  68  :  «  Animadvertas  oportet  utnim  a  vel  e  sequatar  y  tam  in  verbia  quam  io 
Dominibus  :  quandoquidem  très  vocales  per  se  divisim  tune  faciiint  totidem  ayilabas 
ut  ajf^iiif»  oyez  y  voyant ,  voyez,  ahbaye,  loyer  :  efferto  hœc  et  similia,  ac  si  ita  ferme 
dividerentur  :  ab-ba^-e,  h-y-er  :  sed  celeriori  spiritu  efferaotur.»  Cf.  p.  s86, n.  1. 

<*)  ko:  fi  Loyal,  moyen,  doyen,  payer. .  .ita  propemodum  pronuntiaotur  ot  si  cmn 
duplid  t  scriptum  esseL..  ita  quidem  ut  prius  t  adhœrescat  pnecedenti  c,  ad  elB- 
ciendam  dipUiongum  :  at  vero  posterius  sitpotius  vocalis  quàm  consonans  :  ideoque 
poasit  ita  notari ,  loiSal ,  moOen. . .  Invenies. . .  in  quibusdam  Lutelûe  vicinis  urinbus 
qui  non  aliter  illa  proférant  quàm  si  mogen  et  p<ig^  scriberetur  :  a  qaa  valde  rustica 
proniintiatione  pnemonitus  cavebis.  y> 

^')  Raillet  prescrit  de  prononcer  par  0  {io):9ya,ye  distincte  et  separate  effe- 
runtur. . .  a^-ant,  lo-y-al,  ro^-al,  vo-y-age.rt 
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SECTION  m. 
OILL,  OIGN. 

li  en  est  de  oi  devant  les  deux  consonnes  mouillées ,  comme 
de  ai  et  de  et.  Vi  s'est  maintenu  devant  la  nasale  plus  longtemps 
que  devant  17^  où  il  n'était  peut-être  qu'un  signe  orthogra- 
phique ou  un  t  consonne. 

SI. 

OTLL. 

Il  se  pourrait  que,  dans  le  petit  nombre  de  mots  oit  oiU  se 
rencontre,  et  où  il  se  rencontre  en  permutation  avec  outil,  il  fût 
postérieur  à  oui'//. 

En  tous  cas 9  si  Yi  a  été  jamais  prononcé,  il  était  devenu  muet 
dès  le  commencement  du  xvi*  siècle.  Palsgrave  représente  (8) 
la  prononciation  de  couillon  par  couillion,  comme  celle  d^/irdillon 
par  ardilHon.  Mais  Bovelles  (3â)  écrit  moulle,  toulle,  brouUe, 
boullon,  Péletier,  dépoulhe  (Ar.  27,  76),  Baïf,  chatoulheûs  (e). 
Saint-Liens  atteste  (voir  p.  3a8,  n.  1)  que,  dans  aill,  outil,  et 
souvent  dans  oill,  eill,  Yi  ne  sert  qu'à  indiquer  que  les  deux  / 
ont  le  son  mouillé;  on  voit  qu'il  semble  admettre  que  l't  est  tou- 
jours muet  dans  outil,  et  ne  l'est  pas  toujours,  mais  souvent, 
dans  oilL  Je  ne  rencontre  d'ailleurs  aucune  trace  de  cette  dis- 
tinction. Ouill  a  prévalu  exclusivement  sur  oill,  et  l't  est  toujours 
muet. 

vtJegatlouille  et  cfl^/0M«7/e »  Palsgrave  768;  ^chatouiller,  Picardis 
catouiller,  7>  St.  ;  chastouille,  fugastoiller  ou  chatouiller,  »  T.  ;  chatouil- 
1er  L. ,  etc. 

Verrouille,  t)erroiller  T.;  verrouiller  L. ,  etc. 

Brolhe  Meigret  Def.  d  4  ;  embroillement  T.  ;  embrouille  L. ,  etc. 

Grenoille  Palsgrave  9  a  3 ,  Meigret  Def.  d  4  ;  f^ grenouille,  il  vient 
de  ranuneulus.  Aucuns  escriuent  et  prononcent  renouille,  »  gre- 
nmtillette  St.;  grenouille,  grenoiller,  grenoilliere  T.;  grenolhette  Jou- 

1.  îi/j 
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bert  177;  grenouille,  etc.  L.  ;  *  renouille,  grenouille  0.;  grenouille 
R. ,  etc. 

Comille  PaLsgrave  280 ;  fucomilles  ou  cornoiUes ,  n  rf^comUler  ou 
cornoilier,7)  St.;  comilier  (ttîer)L.,  et  comoiller,  comilles,  comoHIe 
0.  ;  comoûille,  cornouiller  R. ,  Ac.  1718,  etc. 

«  Endouiller  ou  entouiller,  d  N.  ;  andoillers,  andouiUers  0.  ;  andoml- 
lers  R. ,  etc. 

Douillet  St.;  doillet  T.;  douillet  L. ,  0.,  etc. 

Il  nV  a  pas  permutation,  mais  concurrence  d'un  mot  français 
et  d'un  mot  italien  dans  couillon  Palsgrave  8  ;  ce  couillon  testicu- 
lus,»  St.;  ^couillon  testicolo,??  ^coion  coglione,?)  coionner,  coùm- 
nerie  0.;  ^couillon  testicule,»  R. ;  fx'\coion  lâche,»  « f  c oîonw^nie 
bassesse,» id.,  Ac.  169/1,  ®^^* 

S  2. 

OIGN. 

Palsgrave  figure  (8)  la  prononciation  de  vergoigne,  charoigne 
ipnvvergoignie,  cliaro^ie ;  mais  il  écrit  lui-même  sans  t  (ASg) 
je  me  vergongne,  vergongner,  et  cette  orthographe  est  confirmée 
par  tous  les  témoignages.  LVne  se  prononçait  pas,  au  xti**  siècle, 
dans  oign,  si  ce  n'est  dans  les  formes  des  verbes  en  -oindre, 
oindre,  joindre  et  composés,  poindre.  Dans  les  autres  mots  on  ne 
prononçait  qu'un  0,  qui  recevait  une  modification  qu'on  expri- 
mait par  ou,  ou  le  plus  souvent  par  on,  et  que  nous  étudierons 
ci-dessous  (livre  IV,  ch.  iv,  sect.  i,  SA).  Tout  ce  qui  concerne  la 
prononciation  d'o^  rentre  dans  l'élude  des  voyelles  nasales. 


SECTION  IV. 
01,  OU,  G,  EU,  I. 

En  un  certain  nombre  de  mots,  où  oi  ne  vient  pas  de  ei,  et 
ne  se  trouve  pas  devant  une  /  ou  une  n  mouillées,  il  permute 
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ou  semble  permuter  soit  avec  ou,  soit  avec  o,  soit  avec  t,  soit 
avec  eu. 

C'est  avec  o  que  les  permutations  d*oi  sont  le  plus  fréquentes. 
Dupleix  atteste  (133)  que  Ton  dit  en  Gascogne  la poson,  comme 
â  Paris  la  paism.  Aujourd'hui  0  remplace  souvent  oi  après  le  v 
dans  la  prononciation  vulgaire,  vociy  vola^  vosin,  voture,  et  en 
quelques  autres  mots,  comme potrine,  motié;  quelques-uns  croient 
entendre  un  a. 

Suivant  Sylvius  (107)  et  Perion  (53  a),  les  Picards  disent 

mi  pour  mot;  mais  il  n'y  a  pas  permutation  ;  ce  sont  deux  formes 

distinctes. 

1*  0/,  ov, 

Oye  Palsgrave  s a6 ,  etc.  ;  <tPicardi  aue  :  alii  oue.  Inde  Parisiis 
vne  petite  oue,  »  St. 

Fttt'er  Palsgrave  *ia^;  fouyer  St.;  foyer  T.,  L,;  foûyer  0.; 
foter  R. ,  etc. 

Louier  Palsgrave  aaS,  a86;  foyer  St.,  etc. 

Alloyau  T.,  L.;  allouyau  0.;  ^alotau,  prononcez  alolio,y)  R.; 
(dayau  Ac.  169&,  etc. 

Hoiau  Palsgrave  akh;  t^houeau,  voyez  hoyau,y>  St.,  hoéiau 
Baîf  18;  fufyau  L.;  hoûau,  hoûiau  Monei;houyau,  hoyau  0.;  hoiau 
R.,  etc. 

^Coiti,  voyez  coutil,  jt  St.;  coutil  [l  muette)  H.  Estienne  6â; 
coutil  ou  couti,7i  L.;  tu coiti non  couestily)  Poisson;  coitis,  coutUO.; 
couùs  R.  ;  coutil  Ac.  1718,  etc.  ce  On  ne  prononce  pas  1'/^  v  Ac. 
1835-1878. 

Dousil  St. ,  et  doisil  N.  ;  fndouzil,  dezil  dVn  tonneau ,  mot  bour- 
guignon ,  99  T.  ;  ti  douxil  ou  douzi,  n  L.  ;  àofuzîX  0. 

Noifillier,  nouziUier.  Voir.  p.  2 9 4. 

£oy«  Palsgrave  i3,  989;  «i<M  vel  ioû, tj  Bovelles  5&;  «^/f  : 

^*'  Palsgrave  donne  seul  cramoiyn  (el  cramoysine)  809,  pour  rramoîft  St.,  etc.; 
coyrfc^m  aS'i ,  royjicAon,  coynchntmft  187,  pour  cochon  Si.,  elc. 


î.'i. 
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Flandri  dicunt  bosc,  Picardi  bos,  Franci  bois,  y>  St. ,  etc.  —  Bm- 
leduc  St.;  ^Boîs  h  duc.  On  le  nomme  communément  Bolduc,j> 
Th.  Corneille;  «Quelques-uns  semblent  préférer  Bois  le  duc  ou 
Bos  le  duc  à  Bolduc;  mais  ils  se  trompent,  nous  disons  et  nous 
écrivons  Bolduc,  »  Trévoux;  ^Bois  le  duc  ou  Bolduc,  n  Poitiers. 

Brosse  St.,  T.;  ^broisse  à  nettoyer  peignes,»  L.;  brosse  0., 
R. ,  etc. 

Betosne,  betoine.  Voir  p.  372. 

Babiloine,  Babylone  T.;  Babylme  Th.  Corneille. 

Corridor,  corritoire.  Voir  p.  aSi. 

Joyollier,  joyallier,  joailler.  Voir  p.  899. 

tt-On  dit  Saucourtan  lieu  de  Soyecourt,  n  Ménage  3 06. 

Posson  *N.,  0.;  poisson  R.;  fxposson  on  poisson,  n  Ac.  169a- 
1 7 1 8  ;  f!^ posson,  voyez  poisson,  j)  Ac.  1 7  4 0  ;  poisson  Ac.  1769,  etc. 

Oseille  Palsgrave  979 ,  etc.;  «le  bel  usage  est  pour  ozeille,  et 
il  n'y  a  que  les  badaus  qui  disent  oiteille,  »  R. 

Madamoiselle.  On  prononce  souvent  tnad'mozelle.  L'abréviation 
mameselle  est  ancienne.  Voir  p.  98. 

Groseille,  groseillier  Palsgrave  9 96 ;  groselier  St. ,  « voiez  gros-- 
selier,7)  Mellema;  groiseUe,  groselier  T.;  groizilier  L.;  groiselle 
Maupas  87,  et  groseille,  groselle,  groiselier,  groselier  0.;  «ties 
Parisiens  prononcent  groseille,  et  les  Provinciaux  groiseUe... 
Les  médecins  de  Lyon  dans  leur  histoire  des  plantes  ont  dit 
groselle. . .  Le  plus  sûr  est  de  prononcer  groseille  à  la  Parisienne. 
Mais,  quoyqu'on  aise  groseille,  il  faut  dire  gro^^/ter^  »  Ménage 
9i3;  «Quelques-uns  disent  et  écrivent  groiselle.  Mais  tout  Paris 
dit  groseille,  n  fugroselier,  groiselier  :  l'usage  déclaré  est  pour  gro^ 
selier,  n  R.  ;  groseille  Ac.  1 6 9  4 ,  etc.  ;  groselier  Ac.  1 6 9  4  ;  groseillier 
Ac.  1718,  etc. 

Copeaux,  coipeaux.  Voir  ci -dessous  livre  III,  ch.  n,  sect.  x, 
S  1,  3^ 

Porreau  Palsgrave  9  38;  ^poireaux,  poirée:  voyez  porreau, 
porrie,  »  St.  ;  porreau  T.  ;  pof^eau  L.  ;  porreau  Maupas  88  ;  poireau, 
porreau,  pourreau,  poirée  0.;  «il  faut  dire  et  écrire /?preaii,  »  Bé- 
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rain  183;  f^ poireau  iporreau:  régulièrement  il  faut  dire  et  écrire 
porreau.  La  plupart  des  habiles  jardiniers  le  disent. . .  Néanmoins 
l'usage  de  Paris  est  pour  poireau,  v  fn^poirée  onporrée,  v  R.;  v^por- 
reau  on  poireau,  j>  poirée  Ac.  1694;  ^poireau  et  poirée  sont  plus 
usités  que  poireau  et  porrée,7)  De  la  Touche  (1710);  ^porreau, 
voyez  poireau,  »  poirée  Ac.  171 8-1  yAo ;  poirée,  ^poireau  ou  por- 
reau,yf  Ac.  1763,  etc. 

Pressoirer,  -eur,  -ier,  -âge,  et  pressurier,  -âge  St.,  et  pressure 
0.  ;  «  '\pressorer,  pressorier,  pressoirer  :  ces  mois  signifient  pres- 
surer, et  se  disent  à  sept  ou  huit  lieues  de  Paris  du  côté  de  Ver- 
sailles, et  dans  la  valée  de  iMontfort;  mais  à  Paris,  on  dit  ordi- 
nairementp'eMttrer;  »  ^pressurier,  pressorier,  pressoireur  se  disent 
en  quelques lieuï  autour  de  Paris,  mais  à  Paris  on  dit  ordinai- 
rement/TeMureur;??  ce  en  quelques  lieux  autour  de  Paris  on  dit 
pressurage,  mais  â  Paris  on  se  sert  du  mot  de  pressurage,  7)  R.  ; 
pressurer,  -âge  Ac.  169^,  etc. 

^Priuoiié  ou  prinauté^v  St.;  privauté  L.;  privauié,  * privoitié 
(sic)  0.;  privauié  R.,  etc. 

fx.* Escoifflon  cuflia  da  donna,  cuffione,  spetie  d'acconciatura 
di  testa ,  >)  0.  ;  c(  escojfion  ou  escoiffion.  Vestis  pars  serico  viridi  ela- 
borata,?}  Duez  91. 

Cl  Trois-quarls,  Quelques  uns  appellent  cet  instrument  troquart, 
par  corruption,»  Th.  Corneille;  ^trocar  :  Quelques  uns  appel- 
lent cet  instrument  trois^quarts,7)  Trévoux;  ^trocar  :  quelques 
uns  disent  trois-quarls ,  7)  Ac.  1 763  ;  futrocari  ou  irois-quarts,  »  Ac. 
1835-1878. 

3'  01,  BU. 

Foirre  Palsgrave  175,377;  fs^feurre^  cerchez  foarre ,  n  ^foarre  : 
semble  qu'il  vienne  de  far.  Par  quoy  semble  mieux  dit  farre,7) 
St.;  four  foirre  à  Paris,  vulgairement,  on  prononce  et  on  écrit 
très-mal  yîwrrre,  Bèze  (voir  p.  356,  n.  S);  fouarre,  feurre  T.; 
feurre  L.;  ^foirre,  feurre  ou  foarre,  v  Maupas  91;  *  feurre,  foarre, 
*foarres  0.  ;  vifoerre  ou  foarre,  ^  Ac.  1 6 9  4 ,  çtc. 

^Soif  Ronsard  a  dit  seuf,  et  rime  auec  heuf,  mais  il  le  faut 
plus  lost  admirer  en  cela  que  de  Tensuyure,  n  T. 
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4'  01,  I. 

Ivoire  Palsgrave  agi;  ^yuire  ou  yuoire,  »  St.  1 1 3  ;  yvoire  T. , 
L. ,  0. ,  etc. 

(tLes  faulconniers  disent pantiser,  xasiis paniaiser  estle  droict,^ 
*N.;  *panUnMerO. 

SECTION  V. 
01,  E. 

La  permutation  de  ot  avec  e  est  infiniment  plus  fréquente 
que  les  autres  permutations  de  cette  diphtongue.  Quand  ot  per- 
mute avec  e,  il  provient  le  plus  souvent  de  eî,  rarement  de  ai, 
et  encore  plus  rarement  de  o. 

S  1. 

El,  01,  B^*^ 

On  sait  que  ei,  qui  provenait ^^\  dans  l'ancienne  langue,  d^e  to- 
nique long  [très,  trew),  d't  tonique  bref  [via,  wie),  de  ou  i  plus 
une  gutturale  [directus,  dreit,  strictus,  estreit)^  a  été  remplacé 
dans  toutes  ces  conditions  par  oi,  en  un  très  grand  nombre  de 
mots.  Au  xvf  siècle,  l'usage  a  été  très  flottant  entre  ot  et  e,  et 
pour  quelques  mots  cette  hésitation  s'est  prolongée  assez  long- 
temps. 

Les  Normands  prononçaient  par  c  les  mots  où  ei  est  étymolo- 
gique. Tory  dit  (89)  que  «les  Normans»  prononcent  «c  pour 
oyv.  Suivant  Sylvius  (ai,  26),  les  Normands  prononcent  tele, 
estelle,  sêe,  ser,  dé,  iect,  vêle,  vere,  ré,  lé,  amée,  aimerée,  vée,  ése, 
Poniése,  Froncés,  éle,  pel,  vésin,  estrect,  ner,  peré.  Bèze  dit  que  cet 
e  normand  est  ouvert  ^^^  et  de  même  de  Soûle  (igS):  ce  Lisez 

(*)  Je  ne  rencontre  que  dans  Palsgrave  :  je  renoye  556 ,  rtfiunofU  3ia;  fnteable 
3i8,  piliable  3ao,  impiteable  3ab;peyi  (poids)  253;  par«ctm  (paroissien)  a5s. 

«  Diez,  I,  43o  (ûoo).  G.  Paris,  Alexi$,  73-76. 

(^  53  :  (rHiiius  autem  diphthongi  pinguiorem  ei  latiorem  sonum  nonnuUi  vi- 
tantes  expungunt  0  et  solam  diphiliongum  ai,  id  est  e  apertiim  retinuerunt,  ut  Nor- 
manni,  qui  proybi . . .  scribnnt  et  pronuntiant  ai.  n 
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moy,  toy,  foy,  roy,  etc. ,  et  non  pas  comme  la  populace  de  Nor- 
mandie ,  qui  prononce  Yoi  comme  l'm  ouvert ...  ils  disent  may, 
tay,fay,  ray,n  etc. 

Cependant  au  temps  où  écrivait  Sylvius  (i53i),  l'ancienne 
prononciation  par  e  subsistait  en  un  grand  nombre  de  mots  à 
Paris  même  et  aux  environs  de  Paris  ^^^  :  on  ne  prononçait  pas 
seulement  à  l'atone  estelUy  avéré ^  endebté,  seete;  Sylvius  atteste 
qu'on  entend  prononcer  tous  les  jours,  à  Paris  et  aux  environs, 
vée,  ése,  Pontése,  etc.,  et  par  ma  fi  vere.  Mais  Palsgrave  ne  re- 
connaît qu'un  seul  mot,  royne,  qui  se  prononce  reyne,  et  oh  Yo 
soit  remplacé  par  un  e  (\li). 

Cette  prononciation  de  oè  par  è  se  répandit  à  la  cour  et  fit 
scandale.  Guillaume  des  Autels  écrit  en  i55i  (so)  :  ce  D'où  sont 
venus  ces  mots  il  diwt,  il  feset,  et  la  rime  que  l'on  appelle  equi- 
uoque  de  Ceres  auec  serais?  Pourquoy  ha  on  laissé  le  mot  régu- 
lier et  vsité  de  royne  pour  dire  reine?  Pourquoy  sera  ce  que 
quelque  dame  voulant  bien  contrefaire  la  courtisanne  à  l'entrée 
de  cest  yuer  dira  qnilfait  fret?  Serrant  tant  les  leures  que  l'on 
sentira  bien  au  petit  bruit  ou  (si  iepouuois  ainsi  parler)  strepit 
de  la  voix,  qu'elle  sort  par  force  et  contrainte,  comme  le  vent 
passant  par  quelque  petite  fendasse.  7>  Pasquier  réclame  aussi 
contre  cette  prononciation  dans  une  lettre  à  Ramus  (55)  :  ce  Le 
courtisan  aux  mots  douillets  nous  couchera  de  ces  paroles, 
reyne,  ailét,  tenél,  venét,  nienét..^  Ni  vous  ni  moy  (je  ra'asseure) 
ne  prononcerons,  et  moins  encores  escrirons  ces  mots...,  ains 
demeurerons  en  nos  anciens  qui  sont  forts,  royne,  aUoit,  venait, 
tenoit,  menoii.  » 


(*)  ai  :  «Nequepost  bac?»  Parrhisienses  in  Normanoos  cavillentur. . .  non  per  oi 
sed  per  e  pronuntîanles ,  tele,..  Qiiam  pronuntiationem  velut  postliminio  reversam 
hodie  aadimuB  in  sermone  accoianim  huius  urbis  et  incolarum  atque  adeo  Parrbi- 
siensium . . .  Pro  itella  eitoille  dicunt  adbuc  nonnulli.  Pro  itellatuê  autem  si  qois  et- 
toiUé,  non  nUUé,  pro  adveratU9.,.  auoiré,  non  aaeré  :  endoibté  non  endehté:  ioiele, 
non  êeete  pronnntiet,  omnes  risu  emori  et  barbarum  explodere.?). . .  95  :  fxYée, 
éf0...  cum  Nonnannis.  Quorum  e  Galli  postea  in  suam  oi  perverterunt.  Etiamsi  in 
agio  Parrhisiensi  et  Parrhisiis  quoque  vSe,  cm,  Ponl^M, etc.  pronuntiari  quotidie  au- 
dinnlnr,  et  par  ma yê'  t;e}*0.?)Leniot  ^<e  (  peut-être  pour  OUe)  est  écrit  sans  majuscule. 
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On  sait  avec  quelle  vivacité  H.  Estienne  a  attaqué  cette  pro- 
nonciation dans  ses  Deux  dialogues  du  nouweau  langage  français  ita- 
lianisé, en  1679.  Le  titre  choisi  par  H.  Estienne  a  induit  en  er- 
reur ^^^  H.  Estienne  ne  signale  nulle  part  l'influence  italienne 
dans  ce  fait  de  prononciation;  il  dit  (Dial.  555):  te  Quant  à 
François,  At^lois,  Escossois,  Milanois,  il  y  a  longtemps  que  plu- 
sieurs >>  Italiens  t^ont  confessé  n'auoir  pas  la  langue  bien  faicte 
pour  les  prononcer;  et  pourtant  suyuans  leur  langage  naturel 
qui  dit  Francesé^ .  •  ont  esté  fort  ioyeux  d'estre  quittes  pour  dire 
pareillement  en  parlant  le  nostre  Frances...  Et  ie  sçay  bien 
qu'entre  vous  courtisans  trouuez  tous  ces  mots  de  trop  meilleure 
grâce,  pource  qu'ils  sont  plus  mignards,  et  qu'il  ne  faut  pas 
que  les  dames  ouurent  tant  la  bouche  :  comme  aussi  elles  en  font 
conscience ,  ou  pour  le  moins  en  font  le  semblant.  r>  Les  courtisans 
prononçaient  aussi  troas,  moas,  Piarre,  comme  H.  Estienne  le 
leur  reproche,  et  ce  n'était  certainement  pas  l'influence  italienne 
qui  en  était  cause.  Bèzc,  qui  voit  une  influence  italienne  dans 
la  prononciation  Froncés,  Angles,  Escossès,  attribue  formellement 
au  peuple  de  Paris  ^'^^  la  prononciation  des  imparfaits  par  e  ou- 
vert. 

La  prononciation  par  e  devenait  générale  vers  i6o5;  Eron-» 
dell  atteste  ^^^  que  là  01^  ses  compatriotes  étaient  habitués  k  pro- 
noncer les  mots  connoistre,  apparoistra,  il  parle  bon  François,  elle 
est  Anglaise,  comme  ils  sont  écrits,  par  oi  ou  oy,  ils  prononcent 
depuis  quelques  années  comme  s'il  était  écrit  coonétre,  apparétra, 
fraunsés,  Aungléze.  Palliot  s'en  plaint  (3  v*")  :  «Son  1  retient  non 


^'}  Nous  verrons  plus  l>as  que  Bèze  et  Maupas  attribueDt  déjà  cette  prononciation 
à  une  influence  étrangère.  Mais  l'espèce  de  légende  qui  a  cours  aujoard'hiii  remonte, 
je  crois,  à  d'Olivet;  voyez  Remarquei  sur  Racine,  968  :  <r Jusqu'à  Tarrivée  de  Cathe- 
rine de  Médicis  en  France,  jamais  cette  diplitbongue  ne  s'étoit  prononcée  autrement 
que  conune  nous  faisons  dans  Roi.'^ 

^*'i  5/i  :  ff  Vulgus  Paiisiensium '^  pronunlial  frparlet ,  alUî , venet ,  pro  parloil ,  allait , 
venoil.  n 

l^)  Dans  Elliê  (  On  early,  etc.)  8îî5:  «Wiiereas  our  couiitrymen  were  wonte  to  pro- 
nounce  thèse  wordes,  connoiitre . . . ,  as  il  is  written  by  oi  or  oy  :  now  since  fewe 
jeeres  llioy  pronounce  it  as  if  il  were  wriUon  thus,  coonétre,..-^ 
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sa  force. .  •  mais  celle  de  Ye  ouvert,  comme  escritotre  quasi  escri" 
toére . . .  voér,  avoér,  scawêr ...  où  je  ne  puis  omettre  que  je  ne 
me  plaigne  pourquoy  ceste  diphthongue  semble  si  odieuse  k  noz 
courtisans,  qu'ils  en  veulent  faire  la  petite  bouche  et  penseroient 
que  leur  petit  bec  êeroit  grevé,  s'ils  i'avoient  prononcée  librement, 
ouuertement ,  naturellement . . .  Ces  messieurs . . .  voudroient . . . 
licentieusement  rejetter  ceste  diphthongue ,  comme  s'ils  haîssoient 
leur  naturel  langage  et  qu'ils  se  voulsissent  faire  cognoistre  si 
desnaturalisez  ou  desnaturez  entièrement  que  d'avoir  a  contre 
cœur  ce  mot  de  Roy . . .  voire  se  desplaire  de  leur  propre  nom 
François,  qu'ils  semblent  vouloir  syncoper,  et  ne  les  retenir  tous 
deux  qu'à  demy  Rei  Frances,  par  ê  ouvert  ou  par  ey,  en  piteux 
Petevins.  Ainsi  fauldra-il  dire  h  leur  mode  nouvelle  re«...  pour 
rm,  mi,  té,  que,  pourqué  en  vrais  Normands  pour  moy. . .  »  Mau- 
pas  se  déclare  avec  la  même  vivacité  en  i6a5  (3i):  «La  naïve 
et  vraye  prolation  de  cette  diphthongue  devrait  estre  quasi  comme 
oe,  e  ouvert,  ainsi  foy,  loy,  roy,  voir,  trois,  nois,  etc.  Mais  la 
dépravation  qui  s'est  rampee  depuis  quelques  années  en  ça  l'a 
grandement  brouillée  et  rendue  incertaine.  Car  on  s'est  pris  à 
la  proférer  comme  e  ouvert  ou  plutost  comme  la  diphthongue  ai 
en  ces  mots:  mais ,  jamais,  faire,  plaisir^  Ce  qui  est  survenu  à  la 
cour  du  Roy,  à  mon  opinion,  par  une  folle  imitation  des  erreurs 
des  estrangers  qui,  ne  sçachans  bien  prononcer  nostre  langue,  la 
corrompent;  et  les  courtisans,  singes  des  nouveautez ,  ont  quitté 
la  vraye  et  anciéne,  pour  contrefaire  le  baragoin  estrangier. 
Mais  les  doctes  et  bien  disans  es  cours  de  Parlement  et  ailleurs 
rétiennent  tous-jours  l'antique  et  naïve.  Mesme  l'erreur  ne  s'es- 
tend  pas  sur  tous  mots,  ains  principalement  sur  les  prétérits  im- 
parfaits des  verbes  comme. .  .faimoy. .  .f  aimerais. . .  item  quelques 
autres  mots  à  plaisir,  comme  pour  droit,  froid,  estroit,  croistre, 
connoistre,  paroistre^  à  l'adventure  diront-ils  droit ,  fraid. . ,  Mais 
non  pas  cliaisir,  l(iy,fay,  Ray,  trais,  niais,  au  lieu  de  clioisir,  etc. 
Ils  diront  peut-estre  craire  pour  croire,  mais  non  pas  la  craix 
pour  la  croix,  ni  baire,  naire  pour  boire,  noire:  ni  une  fais,  deux 
fais,  quelquefois, . .  en  quoy  se  void  qu'il  n'y  a  que  volage  incer- 
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titude.  Et  qui  la  voudra  ensuyvre,  je  ne  m*y  oppose  pas,  aîns 
il  en  a  icy  Tadvertissement.  ^n 

Malgré  toutes  ces  protestations,  la  prononciation  dot  par  e 
ouvert  prévalut  exclusivement  dans  les  imparfaits,  les  condition- 
nels et  un  certain  nombre  de  mots.  Pendant  longtemps  encore, 
elle  balança,  dans  d'autres  mots,  la  prononciation  paroè,  et  au 
XVII*  siècle ,  il  s'établit  une  distinction  entre  le  discours  soutenu , 
la  déclamation ,  où  l'on  continua  â  prononcer  o^^  et  la  conversa- 
tion,  où  l'on  prononçait  L  Patru  dit  qu'il  le  pratiquait  pour 
croire  et  pour  certains  noms  de  peuples  (voir  pp.  Sgi,  4oo), 
et  Régnier  le  recommande  aussi  (voir  pp.  399,  Âoi).  De  la 
Touche  dit  (1 1)  :  ce  En  parlant  en  public  on  prononce  ordinaire- 
ment d'une  manière  plus  forte  et  plus  soutenue  que  dans  la  con- 
versation. Par  exemple,  on  prononce  ordinairement crotre^yroûl^ 
TOxàxTy  je  sois,  tu  sois,  il  soit,  etc.  de  la  manière  quils  sont  écrits, 
et  non  pas  craxre,fra%d,  rédtr,je  sais,  tu  sais,  il  sait,  etc.  conune 
on  prononce  en  conversation. ?)  lili:  «(Dans  un  discours  public, 
en  peut  prononcer  croître,  croire^  et  leurs  composés^  froid,  froi- 
deur, foible,  foiblesse,  droit,  adroit,  je  sois,  etc.,  comme  ils  sont 
écrits.  79  Buffier  atteste  également  (8/11)  que  ce  dans  les  noms  en- 
droit,  froid,  étroit,  adroit,  droit  rectus,  ...dans  le  verbe  CTtMÎre, 
.  • .  dans  noyer,  nétoyer  et  au  subjonctif  sois,  soit,  soyons,  soyez, 
soient. . .  la  prononciation  è  est  plus  pour  le  discours  familier,  et 
oè  pour  le  discours  soutenu  de  la  déclamation,  n  Cette  distinction 
parait  avoir  été  généralement  observée  au  xviif  siècle;  elle  a  fini 
par  s'effacer  au  commencement  de  notre  siècle,  et  c'est  en  géné- 
ral la  prononciation  du  discours  soutenu  qui  a  prévalu. 

1*  Verbes. 
Imparfait  et  conditionnel.  —  Du  temps  de  Sylvius^^^  on  pro- 


^^^  19  9  :  rté,  éi,  et  :  vel  ée,Se$,  éet,  éom  vel  èeme9,eé$,  éent,  quibusdam  #onl... 
Similtter  ré,  rèi,  rèt,  remes  vel  recm,  re$  vel  m<,  reni  vel  rémU  Quœ  inclinatio  ut 
Latiois  proxima  ci  Nortlimannis  Galliic  popiilis  septentrionalibus  usurpata  mihi 
mnUo  magis  placel,quàin  qu»  vtilgo  reliqua  prope  Gallia  celebratur,  pcr  01  veloiV, 
où,  oit, ions,  ié$,  oient  vel  ient  vel  t'ont. n 
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nonçait  communément  les  imparfaits  et  les  conditionnels  par 
oi,  en  dehors  de  la  Normandie.  Sylvius  approuve  la  prononcia* 
lion  normande  comme  plus  voisine  de  l'origine  latine.  Nous 
avons  vu  par  Guillaume  des  Autels  que  la  cour  prononçait  en 
i55i  par  è,  Péletier  atteste  le  même  fait  en  i5&8  (85):  c^ A  la 
plus  part  des  courtisans  vous  orrez  dire  tz  aUèt,  iz  venèt,  pour  iz 
aloit,  iz  venoèt.y)  (^6):  «Nous  prononçons  priit,  crièt,  étudièt:  e 
toutes  tierces  persones  de  Timparfèt  indicatif  venant  des  infinitiz 
an  ter.  Ë  toutes  foès  nous  écv'mons priait,  étudiaiL  t?  (  67  )  :  «  mêmes 
aujourd'hui  s'an  trouuet  qui  s'estimet  grans  courtisans  é  bien 
parlans,  qui  vous  diront  faUa,  je  Jèsès,  il  dirèt,  il  irèt.v  Nous 
avons  vu  (p.  376)  que  Pasquier  réclamait  contre  cette  pronon- 
ciation. H.  Estienne  dit  dans  Vadvertissement  de  ses  Dialogues 
qu'on  trouvera  écrit  ie  dises,  ie  dires,  «  pour  représenter  la  pro- 
nonciation vsitée  en  la  cour.  7)  Bèze  l'attribue  aussi  au  peuple  de 
Paris  (voir  p.  376).  La  prononciation  par  oè  est  prescrite  par 
Masset  (â),  Maupas(35),  Cossard  (âo3,so5).  Mais  Martin ^^^ 
Behourt  (â3,  &6)  enseignent  la  prononciation  par  ^.  L'Anonyme 
de  169 4  la  rejette  comme  efféminée ^^^.  Oudin  (/ia)  la  prescrit, 
et  enfin  Vaugelas  se  prononce  formellement  pour  la  prononcia- 
tion en  è  contre  la  prononciation  en  o^(i83):  ^A  la  cour  on 
prononce  beaucoup  de  mots  escrits  auec  la  dyphtongue  oi, 
comme  s'ils  estoient  escrits  auec  la  dyphtongue  ai,  parce  que 
cette  dernière  est  incomparablement  plus  douce  et  plus  délicate. 
A  mon  gré ,  c'est  vne  des  beautez  de  nostre  langue  à  l'oûir  par- 
ler, que  la  prononciation  d'at  pour  oi;  ie  faisais,  prononcé 
comme  il  vient  d'estre  escrit,  combien  a-t-il  plus  de  grâce  que 
iefaisois,  en  prononçant  à  pleine  bouche  la  dyphtongue  oi,  comme 
l'on  fait  d'ordinaire  au  Palais?  99 

^*)  93  :  trDiphthoDgus  digraramata  01  effertur  passîm,  ut  nostra  monophthongus 
mseu  flbalans,  in  imperfectoniin  terminationibiis  in  oy  seu  ois,  ut  parloii,  ieroù, 
auroy  seu  ouroif ,  quasi  parlas,  seras,  ohra,  ohrds,  His  addunt  benoisiier,  jHxroistre, 
roide,  roynê  (quod  reine  melius  scribitur),  et  sois  pries,  conjunctivi  verbi  estre,  et 
nonnuUaalia  quœ  citra  periculum  secundum  regulam  efferrepoteri8.n 

('^  10:  (rNeotericum  illud  e  Gallicum  vcl  aij  pro  oi,  i'atiay  pro  Vauois,  paréire 
^roparoistre,fraid^ froid  affecta tum  nimis  videtur.?» 


380  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Ghifflet ,  en  adoptant  la  prononciation  par  è  ne  rejette  pour- 
tant pas  entièrement  l'autre  [à^  17,  à):  «Aux prétérits  impar- 
faits, qui  sont  terminez  en  ois,  comme  te  parlois,  tuparloi8,eic.^ 
te  parlerais,  tu  parlerois,  etc.  ois  se  prononce  de  meilleure  grâce 
et  avec  plus  de  douceur  en  e  ouvert;  ou,  qui  est  le  mesme,  en 
ai,  je  parlais,  je  parlerais,  etc.  Quoy  qu'à  la  rigueur  on  ne  con- 
damne pas  pour  une  faute  de  les  prononcer  en  ot.  Les  étrangers 
ont  tort  de  dire  que  cette  prononciation  est  une  nouveauté,  car 
il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  je  Tay  veué  dans  le  commun 
usage.  Il  est  vray  qu'on  luy  a  long-temps  résisté,  comme  à  une 
mollesse  affectée  de  langage  efféminé;  mais  enfin  elle  a  gagné 
le  dessus. T?  3,  3  :  «Il  est  plus  doux  et  plus  commun,  entre  les 
bien-disans,  de  prononcer  te  parlais.  Toutefois  ce  n'est  pas  une 
faute  de  dire  ie  parlais:  puisqu'à  Paris,  dans  le  barreau  et  dans 
les  chaires  des  prédicateurs,  il  y  a  beaucoup  de  langues  élo- 
quentes qui  ne  refuyent  pas  cette  prononciation,  n 

Il  en  resta  longtemps  encore  des  traces.  Alemand  écrit  en 
1688  (i5):  «Nous  voyons  un  tres-sçavant  et  tres-éloquent ma- 
gistrat prononcer  tous  les  jours  dans  ses  discours  publics,  je 
croyais,  je  pensais,  je  craignais,  il  disait  7>  Hindret  atteste  le  même 
fait  en  1695  (*a83):  on  a  entendu 99  des  prédicateurs  et  des 
avocats  «prononcer  y avoiV  au  lieu  de  f avais,  etc..  Ils  ont  eu 
beau  dire  que. . .  cette  ancienne  diphthongue  ai  avoit  quelque 
chose  de  plus  emphatique  et  de  plus  convenant  au  discours  soâ- 
tenu ,  que  la  manière  négligente  et  relâchée  de  prononcer,  dont 
on  usoit  dans  le  discours  familier;  on  n'a  point  eu  égard  à  leurs 
raisons,  l'usage  Ta  emporté;  et  nos  plu«  zélés  partisans  du  lan- 
gage de  leur  jeunesse  ont  enfin  si  bien  cédé  à  l'usage  d'aujour- 
d'hui, qu'ils  n'osent  plus  prononcer  que  comme  nous,  tj  *338  : 
«  Quelques  sçavans  voulurent  fair«  revivre  la  diphthongue  il  y  a 
environ  vingt  ans??  Yai  des  imparfaits,  «quoi-qu'il  y  en  eût  déjà 
plus  de  trente  qu'elle  èlait  hors  d'usage  dans  ces  terminaisons: 
de  sorte  que  la  plupart  de  ceux  qui  parloient  en  public  affec- 
toient  de  la  prononcer  à  pleine  bouche,  comme  on  l'avoit  pro- 
noncée autrefois,  en  fesant  sonner  les  deux  voyelles  dans  la 
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même  syllabe,  pour  donner,  disoient-ils,  une  prononciation  plus 
ferme  et  plus  masle  à  ces  terminaisons.  Cependant  cet  usage  ne 
fut  pas  de  durée,  et  il  s*est  tellement  aboli  depuis,  que  les  moins 
polis  auroient  honte  aujourd'hui  de  prononcer  cette  dipbthongue 
dans  ces  terminaisons. . .  autrement  que  comme. . .  ai,  v 

Buffier  dit  (1073)  :  «Je  me  souviens  de  les  (les  mots  Fran-- 
çoiB,  je  ferais,  ils  disoient)  avoir  entendu  dans  ma  jeunesse  (Jiuffier 
était  né  en  1661)  prononcer  communément  de  la  sorte  (cV«^-à- 
dire  par  oè)  aux  vieillards;  quelques  uns  le  font  encore."  De 
même  Saint-Pierre  (1 5  )  :  «J'ai  connu  des  vieillards  qui  pronon- 
soient.  • .  la  dernière  siiabe  du  mot  courois  comme  la  dernière 
silabe  du  mot  couroye.7)  Delaunay  dît  en  17/11  (173)  :  «Il  n'y 
a  pas  encore  trente  ans  que  de  petits  bourgeois  de  province  et 
même  de  Paris  prononçoient?)  il  chanto-è.  Et  Douchet  dit  en 
176a  (ii5)  :  «Il  reste  encore  des  traces  de  cette  prononciation?) 
je  courois  comme  courroie  «  dans  quelques  provinces,  n 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  Mourgues  dise  en  168 5  en 
parlant  de  la  diphtongue  01  (3i)  :  «Nos  poètes  luy  conservent 
presque  par  tout  sa  prononciation  naturelle,  qu'elle  ne  retient 
plus  guère  dans  la  prose;  et. . .  ils  riment  pour  l'ordinaire  encore 
aujourd'huy  la  première  personne  du  présent  et  de  l'imparfait, 
comme  avec  voix,  emploix,  et  la  troisième  avec  il  voit,  il  doit.  79 
Et  il  dit  dans  la  seconde  édition  (*5/()  :  «Il  est  presque  sans 
exemple  de  joindre  les  verbes  de  cette  terminaison  avec  les  noms 
ou  avec  les  adverbes  en  ais  ou  en  et,  comme  j'aimois  avec  jamais.  r> 
Restau t  dit  encore  (6o5  )  qu'«on  ne  fait  guère  rimer  »  ces  mots. 

Verbes  en  aybb,  bier,  oybr,  ibr.  —  L'usage  a  été  longtemps 
partagé  entre  ces  différentes  prononciations  dans  un  certain 
nombre  de  verbes  primitifs  et  dérivés  de  substantifs  et  d'adjec- 
tifs. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  variations  dans  les  verbes  suivants  : 
choyer  St.  —  Grossoyer  T.,  ondoyer,  fouldroyer,  flamboyer,  guer^ 
rayer  St.  —  Desvoyer,  fourvoyer,  convoyer,  octroyer  St.  ;  charroyer  L. 
—  Grassaier  0. ,  '\grasseier  R.  ;  begueyer  St. ,  bégayer  T.  ;  «  Va  se 
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prononce  par  e  ouvert, n  Ghi£9et  &,  8;  «voyez  comme  il  pateline 
et  sadaye  ceste  femme,»  St.;  ^sadaier,  caresser  flateusement,?» 
Monet;  ^sadayer  0.;  verdoyer  St. 

Je  tie  (avec  une  scie)  Paisgrave  698,  etc.;  ^sier  une  gerbe  de 
bié,7)  St.;  ^sier  du  bois 79  T.;  fuscier  on8ter,7f  L.;f^soier  les  blës. 
On  dit  aussi  sejer  par  y  consonante,»  *N;  seyer,  *soyer  0.;  «on 
dit  présentement  ster  du  bois  et  séier  du  blé.  Nos  ancêtres  ont 
dit  9ayer  du  blé ,  »  Ménage  2  8 1  ;  «  quelques  laboureurs  d'autour 
de  Paris  disent  soier,  mais  les  honnêtes  gens  qui  parlent  bien 
disent  et  écrivent M^er, t)  R.;  fnêcier  les  blés:  quelques  uns  disent 
seyer,  Ji  Ac.  169/1;  scier  Ac.  1718,  etc.  —  Sie  Paisgrave  266; 
9oye  Bovelles  81;  scie  St.,  etc.  —  Sieur  de  blé,  Paisgrave  a 69; 
fusdeur  (de  blé)  :  quelques  uns  disent  seyeur,v  Ac.  169/1.  — 
Soier  y  seier,  ramer  à  rebours,  ?)  ««ier^  soier,  pousser  des  paumes 
les  avirons,  reculer,»  Monet;  scier  Trévoux,  Acad.  176s,  etc. 

Noyer  Paisgrave  53 0;  ^nayer,  voyez  noyer, n  St.;  néyez  Am. 
33,  nèet  Am.  8s  Péletier;  noyer  T.;  «les  verbes  suyuantz,  es- 
moyer,  noyer,  royer,  conroyer,  broyer,  croyer,  effroyer  et  nettoyer 
peuuent  bien  prendre  l'orthographe  et  la  pronontiation  de  ceste 
terminaizon»  ayer,  L.;  noyer  se  prononce  par  oi,  An.  de  169Â, 
10;  «Ton  écrit  é  prononse  noier,  noyer  é  neyer  pour  plonjer  é 
perdre  dans  Teo.  Les  grosiers  diêt  nier,yi  Dobert  683;  noier, 
naier,  neier  Monet  ;  *nayer,  noyer  0.  ;  «  quelques  uns  prononcent.  • . 
neyer, n  Chifflet  /i,  17,  â;  nàjer  Duez  3i;  noyer,  «oy  sonne  ay,y> 
D'Aisy  33;  «aujourd'huy  nous  disons  néier,yi  Ménage  981; 
«  nous  voyons  une  infinité  de  gens  dire. . .  noyer  et  neyer,  7>  Ale- 
mand  16;  ^neier,  noier:  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  néier  est  le 
mot  d'usage ,  et  il  n'y  a  plus  guère  que  les  poètes  qui  se  servent 
de  noier,  y  étant  contraints  par  la  rime, 9)  R.;  «ot  se  prononce 
ai,7>  Hindret  69;  fx^ noyer  se  prononce  comme  payer,  7>  Régnier 
tilx;  se  prononce  è  dans  «le  discours  familier,»  oè  dans  «le  dis- 
cours soutenu  de  la  déclamation, t?  Bullier  8/ii;  «on  prononce 
ordinairement  neyer,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  «  on  prononce  dans  la  conver- 
sation ordinaire  neyer,  v  Ac.  17A0;  «les  uns  prononcent  par  Ye 
ouvert  simple,  et  les  autres  par  le  double  son  ouè.r)  Doucbet 
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43;  «noyer  ou  neyer  :  le  premier  est  préférable,  w  Féraud;  noyer 
Ac.  1762,  elc.  —  «  AToyon  ;  on  prononce  populairement  néyon,  » 
Ac.  17A0,  etc. 

Je  plye  46 1 ,  ploiant,  ploiante  3  q  1  Palsgrave  ;  plier  St. ,  et  player 
T.  ;  plier,  player  L.  ;  ployer  et  ses  composés  se  prononcent  plier, 
An.  de  1624,  10;  plier^  pleier  Monet;  plier,  ployer  0.;  «la  cour 
prononce  la  diphtongue  oi,  ou  oy,  comme  la  diphtongue  ai,  pour 
vne  plus  grande  douceur,  et  dit  player  ipouv  ployer,  n  Vaugelas  11, 
i33;  c^tout  le  monde  ^\{ plier,  hors  quelques  personnes  que  ces 
remarques  ont  embarassé,»  Patru  11,  i33;  ployer  sous  le  faix, 
plier  la  toilette,  de  Fenne  19;  pleyer  D'Aisy  33;  «il  faut  tous- 
jours  dire  plier  en  quelque  signification  que  ce  soit,  et  jamais 
ployer,  v  Ménage  6  6  ;  «  on  n'a  jamais  dit  à  la  cour  player,  pour  dire 
plier.  • .  Mais  on  y  a  dit  pléer.  Et  c'est  comme  la  pluspart  des 
dames  et  des  cavaliers  prononcent  présentement.  Pléez  moi 
ce  papier  ;  pUez  moi  ce  linge,})  id.  68;  «je  croy  cette  prononcia- 
tion 79  pUez  «fort  vicieuse,  et  suis  persuadé  qu'il  faut  dire  et 
écrire  pliez  moi  ce  linge, n  Th.  Corneille  11,  i34;  ^plier,ploier: 
on  dit  l'un  et  l'autre,  msiis plier  est  incomparablement  plus  doux 
et  plus  usité  que  ploier,  qui  est  si  vieux  qu'il  n'en  peut  plus ,  »  R.  ; 
plier,  ^ployer  signifie  plier  dans  le  sens  de  courber,  jUchir,  mais 
il  n'est  plus  guère  en  usage,»  Ac.  1694;  ^ployer  n'a  guère 
d'usage  que  dans  la  poësie  et  dans  le  haut  style,  hors  de  là  on 
dit  plier, 7)  Ac.  1740-1762;  ^ployer  s'emploie  comme  actif, 
comme  neutre  et  avec  le  pronom  personnel,  dans  presque  toutes 
les  acceptions  du  verbe  plier,  mais  seulement  en  poésie  et  dans 
le  style  élevé.  Dans  le  langage  ordinaire,  on  se  sert  de  plier,r) 
Ac.  1835-1878. 

Replier  St. ,  T. ,  L. ,  et  reployer  0.  ;  replier  R. ,  elc. 

Desplier  St. ,  et  desployer  T. ,  L.  ;  depleier,  déplier,  déployer  Mo- 
net; desplier,  -oyer  0.;  ^déplier  est  bien  plus  en  usage  que  dé- 
ployer, que  les  poètes  tâchent  à  maintenir  en  faveur  de  la  rime,  » 
R.;  f!^ déplier,  estendre  une  chose  qui  estoit  pliée. ..  on  dit  fîg. 
qu'un  homme  a  déplié  tout  son  sçavoir,  toute  son  éloquence,})  f^ dé- 
ployer n'a  guère  d'usage  au  propre  qu'en  cette  phrase  du  parti- 
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cipe,  enseignes  déployées.  On  dit  fig.  déployer  toutes  les  voiles  de 
l'éloquence. . .  et  déployer  tous  ses  charmes,  v  Ac.  169a;  adépUer  est 
beaucoup  plus  usité  que  déploter,y>  De  la  Touche  (1710);  les 
sens  figurés  ne  sont  attribués  qu'à  déployer  dans  Ac.  1718,  etc. 

Employer  St.;  amployé  Péletier  Ar.  3-86;  anploèie  Baïf  10, 
i3  v";  employer  T.;  templier  pour  employer, v  L.;  employer  se 
prononce  par  oè,  Anonyme  de  163 A,  10;  *empUer,  employer  0.; 
emploier  K.eic. 

f^ Frayer  :  aucuns  dioni  froyer,yi  St.;  fraies  Baïf  d  2;  ^froye 
de  froyer,  autre  frayer,  »  T.  ;  «  on  peut  faire  tomber  en  ceste  pro- 
nontiation  voye^..  .pour  les  rimer  au  besoing, a^oye,  ptye, fraye 
(  vn  chemin  ) ,  défraye  (  vn  train )  et  yuraye.  • .  ce  n'est  pas  toutesfois 
leur  terminaizon  naturelle.  Pourtant  ne  s'en  faudra-t-il  pas  ser- 
vir ainsi  à  tous  les  iours.  Item  larmoyé,  »  L.  ;  frayer,  froyer  0.  ; 
fraier  R.  ^fra-yant  De  Soûle  Sb;  frayer  (frotter)  Ac.  1 69Û ,  etc. 

Je  broyé  Palsgrave  A6  2  ;  broyer  St.  ;  «  brayer  pour  broyer,  j>  T.  ; 
broyer,  brayer  L.  (voir  p.  882);  brayer,  broyer  0.;  hroier  R.,  etc. 
—  Broyeur  St.,  etc.;  «se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit 
broiyeur,  u  Du  Val  1 1 1  ;  «  broieur,  prononcez  bréieur,  »  R.  ;  broateur 
♦Féraud. 

Courroier  Palsgrave  5o5;  conroyer,  -oyeur  St.;  courroyer,  «m- 
rayeur  T.;  conroyer,  conrayer  L.  (voir  p.  882);  conroy,  conroyer, 
-eur,  courroyer,  ^eur  0.;  «^on  dit  plus  ordinairement  corrayeur 
que  conrayeur  ni  courayeur.  Quelques  uns  prononcent  corroieur, 
qui  est  une  mauvaise  prononciation , 79  Ménage  A77;  fi^corroier, 
conroier  :  on  ne  dit  plus  à  présent  que  corroier,  qu'on  prononce 
coréié,  »  «  conroieur,  corroieur  :  on  ne  dit  plus  que  corroieur,  l'autre 
est  hors  d'usage.  Prononcez  coréieu,j>  R.;  ^conroyer:  plusieurs 
prononcent  corroyer  et  d'autres  courroyer,  7>  fx.  conroy  :  plusieurs 
prononcent  corroy,  w  conroy eur  Ac.  1 694  ;  ^conroyer,  conroy  :  plu- 
sieurs prononcent  corroyer,  corroy,  »  conroyeur  Ac.  1718;  corroyer, 
-eur  Ac.  17/10,  etc.  —  AToroatcur  *  Féraud. 

«Je  ballye  and  je  balloye,7)  Palagrave  7^5;  balier,  balieur, 
baliures  St.;  balier  Pasquier  60;  bdlier,  balieur  T.;  balier,  balayer 
L.  ;  balnier,  hakier,  balier,   baloyer  Monet;  balayer,  -cures,  -fiir, 
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-euse,  balier,  balieures  0.;  «Nicod  a  écrit  balier.  Et  c'est  comme 
on  parle  dans  les  provinces.  Mais  à  Paris  on  dit  plus  communé- 
ment balayer...  On  y  dit  aussi  bailler:  et  je  l'ay  souvent  oui 
dire  à  M.  Chapelain , t?  Ménage  qSo;  «le  grand  usage  est  pour 
baUer,  qui  est  plus  court ,  plus  net  et  plus  commode;  cependant 
baleyer  ou  balayer...  ne  manque  pas  de  partisans,»  Alemand 
3i8  ;  ^balier  et  balater  sont  bons  tous  deux,  mais  balier  est  plus 
en  usage...  parce  qu'il  est  plus  doux  à  l'oreille.»  c^ Quoiqu'on 
dise  balateur  (-«se)  et  balieur  (-«e)  pour  dire  celui  (celle)  qui 
balaie  les  maisons ,  les  rues  »  etc. ,  il  est  pourtant  vrai  qu'on  ne 
dit  que  balateur  (^-se)  pour  dire  celui  (celle)  qui  vend  des  balais,  » 
R.;  balayer,  -eur,  -etAse,  -eures  Ac.  169A,  etc. 

^Esmoy.  Aucuns  escriuent  esmay.  Inde  se  ç»mayer,r)  Th.;  es- 
fnoy,  -oyerT. ;  esmayer.  esmayerL.  (voir  p.  3Sfi);*esmay,  *-ayer, 
egmoy,  *-oyer  0.;  esmoy  Ac.  1694,  etc. 

Tournoyer,  futoumoy  aucuns  escriuent  toumay, u  St.;  tournoyer 
T.,  et  toumoy  L.y  0.;  «prononcez  tournéié,j)  R.;  tournoyer  Ac. 
1 6  9  & ,  etc.  ;  toumoaté  Féraud. 

f^Louvier  ou  louvoxerj)  R.;  louvoyer  Ac.  169^,  etc.;  ^huvier  et 
louvoîer  sont  tous  deux  bons.  Il  me  semble  que  le  dernier  est 
plus  en  usage,»  De  la  Touche  (1710). 

Fos9oyer  T.,  L.;fosseier  Voisson;  fossoyer  0.,  etc. 

Plancheer  St.;  ^planeliayer,  pkmcheer:  vedi  planclieyer,7>  0.; 
^planchéier.  Quelques  uns  disent  seulement  plancher,  7>  ^.;  plan- 
cheier  Ac.  169A,  etc. 

Costoier  N.  (s.  v.  coste)^  L.,  0.;  «prononcez  cotéié,7)  R.;  cos- 
loyer  Ac.  169a,  etc. 

f^Festier  ou  festoyer  aucun,»  Si.;  fètoéiani  Raïf  c  y°;festier,  fes- 
toyer Tl.;  festoyer  L.,  0.,  etc. 

Souldoyer  St.,  T.,  L.;  soudeier  Poisson;  soudoyer  0.,  etc. 

Je  larmie  Sylvius  116;  larmoyer  St.,  T.;  larmoyé,  larmaye  L. 
(voir  p.  iSà);  larmoyer,  larma-yer  Cossard  2o3  ;  larmoyer  0.,  etc. 

Afomtoy^  St.,  T.,  L.,  0.;  monnaie  Chifflet  3,  5o;  monnoyé 
«oy  sonne  ay,  »  D'Aisy  33  ;  monoier  R. ,  Ac.  1694-1763;  monoaïé 
Féraud;  monnayer  Ac.  1835-1878.  —  Cf.  ci-dessous  p.  395. 

t.  :>5 
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Gibboyer  N.  ;  gibeier,  giboier  Monet;  giboyer  0. ,  etc. 

Tuteier,  toiteier  Monet;  tutayer,  tutoyer  0.;  te  on  dît  tuteyer,7t 
Alemand  i/i;  ^il  faut  écrire  ttUaier  et  prononcer  tutoie {^sic)^nR.; 
^tutoyer:  on  prononce  tuteier j)  Ac.  169&-17&0;  ^tutaier  est 
beaucoup  plus  en  usage  que  tutoier,  v  De  la  Touche  (1710);  to- 
toyer  Ac.  176a;  ^les  uns  prononcent...  par  Ve  ouvert  simple 
et  les  autres  par  le  double  son  ouè,v  Douchet  ti3;  tutoyer  Ac. 
1835-1878. 

Crayer  Palsgrave  48 0;  ^crayer  ou  créer, j)  St.;  crayer  T.; 
croyer,  crayer  (voir  p.  882)  L.  ;  crayer  0,  Cf.  ci-dessous  p.  Sgô. 

Je  deffraye  65 1,  deffroye  Ixho  Palsgrave;  difreer  (par  un  e  fé- 
minin) Sylvius  169;  défrayer  St.,  T.;  défraye,  défraye  L.  (voir 
p.  384);  deffrayer  0.;  rf^a-y^r  Chifflet  4,  8;  défrater  R.;  li^- 
frai-yer  Hindret  65. 

Je  nettoyé  Palsgrave  783  ;  nettoyer  St.,  T.;  nettoyer,  nettoyer  L. 
(voir  ci-dessus  p.  382);  netoier,  neteier  Monet;  nettoyer,* nettieures, 
nettoyeures  0.  ;  t^  quelques  uns  prononcent  netteyer,  »  Chifflet  4,17, 
2  ;  ((il  faut  dire  nettéier,v  Ménage  281;  netayer  d'Aisy  33;  ccnous 
disons  aujourdhui  sans  difficulté  netteyer, y)  Alemand  i4;  ^net- 
téier,  7iettoier  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  grand  usage  est  pour 
nettéier,  car  pour  nettoier,  il  ne  se  dit  guère  que  par  les  poètes, 
encore  y  sont-ils  obligés  par  la  tiranie  de  la  rime,n  R.;  nettoyer 
Hindret  69;  nettoyer  Ac.  1694;  fn^nettoyer  se  prononce  comme 
payer,  y)  Régnier  44;  par  è  dans  «le  discours  familier,  t)  par  oè 
dans  ((le  discours  soutenu  de  la  déclamation, t?  Buffier  84 1; 
nettoyer  Ac.  1718;  ((je  suis  sûr  qu'on  dit  plutôt  netteyer  que 
nettoyer,})  De  la  Touche  (*);  nettoyer  Ac.  174©;  (des  uns  pro- 
noncent par  Ve  ouvert  simple  et  les  autres  par  le  double  son 
ouè,J9  Douchet  43;  nettoyer  Ac.  1762,  etc. 

Quartoyer,  quintoyer  T.;  qtuirtaier,  quorteier,  quartoyer,  quin- 
taier,  quinteier,  quintoier  Monet;  quartoyer  0. 

Rudoéia  Baïf  4  ;  rudoyer  0.  ;  ((  prononcez  rudéié,  r  R.  ;  ((  on  pro- 
nonce rudeyer,7)  Ac.  1694;  (con  prononce  dans  la  conversation 
rudeyer,n  Ac.  1718-1740;  rtwfoyCT*  Ac.  1762,  etc. 

Envoyer.  fn^Oie  se  dissout,  comme  en...  en%UMnt,7)  Sibilet  8; 
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ranvoyerons  Péietier  Ar.  4 7  ;  nd'inviare  nous  avons  dit  première- 
ment envéer,  comme  les  paîsans  le  disent  encore  présentement,  >; 
Ménage  68;  ci  quelques  uns  disent /^ni^^rray  chez  vous.,,  et  il  y 
en  a  mesme  qui  l'écrivent.  Je  ne  sçay  si  cette  prononciation  est 
reçue  de  tout  le  monde;  mais  je  voudrais  toujours  écrire /en- 
vairay,  »  Th.  Corneille  11,  76  ;  ce  j'entends  tous  les  jours  prononcer 
à  de  bons  bourgeois  dans  les  provinces. . .  un  expiait,  je  votis  en- 
voyé, je  conçais.  Je  vous  dirai  bien  davantage, car j'entens souvent 
cette  manière  de  prononcer  dans  la  bouche  de  plusieurs  avocats 
et  prédicateurs  en  province ,  qui  d'ailleurs  parlent  et  écrivent 
passablement,  9)  Hindret  *335;  ce  ne  dites  point  enverrai,.,  mais 
envoyerai,7)  De  Soûle  i85;  «on  Aiij'envoairai,jenvoairoi8,7i  Bil- 
lecoq  348  ;  ce  il  est  faux  de  vouloir  écrire  et  prononcer  j'enver- 
rat,  j'enverroisj)  Villecomte  434;  ce  l'opinion  la  plus  commune 
parmi  les  savants  v  est  ce  d'écrire  et  de  prononcer  j'envoyerai, 
]envoyerois,n  id.  5oo;  ce  l'usage  général  veut  que  l'on  prononce 
le  futur  et  le  conditionnel  présent  Renvoyer  comme  j'enverrai, 
j'enverrùis,  n  Restaut  670  ;  envoyera,  envoyerez  se  prononce  par  un 
e  moins  ouvert ,  Harduin  9  ;  j'enverrai,  j' enverrais  Ac.  176a,  etc.  ; 
ce  ceux  qui  prononcent  au  singulier /^v^,  elle  renvê  n'oseroient 
dire  aux  deux  premières  personnes  du  pluriel  enveyons,  en-- 
veyez,y>  ce  j'ai  entendu  quelques  personnes  du  commun  dire/en- 
voierai,je  renvoierai,ji  Roche  46 0. 

J' effraye  4 1 8 ,  efroyez  471,  effraieux  3  0  5  Palsgrave  ;  effray,  wiycr 
St.;  e^royrf  Meigret  Ment.  46;  éfréyée  Ar.  44,  éfréyabU  km.  i33 
Péietier;  ^effray  ou  effray, n  effrayer  ou  effrayer, 7t  Th.;  effraye, 
-aye  T.;  effrayer,  effrayer  (voir  p.  38a),  effroy  L.;  ^effrny,  vedi 
effray,  7)  effrayer,  effray,  -nyable^  -ayant,  -ayer  0.;c^ra-ycrChifflet 
4,8;  ^effrayer,  effraye  se  prononcent  effrayer,  effraye.  Mais  effroy 
se  prononce  ai.  Quelques  uns  néanmoins  le  prononcent  ai, 
effray,  mais  mal,»  Patru  11,  488;  ^éfrai,  prononcez  éfroi,^ 
éjraier  R.  ;  effroy,  effrayer  Ac.  1694,  etc. 

J'aboye  Ixliij  45i,ceand  je«6rtye,»  586  Palsgrave  ; /ï66ayer,afc- 


aii . 
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bajj,  abbaye ur  Si.;  abbaye  1 63^  abayans  1 87  Saint-Liens;  abhayer, 
ahbayer,  abbayT,;  abaye,  aboyé  (voir  p.  38/i),  n^abùy  ou  abay  du 
verbe  aboyer  ou  aboyer.  On  le  prononce  plus  volontiers  auec  vn  e,  7> 
L.;  abat,  abaier,  abaieur,  abaiement,  aboi,  aboier  Monet;  abbayer, 
-eur,  abbay,  abbayetnent  ^  aux  derniers  abboys,  v  abboy,  «  tenir  en 
abboy  ou  abbay,  7>  0.  ;  abba-yer  (par  un  a)  Giffard  9  ;  (c  les  uns  veulent 
que  l'on  prononce  t?  aboyer,  cdes  autres  prétendent  qu'on  dise 
aboyer  ou  abeyer. . .  qu'amer  est  trop  rude,  que  nôtre  langue  aimant 
la  douceur  s'accommode  beaucoup  mieux  d'oiayer.  « . ,  »  Alemand 
lâ;  c(au  contraire  les  partisans  d'aboyer  crient  contre  la  pronon- 
ciation molle  et  efféminée  qui  changent  Yo  en  e,  ils  disent  que 
celle  d'aboyer  est  conforme  à  celle  d'envoyer,  tournoyer,  larmoyer, 
broyer,  ondoyer... n  ïd.  i5;  ^il  y  a  une  dernière  opinion  qui  est 
pour  abeyer,  au  propre  et  dans  le  discours  ordinaire,  et  pour 
aboyer  au  figuré  et  dans  le  discours  public. . .  Il  est  plus  ordi- 
naire d'entendre  dire  au  propre  abayer...  au  lieu  qu'au  figuré 
on  dit  plus  communément  aboyer,  Ji  id.  17;  caboter,  abaier.  .  . 
il  n'y  a  qu aboier  qui  soit  bien  d'usage,  abaier  n'est  que  du 
peuple,  »  R.;  abboy,  -^er  Ac.  1  GgA ,  etc. 

Verbes  en  oir.  —  Devoir,  Day  pour  doibs  (exemple  d'apo- 
cope), Palsgrave  /ioq  ;  ce  vne  infinité  de  gens  disent. . .  ie  dais,  tu 
dais,  il  dait...  ce  qui  est  insupportable,  t?  Vaugelas  18&;  ^je 
dais,  tu  dais,  il  dait,  au  lieu  de  les  prononcer  en  oi,  ne  sont  que 
des  badineries,»  Chifflet,  4,  17,  4;  «il  s'en  trouve...  qui 
disent ,  ya  dais  bien  de  V argent,  il  dait  beaucoup,  n  Buffet  1 38. 

Concevoir.  Je  conçais,  Hindret  (voir  p.  387). 

Verbes  en  oistre.  —  Des  verbes  en  oistre^  connoistre,  etc.,  pa- 
roistre,  etc.,  croistre,  etc.,  connoistre  est  le  seul  où  oi  provienne 
d'o.  Pourtant  l'usage  s'est  établi  de  bonne  heure  de  le  pronon- 
cer par  è;  il  en  est  de  même  deparoistre.  Quant  à  croistre,  l'usage 
a  longtemps  flotté  entre  è  et  la  diphtongue,  qui  a  prévalu  défi- 
nitivement. 

Fabri  fait  déjà  rimer  congnoistre  et  naistre  dans  une  pièce  à 
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(^rithme  entrelassëe 9)  (âo  v'').  Paisgrave  écrit  le  cressant  de  la 
lune  ( 9 1  o).  Meigret  écrit  npparessoèt  ( Ment,  ào),  et  d'autre  part 
croèstant,  apparoèssant  (^îAenL  &o),  apparoissei  (Ment.  &q),  op- 
paroèt  (Ment,  as),  conoèssance  (Ment.  36).  On  lit  dans  Dubellay 
(i3s)  :  c(Ie  n'ignore  point  que  quelques  vns  ont  fait  une  diui- 
sion  de  rythme,  l'vne  en  son,  et  l'autre  en  écriture  :  à  cause  de 
ces  dypbthongues  ai,  et,  oi,  faisant  conscience  de  rymer  maître 
et  prestre^  fontaines  et  Athènes,  connoitre,  et  naitre.  Mais  ie  ne 
veulx  que  notre  poète  regarde  si  supersticieusement  à  ces  petites 
choses  :  et  luy  doit  suffire  que  les  deux  dernières  syllabes  soint 
vnisones,  ce  qui  arriueroit  en  la  plus  grand'  part  tant  en  voix 
quen  écriture,  si  l'orthographe  françoise  n'eust  point  été  de- 
prauée  par  les  praticiens,  j)  L'usage  était  partagé.  On  lit  dans 
Lanoue  (^aistre):  fuconoisire,  re-,  mes-,  paroisire,  dis-,  corn-, 
irons-,  a-,  croistre,  dé-,  a-,  par-,  sur-,  cloistre,  encîoistre.  On  se 
dispense  de  rimer  ceste  terminaizon  auec  la  précédente»  en 
aistre  a  et  celle  en  estre...  en  luy  baillant  leur  pronontialion 
(hormis  des  deux  derniers).  Mais  cest  vne  grand  contrainte.  Et 
ne  s'en  doit  vzer,  si  ce  n'est  à  l'extrême  nécessité; 9)  [aisse): 
«quelques  uns  fardantz  vn  peu  trop  leur  langage  aparient  icy?? 
aisse  cdes  verbes  cognoisse,  paroisse,  croisse  et  leurs  composez  qui 
apartiennent  à  la  terminaizon  oisse,  leur  donnants  la  pronontia- 
tion  de  aisse,  cognaisse ,  paraisse ,  craisse.  Cela  est  dur  à  beaucoup 
d'oreilles,  et  ne  s'en  doit  point  vser,  s'il  n'est  grande  contrainte, 
iusqu'à  ce  que  Tvsage  lait  aussi  bien  fait  receuoir  aux  autres 
lieux,  comme  en  vn  petit  coin  de  la  cour.  »  Poisson  écrit  entre- 
eonnoilre  et  croiire. 

Du  Val  écrit  (io5)  paraisire  et  parestre,  et  il  dit  (287)  que 
dans  «  nous  apparaissons,  vous  apparoissés,  ils  apparaissent,  nous 
prononçons  la  diphtongue  oi  comme  la  voyelle  e,  ainsi,  nous 
apparessons,  n  L'Anonyme  de  iGs/i  range  parestre  pour  paroistrs 
parmi  les  mots  dont  la  prononciation  par  e  ouvert  est  nouvelle 
et   trop   affectée^'^    VVodroephc   écrit  koonètr    (97).   Maupas, 

'    Voir  p.  379,  11.  2. 
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comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  3  7 7),  blâme  la  prononcia- 
tion de  connoistre,  paroUtre  par  e  ouvert.  Martin  dit  qu'elle  est 
permise  dans  paroistre  ^^K 

Au  xvif  siècle,  elle  prévalut  définitivement  pour  ces  deux 
verbes.  Dobert  dit,  à  propos  de  la  remarque  deLanoue  sur  œn- 
misse,  etc.,  que  nous  venons  de  citer  (qqs)  :  «de  vous  avoue 
ke  r ey  de  la  pêne  à  goûter  ses  mignardizes  nouvèles  de  pro- 
nonse,  neantmoins  selle-sy  s'èt  randûe  si  commune,  ke  de  se 
petit  coin  de  la  cour  èle  a  couru  partout  iusque  dans  le  cloètre; 
de  manière  que  se  n'èt  plus  une  mignardize,  ains  une  loè  keFon 
ne  sauroit  violer  sur  pêne  de  rusticité,  n  Et  il  dit  ailleurs  (^yS): 
<c Depuis  environ  00  ans,  on  continué  constamment  de  pronon- 
cer critre,  connéire,  parêtre  et  les  samblables.  n  On  lit  dans  Oudin 
(43  )  :  c(Il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer  canaUtre, 
parais(re.7>  Vaugelas  (18A)  associe  craitre,  accraitre  à  cannaitre, 
paraître.  Chifflet  (4,  17,  A)  range  connoistre  et  paroistre  avec  les 
mots  où  la  prononciation  de  l'ot  en  ai  est  fort  ancienne,»  et  il 
dit  que  «plusieurs  ajoutent  aux  ai. . .  craistre.  y>  Duez  est  d'accord 
avec  Vaugelas  (28).  De  même  Ménage  (588)  :  «On  prononce 
craistre,  decraistre,  accraistre,  paraistre,  connaistre.  Il  en  est  de 
mcsme. ..  dans  les  autres  modes.?)  Andry  (4 90)  et  Bichelet  ne 
mentionnent  que  connaitre  et  paraître,  mais  Hindret  prescrit  ai 
pour  tous  les  verbes  en  oistre  (69,  *334),  ainsi  que  Mourgues 
(*5o),  Régnier  (45)  et  Buffier  (8/ii).  De  la  Touche  (44) 
excepte  croitre,  quil  range  parmi  les  mots  que  «dans un  discours 
public  on  peut  prononcer.  .  .  comme  ils  sont  écrits.?) 

Suivant  Canel  (10)  «l'oi  de  croitre...  prend.  .  .  le  son  d'un 
oa,  qui  s'entend  toujours  quand  on  parie  du  croissant  ou  du  dé- 
croissant. 7)  Antonini  dit  (53)  :  «  Croire,  connoitre,  paroitre  se  pro- 
noncent crère,  connètre,  paritre  dans  tous  leurs  temps  aussi  bien 
que  croitre,  surtout  dans  son  participe  :  on  ne  dit  croissant  qvL  en 
parlant  du  croissant  de  la  lune.  ?)  54  :  «Quelques  uns  cependant 
ne  vsuivent  point  cette  règle  dans  la  poésie  et  dans  le  discours 

*^   Voir  p.  37(1,  n.  i. 
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soutenu,  pour  ces  deux  verbes  croire  et  croître  :  ils  prononcent 
alors  cro'ère,  cro-itre.  »  Féraud  prescrit  kroaire  et  akrêtre.  Dou- 
chet  cite  (/i3)  croître  parmi  les  mots  que  tt  les  uns  prononcent. . . 
par  r^  ouvert  simple. . .  et  les  autres  par  le  double  son  ouè.  n  II 
atteste  (3  5)quVil  reste  des  traces  de  cette  prononciation??  con- 
muètre  (cdans  quelques  provinces  79.  Gherrier  dit  (Sy),  comme 
Douchet,que(Tot(r6  «se  prononce  de  différentes  manières  même 
par  des  personnes  lettrines».  Suivant  Roche  (/i6o)  ce  quelques 
personnes  veulent  qu'on  dise  crère,  critre,  cressance,  nous  crc*- 
dons.  y>  La  prononciation  du  discours  soutenu  a  prévalu  sur  celle 
de  la  conversation. 

Croire.  —  Croye  Meigret  Ment.  35;  croèe  Péletier  117,  Ar. 
89  ;  «en. . .  croire.  •  •  Yo  est  exprimé ,  mais  non  IV^  au  lieu  duquel 
se  prononce.  • .  at. . .  »  L.  4 1 0  ;  «  ils  diront  peut-estre  craire  pour 
croire, y)  Maupas  33  (cf.  p.  377);  «il  faut  prononcer  comme  ai 
diphthongue  ou  e  fort  onuert  en  croit,  »  0.  4 2  ;  «l'on  prononce 
craire,  accraire, . .  pour  croire,  accroire,  7>  Vaugelas  iSi  ;  fa  crois  se 
prononce  auec  l'oi»  Patru  11,  488;  ^croire  et  accroire  se  pro- 
noncent oi  et  ai.  Mais  en  parlant  au  public,  il  faut  prononcer 
oi,yi\à.u^  4 88  ;  «  plusieurs  ajoutent  aux  ai  craire. . .  pour  croire ,  n 
Chifflet  /i,  17,  â;  ot  se  prononce  comme  un  e  ouvert  ou  comme 
l'allemand  â  dans  croire  et  dérivés ,  Duez  a8;  «l'on  ne  doit  fére 
aucune  dificulté  de  changer»  ot  «an é  partout  où  Xe  se  prononce 
ouvertement,  come  je  crêyés,r)  Lartigaut  i3A;  ^croire  se  pro- 
nonce craire  dans  le  discours  familier, ?)  Ménage  585;  «je  di- 
rois...  je  croi  en  Dîeu,7>  id.  584;  ^craire  ne  seroil  pas  tout  à 
fait  bien,  surtout  dans  un  discours  public, t?  Andry  ti^o;  «dites 
croire  dans  le  discours  public  et  craire  dans  le  familier,?'  De 
Soûle  196;  «quoiqu'en  lisant  de  la  prose  on  dise  craire  pour 
croire,  on  n'a  jamais  fait  rimer  croire  avec  contraire,  v  Mourgues 
*  5 1  ;  «  les  prédicateurs  et  les  avocats  les  plus  polis  sont  encore  di- 
visez là-dessus,  les  uns  disent  toujours  croire ,  les  autres  toujours 
crere. . .  Pour  un  prédicateur  ou  pour  un  avocat  qui  dira  en  pu- 
blic croire.je  crois,  tu  crois,  il  croit,  etc.,  il  y  en  a  vingt,  trente 
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qui  diront  toujours  crere,  je  crais,  tu  crais^  il  croit,  rt  Alemand 
A73;  cela  diphthongue  ot  se  prononce  comme  notre  double 
voyelle  ai»  à  ff^ croire,  etc.,»  Hindret  * 334;  «il  y  a  des  mots  où 
la  prononciation  de  Yo  et  de  Yi  varie  :  l'usage  approuvant  presque 
également  qu'on  prononce  la  dernière  syllabe  de  François  et  la 
première  de  croire  en  faisant  entendre  en  même  temps  l'o  et  l'i; 
ou  qu'on  les  prononce  comme  un  e  ouvert;  avec  cette  différence 
toutefois  que  la  première  prononciation  appartient  plustost  aux 
discours  qu'on  fait  en  public,  et  aux  vers  qu'on  déclame;  et  que 
l'autre  convient  davantage  à  la  conversation  familière ,»  Régnier 
44;  on  prononce  craire,  je  crais,  dans  la  conversation,  croire, 
je  crois  dans  le  discours  soutenu,  le  discours  public  et  la  poésie, 
suivant  De  la  Touche  (11,  44),  Buffier  (84i),  Antonini  (53, 
54),  Harduin  (9),  Vallart  (Sy),  Kestaut  (563);  croire  est  «la 
seule  prononciation  conforme  au  bon  usage  actuel  »  1785, 
G58,  «à  l'usage  actuel»  445,  Domergue. 

Entoisbr.  —  Palsgravc  écrit  (670)  enioyse  et  (526)  enteyse  :  «  t7 
enioysa  (he  pulled  his  bow  up  to  bis  eare)  son  arc  et  tyra  contre 
moy  Je  tout  sa  puissance.  »  «  //  prent  vne  Jlesche  et  enteyse  son  arc 
jusques  à  l'oreille,  n 

Vais  (Je).  Je  voes  Meigret  73  v*,  78,  Ment.  Ii6;jevay  St.  ô-G; 
je  vois  V'ûoi  i55o,  49  v";  je  vo^  Ramus  85;  ccjevoiaut  wy,  »  Gau- 
chie 1575,  i65;  les  courtisans  te  disent ^6  m'y  en  voas,7>  H.  E»- 
tienne  Dial.  1 46  (cf.  i43);  je  vois  n'est  pas  moins  blâmable  que 
la  prononciation  du  bas  peuple  de  Paris,  je  voa  ou  je  voas,  id.^'^; 
voas  T.  (voir  p.  356);  «wt»:  plusieurs  encore  escriuent  ie  vay  et 
semble  qu'il  se  doiue  faire;  toutes  fois  puis  qu'on  le  prononce 
vois,  il  y  a  encore  plus  de  raizon  d'assuiettir  l'orthographe  à  la 
prononliation  9)  L  {ois)\  ^on  dit  ie  vay,  mais  plus  coutumiere- 
ment  ie  voy,7>  id.  («y);  ^ie  vais;  —  vois,?)  Malherbe  334, 
429,  439  ;  ^ie  m'en  vais  —  ie  dirois  vois,  w  id.  45 1  ;  «qu'il  aille 

^'^   'J06  :  ffldeni pro  vado  nobis  horuni  duorom,  ie  vois  et  te  vay,  opUo- 

iiem  dai  :  quum  tainen  ie  vois  non  minus  i*eprehendendum  sit  quam  Parisinum 
(id  esi,  Parisinscplebi  usilalum)  ie  roa,  sive  ievoas.^^ 
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ou  vo!se,yt  «qu'ils  aillent  ou  vo{sent,y>  Du  Val  137;  ci  le  vay,  vais 
ou  voU,7>  Maupas  di  5;  ^ie  vay,  h  vas,  et  vois  pour  la  première 
personne  ne  sont  aucunement  en  vsage  parmy  ceux  qui  parlent 
bien,  9  0.  160;  «on  dizèt  autrefois  ie  m  an  voas,  ki  étèt  melheur 
que  te  mon  vays,  mes  maintenant  s'èt  tout  le  contrère,»  Dobert 
&33;  fnvois  pour  vais  est  un  vieux  mot  françois  d'où  vient  voise 
pour  aille,  qui  est  encore  un  mauvais  mot  que  le  peuple  de 
Paris  dit,  mais  que  l'on  ne  dit  point  à  ia  cour,  et  que  les  bons 
autheurs  n'escrivent  jamais.  Neantmoins  M.  de  Malherbe  escrit 
toujours  ye  vois  pour  je  vais.  Mais  je  ne  voudrois  pas  l'imiter  en 
cela,  non  tant  h  cause  de  l'équivoque  de  vois  pour  viàeo,  quoi- 
qu'il soit  toujours  bon  d'éviter  les  équivoques  tant  qu'on  peut, 
que  parce  qu'il  ne  se  dit  presque  point,  et  que  personne  ne 
l'escrit,»  Vaugelas  (n.  r.)  417;  «le  peuple  dit  encore  que  je 
voise  là,  je  fy  trouveray,7>  Alemand  (n.  r.)  286.  —  Cf.  p.  3a5- 

Sois ,  etc. ,  subjonctif  présent  d'âTRs.  —  Soè,  soès,  soèt,  soyons, 
soyés  Meigret  1 09  ;  soès  Ar.  1 08 ,  soèt  Ar.  109,  soiez  Ar.  97-1 1 1 
Péletier;  soèt  1  à  v'^,  soéiés  d  a  v*'  Baîf ;  soè,  soès,  soèt,  soions, 
soies,  soèt  Ramus  100;  tu  pourras  prononcer  sans  risque  sois 
présent  du  subjonctif  du  verbe  être  par  un  e  ouvert,  Martin  (voir 
p.  379,  n.  i);jafoitse  prononce  pare  ouvert,  Behourt  /i3;  «il 
faut  prononcer  comme  ai  diphthongue  ou  e  fort  ouuert  en  soit,  »  0. 
4  Q  ;  «  on  prononce  en  ai. . .  soient,  sait;  si  ce  n'est  quand  on  dit  soit, 
pour  approuuer  quelque  chose,  car  alors  il  faut  dire  soit,  et  non 
pas  sait^  et  quand  il  signifie  sine,  par  exemple  on  dira,  soit  que 
cela  sait  ou  non,  en  prononçant  ces  deux  soit,  de  la  façon  qu'ils 
viennent  d'estre  escrits ,»  Vaugelas  18/1;  ««otV  en  toutes  façons  se 
prononce  auec  Yoi,7i  Patru  11,  â88;  «plusieurs  ajoutent  aux  ain 
soit,  soient;  Chifflet  â,  17,  &;  beaucoup  de  gens  prononcent  soit 
par  e  ouvert,  mais  il  vaut  mieux  suivre  la  règle  générale,  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  confusion  avec  c'est,  sçait  ou  sept,  Duez^^^;  «je 

(')  39  :  vr  Dessgleichen  wird  von  vilen  das  aoit  aussgesproclien  ;  jedoch  scheinet  es 
besser  zu  seyn  dass  mao  es  nach  der  regel  ausspreche,  damit  es  nicht  confundirel 
werde  mit  c'eât,  içait  oder  iept.v 
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$018,  tu  sois,  il  9oit,  nous  soyons,  vous  soyez,  ils  soient v  se  pro- 
noncent par  e  ouvert ,  Hindret  69;  cd'usage  ordinaire  de  la  pro- 
nonciation excepte  de  celte  règle?)  d'ot  prononcé  oè  «tles  trois 
personnes  singulières  du  verbe  estre  au  subjonctif.  • .  et  la  per- 
sonne plurielle  du  mesme  temps.  Us  soient,  v  Régnier  AS;  ci  les 
mots  soyons,  soyis  se  prononcent  corne  s'il  y  avoit  sHons,  sèiés;ei 
Ton  n'y  doit  point  faire  antandre  le  son  de  i'o  corne  font  quelques 
uns,»  Dangeau  x,  69;  ci  la  prononciation  è  est  plus  pour  le  dis- 
cours familier  eto^  pour  le  discours  soutenu  et  la  déclamation  79 
dans  sois,  soit,  soyons,  soyez,  soient:  ^oi  se  prononce  toujours  en 
oe  dans  ainsi  soit  il,  dans  soit,  fiât,  dans  soit,  sive,  t)  BuiBer  8  A 1  ; 
ot  se  prononce  ai  «dans  je  sois,  tu  sois,  il  soit^  nous  soions,  vous 
soiez,  ils  soient. . .  Dans  un  discours  public  on  peut  prononcer 
ces  mots  comme  ils  sont  écrits, 79  De  la  Touche  lik;  «les  mots 
ce,  cet,  soit,  ces,  c'est,  soient.  • .  ne  sont  à  proprement  parler  que 
la  même  syllabe  plus  ou  moins  ouverte  et  plus  ou  moins  alon- 
gée,»  Boindin  96;  «quelques  personnes...  donnent  à  IW de «otl 
verbe  le  son  qu'il  a  AdXisfoihle;  elles  conservent  à  la  diphthongue 
de  smt  conjonction  le  son  qu'elle  a  dans  loi  et  rot.  Mais  l'usage 
et  la  raison  proscrivent  également  celte  distinction.  L'usage  veut 
qu'on  prononce  toujours  soat,yi  Domergue  178/i,  119;  ^  j^ 
sois,  que  tu  sois,  etc.  ne  se  prononcent  point  que  je  se,  que  tu 
se. . .  Des  professeurs  distingués  prononcent  à  Paris  que  je  se,  que 
tu  se,  etc., 7)  id.  4&5. 

Epaissir.  —  Espesstr  St. ,  T. ,  L.  ;  espaissir,  *espoissir  0.  ;  épais- 
sir R. ,  etc. 

Il  n'y  a  pas  eu  permutation,  mais  la  syllabe  tonique  a  suivi 
l'analogie  de  la  syllabe  atone  dans  les  deux  verbes  suivants. 

Poise,  pesé,  peser  Palsgrave  4a 9 ,  St.;  poézes  1 A  y^^péze  1  5  v" 
Baïf;  pesé,  poise,  peser,  poiser  T.;  peze,  pezer  L.,  qui  considère 
1'^  tonique  comme  féminin  (voir  p.  tib). 

Empoise,  empoiser,  etnpeser  T.;  empeze  (e  tonique  féminin), 
etnpezer  L.  ;  ampoiser,  ampeser  Monet  ;  empeser,  *  empoiser  0.  ;  empe- 
ser R. ,  etc. 
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9*  noms. 

Sausoye  Paisgrave  s 55;  muUaye  St.;  êauUoye,  sauUaye  T.; 
Mulaye  L.;  satdaye,  saulmye  0.;  v^mussaie.  Prononcez  sossée. 
Quelques-uns  disent  saulaie,  mais  saussaie  est  le  mot  d'usage,  y* 
R.  ;  saussaie  Ac.  169a,  etc. 

Charmaie,  cliarmoie.  Voir  p.  7. 

Ormaye  St.,  L.,  0.,  R.;  ormoye  Ac.  169/1-1763  ;  ^ormaieou 
ormoie Ji  Ac.  1885-1878. 

Coye  (féminin  de  coy)  ce  peut  bien  prendre  aussi  ceste  termi- 
naizon?»  aye,  L. 

Soye  Paisgrave  370,  Bovelles  81;  fxsoie  de  porc,  ou  see,  voyez 
soye,yi  ^soye,  aucuns  escriuent  see,Ti  St.;  soye  T.,  etc.;  se  pro- 
nonce saàe,  Martin  18.  — Seete  Sylvius  91  (voir  p.  875,  n.  1) 
—  ^Soitier  «lavorante  di  seta,»  0.;  on  dit  aujourd'hui  seùer  à 
Amiens.  —  ^Soyeux  ou  seeux,n  St.;  *seeux,  soyeux  0.;  soieus 
R.,  etc. 

Monaye,  -yeur  Paisgrave  2 06  ;  numnoye  St.  ;  momie  Ramus  6 1  ; 
monnoye  T. ,  L.  ;  monnoie  Poisson  ;  monnoée  Behourt  à  1  ;  monnoye  0.  ; 
monnaie  Duez  3i;  «on  prononce  monnaie  dans  le  discours  fami- 
lier, ie  nay  point  de  monnaie.  On  dit  la  cour  des  monnaies  et  la  cour 
des  monnaies.  La  cour  des  monnaies  est  le  plus  usité  et  conséquem- 
ment  le  meilleur,  77  Ménage  586;  monoie^.,  Ac.  169/i;  f^monoye 
ou  monaye.  Le  premier  est  selon  Tusage  commun ,  v  Mourgues  *  86  ; 
«on  dit  monnaye,  y)  De  Soûle  88,  De  la  Touche  Ix"]  ;  monnoye  Ac. 
1718-17/10;  se  prononce  monnaye,  Antonini  69,  Douchet  43, 
qui  dit  ailleurs  (  9  4)  :  c  nous  avons  vu  de  nos  jours  le  son  double 
ouè  se  changer  dans  le  son  simple  è  dans  monnoie;  n  monoaieur 
Féraud;  monnoie  Ac.  1769;  monnaie  Ac.  1885-1878. 

Claye  Paisgrave  981,  àSt.;  fucloyes,  voyez  clayes,7>  Th.;  claye 
T.,  L.;  claie  Poisson;  claye  se  prononce  comme  cleye,  Martin 
(voir  p.  99/i,  n.  9);  cloye,  claye  0.;  clnie  R.,  etc. 

Craye  Paisgrave  9o/i;  ^craye,  cerchez  croye,v  ^croye  ou 
crée, y*  St.;  craye,  croye  T.;  croyë  L.;  crée,  croye,  craye  0.;  craie 
R. ,etc.  —  Crayon  T.,  L.;  creion  Poisson;  crayon  0.;  cra-yon 
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Raillet  i  o  ;  te  craum.  Quelques  personnes  prononcent  créion ,  »  De 
la  Touche  (1696). 

Lamproye  Palsgrave  s 87,  St.,  T.;  ^peut  bien  prendre  aussi 
ceste  terminaizon  n  aye,  L.  ;  lamproye  0.  ;  «  on  dit  lamproie  et  lam-- 
praie;  mais  lamproie,  comme  le  plus  usité,  est  aussi  le  meilleur,?) 
Ménage  586;  lamproie  B.,  etc.  ce  Le  véritable  mot  est  lamproie. 
Lampraie  se  dit  en  quelques  provinces,»  De  la  Touche  (1710). 

Foye  Palsgrave  aie,  etc.  ^Jegato  vient...  non  pas  de  foye, 
mais  defege  ou  feie,  comme  on  le  prononce  en  quelque  dialecte 
François,  estant  ce  t  consonant,  si  on  l'aime  mieux  ainsi  escrirc 
qu'avec  le  g,7>  H.  Estienne  Préc.  990. 

Roie  (linea  in  pariete)  Bovelles  77;  enraye  ou  ligne, 77  furoye 
ou  royon,  cerchez  ray,  w  St.;  ^raye  de  rayer,  Ji  «vne  roye,7>  T.; 
«roye  peut  bien  prendre  ceste  terminaizon t)  aye  L.;  raye,  rayon 
0.,  etc.  —  Varraye  Palsgrave  679;  rayer  St.,  T.;  royer,  rayer 
L.  (voir  p.  382);  rayer  0.;  «prononcez  rAV,»  R.;  rè-yer  Boin- 
din  56. 

Courroye  St. ,  T.  ;  «peut  bien  prendre  aussi  ceste  terminaizon  7> 
aye,  L.;  courroie,  coun^aie  Monet;  courroye  0.,  B.,  etc. 

Aleme  Palsgrave  s3â.  St.;  ^aloine  d'un  cordonnier,  mot 
bourguignon, n  T.;  aleme  L.,  0.,  etc. 

Créance,  «la  créance  des  chrestiens,»  «vne  créance  et  dobte,?) 
«vne  ferme  croyance  qu'on  ha  de  quelque  chose,»  St.;  fn créance 
tantost  signifie  foy,  comme  la  créance  des  chrestiens,. . .  tantost  si- 
gnifie vne  debte  créée  sur  aultruy, » N.;  créance,  croyance  T.,  L., 
0.;  tf^croyance  et  créance  se  prononcent  tous  deux  à  la  cour  d'vne 
mesme  façon. . .  En  l'un  et  en  l'autre  sens  il  faut  tousjours  pronon- 
cer créance,  pour  prononcer  délicatement  et  à  la  mode  de  la  cour,  » 
Vaugelas  11,  33  5;  «il  faut  écrire  croyance  et  prononcer  créance, 
qui  est  le  mieux,»  Buffet  lâo;  on  dit  et  on  écrit  «tousjours 
créance,  y)  Ménage  584;  «il  y  a  pourtant  des  personnes  très  sça- 
vantes  et  qui  entendent  parfaitement  nostre  langue ,  qui  conser- 
vent encore  le  mot  de  croyance.  Us  prétendent  qu'il  faut  regarder 
ce  terme,  comme  un  de  ceux  qui  sont  consacrez  à  la  religion,^ 
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Alemand  &70;  la  remarque  de  Vaugelas  est  reproduite  par  R.; 
ccpeu  de  personnes  écrivent  présentement  croyance;  la  délica- 
tesse de  la  prononciation  a  passé  dans  lortographe,''  Th.  Cor- 
neille II,  3â5;  incroyance  ce  qu'on  croit,  sentiment,  opinion,... 
ce  qu'on  croit  dans  une  religion. . .  créance,  ce  que  l'on  confie  à 
quelqu'un  pour  dire  à  un  autre  secrettement  »  Ac.  169&,  Ac. 
sur  Vaugelas  11,  826,  Ac.  1718-1762;  ^créance,  croyance,  foi, 
l'avantage  d'être  cru  —  se  dit  quelquefois  pour  croyance  reli- 
gieuse; ce  sens  vieillit.  ?>  ta  Croyance,  pleine  conviction,  —  opi- 
nion —  ce  qu'on  croit  dans  une  religion»  Ac.  1885-1878. 

fxMescreani  quem  vulgo  et  incredulum  et  infidelem  dicimus,» 
St.,  etc.;  m6«Tean< infidèle,  ute^rotan/ soupçonneux,  Monet. 

«  Crédible  ou  creabk  ou  croyable,  »  St.  ;  croyable  T. ,  L.  ;  croyable 
doit  se  prononcer  (leggasi)  croeyable,  Lonchamps;  *creable, 
croyable  0.;  croiable  R.,  etc.;  «prononcez  croMle,  et  en  conver- 
sation lcré^table,79  *Féraud. 

Pleyon,  piton  0.  ;  piéton  R.  ;  pleyon  Ac.  1 69/i ,  etc. 

Lealydeleal,  leauk,  deleauls  Sylvius  i5;  nous  disons  en  Picar- 
die loyal  ei  hyaullé  pour  leal,  leaulté,  Bovelles^^^;  fs^leal,  voyez 
loyal,  7>  St.;  leal  n'est  pas  encore  tout  à  fait  tombé  en  désuétude, 
H.  Estienne  ^^);  ^leal  pour  loyal 7>  T.;  leal,  leale,  loyale  loyale  L.; 
*leal,  *  leauté,  loyal,  loyauté  0.;  «foia/  est  un  peu  vieux,  et  il  a 
plus  de  cours  dans  le  burlesque  que  dans  le  sérieux,»  ^loiauté: 
il  semble  qu'il  vieillit,»  R.;  loyal,  loyauté kc.  16 9/1,  etc. 

Raal{s\c)^  noble  à  la  rose,  Paisgrave  262;  «voyez  rea/e^» 
Mellema;  «vn  rea/, »  T.;  real,  reale,  royal,  royale  L.;  fareal, 
moneta  di  Spagna,»  royal  0.;  «il  faut  dire. ..  roial.,.  On  dit 
pourtant,  en  terme  de  monnaie,  une  réale. . .  On  dit  encore,  en 
parlant  de  la  galère  du  roi,  la  réale  et  non  pas  la  royale, n  Mé- 
nage 586;  aréole,  galère,»  v^réal,  monnoie,»  roial  R.,  etc.  — 
Roialme  Paisgrave  286,  261;  royaume  St.,  etc.  ^nreaume  pour 

^^)  67  :  rf  leal,  leaulté nos  Belgs  dicimus  loyal  et  loyauM.v 

^^)   1 69  :  «Non  Foy  et  Loy,  sed  Fé  et  Lé  pn'scos  dixisse  (sicut  et  quaedam  dialecli 

ctiam  nunc)  credibile  est;  prœsertim  qnum  Leal.  . .  nondnm  omnino  in  desiielu- 

dinem  abierit.  v 
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royaume  ne  se  peut  souffrir,  »  Vaugelas  i85,  Ghifflet  4,  17,  4, 
Ménage  586. 

Vîatge,  voiage  Palsgrave  a  8  &  ;  voyage  St. ,  T. ,  L.,  0.  ;  <c  quelques- 
uns  disent  veage  pour  voyage,  mais  il  ne  se  peut  souffrir,  7>  Vau- 
gelas i85,  Ghifflet  &,  17,  &,  Duez  (voir  p.  2/17,  n.  1)  r^ij 
faut  dire  voiage.  • .  et  non  pas  véage,  7>  Ménage  586  ;  voiage  R. ,  etc. 

tuFeabk  yA fiable, n  Bovelles  SS;  fiable  T.,  0. 

Proyer,  preyer,  pruyer  (linotte)  0. 

Be,  ce,  de,  etc.  —  Les  noms  des  muettes  qui  avaient  IV 
long  en  Latin  ^'^  se  prononçaient,  au  commencement  du  xvf  siècle , 
par  oi,  comme  l'atteste  Barcley  ^'^K  Tory  critique  cette  pronon- 
ciation (&8  v"")  :  ^le  voy  mille  personnes  errer,  quant  ils  disent 
A,  boy,  coy,  doy,  ou  il  faut  dire  A,  be,  che,  de.n  Sylvius  la  re- 
proche aux  Parisiens  ^^\  Tabourot  dit  (Big.  i5  v*^)  que  «ceux  de 
Poictou  prononcent  un  P,poi,r)  Saint-Liens  (3s)  figure  la  pro- 
nonciation de  ces  lettres  par  bé,  ce,  dé,  gé,  pé,  té. 

Roi.  —  La  prononciation  rè  ne  parait  pas  avoir  été  en  usage. 
H.  Estienne  le  constate  (Dial.  q3)  :  ((Ne  pensez  vous  pas  que 
ceux  qui. . .  se  rongent  du  costé  de  la  René,  aussi  quelque  matin 
aimeront  mieux  le  rey  que  le  roy  ?  —  Gela  est  à  craindre  ». . .  ils  se 
pourront  défendre.  « .  de  l'autorité  de  quelques  dialectes  Frances, 
qui  cognoissent  bien  le  rey,  non  pas  le  roy.v  Palliot,  comme 
nous  l'avons  vu  ci  dessus  (p.  877),  semble  dire  que  quelques- 
uns  prononçaient  rei;  mais  Maupas  atteste  (33)  que  ceux  qui 
prononçaient  par  è  ouvert  Toi  de  beaucoup  de  mots  ne  disaient 
pas  ray. 

Beffroy,  beffray.  Voir  p.  3o. 

Aboi,  effroi,  esmoi.  Voir  pp.  385,  387. 

(')  Terealianus  Maurus,  186  et  8uiv. 

^')  8o5  :  b,  e,  d,  g,  p,  t  trin  frenchc  ought  thus  lo  be  sounded,  boy,  coy,  doy, 
goy,poy»  toy.n 

^^)  ai  :  (tHsc  diphtbongus  pro  e  supposita  ParrhiflieDsibua  adeo  placuit,  ut  ipsa- 
rum  quoque  mutarum  voces  in  e  desinentes  per  ot  Parrhimenses  corrupte  pronan- 
lienl,  bùi,  çoi,doi,  gai,  poi,  toi,  pro  bf,  ce,  de,  ge,pe,  te.n 
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-OIS,  -Aïs  (noms  de  nations  et  de  pays.)  —  H.  Estienne  a 
vivement  attaqué  dans  ses  Dtah^rues  la  prononciation  par  ai  qui 
s'introduisait  en  ce  temps  (1579),  particulièrement  dans  Fran- 
çois, Anglais,  Escossois,  Milanais  (555)  (Remonstrance  aux  cour- 
tisans) : 

Qui  mieux  complaist  à  sa  maistresse 
Fait  estât  de  plus  grand'  prouesse. 
Et  de  la  vient,  6  courtiflans. 
Que  ce  mot  François  desguisans 
Par  tressotte  mignarderie 
Aimez  mieux  que  Frances  on  die 
Pour  ce  que  ce  seroit  pécher 
La  bouche  sucrée  fascher 
De  madame  ou  madamoiselie. 
Et  &ut  s'accommoder  à  elle. 

a  Q  :  «  On  n'oseroit  dire  Français  ni  Françoise,  sur  peine  d'estre 
appelé  pédant  :  mais  faut  dire  Frances  et  Franceses  :  comme  An- 
gles et  Angleses  :  pareillement  T  estes,  ie  faises,  ie  dises,  %  ailes,  ie 
venes.7)  56 1  :  «le  sçay  vrayement  vn  secret  pour  la  défense  de 
Froncés. . .  c'est  que  le  vieil  langage  le  prend  en  sa  garde  et  pro- 
tection. . .  —  le  vous  confesse  bien  que  v  les  anciens  «  n'vsoyent 
pas  de  ceste  diphthongue  en  quelques  mots  où  nous  en  vsons 
(disans  mesme  estelie.  • .  non  pas  estaille)  mais  toutesfois  ie  nie. . . 
que  Frances  soit  pris  de  leur  langage. . .  Le  romman  de  la  Rose 
a  dict  François. . .  et  le  ryme  sur  ainçois.  n  56o  :  (t  Quant  a  Frances, 
il  semble  que  ce  soit  vue  faute  qui  ait  bonne  grâce. . .  —  pour- 
quoy  direz  vous  ceste  faute  avoir  bonne  grâce,  plutost  qu'vne 
autre  ?  Il  faudroit  que  celuy  que  voudriez  vous  confesser  cela 
vous  confessast  pareillement  que  la  pronontiation  mignarde  et 
efféminée  a  meilleure  grâce  que  celle  qui  n'a  rien  de  féminin. 
Mais  quand  quelques  effeminez  auroyent  donné  cette  sentence 
(comme  il  est  certain  qu'autres  ne  la  donneroyent),  i'en  appelle- 
rois  par  douant  ceux  desquels  la  faculté  iudicatiue  (si  ainsi  faut 
parler)  n'a  point  esté  intéressée  par  cest  air  de  la  Cour,  qui  est 
ainsi  subtil  et  pénétrant,  mais  sont  demeurez  in  puris  naturalibus , 
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quant  à  icelle.  "  Bèze  ^^^  considère  la  prononciation  Angles, 
Fronces,  Escosses,  par  e  ouvert  comme  étant  d'origine  italienne. 
Cependant  Joubert  écrit  Fransais  (876  et  passim).  Palliot  pro- 
testait contre  cette  prononciation,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut  (p.  377). 

Elle  tendit  à  prévaloir  au  xvif  siècle.  Behourt  l'attribue  (/i3) 
à  Francoys,  Anglais,  Lonchamps  (  â  3  )  à  François,  Oudin  dit  (/i3) 
quVil  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer))  Français. 
Vaugelas  enseigne  (186)  que  f^ai  se  prononce. . .  pour  ot  à  la  fm 
des  noms  nationnaux  et  prouinciaux  ou  des  habitans  des  villes 
comme  Français,  Anglais,  Hollandais,  Milanais,  Polonais,  v  Sur 
quoi  Patru  fait  la  remarque  suivante  (186)  :  ce  En  discours  fa- 
milier et  dans  les  ruelles,  cela  estvray  :  mais  en  parlant  en  public 
il  faut  prononcer  les  François,  Anglais,  Hollandais,  Palannois,  et 
quand  ie  haranguai  la  royne  de  Suéde ,  ie  prononçay  Vacademie 
française  suivant  lavis  de  la  compagnie  qui  se  trouva  conforme 
au  mien;»  f^ Milanais  quand  il  signifie  le  pays...  se  prononce 
Milanais. ,.  quand  il  signifie  les  habitans  du  pays,  il  se  pro- 
nonce mesme  en  public  Milanais.  r> 

Ghifflet  dit  (&,  17,  &)  que  ce  les  noms  de  nations  se  pronon- 
cent plus  élégamment  en  ai,  comme  Français,  Portugais,  An^ 
glais,  etc.  excepté  Génois,  Suédois,  Liigeois.n  Raillet  attribue  (8) 
la  prononciation  en  ai  à  Anglais,  Bourbonnais,  François ^  Hollan- 
dais, Hongrois,  Lionnois,  Liégeois,  Polonais,  Suédois.  Suivant  Buffet 
(i&s)  (cll  faut  dire  Français,  Polonais,  Anglais,  Holandais  dans 
la  conversation,  et  non  en  parlant  publiquement  et  écrivant; 
cela  ne  vaudroit  rien.  » 

Ménage  dit  à  ce  sujet  (5 89)  :  «On  dit  les  Français,  les  An- 
glais,  les  Hollandais,  les  Irlandais,  les  Zélandais,  les  Escossais,  les 
Milannais,  les  Piémontais,  les  Aragonnais. . .  mais  on  dit  les  Alba- 
nais, les  Carthaginois,  les   Danois,  les   Chinois,   les  Gaulois,  lis 

(')  bli  :  trltalo-Frauri  pro  Anghis,  François,  EMCOuois,  proDUolianl  Angle»,  Frofi- 
ces,  Emcossc»,  per  e  aperlnm  ab  Itaiis  nominibus  /n/f/^e,  Francete,  Scczeu."^  Le  pas- 
sage d^H.  Eslienno  que  nous  avons  cité  phis  haut  (p.  376)  montre  que  Bèze  est 
dans  l'erreur. 


LIV.  II,  GHAP.  III,  SECT.  V,  S  1,  3".  401 

Grégeois,  les  Génois,  les  Genevois,  les  Liégeois,  les  Ftnois,  les 
Finlandois,  les  lapponois,  les  Iroguois,  les  Champenois.  On  dit 
les  Suédois  et  les  Suédais,  les  Polonais  et  les  Polonais.  Je  dis 
toujours  les  Suédois;  et  je  ne  puis  souffrir  qu'on  dise  les  Sué- 
dais.  Je  dis  toujours  au  contraire  les  Polonais;  mais  sans  blâ- 
mer ceux  qui  disent  les  Pohnois.  Les  noms  de  pais  sont  aussi 
partagez  sur  cette  prononciation.  On  dit  le  Barrois,  le  Vando- 
mois,  le  Partais,  le  Gastinois,  le  Retelois,  l'Artois,  Vitri  en  Tarde- 
nois,  VOrléanois.  Mais  on  dit  le  Lyonnais,  le  Boulonnais,  le  Bour- 
bonnais, le  Nivernais,  le  Crannais,  le  Chastelleraudais. . .  Plusieurs 
prononcent  les  François,  les  Anglais,  les  Holandois,  etc.,.  et  per- 
sonne ne  prononce  les  Albanais. . .  lès  Finlandais,  les  Japponais. . . 
On  dit. . .  François,  en  la  signification  de  Franciscus. . .  Plusieurs 
disent...  l'Académie  française,  la  largue  française,  cela  nest  pas 
français.  Mais  il  a  été  décidé  dans  l'Acadamie  qu'il  faloit  dire 
F  Académie  française,  la  langue  française,  cela  n'est  pas  français,  t) 
Tb.  Corneille  suit  Ta  vis  de  Patru  (ii,  ifili)  :  «Je  dirois  en  par- 
lant publiquement ,  les  François,  l'Académie  françoise,  et  dans  la 
conversation  les  Français,  l'Académie  française.  Ceux  qui  disent 
saint  Français  parlent  très-mal.  jt 

Andry  dit  de  même  (/190)  :  «L'on  prononce  ordinairement 
Français,  les  Français,  la  langue  française,  comme  estant  plus 
doux ,  9  et  il  spécifie  (Suite  a  7  â  )  que  c'est  «  dans  la  conversation  ». 
Hindret  dit  (* 336):  «J'entens  beaucoup  de  gens  et  même  des 
gens  de  lettres  qui  prononcent  le  mot  de  François,  quand  il 
signifie  un  homme  né  en  France,  comme  nous  prononçons  le 
nom  de  S.  François,  n  *34o  :  «Quelques-uns  disent  Y  Académie 
française;  et  d'autres  la  comédie  française,  et  non  YAcadétnie  fran- 
saise  et  la  comédie  fransaise.  v  Régnier  persistait  pourtant  encore 
dans  la  tradition  de  Patru  (45)  :  François,  -oise.  Anglais,  -aise,. . . 
dans  les  vers  ou  dans  un  discours  public,. . .  reçoivent  la  pronon- 
ciation de  la  règle  générale.  »  De  la  Touche  fait  à  ce  sujet  l'ob- 
servation suivante  :  «On  doute  fort  que  le  bel  usage  soit  de 
prononcer  jamais  ces  mots  et  leurs  semblables  comme  on  pro- 
nonce y?  vois,  je  dois,  bois,  loix.n 

I.  •»() 
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L'usage  blâmé  ici  n'était  pas  tombé  en  désuétude  du  temps 
de  Dumas  (169)  :  «Bien  des  gens...  sont  surpris  d'entendre 
lire  et  fvononcev  froMoais  au  lieu  de  Français  dans  l'Académie, 
même  par  de  beaus  esprits,  qui  n'oseroient  prononcer  ainsi,  dans 
le  monde  le  plus  poli  en  fait  de  langage.  7)  Enfin,  suivant  Res- 
tau t  (5 6/1),  c(le  nom  des  Français  tu  se  prononce  présentement 
avec  la  voyelle  ai,. . .  tant  dans  le  discours  soutenu  que  dans  le 
discours  familier.  Il  est  pourtant  nécessaire  de  le  prononcer  en 
ùi,  dans  les  vers ,  quand  il  rime  avec  un  mot  qui  a  la  même  pro- 
nonciation, sans  quoi  les  oreilles  seraient  choquées  de  la  disso- 
nance des  rimes,  comme  dans  ces. . .  vers  de  la  Henriade  :  Ah  ! 
s'écria  Bourbon,  quand  pourront  les  François  Voir  d'un  règne 
aussi  beau  fleurir  les  justes  loix  (ch.  i)!  Que  ne  puis-je  plutôt 
ravir  à  la  mémoire  Des  succès  trop  heureux  déplorés  tant  de  fois  ! 
Mon  bras  n'est  encor  teint  que  du  sang  des  François  (ch.  ni). 
Mais  l'usage  de  prononcer  François  en  ai  dans  toutes  sortes  de 
discours  est  devenu  si  général,  que  les  poètes  mêmes  doivent 
éviter  de  le  faire  rimer  avec  des  mots  terminés  en  01.  tj 

Buffier  essaya  le  premier  d'expliquer  le  partage  de  l'usage  entre 
oi et  ai  dans  ces  sortes  de  noms  (8/ii)  :  «Quelques  noms  de  na- 
tions, comme  François,  Anglois,  Ecossois,  Irlandais,  HoUandois, 
Polonois,  se  prononcent  communément  en  è.  Froncés,  Angles, 
Ecossès;  mais  les  noms  des  nations  avec  qui  nous  avons  moins 
de  raport  se  prononcent  en  oè:  Suedoès,  Danoès,  Siamoès,  Bon- 
groès.n  D'Olivet  dit  à  peu  près  de  même  (1786,  86,  i)  :  «A 
mesure  que  certains  mots  viennent  à  être  plus  maniez,  le  public 
les  adoucit.  Il  n'y  a  pas  vingt  ans  que  Paris  et  la  cour  disoient 
encore  mademoiselle  de  Charoloès,  comme  en  eflel  on  prononce 
ainsi  dans  le  pays  nommé  le  Cliarolais;  et  aujourd'hui  tout  le 
monde  dit  mademoiselle  de  CharoUs^^\  v  Enfin  Duclos  reproduit 
l'explication  de  Buffier  (1):  «Si  nous  étions  dans  une  relation 
aussi  habituêle  d'afaires,  de  guère,  et  decomerce  avec  les  Suédois 
et  les  Danois  qu'avec  les  Anglois,  nous  prononcerions  bientôt 

^^'   Douchel  dit  (a  A):  «Nous  avons  vu  de  nos  jours  le  son  double  o\kè  se  changer 
dans  le  son  simplet'  dans.  .  .  Chm'oloiH.^ 
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Daiïès  et  Suèdes,  corne  nous  disons  Angles.  Avant  que  Henri  III 
devint  roi  de  Pologne,  on  disoit  les  Polonais:  mais  ce  nom  ayant 
été  fort  répété  dans  la  conversation,  et  dans  ce  temps  là  et 
depuis,  à  l'occasion  des  élections,  la  prononciation  s'en  est  afoi- 
biie.  n 

Elle  ne  soutient  pourtant  pas  l'examen  ^^^  pour  les  noms  de 
peuples,  et  encore  moins  pour  les  noms  de  pays.  Nous  disons 
toujours  les  Chinois;  la  prononciation  Japonais  s'introduisait  du 
temps  de  Girard  (35):  c(Je  ne  doute  pas  que  quelques  uns  sur 
le  modèle  ^Anghis  ne  prononcent  aussi  Japonais,  comme  s'il 
étoil  écrit  par  au  »  Et  elle  est  prescrite  par  Féraud  en  1 76 1.  On 
dit  encore  Suédois;  Féraud  indique  Finlandoâ  en  1786,  comme 
Ménage  :  mais  Finlandais  a  prévalu  aujourd'hui.  On  ne  dit  plus 
Albanais,  comme  Ménage,  Féraud,  Domergue  (1787,  Soi)  le 
marquent,  mais  Albanais.  Calabrois  (* Féraud)  a  fait  place  à 
Calabrais.  En  1  698,  De  Soûle  donne  le  son  de  oi  (196)  à  Gati- 
nois,  Orléanais,  Bourbonnois,  Boulonnais,  Nivemois,  dont  les  trois 
derniers  étaient  prononcés  en  ais  par  Ménage;  De  la  Touche 
prescrit  (*5o)  Orléanais ;¥érHuà  indique (*)  encore  Gatinois,  qui 
est  devenu  Gâtinais,  et  il  donne,  avec  De  la  Touche,  Orléanais, 
que  Roche  indique  en  1777  (87):  «Depuis  quelque  temps  on 
prononce.  .  .  Orléanès.n  Le  syllabaire  de  Bouillon  donne  (5A) 
Dauphinais,  qui  n'a  pas  prévalu. 

Dumas  reproche  (1^9)  aux  Gascons  de  prononcer  les  Angles, 
par  un  e  fermé. 

Blé  marsés  (s.  v.  blé)  Th.  ;  blé  marsé,  marsois  Monet;  r.bled 
niarsés  ou  marsois,  7)  ^marcesche,  speSie  di  biada,  setanio,  v  f^mar-- 
cez,  idem, 79  0.;  r^marsès,  vieux  mot.  On  dit  aussi  marsois  et  blé 
marsois.  On  dit  aujourd'hui  marséche,  ou  les  mars,  v  Trévoux. 


(''  M.  Auguste  Lemaire  dit  avec  raison  {Grammaire  de»  Grammaires,  I,  s8)  : 
«'Si  les  plus  usités  ont  une  prononciation  adoucie,  Français,  Anglais,  Polonais ,  Hol- 
landais, Ecossais,  Irlandais,  est-ii  bien  constant  que  celte  raison  soit  valable  pour 
Japonais,  Nivernais,  Rownnais,  Charolais,  tandis  qu'on  dit  Cretois,  Bavarois,  Hon- 
grois, Champenois?^ 


0 
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«Pour  dire  bourgeois, t)  on  prononce  ^bourgeois  en  quelques 
endroits  de  Bretagne  et  de  Normandie,»  Hindret  *335. 

Courtois,  'sieSt;  courtesie(^i  i)dans  la  bouche  de  Phllausone, 
dont  les  «compagnons 79  «ont  faict  courtésv  de  courtois  (556), 
H.  Estienne  Dial.;  kourtois  Baïf  Â  s  v*";  courtois  avec  les  mots  en 
ois  «à  l'accent  long " ,  L.;  «il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de 
prononcer»  courtais,  -sic,  0.  43;  «on  laisse  encore  passer  cour- 
tais, 7)  Chifflet  A ,  fj^  à;oi  est  prononcé  comme  un  e  ouvert  dans 
courtois,  -^ie,  Duez  98  ;  «  on  àiicourtais,  -sie,  v  Ménage  588  ;  «quel 
est  le  prédicateur  ou  l'avocat  qui  ait  jamais  dit  dans  un  sermon 
ou  dans  un  plaidoyé  autrement  que  courtois  et  courtoisie?  N'est- 
ce  pas  assez  et  même  un  peu  trop  qu'on  souffre  le  courtais  et  la 
courtaisie  de  M.  Ménage  dans  le  discours  ordinaire  et  familier  de 
quelques  délicats?»  Alemand  467;  ^^couriois:  on  ne  s'en  sert 
plus  guère  »  «  +  courtoisie  :  ce  mot  vieillit  »  R. 

Blé  tremés  (s.  v.  hU)  Th.;  blé  tremé,  tremois  Monet;  tremé  0.; 
trémois  R. 

Tourquois  Palsgrave  a8â;  turquoise  St.,  etc.;  «quelques  uns 
disent  (ur^uai^e^»  Ménage  586. 

fnBordelois,  bourdelais  agresto,»  0. 

Pontoise  Sylvius  42  ;  Pontnise  Périon  119  b;  Pontoise  T. 

Harnoys  Palsgrave  (avec  un  tréma  sur  l'y)  18;  «Celtophile. 
Disent  ils»  les  compagnons  de  Philausone  «aussi  vn  homes  pour 
tm  hamois?  —  Philalethe.  Pourquoy  pensez-vous  qu'ils  auroyent 
faict  grâce  à  ce  mot?  —  Celt.  Pour  ce  que  ceste  prononciation 
semble  faire  grand  deshonneur  aux  armes  :  et  que  celles  que 
portent  les  hommes  doiuent  retenir  ceste  prononciation  virile 
hamois:  alors  que  les  femmes  aussi  s'armeront,  il  sera  temps  de 
la  changer  en  ceste  féminine,  hamés,j)  H.  Estienne  Dial.  557; 
hamois  T.,  L.,  et  *harnas  0.;  «on  dit  indifféremment  hamois  et 
harnais.  Je  dirois  les  harnais  des  chevaux.  Mais  je  dirois  aucon- 
traire  endosser  le  liarnois,  suer  sous  le  hamois,  yi  Ménage  590;  har- 
nois  R. ,  Ac.  1 6  9  4- 1 7  6  9  ;  «  nous  prononçons  maintenant  hamois 
par  l'a  ouvert  simple ,  »  Douchet  4  3  ;  «  liarnois  ou  harnais  :  lorsqu^on 
parle  des  chevaux ,  hamois  ne  se  dit  qu'en  poésie  ou  dans  le  dis- 
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cours  soutenu , 77  Ac.  iSSB-iSyS;  ce  qui  indique  implicitement 
qu'on  prononce  hamm  dans  les  locutions  figurées  endosser  le 
harnais,  etc. 

EstoiUe  Paisgrave  976;  quelques  uns  disent  encore  estotUe, 
Sylvius^^^;  étoèles  Péletier  Ar.  87;  estoiUe  St.,  etc.  —  Estelle 
Sylvius  (voir  p.  876,  n.  1);  estelé St.;  ^tefe Péletier  Ar.  66,  Am. 
9 1 ,  Baïf  9  v**;  ^esteU  qu'on  escrit  et  prononce  aussi  esUnlé,  ?>  *N.  ; 
estelé,  etelé,  étoile;  etoilure,  etelure  (s.  v.  monnoie)  Monet;  estelé, 
estoiUé  0.  ;  étoile  R. ,  etc. 

fi^MoustoUle,  ou  moustelen  St.;  moustèle  Saint-Liens  56;  mous- 
toille  T.;  moutoile,  mouteU  Monet;  moustelle,  mou^to/e  (sic,  sans 
doute  motistoile)  0. 

Avoyne  Paisgrave  â5o;  v^auene,  cerchez  auoine, 7> Si.;  f^auoine, 
aucuns  dient  auenen  Th.;  arotneT. ,  L. ;  avene,  avoine  0.;  ccil 
faut  dire  auoine  auec  toute  la  cour,  et  non  pas  aueine  auec  tout 
Paris  »  Vaugelas  i85;  «i'ay  ouy  beaucoup  de  gens  de  la  cour  dire 
aueine;  à  Paris  on  le  prononce  partout  ainsy,  et  ie  suis  pour 
cette  prononciation ,  qui  sans  doute  est  beaucoup  plus  douce . . . 
Il  est  vray  que  plusieurs  disent  auoine ,  et  la  grande  A.  ^^^  parloit 
ainsy,»  Patru  11,  &88;  <( plusieurs. .  .  disent  areine  pour  avoine, 
qui  est  meilleur,?'  Buffet  i38;  «il  n'est  pas  vray  que  toute  la 
cour  prononce  avoine,  ny  tout  Paris  aveine.  On  dit  en  ces  deux 
lieux  avoine  et  aveine  presque  indifféremment.  .  .  Je  croi  pour- 
tant qu'avotita  est  le  meilleur  dans  le  discours  familier,  car  dans 
les  compositions  relevées,  et  particulièrement  en  vers,  je  dirois 
plustost  aveine  (\{x avoine, n  Ménage  69,  71  ;  ff. aveine  n'est  pas.  .  . 
le  plus  receu  :  avoine  comme  plus  françois  a  prévalu, t?  Alemand 
188;  ^aveine  est  le  plus  en  usage, t»  R.;  ^avoine:  plusieurs  pro- 
noncent aveine, V  Ac.  169/1;  ^^^'^^^^  ^^^  '^  prononciation  sûre,» 
Mourgues  *76;  <son  dit  avéne  et  avoine,  ce  dernier  est  le  plus 
usité  en  prose,»  De  la  Touche  kli;  ce  dites  avoine,  mais  ne  dites 
point  avaine,  comme  les  provinciaux,»  De  Soûle  197;  ^avoine, 
quelques  uns  prononcent  aveine,  v  Ac.  1718;  fxavène  et  avoine  v 

^')  a  1  :  «rPro  MUUa  esioille  dicuiit  adliiic  nonnulli.  '^ 

^')  Patru  désigne  par  celle  initiale  Arthénice,  la  marquise  de  Rambouillet. 
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sont  (ctous  deux  bons  présentement,  ?>  Saint-Pierre  âo;  avoine 
Ac.  17/10-1763;  «tous  les  officiers  de  cavalerie  que  j'ai  con- 
sultés à  ce  sujet  m'ont  dit  qu'on  prononçoit  plus  généralement 
aveine  qn  avoine,  n  Douchet  78  ;  ce  prononcez  aveine,  v  Féraud  1761 
et  1786;  ff. avoine:  on  disait  autrefois  et  quelques-uns  disent  en- 
core aveine,  j>  Ac.  1836-1878.  Cette  prononciation  est  aujour- 
d'hui tombée  en  désuétude  h  Paris. 

Foyble  Paisgravc  3  9  9  ;  ^Jlebe.  Aucuns  prononcent  ainsi ,  disans 
qu'il  vient  dejlehilis.  Autres  prononcent^ei/e.  Autres  prononcent 
foible,v  Si,;  foèble  Ar.  io3,  Am.  tiS^fible  Am.  t kS ^  foèbUi km. 
197,  afoèhlie  Am.  3  à  Péletier  ;  «  A  faute  d'autre  on  pourra  rimer  » 
à  hiébk  c^cestuy  c^  febU  i)OUT  faible.  Mais  il  leur  faudra  bailler 
à  tous  deux  à  la  pénultième  Ye  qui  se  prononce  comme  ai,v  L.; 
faible  «se  prononce  en  é,jf  Behourt  43;  *fAle,foible  0.;  «on 
laisse  encore  fesser  faible 7>  Chifflet  4,  17,  ti;  feble  ponr foSfle 
est  désapprouvé  par  Duez(voir  p.  2/17,  n.  1);  ^faible,  -esse:  pro- 
noncez fébk,  eic^v  R.;  «01  se  doit  exprimer  comme  ai  dans 
faible  y  -esse,  'emeni,n  Milleran  139;  vt.foibU  on  prononce  y?&fe,  » 
Ac.  1740-1769;  foihle  a  «  Ve  moins  ouvert,  »  Harduin  9  ;foiUesse 
a  «l'e  fermé  clair, 97  Douchet  3^;  faible  Ac.  1835-1878. 

7ec<  Palsgrave  93 1;  «tow  et  tect,7i  Sylvius  90;  «tert,  cerchez 
toictj)  St.;  teet,  toict  T.;  f^tet  ou  tect  à  pourceaus,»  f^ieeî  pour 
toict,7)  toit  L.;  tu*  tect,  tetto??  ta  tect  h  pourceaux,»  toietO. 

Droit,  «  Haidroict  qu'aucuns  mal  escriuent  et  prononcent  fiedret,  n 
St.;  droète,  droètte  Péletier  Am.  107-6 4;  le  droit  Baïf  a  v";  les 
paysans  prononcent  encore  drect,  Périon^'^  «es...  lieux  ou 
ceste  diphthongue  ai  a  esté  changée  en  6  (comme  es  mots  dret  et 
endret,  pour  droit  et  endroit)  c'a  esté  pour  représenter  la  pro- 
nontiation  vaitée  en  la  cour,  v  H.  Estienne  Dial.  (advertissement); 
«ils  diront  drait,v  Maupas  89  (cf.  p.  377);  se  prononce  par 
i,  Behourt  43  ;  c^il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer 
drait. . .  11  y  a  pourtant  droit  qui  se  prononce  droet,  quand  il  si- 
gnifie raison  de  iustice,y)  0.  43;  ^droictipour  jtis...  se  prononce 

^')  79  b  :  ffli. . .  qui  rustic«ni  viUiin  scquunlur  quique  naluralem  lingaam  nos- 
tnitii. .  .  raBtam  intégra inque  luentiir,  itan  drecl  celiam  hodic  proaunciant  *> 
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avec  1*01. . .  Draict  pour  reclus  se  prononce  avec  ai  ou  dubie;  droit 
ou  droite  pour  dexter  et  dexiera  se  prononce  ai,  le  costé  draii,  la 
nunn  droite, n  Patru  ii,  /i88;  c^La. ..  prononciation  de  lot  en  ai 
est. . .  fort  ancienne  en. . .  droit. . .  Toutefois  droit  quand  il  est  sub- 
stantif, se  prononce  en  oi  :  par  exemple  ie  sotistiens  mon  droit,  tay 
droit  et  voue  avez  tort,y>  Chiffliet  &,  17,  &;  «je  voudrois  distinger 
le  droit  de  justise  d'avec  le  drèt  de  posture,  >)  Dobert  584;  ce  on 
prononce...  drait^n  Vaugelas  18^;  droit  (jus),  drit  (rectà) 
Duez  Q  8  ;  c(  drite. .  •  non  paz  droite. ...»  cette  t(  prononciation. . . 
et  tout  à  fét  rude  et  insuportable,??  Lartigaut  i3&;  ««on  ne 
doit  paz  écrire. . .  le  drêt, . .  parce  qu'on  ne. .  •  prononce  paz  an  éj) 
id.  187;  ((pour  ce  qui  est  de  droit  en  la  signification  de  dexter, 
ou  de  dexterum,  on  dit. . .  dans  le  discours  familier,  vn  grand 
homme  droit,  vn  lumme  adroit;  à  draxt  et  à  gauclie;  a  main  draite.  • . 
droit  en  la  signification  de  jtis  se  prononce  toujours  par  oi,  i> 
Ménage  5S&;  drit  (rectus)»  droit  (jus)  Hindret  69;  «la  diph- 
thongue  oi  conserve  son  son  naturel  en.  •.  droiture  et  en. . .  droit 
et  droite,  quand  ils  sont  employés  figurément;  comme  cest  un 
homme  droit,  7)  id.  *33/i;  drit  (rectus),  droit  (jus)  De  Soûle  88, 
Ac.  sur  Vaugelas  187,  Régnier  ^5;  «dans  un  discours  public 
on  peut  prononcer  droit  comme  il  est  écrit,»  De  la  Touche  &A; 
drœt  (jus),  endroit  (rectus)  la  prononciation  i  est  plus  pour  le 
discours  familier,  et  oi  pour  le  discours  soutenu  de  la  déclama- 
tion» Buffîer  8&1,  Antonini  53;  «c^ron subst.,  dri  adj.  Celte  pro- 
nonciation seroit  tout  au  plus  bonne  en  conversation,»  *Féraud. 
Adroit.  «  Il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer  v  adrait, 
0.  &3;  «La...  prononciation  de  l'ot  en  ai  est...  fort  ancienne» 
en  adroit  Ghifflet  & ,  1 7,  &  ;  adrit  Duez  â8,  ce  dans  le  discours  fa- 
milier,» Ménage  584,  Hindret  * 335,  Boyer  9,  Régnier  45,  De 
la  Touche  (44),  qui  met  le  mot  parmi  ceux  que  ce  dans  un  dis- 
cours public  on  peut  prononcer  comme  ils  sont  écrits,»  BulFier 
(84 1),  Antonini  (53),  qui  assignent  oi  au  «discours  soutenu;» 
Douchet  cite  (43)  adroit  au  nombre  des  mots  où  «les  uns  pro- 
noncent» oi  «par  Ye  ouvert  simple. . .  et  les  autres  par  le  doubli^ 
son  ott^;»  Féraud  prescrit  r^ndroa  et  non  pas  adrir*  en   4761. 
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Cherricr  dit  (Sy)  que  adroit  ce  se  prononce  de  différentes  ma* 
nieres  même  par  des  personnes  lettrées.  »  La  prononciation  par 
oa  a  prévalu. 

Endret  représente  «  la  prononciation  vsitee  en  la  cour,  »  H.  Es- 
tiennc  (voir  p.  /io6);  cda  prononciation  de  lot  en  ot  est  fort  an- 
cienne, n  (Ihifflet  6 ,  1 7,  4  ;  se  prononce  endrèt  suivant  Duez  28, 
Hindret  69,  Boyer  9;  r. quoique  quelques  uns  disent  endroit 
comme  s'ils  lisoient  endrait,  cette  prononciation  est  prosaïque, 
et  Molière  ne  manque  pas  de  dire  dans  le  Misanthrope  :  Et  vous 
sçaurez  de  moi  qu'en  deux  forts  bons  endroits  Vous  filtes  hier 
loué  par  des  gens  de  grand  foids,  v  Mourgues  *  ^9  ;  endrèt  en 
conversation,  endroèt  dans  le  discours  soutenu.  De  la  Touche 
lia  y  BuiTier  8&1,  Antonini  53;  endroa  ccest  la  seule  prononcia- 
tion conforme  au  bon  usage  actueU  178/i,  658,  ctà  l'usage  ac- 
tuel» 445  Domergue. 

Etroète  Péleticr  Am.  64;  ((ils  disent  estraitr)  Maupas  (voir 
p.  377);  «il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer»  estrail, 
0.  43  ;  c(  la  prononciation  de  Tôt  en  ai  est  fort  ancienne»  »  Chifflet 
4,17,4;  étrèt  Duez  28  ;  «  on  dit  étrait  plustost  qvL  étroit,  »  Ménage 
588;  étrait,  étraite,  -ement  Bérain  7;  «dans  la  conversation  on 
prononce yî'at^  estrait,  mais  en  public  il  est  mieux  de  prononcer 
froid,  estroit,  ce  ne  seroit  pourtant  pas  une  fort  grande  faute  de 
prononcer  autrement,»  Andry  490;  «prononcez  étret,7i  R., 
Hindret  59;  étrèt  en  conversation,  e^ro^^  dans  le  discours  sou- 
tenu, Buffier  84 1,  Antonini  53;  cries  uns  prononcent  par  l'e 
ouvert  simple...  et  les  autres  par  le  double  son  euè,r>  Douchet 
43;  étroit  «se  prononce  de  différentes  manières  même  par  des 
personnes  lettrées,  «Cherrier  37;  «Quelques  uns  prononcent 
élrè,  étrèteman,fi  Féraud  1761  et  1786. 

Exploit.  «J'entens  tous  les  jours  prononcer  à  de  bons  bour- 
geois dans  les  provinces. . .  un  expiait,  yi  Hindret  *335. 

«Envoyer  à  X emplette,  d  St.  (s.  v.  employer);  emploitteT,;  «em- 
ploileoxx  emplette,  TD  ^^ emplette  faire  emplette  de  son  argent,  c'est- 
à-dire  l'employer,  »  L.  ;  amploite,  amplete  Monet;  emplette,  emphitie 
0.\  emplette  R. ,  etc. 
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Doigt.  Beaucoup  de  gens  du  peuple  prononcent  encore  det,  et 
il  est  aussi  usité  que  doit  en  certains  pays,  H.  Estienne^^^ 

Froid.  La  prononciation  ^  il  fait  fret  y>  est  blâmée  par  Guillaume 
des  Autels  (voir  p.  3'jh);fivid  Péletier  Am.  87;  «aucuns  ont 
rimé  auec  ede  escriuant  réde,fréde,  mais  ie  ne  voudrois  en  estre 
l'autheur,  »  T.  ;  ce  roide,  froide  :  Qui  veul  rimer  ceuxci  auec  d'autres , 
il  faut  prendre  ceux  de  la  terminaizon  v  aide  «et  s'accommoder  à 
leur  pronontiation.  Il  n'en  faut  vzer  toutes  fois  qu'à  l'extrémité,  y> 
L.;  cette  prononciation  est  blâmée  par  Maupas  (voir  p.  877); 
froid  pour  froid  est  une  prononciation  nouvelle  qui  parait  trop 
affectée.  An.  de  i6q4  (voir  p.  879,  n.  fâ);frés,  frez,froidekt 
Monet;  dans  froid,  oi  se  prononce  comme  dans  quoy,  Gossard 
Qo3;  «il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer»  parât 
0.  AS;  «on  prononce. ..  ^r/iû/^ »  Vaugelas  18 A;  «plusieurs» 
prononcent /raû/,  GhiiHet  &•  17,  /i  ;  ot  se  prononce  comme  un  0 
ouvert,  Duez  a8  ;  «on  dit  dans  le  discours  familier,  il  frit  grand 
fraid,  le  froid  et  le  chaud.  Mais  en  preschant,  en  plaidant,  en  ha* 
ranguant,  en  déclamant,  je  dirois  le  froid,  les  froids,  les  froi- 
deurs, y)  Ménage  584;  on  prononce^flid,  -ure,  cément,  -eur,  Bé- 
rain  tai;  fraid  en  conversation, yroû/ dans  le  discours  public, 
Andry(voir  p.  4o8);  ^froideur  an  figuré»,  espèce  d'aversion,  «se 
prononce yrAfctir,  »  R. ,  Andry  (Suite  97a  );^okf  et  ses  dérivés  se 
prononcent  par  è  (69,  *334),  excellé  froidure,  qui  doit  se  i^to-- 
noncet  frvèdure  [*yilx)^  Hindret;  «quelques  uns  prononcent 
froid  comme  il  est  écrit,  et  d'autres  le  prononcent  comme  si  on 
escrivoityraiW,  »  Ac.  sur  Vaugelas  187;  on  prononce  par  ai 
froid,  etc.,  Régnier  45;  «dans  un  discours  public  on  peut  pro- 
noncer «yroM/^^otWeur  «  comme  ils  sont  écrits,  »  44 ,  ^froideur  se 
prononce  dans  le  propre  comme  il  est  écrit,  mais  au  figuré  il  se 
prononce  yrAfcur,  »(i7io)DeIa  Toucheifroid  se  prononce  en  i 
ouvert  dans  le  discours  familier:  dans  le  discours  soutenu,  il 


^'^  1 69  :  (T Ex  digiiut  constat  factum  fuisse  det;  sed  pro  hoc  det,  qaod  olim  in  uso 
erat,  did  a  plerisque  cœpit  doit,  A  plerisque  dico,  non  ab  omnibus  :  quod  nitilti  e 
Tolgo  hodieque  det  pronnntienl  :  atqae  adeo  apud  quasdam  naliones  hoc  potins  quaiii 
iilud  audiatur.  «« 
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prend  le  son  oè,  Buffier  8&i,  Antonini  53,  Harduin  9,  Restaut 
563  ;  c( les  uns  prononcent  par  i'e  ouvert  simple,  et  les  autres  par 
le  double  son  oui7>  Douchet  tii;  froid  se  prononce  de  différentes 
manières  «même  par  des  personnes  lettrées,»  Gherrier  3^;  la 
prononciation^»  est  «  la  seule  prononciation  conforme  au  bon 
usage  actuel,"  1785,  658,  «à  l'usage  actuel,»  &/î5  Domei^ue. 

Raide,  raide  T.,  L.  (voir  p.  &09);  roide  peut  se  prononcer  par 
e  ouvert,  Martin  (voir  p.  379 ,  n.  1);  ot  se  prononce  dans  raideur 
comme  dans  quoy,  Cossard  9o3;  roide  se  prononce  par  e  ou- 
vert, Duez  q8;  tcon  dit  raide,  raideur,  raidir  tu  Ménage  588,  R.^ 
Hindret  (*33&);  on  prononce  roèêir  dans  le  discours  soutenu, 
Boyer^');  «r l'usage  ordinaire  de  la  prononciation  excepte»  de  la 
règle  générale  {oè)  ^ roide  avec  tous  ses  dérivés,»  Régnier  45; 
((en  parlant  en  public  on  pourroit  le  prononcer  comme  il  est 
écrit,  »  De  la  Touche  &/i  ;  «dans  le  discours  soutenu  l'ot  de  roide, 
roideur  et  roidir  se  change  en  œ,  »  Moulis  5 1  ;  oi  a  le  son  de 
refermé  clair  dans  roûieur^  Douchet  39;  ^i^ride,  rèdewr,  rèdir  n'est 
que  pour  la  conversation,»  Féraud;  «l'usage  et  la  raison  veu- 
lent qu'on  prononce  ride  et  roadeur,  se  roadir,  Rède  peint  avec 
assez  de  force;  rèdeur,  se  rèdir  ne  seroient  pas  si  pittoresques,» 
Domergue  tiUb;  9. roide  :  en  conversation  et  quelquefois  dans  le 
style  soutenu,  on  prononce  ride,  rideur,  rèdir;  aussi  plusieurs 
écrivent-ils  raide,  raideur,  raidir,  v  Ac.  i835;  ^raide:  dans  ce 
mot  et  ses  composés  (sic),  on  écrivait  et  on  prononçait  ancien- 
nement, raûfe»  Ac.  1878. 

Leyrot  Palsgrave  ai 4;  «tfetr  vel  fer,»  Sylvius  58;  loir  St.; 
r^lerot,  autrement  leir.  Aucuns  le  nomment  liron,v  Th.;  loir  T., 
L.  :  *ler,  loir,  lerot,  liron  0.;  loir  R.,  etc. 

Poire  et  poirier  étaient  prononcés  j?^e  eiperier  par  les  paysans, 
suivant  Périon  ^^^ ;;?crrf Palsgrave  s53 ,  St. ,  L.  ;poiré,  peré  Monet, 
0.  ;  poiré  R. ,  etc. 

^')  9  :  (rOt  in  raidir  ifl  generally  pronounced  like  an  e  open  ;  but  it  souods  someli- 
mes  like  a  diphthong  espedally  in  a  grave  and  solemn  speech,  n 

^'^  133  a  :  tr Agrestes  homines  pér0  pyrum  et  arborem  ipsam  perim*  dicunt. . .  In 
bis  verbis  aliiaquc  eiusdem  generis  Normannorum  pronuncialionem  imitari  arbi- 


Iror.  'î 
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Voyrre  464,  176,  saS,  vairier,  voiriere  aaB,  voierreux,  -euse 
3i4  Paisgrave;  voirre  Sylvius  5a;  ^ verre  voyez  voirre,r>  voarre, 
voarrier,  voarriere,  voirrerie  St.;  pour  voirre  ou,  comme  d'autres 
écrivent,  verre,  on  prononce  vulgairement  à  Paris  et  on  écrit 
très  mal  voarre,  Bèze  (voir  p.  356,  n.  3);  verre  T.,  L.;  *  voarre, 
verre  0. 

Tonnoyre  Paisgrave  a8i;  tonoirre  Sylvius  5a;  Umnoirre  St.; 
tonnerre  T. ,  etc. 

Messan,  -er  Sylvius  86;  moisson,  -er  St.,  etc. 

Armoigin  T.;  armesin,  armoisin  Monet;  *armoisin  0.;  armoisin 
R.,  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Artoisiens,  Artésiens  Monet;  Artésien  Trévoux. 

Beauvezin  Sylvius  1 8  ;  Beauvaisin  Trévoux. 

MalvaisyeVahgraye  463;  Malvoisie  (s.  v.  vin)  Monei-,  Malvoisie 
Th.  Corneille. 

^Telier  ou  lûrter  qui  fait  la  tele  ou  toile, tj  Th.;  atelier,  tessi- 
tore,9  futoilier,  mercante  di  tela,?}  0.;  ^toiliere,  lingére  qui  vend 
de  la  toile ,  d  R. 

Pellu  Paisgrave  3oa ;  felu  St.,  T.,  L. ,  0.;  «on  dit  plus  sou- 
vent velu  que  felu,  »  R. ;  «il  n'a  guère  d'usage  qu'en  cette  phrase 
fotle  peluë,  Ac.  1694,  etc. 

Serée  Baïf  9  v";  soirée  Th.  ;  serée  T. ,  L.  ;  serée,  soirée  0.  ;  soirée 
R.,  etc. 

fnArmeries  ou  armoiries  betonica  coronaria.  .  .  œillets,»  Th.  ; 
armer  ies  0. 

Fenil  St.,  T.,  L.;  *foinil,fenil  O.'^fenil  R.,  etc. 

Je  pétrie  Paisgrave  60 a  ;  pestrir  St.,  etc.  ;  f^pestris  ou  poi- 
tris,n  L. 

Nermouùer,  Noirmoutier.  Voir  p.  i4. 

Poitrinal  T.,  L.  ;  ^poitrinal,  petrinal,  courte  arquebuse,  j?  Mo- 
net, «terzarolo,??  0. 

«  Veturin,  voiez  voiturin,  »  R.  ;  voiturin  Ac.  1694-1835. 

Moitoyen,  mur  moitoyen  St.;  moitoien,  metoien  Monet;  mitoyen 
0.,  etc. 
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S  2. 

01,  AI,   e;  01,  E. 

Dans  un  certain  nombre  de  mots  où  la  diphtongue  ai  est  éty- 
mologique, Tusage  a  flotté  entre  at\  e,  oL 

En  un  fort  petit  nombre  d'autres,  e  a  permuté  avec  oi  ne 
provenant  pas  dVt. 

EnGn  la  permutation  à*e,  oi  se  rencontre  en  quelques  mots 
dont  j'ignore  l'étymologie. 


l"    il,  01,  E<'\ 


Mai.  ((Dans?'  certains t( cantons  du  royaume, oi  état  prennent 
la  place  de  ^  et  oa. ..  au  lieu  de  prononcer  le  moa  de  Mè,  l'on 
dit  le  mé  de  moa.  »  Anonyme  de  t'jS'j^  igy. 

Je  paye  65i,  poyer  AaS,  poyerai  65i,  poyement  lAy,  aSo 
Palsgrave;  payer  St.,  et  poyer  T.;  payer,  paye,  poye  L.  (voir 
p.  384);  plusieurs  personnes  de  la  cour  disent  ie poyeray, poye-- 
ment,  Goumay^^^;  payer  0. ,  etc. 

Yvroye  St.;  yvraye,  yvroye  T.,  L.  (voir  p.  384),  0.;  «on  pro- 
nonce et  on  écrit  présentement  ivraie, n  R.;  ^yvroye:  quelques 
uns  disent  yvraye,  »  Ac.  1694-1718;  «  ivroie  :  plusieurs  pronon- 
cent et  écrivent  ivraye,v  Ac.  1740;  ivroie  Ac.  1762;  ivraie  Ac. 
1835-1878. 

Aïs.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  356)  que  Tabourot  blâme 
la  prononciation  parisienne  défais,  vais,  jamais  enfouas,  vouas, 
jamouas.  Le  changement  de  ^ama^  est  peut-être  une  caricature.  Il 

^^)  Je  n^ai  rencontré  que  dans  Palsgrave/oumotse  371,  et  commentaire  977. 

^')  60/i  :  «Qui  nous  fera  raison,  de  ce  qu^ils  crachent  si  dru  auec  nous  autres 
profanes,  des  prononciations  à  faire  vomir  les  auditeurs,  nonobstant  leur  mystérieuse 
politesse?  Tentens  que  ceste  parcelle  de  la  cour  les  crache  sinon  toute,  au  moins  en 
plusieurs  chefs,  et  des  plus  hupez.  Témoins  entre  vne  quantité  d'autres  vn  GiesuB, 
vn  ic  poyeray,  ynpoyemetU,  vn  ie  vouarray,  vn  coronal^  vn  êurgien,  vn  ie  me  tornay  : 
au  lieu  de  ïesuB . . .  colonel,  chirurgien . . .  «^ 
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n'en  est  pas  de  même  dejefouas,  comme  on  le  voit  par  H.  Esr- 
tienne  (Dial.  Remonstrance)  : 

N  estes  vous  pas  bien  de  grands  fous 


de  dire 

Pour  je  fatfy  vay,  je  fooas ,  je  voas  ? 


«Au  Heu»  de  tupantais  on  escrit  pantois, n  H.  Estiennc,  Préc. 
t^ à; pantois  Th.,  T.,  L.,  0.;  ^pantois  haletant:  cette  acception 
a  vieilli,»  Ac.  1835-1878. 

^Paritaire  (\{Xdiû  pariétaires  SL;  pariétaire  T.,  0.,  R.,  etc. 

Armaire,  armoire.  Voir  p.  33. 

Achoison  Palsgrave  â/19;  ^achoise  ou  achoison,n  St.;  achaison 
T.;  *achoise,  *  achoison  0. 

Pasmoison  St.;  pameson  Monet;  pasmoison  0.,  etc. 

Roysin  q6i,  roisyn  960,  roiwn^  9  04  Palsgrave;  roisin  Bovelles 
99;  furaisim  vel  rezim  vel  roizin,7)  Sylvius  18;  raisin  St.,  etc. 
Cf.  p.  3 11. 

ft Frelon,  cevchez  froilon,v  St.;  frelon  T.;freslon  L. ;  *froilon, 
freslon  0.  ;  frelon  R. ,  etc. 

«ç  Cayer  :  semble  qu'il  vienne  de  codex,  pourtant  les  Picars 

disent  coyed,  »  St. 

9"  01,  E. 

Il  y  a  eu  permutation  entre  e  et  oi,  provenant  non  de  ei, 
mais  d'un  0  antérieur  dans  les  mots  suivants. 

Connoislre,  connaître,  etc.  Voir  p.  388. 

«Mon  proesme,  id  est  mon  prochain,»  Th.;  ^proeme,  proime, 
preme,  premier  an  ligne  de  consanguinité,»  Monet. 

^Pienne,  voyez  petu)esne,v  St.;  pienne,  pivoine  0.;  pivoine 
R. ,  etc. 

Douzil,  doizil,  dezil.  Voir  p.  Syi. 

3"*   ORIGINE  INCONNUE. 

«  Faulx  du  corps  »  Palsgrave  9  4  5  ;  «  le  fois  du  corps,  »  St. ,  0.  ; 
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f^on  dit  aujourdhuy  à  Paris  plus  communément  ^oû  du  corps. 

Nous  disons  en  Aujou  fais  du  corps. .  .  ceux  qui  disent.  .  .  faux 

du  corps.  .  .  sont  en  grand  nombre?'  Ménage  ii ,  liùi;  v^fois, 

faix,  faux,  fort  du  corps.  .  .  fois  semble  le  plus  en  usage 9  R.; 

fois,  à  fois  de  corps  Ac.  1718,  etc. 

Vaultroy  Th.,  et  vauUrel,  vautrey  0.;  fnvautrait  ou  f>auiret,7) 
^.;  vautrait  Ac.  169/1,  etc. 

Mortaise  Palsgrave  q/j6,  St.  (s.  v.  tenon).  T.,  L.,  0.;  ^nufr- 
taise,  mortoise  :  l'usage  est  pour  mortaise,  n  R.;  c^mortoûie  ou  mor- 
toise, jy  Ac.  iGgi;  ^mortaise  est  le  plus  usité, ^  De  la  Touche 
[i']\o);  mortaise  Ac.  1718-1740;  mortoise  Ac.  1763;  mortaise 
Ac.  1835-1878. 


CHAPITRE  IV- 


UI. 


Palsgrave  prescrit  de  prononcer  la  diphtongue  ui  en  faisant 
entendre  Yu  distinctement  et  Yi  brièvement  et  confusément  ^^^. 
Je  ne  sais  si  cette  prononciation  a  subsisté  longtemps.  Je  ne  ren- 
contre pas  de  témoignage  précis  sur  la  qualité  de  l'une  et  de 
lautre  voyelle  avant  Duez,  qui  dit  que  uy  se  prononce  comme 
raliemand  wi^''^K  Suivant  Billecoq  (3 19),  «cil  faut  appuyer  sur  l't 
et  passer  légèrement  sur  Yu.  v  En  général ,  les  grammairiens  se 
contentent  de  dire  qu'on  entend  les  deux  voyelles  en  une  seule 
syllabe  ^^\  Il  est  toutefois  probable  que  bien  avant  Duez  Yu  était 
la  voyelle  faible  dans  ui.  Lanoue  permet  sans  restriction  de  rimer 
uir  monosyllabe  avec  uir  dissyllabe,  uit  dissyllabe  avec  uii  mo- 
nosyllabe ,  uisse  avec  isse.  Il  ne  défend  pas  de  rimer  uire  avec 
ire,  uite  avec  ite,  uy  avec  ouy;  et  s'il  considère  ces  rimes  comme 
des  licences  ^*^,  c'est  que  les  unes  sont  des  voyelles  simples  et  les 

(')  i()  :  ttAs  moche  as  ti  and  i  come  oAen  logelJier  in  the  frenche  tonge,  where 
as  the  u  hath  with  them  his  dislinct  sounde,  and  Ihe  t  is  sounded  shortly  and  con- 
fusely,  whiclic  is  the  propreté  of  a  diphlhonge,  I  reken  tit  also  among  Ibe  diph- 
thonges  in  the  frenche  tong,  whiche,  whan  Ihey  come  together,  shalJe  hâve  suchc 
a  sounde  in  frenche  wordes  as  >vc  gyve  him  in  thèse  wordes  in  our  long  :  «A  swyne, 
I  dwyne,  1  twyne,n  so  that  thèse  wordes  aguyser,  agvylloUy  condvyre,  dedvyre,  ati- 
jùurdhvy,  fneihvy,  and  ail  snche  lyke  shall  sounde  theyr  u  and  t  shortly  together, 
as  wc  do  in  our  long  in  the  wordes  I  hâve  gyven  exampic  of^  and  net  eche  of  them 
distinctiy  by  hymselfe,  as  we  of  our  long  be  inclined  lo  sounde  them,  whichc  wolde 
rather  say  au/ourc^/iM^,  dedûyt ,  saujcondùyt ,  aoundiuQ  them  both  shortly  together.  ^^ 

(*)  35  iftUi  wird  aussgesprochen  glcich  wie  auff  Teutsch  irt,  zusammen  in  einer 
sylhe.  Als,  cuire,  duire  ,  nuire,  buiuon,  puitsant,  fuite,  $uile,  bonne  nuit.v 

^^^  Bèze  56  :  trUtraqne  auditur  vocalis  uno  traclu  pronuntiata.-^  Maupas  33  :  fiii 
ou  uy  est  diphthongue  propre  exprimant  ses  deux  lettres  en  une  seule  voix  ou  syl- 
labe, t^  Oudin  li'i  :  rf  Vi  exprime  ses  deux  voyelles  en  vnc  seule  syllabe,»  etc. 

(*i   f/'iVr».  Co  no  sera  que  bien  fait  do  s\'ibslenir  <los  rimes  en  ire.  Au  bosning 
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autres  des  diphtongues,  et  que  uy  a  un  u  et  ouy  un  ou.  La 
première  des  deux  voyelles  était  donc  dès  lors,  et  sans  doute 
depuis  longtemps,  la  voyelle  faible. 

S  1. 

VI  DEVANT  UNE  VOYELLE. 

L'usage  parait  avoir  été  partagé,  au  xvi*  siècle,  les  uns  pro- 
nonçant ut  sans  intercalation  d'un  i  consonne,  les  autres  l'ajou- 
tant. 

Meigret  (8 A  v°)  :  ^fuir  ajout'  a  la  première  pèrsone  diph- 
thongéc  ans,  es,  et,.,  fuyons,  fuyes,  fuyet. v 

Péletier  écrit  apuyer,  annuyer,  apuyet,  annuyet  (Am.  3i-i43). 

Ramus  écrit  fuions,  fuies,  fuiet  (i  i  q). 

Bèze  (voir  p.  i/i5,  n.  3)  dit  que  les  futurs  essuîrai,  emiuîrai 
sont  prononcés  pour  les  futurs  complets  essuijerai,  ennuijerai,  qui 
viennent  des  infinitifs  ennuijer,  essuijer. 

Tabourot  range  les  mots  en  uye  avec  les  mots  en  ie.  Lanoue 
dit  expressément  (4o5)  :  «Quant  aux  mots  terminez  en  uya  ou 
uye,  ce  ne  sont  point  les  diphtongues  ya  et  ye  qui  y  entrent, 
mais  celle  en  uy  :  car  on  ne  dit  fasfu,yant,  mapu,ye,maisfuy, 
ant,  apuy,  e.n 

Du  Val  ne  s'exprime  pas  moins  nettement  (gS)  :  «î/y  ne  se 
trouue  entre  nous  que  par  l'accoustumance  que  nous  auons  de 
placer  y  au  lieu  d't\  car  autrement  ceste  diphtongue  ne  diffère 
en  rien  de  la  précédente.  Exemple,  ennuyant,  fuyant,  appuyer, 
suyure,  essuyer  et  autres  qui  selon  la  prononciation  doyuent  estrc 
diuisés  en-nuy-ant,fuy-'ant  et  non  en-nu^yant,  fu-yant.  t)  Il  exclut 
même  l'autre  prononciation,  en  ajoutant:  «(Par  ce  moyen  il 
semble  qu'en  ces  mots  il  y  ait  deux  diphtongues  à  la  suitte  l'vne 
de  l'autre,  comme  ([ui  diroit  ennui-toit,  fui-ioit,  appui^iant,  et 

toutes  fois  il  nVst  défendu. n  «/te.  Si  on  se  peut  passer  do  rimer  auec  la  termînaizon 
en  vite,  ce  ne  sera  que  bien  fait.  Au  besoing  toutes  fois  il  n'est  pas  défendu.»  trf/y. 
Au  bcsoing  on  pourra  rimer  aux  deux  suiuantes  terminaizons,?)  ouy  monosyllabe  et 
oiiy  dissyllabe;  "qui  s'on  abstiendra  pourtant  ne  fera  que  bien." 
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ainsi  des  semblables  qui  après  la  première  diphtongue  ont  en- 
cores  a,  e,  t  et  o,  car  v  ne  s'y  rencontre  point  qu'en  nature  de 
consonante,  comme  my-voit,  suy-vre,  qui  pour  ceste  raison  se- 
roient  aussi  bien  escris  $tmmt,  miure.  » 

La  prononciation  avec  intercalation  de  l't  consonne  entre  ui 
et  la  voyelle  suivante  devint  gén<^rale  au  xvii*  siècle.  On  lit  déjà 
dans  Le  Gaygnard  (Promptuaire)  :  «L't  moyen  a  vn  son  miuoyel, 
comme  lorsqu'il  est  mis  entre  deux  voyelles,  et  qu'il  se  joinct  à 
la  dernière  comme  en  loyal,  nu^en^  fuyons,  et  sa  marque  est  l'y.  v 
Duez  dit^^)  nettement  que,  dans  uy,  Yy  est  prononcé  comme  un 
double.  I,  par  exemple  fuyant ,  appuyant,  fuyez,  appuyez,  fuyons, 
appuyons,  ne  vous  ennuyez  pas.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  ^9^) 
que  l'Académie,  dans  ses  Cahiers,  cite  fuyant,  bruyant,  entre 
autres  exemples  des  mots  où  y  figure  un  t  «qui  tient»  aux  deqx 
voyelles  et  «fait  un  demy  son  avec  la  première  et  un  demy  son 
avec  la  seconde.»  D'Aisy  dit  (3 A)  que  uy  «se  prononce  comme 
uyi,  essuyer,  fuyons,  tuyau,  v  Hindret  (65,*i38 ,  'iSq)  donne 
le  même  précepte,  ainsi  que  les  autres. 

Duez  enseigne  d'une  manière  générale^'^^  que  dans  les  mots 
en  uye,  comme  pluye,  suye,  truye,  on  ne  prononce  pas  Ve  en 
conversation,  on  alonge  seulement  un  peu  la  syllabe,  et  uy  ne 
sç  prononce  pas  par  deux  t.  D'Aisy,  comme  nous  l'avons  vu  ci- 
dessus  (p.  995),  distingue  entre  les  noms,  oii  «le  son  est  tou- 
jours sec,»  et  les  verbes,  où  d'ailleurs  «on  prononce  souvent 
sans...  retentissement».  Hindret  enseigne  (*iAo)  que  dans  les 
mots  en  uye,  comme  pluye,  truye,  suye,  «les  y  grecs  n'ont  que 
le  son  d'un  t  simple,  mais  qui  se  prononce  d'une  manière  lente 
et  traînée,  et  sans  faire  beaucoup  sonner  Ye  qui  les  suit...  qui 
doit  sonner,  mais  imperceptiblement  et  d'une  manière  fort 
foible,  comme  on  le  prononce  au  mot  vie.  »  Il  excepte (*i  4 1)  «les 


^*)  37  :  (f  Wann  noch  ein  vocal  nach  dero  uy  in  demfldbigen  wort  folget,  so  wird 
das  y  wie  ein  doppelt  t  vocal,  aussgcsprochen.  Ais,  fuyant. . .  Aiusgenommen ,  die 
wôiier  so  mit  tiye  aussgehen ,  in  welchen  dcro  gemeinen  reden  nach  das  e  auasge- 
lassen  wird,  vnd  die  Ictzte  sylbc  ein  wcnig  lang  aussgesprochen.  Alfi,  pluye. . .  n 

^^  Voir  la  noie  ci-dessiis. 

1.  ai 
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dernières  personnes  des  tems  présens  des  verbes  terminés  en  uije, 
uyes,  uyenl...  j  essuyé,  tu  essuyés,  ils  essuyeni,  que  vous  devez 
prononcer 99  comme  pai-^ye,  pai-yes,  ornais  dont  il  ne  faut  pas 
tant  faire  sonner  Ye  qui  suit  Yy  grec  que  dans  les  personnes  des 
verbes  terminées  en  aye,  ayes  et  ayent.  n  Mais  Billecoq  attribue 
(33 1) à  appuyé,  (\u\\sappuyent,  la  même  prononciation  qu'à  luy, 
atyourd'huy,  étuy,  suye.  Gherrier  dit  (106)  que  te  plusieurs»  pro- 
noncent ainsi  vlj appuyé,  etc.,  à  l'indicatif. «^  Enfin  Domergue 
enseigne  (1786,  690)  que  les  verbes  en  uyer  «( rejettent  l'y  et 
ne  font  sentir  qu'un  %,f  essuie t9.  C'est  l'usage  qui  a  prévalu. 

Billecoq  enseigne  (33i)  que  nie  se  prononce  de  même  dans 
jappuyerai,  essuyerai,  jappuyerois,  jessuyerois, 

Ui  atone  devant  une  autre  voyelle  que  Ye  féminin  se  pronon- 
çait m<-y  dans  les  noms  comme  dans  leurs  vérités.  D'Aisy,  comme 
nous  venons  de  le  voir  (p.  ^17)1  cite  tuyau  entre  autres  exem- 
ples des  mots  où  uy  se  prononce  uyi.  Hindret  prescrit  ecuy-yer, 
gruy-yer  (65,  'iSg),  tui-^au  (*i38).  Roche  indique  encore 
(ttt-tatf  (19  A).  Mais  Féraud  marque  tu-io  dès  1761,  ekui-ii  en 
1761,  é~cU'ier  en  1786,  grutier  en  1786  (il  n'est  pas  dans  la 
première  édition).  Féline,  M.  Littré  indiquent  encore  écut-ier, 
et,  suivant  M.  Littré,  ce  plusieurs  disent  tui-^au,7>  Il  me  semble 
que  la  plupart  de  ces  mots  se  prononcent  généralement  par  un  ti. 

S  2. 

UI,   I. 

Bruyères  St. ,  etc.  ;  hriere,  bruyère  0. 

GUI.  —  Palsgrave  (10),  en  prescrivant  de  ne  pas  prononcer 
Yu  après  le  g,  n'excepte  des  mots  de  la  langue  vulgaire  où  se 
trouve  gui,  que  aguiser,  où  Yu  se  prononce.  Il  a  oublié  aguille 
et  ses  dérivés;  car  il  cite  (16)  aguillon  parmi  les  mots  où  l'on 
prononce  la  diphtongue  ui. 

Aiguiser,  La  prononciation  par  ut  est  prescrite  par  tous  les 
grammairiens  depuis  Palsgrave  et  Meigret  (Ment.  31);  Féraud, 
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seul,  indique  éghtzer;  et  il  en  est  repris  par  Domergue,  qui  dit 
(1787,  79 A)  que  «cette  prononciation  est  vicieuse».  Elle  n^est 
pas  rare  aujourd'hui. 

Aiguille,  aiguillon,  a^iUette,  aiguilktier.  L'usage  a  longtemps 
flotté  entre  ut  et  u.  Péletier  fait  remarquer  à  Meigret  (t5) 
qu'ccau  mot  égulhan.  • .  l't  n'i  à  que  fère;  car  on  n'i  an  prononce 
point.»  A  quoi  Meigret  répond  (Rep.  3  v")  :  «Tu  dis  que  je  ne 
m'amuze  point  a  eguyJhon  parce  q'on  dit  egulhon,  come  si  lès 
deus  n'etoétreçuz  en  la  lange  françoèze.»  Joubert  écrit  (a  3  v"") 
egullie.  On  voit  par  Lanoue  que  l'usage  était  partagé  sur  ce  mot; 
il  dit (387)  :  «Quand  on  escrit  aiguille. . .  plusieurs  pensent  que 
cest  fit  soit  diphtongue,  et  que  le  mot  se  doiue  prononcer  comme 
on  prononce  aiguizer.  Les  autres  pensent  que  ce  g"  et  u  ne  soycnt 
qu'vne  lettre,  qui  ayt  t  pour  sa  voyelle»  et  que  la  syllabe  soit 
telle  qu'en  ce  mot  de^izer.  Ce  n'est  toutes  fois,  l'vn  ni  l'autre, 
car  l't  n'est  point  du  tout  de  cesle  syllabe.  *.gu,  mais  de  la  der- 
nière, à  17  de  laquelle  il  doit  estre  incorporé  pour  luy  donner  la 
pronontiation.ff  Mais  ailleurs  il  dit  à  propos  des  mots  en  iUe, 
comme  JUle  :  ^aiguille  :  ce  mot  se  doit  prononcer  auec  u  en  la 
pénultième  :  mais  pour  le  rimer  auec  la  terminaizon  précédente , 
il  luy  faut  bailler  vn  t  comme  elle  a,  à  quoy  il  s'accommode 
bien.  » 

La  prononciation  par  m  est  enseignée  par  Martin  (3o)  pour 
aiguille,  -ette,  -^tter,  par  l'Anonyme  de  i6a4  (ii),  pour  aiguille 
par  Oudin  (  1 8) ,  et  par  Ghifflet  (  8 , 1 5  )  pour  aiguille,  aiguillon,  -ner, 
esguiUette,  -ter,  aiguilletier.  Cependant  Duez  prescrit  {^^)  g^  et 
non  gui  dans  aiguille,  -^m,  -ette,  et  Ménage  dit  à  ce  sujet  (989)  : 
«On  dit. . .  à  Paris  aiguille,  et  non  pas  aigule,  comme  nous  disons 
en  Anjou. . .  U  faut  dire  de  mesme  aiguillon,  et  non  pas  aiguhn, 
comme  on  dit  en  Anjou.  Mais  quoy  qu'on  dise  à  Paris  aiguille  et 
aiguillon,  on  y  dit  néanmoins  aiguUelier  et  aigullette,  » 

Richelet  fait  là-dessus  la  remarque  suivante  :  «Monsieur  Mé- 
nage croit  qu'il  faut  dire  aiguletier;  monsieur  Ménage  est  un 
honnête  homme,  c'est  dommage  qu'il  décide  quelquefois  un  peu 
légèrement.  Les  éguilletiers  que  j'ai  vus  prononcent  tous  ^itte- 

37. 
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tier  et  non  pas  ^ktier.  n  Tous  les  autres  grammairiens  confirment 
l'assertion  de  Richelel.  On  voit  par  Hindret  (*i6i),  De"  Soûle 
(160),  De  ia  Touche  (18),  etc.,  que  aiguiUette,  atguilleùer  sui- 
vaient l'analogie  d'aiguille  et  d'aiguillon  et  se  prononçaient  par  ui. 

Guise  (nom  propre).  Tous  les  grammairiens,  Meigret  (Ment. 
91),  Pélelier  (i5)»  Saint-Liens  (77)^  Maupas  {^à),  Martin 
(3o),  FAnonyme  de  163^  (1 1),  Oudin  (1 1),  etc.  s'accordent  à 
excepter  ce  mot  conune  se  prononçant  par  u  et  t. 

AiguiUon  (duché)  se  prononce  par  «t.  Ménage  BgA. 

Guy.  Duez  indique  (19,  '87)  guy  parmi  les  mots  qui  se 
prononcent  par  gwi. 

Guisarse  prononce  par  gwi,  Duez  (  1 9  )  ;  /e«  Gvrisars  Ménage  596. 

Yuyde^io^  hUi^  tndance  ùSb^vyder  que  je  trouve  écrit  ut^i2»* 
où  le  premier  u  est  une  consonne,  et  le  second  une  voyelle ^^^ 
t(ce  pot  est  vyde  ou  vuidé,j)  bab  Paisgrave;  les  Picards  pronon- 
cent ûide,  aider  ce  que  les  Français  prononcent  vide,  -er,  Sylvius 
(voir  p.  990,  n.  1);  vuyde,  -er,  -ange,  --emeni,  dmder  St.; 
vuyder,  vuydom,  vuydet  69  v%  71,  78  v%  'jU  Meigret;  le  vide, 
dévide  Pélelier  Ar.  1 1 6  ;  dans  vuyde  on  fait  entendre  le  w  alle- 
mand,  Duvivier^'^^;  vuider  est  cité  par  Ramus  (87)  avec  fuiant, 
cuidant  et  puiser,  en  exemple  de  la  diphtongue  ta;  vuides  3&9, 
vuidé  a  U  v%  vuidange  161  Joubert;  vuyde,  -er,  demuide,  -er  T.  ; 
vuide,  dévide  L.,  qui  cite  (/io3)  vuide  avec  nuit  en  exemple  de 
(cla  diphtongue  propre  uirt;  vuide  Maupas  77;  rât(2e  Martin  /17; 
dans  vuide  et  dérivés,  on  entend  le  w  allemand,  seulement  pro- 
noncé les  lèvres  un  peu  plus  serrées,  Spalt^'^;  vuide  est  cité  par 
Bernhart  (s5)  en  exemple  des  mots  où  Ton  entend  la  diph- 
tongue propre  ui;  vuider  Poisson  ;  u  ne  se  prononce  pas  dans  vtit- 
der  et  ses  dérivés,  Le  Gaygnard  i5i;   vuide,  dévider,  devuider 


(^)   ]  s  :  (t  Vyder. . .  wicfae  I  Tyode  wrillen  uvyder,  wbere  the  firet  v  is  a  consonant 

and  the  secondes  voweil.n 

^')  *j  5  :  (T  Ëben  wie  die  teutachen  die  w  pronimcieren,  als  le  pot  est  vuyde.n 
^')   1  :  «  Germanorum . . .  w  i(rnorant.  Inter  Irila  tamen  vocabnia  vox  vuide  cum 

derivalis^  10  propemodutn ,  licel  compressioribns  paulum  iabiis,  exprimit» 
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Monct;  ff^vuider  et  vuide  se  prononcent  ordinairement  vider  et 
vide,v  0.  A3;  dévider  id.;  cci;  se  prononce  séparé  de  Yi  quand  il 
est  double,  comme  en  vuider,  mais  non  pas  en  demder,n  An.  de 
1667,  i8;  tft  se  prononce  dans  vuider,  Raillet  10,  Duez^^^;  dans 
vuide,  -er,  rnYu  est  doublé  sans  nécésité,?»  Lartigaut  196;  «il 
faut  écrire  et  prononcer  vuide  sans  deux  v,n  Bérain  tgi;  vuide^ 
-er,  -anges,  etc.,  dévider  R.;  ^vuide:  on  prononce  peu  le  second 
u,7)  Ac.  169&;  ((plusieurs  prononcent  vide  pour  vuide, r>  Mour- 
gues^i  1 5  ;  ^vuidaf^e,  vuide:  on  ne  prononce  point  le  second  u,  r> 
Ac.  1718;  «on  blâme  les  Gascons,  lorsqu'ils  font  sonner  Vu 
voyele  dans  le  mot  vuide  et  ses  dérivés;  cependant,  bien  des 
Parisiens  letrés  font  la  même  faute,»  Dumas  i4&;  v.vwde:  on 
ne  prononce  pas  le  second  u  et  quelques  uns  ne  l'écrivent  plus,  » 
Ac.  i'] ko 'j  vide,  -er,  etc.  Ac.  1762,  etc.;  f^ vuide  ne  se  prononce 
pas  tout  à  fait  vide,  et  la  première  syllabe  y  est  une  vraie  diph- 
thongue  dans  laquelle  on  sent  un  peu  le  son  de  Yu,  n  Demandre 
II,  597. 

Trémie,  tremme.\o[r^.  9  s 3. 

Buiswn,  St.,  etc.  «L'usage  a  retranché  Yu,  en  sorte  qu'on  le 
prononce  d'ordinaire,  comme  s'il  estoit  escrit  bi$9m,Ji  Régnier 
78;  on  prétend  que  la  prononciation  de  bisson  est  vicieuse,  99  De 
la  Touche;  «peu  de  gens  seront  peut-être  de  cet  avis 99  (l'avis  de 
Renier),  Dumas  lAo. 

Pertuisane  St. , etc.; partisane,  perluisane  Monet. 

S  3. 

CI,  U^2). 

Il  y  a  eu  permutation  entre  ui  et  u  en  un  certain  nombre  de 
mots,  plus  souvent  à  la  syllabe  atone  qu'à   la  tonique..  Les 

(')  35  :  trWana. . .  zwey  u  in  dem  anfaog  eines  worU  slehen,  so  isl das  crst  ein 
oonsonans,  vnd  das  ander  eine  vocal,  miide,  mUder.'n 

^^)  Je  ne  trouve  que  dans  Palsgrave:  huitche,  huitcher  678  {kueher,  huchier  18), 
eicuisson  a 66,  etcuireau  (écureuil)  a'jb ^  fruicùfie  A/19. 
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seuls  mois  oii  cette  permutation  soit  bien  attestée  à  la  tonique 
sont  Imte,  luite,  rutt,  rut,  huile,  huk. 

Luyte  990,  luicter  a3,  786  Palsgrave;  luyUes  Meigrei  Ment. 
Zig-Ss;  luicte  et  dérivés.  St.;  luyteur  Joubert  79;  lutte,  ^lute 
pour  lutcte,7i  T.;  fulute.  L'un  escrit  lucte,  Tautre  lutte,  l'autre 
luite,  vn  autre  luttte  ou  lutcte  et  cependant  il  se  prononce  comme 
il  est  icy  escrit ,  »  L.  ;  luiteur  Poisson  ;  «  u*  se  prononce  en  hùtter,  9 
Du  Val  9a;  luite,  lute  Monet;  f^lutte  vedi  luicte,  7>  0.;  f^lute,  luite: 
l'usage  est  pour  lute,yi  luter  R.;  lutte  Ac.  169 4,  etc.;  t^bue, 
luite  :  l'usage  est  pour  lute  et  luter,  »  De  la  Touche  (1710). 

Menuierie  s  3  /i ,  menuisier  3  35  Palsgrave  ;  menuiser,  -fier,  -erie 
St.;  menuiser,  menusier  T.;  menuizer,  -tier  L.;  $nenuiser,  etc.  0., 
R.,  etc. 

Ruit  St.;  ccrul  ou  (comme  aucuns  prononcent)  rmt,yi  H.  E&- 
tienne  Préc.  137;  ^ruit:  aucuns  prononcent  rut,i9  Th.;  rut  T.; 
rttii,  rut  0.  ;  rut  R. ,  Ac.  1 69^ ,  etc. 

Huille  Palsgrave  0^9;  oie.  Les  Parisiens,  s'éloignant  plus  du 
latin  que  les  Picards,  disent  uylle,  11  y  a  des  Picards  qui  disent 
oeule,  Bovelles^^);  huile  St.,  eic.\  fs^husk  pour  huile, n  L. 

Buire  St.,  L.;  K^buire  ou  bure,v  Monet;  fxbuie  ou  itiire,»  0.; 
AtitVe  R.;  buire  ou  buye,r>  Ac.  1694;  Autre  Ac.  1718,  etc.  — 
Buirette  St.  ;  burette  T.  ;  «  buirette  ou  burette,  7>  L.  ;  buirette,  burette 
0.;  Welte  R.,  etc. 

Cuiller,  culier.  Voir  p.  198.  —  ^CuiUeron,  culierm  :  les  or- 
fèvres disent  l'un  et  l'autre.  Mais  le  premier  mot  est  le  plus 
en  usage  y»  R. 

Juillet  Palsgrave  s  3  5 ,  St. ,  T.  \juiUiet  L.  \  juillet  0.  ;  c(  t  dans. . . 
ail,  eil,  euil,  auil  ne  sert  qu'à  faire  prononcer  grassement  la  lettre 
/. . .  De  mesme  en  ce  moi  juillet,  Yine  sonne  aucunement,  mais  le 
seul  u,n  ChiiQel  3,  44;  l't  est  mangé  et  ne  s'entend  pas  dans 
juillet,  Duez^^);  «prononcez  comme  s'il  ètoit  écrit  avec  deux  1... 

^')  7 1  :  <t02e. . .  Parrhisii  aiitem  a  iatinitale  Belgis  seinotiores  dicunt  wftUi  sont 
et  qui  dicant  œvdê  inter  BeJga8.r) 

(')  35  :  fxUi  wird  aussgesprochen  gieich  wie  auff  teutoch  oi,  aaasgeaominen  die 
wôrler  in  welchen  dièse  bucbstaben  ut  vor  U  gefandeo  werden ,  da  das  t  Terbissen 
vnd  nicht  gehôrt  wird.  Als,  cuiUier,juiUet,fouUl8r,  mouiUer,  agetwmUtr.it 
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jui-iUet,  fi  Hindret  *  a  i  a  ;  juigUei  Féraud  ;  a  on  mouille  les  l,  v  Ac. 
1835-1878. 

Chaircmùer,  charctUier.  Voir  p.  335. 

Boyau  culier  St.  (s.  v.  boyau) ,  T.  ;  cuillier,  culter  0.  ;  culier  R. ,  eic« 

Curée,  cuirie.  Voir  p.  9 os. 

fi  Pertuidanne ,  pertusanne  :  on  trouve  dans  quelques  livres  im- 
primez  le  mot  de  pertusanne,  mais  il  faut  croire  que  c'est  une 
faute  d'impression.  Car  on  ne  dit  que perluisarme,^  R.;  pertut- 
sane  Ac.  169a,  etc.;  fxpertusane  ne  vaut  rien  du  tout, >»  De  la 
Touche  (1710).  Cf.  p.  A21. 

^Buzarl,  voyez  buisart, y)  St.;  buzard  0. 

Cumer  St.;  cut/vier  T.;  cwner  L.,  etc. 

Ruisseau  St.,  etc.;  «il  faut  dire  ruissau,  russau  est  insupor- 
table,i>  Bérain  i33. 

Gruerie  T. ,  0.  ;  ^gruierie,  grurie  :  le  mot  qui  est  d'usage  est 
grurie,T)  ^.;  gruerie  Ac.  1694-17/10;  fugruerie  ou  graine, r)  Ac. 
i'jGû;  gruerie  Ac.  1836-1878. 

Escuirie  Palsgrave  sâ3.  St.;  cci'estime  qu'il  faut  dire  ici 
equirie  par  q,  non  pas  escuirie,  n  H.  Estienne  Dial.  380;  escurye 
T.  ;  escuyrie  L.  ;  escurie,  eseuyrie  0.  ;  Aorte  R. ,  etc. 

LuiUm  St.;  ^luician  de  mer, t?  T.;  /mton,  /ulm  L.;  /«ttott,  ^lui- 
tmi  de  mer,  99  lutin  0.  ;  /tid'n  R. ,  etc. 

Bruiant,  bruant.  Voir  p.  973. 

8  4. 

UI,  ODl,  OU. 

On  rencontre  la  permutation  de  ui  avec  oui  toujours  à  la 
tonique. 

Vi  permute  avec  ou  dans  cuissinet,  coussinet. 

On  trouve  la  forme  primitive  de  tuik  (St.,  etc.)  dans  tieuUe 
Palsgrave  a8i,  «d'afc  vel  tuile,  v  Sylvius  18. 

Boyx^^\  boix  900  Palsgrave;  ^bois  vel  bows,7>  Sylvius  76; 

(')   1 A  :  ff^ojfx  for  boxe. . .  0  and  1  bave  ecbe  theyr  distinct  sounde.n 
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«buxus  vulgo  bauy8,7>  Bovelles  54;  «ftouy^ou  bouyxv  St.;  buis 
T. ,  L.  ;  oiii  diphtongue  se  rencontre  seulement  dans  ouy  et  baHù 
((qu'aucuns  escriuent  buis,yi  Maupas  36;  6ottt9,6u{«Monet;  hoûU, 
buis,  boms  0.  ;  beaucoup  écrivent  buis,  boms  ou  boûys,  mais  buis 
est  meilleur  et  plus  usité,  Duei^^^  «on  dit  buis  dans  les  pro- 
vinces; et  Ronsard  parle  toujours  de  la  sorte.  Mais  on  dit  bouis 
à  Paris.  C'est  donc  comme  il  faut  parler,  9»  Ménage  9o8;  ^bouis, 
buis  :  le  premier  de  ces  mots  est  le  plus  usité ,  n  R.  ;  ce  bouis  ou 
buis,  19  Ac.  1694;  «l'usage)'  n'a  «pas  encore  tellement  décidé 
sur  la  manière  de  l'escrire  et  de  le  prononcer  qu'on  ne  l'escrive 
et  qu'on  ne  le  prononce  également  buis  ou  bouis,  j>  Régnier  7  a  ; 
^ bouts  est  beaucoup  meilleur  que  buis,  yt  De  la  Touche  (1710); 
f^buis:  quelques  uns  prononcent  bouis;  mais  il  ne  se  dit  plus 
guère  que  dans  quelques  phrases  basses  et  proverbiales,  yf  Ac. 
1718-1763;  buis  Ac.  1835-1878. 

Oystre  Paisgrave  9A9;  f^huiires  où  mieuix  ouy  sires,  y)  St.; 
huystre  T.,  L.;  ^ûitres,  non  ouistres,rt  Poisson  74  v"*;  huistre, 
*ois(re,  *ouysires  0.  ;  huitre  R. ,  etc. 

Aluyne  Paisgrave  9  46;  aluine  St.;  fioUnne  alias  aluine,v  T.; 
aluisne  L.;  aluine,  alcSne  Monet;  aluine  0.»  etc. 

fuJuin  et  non  pas yom  ni  jouin,  v  Féraud. 

Suisse  T.;  «il  faut  dire  les  Suisses  et  la  Suisse;  et  non  pas  les 
Souisses  et  la  Souisse,  conune  on  dit  dans  la  plaspart  des  pro- 
vinces, et  comme  disoient  nos  anciens,  «^  Ménage  545. 

«  Cuissinet,  cerchez  cotissin,  n  coussinet.  St.  ;  coussinet  T.  ;  coussin 
L.;  fucuissin,  cuissinet,  voyez  coussin, t)  Monet;  coussinet,  cuissiner 
(lisez  cuissinet)  0.;  coussinet  R. ,  etc. 

^*)  3o  :  «Es  schreiben . . .  ihrer  vil  das  wort  buii . . .  b<mê  oder  6o«yf ,  aber 
bt  betiser  vud  gebrâuchlkher.» 


CHAPITRE  V 


AU,  EAU. 


SECTION  PREMIERE. 
AU. 

Ao,  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  provient  d'à  suivi 
d'une  labiale  ou  d'une  /  devenue  u^^K 

8  1. 

« 

PRONONCIATION. 

La  prononciation  de  au  a  longtemps  flotté  entre  ao  et  d  grave, 
qui  a  prévalu. 

Fabri  donne  (lO  v^)  aubel  comme  s'accordant,  quant  à  la 
prononciation,  avec  aoust  bel,  en  une  espèce  de  rimes  où  «les 
termes  des  fins  des  lignes  se  profèrent  tout  vng,  mais  sont  de 
différente  orthographie,  laquelle  ne  altère  point  la  prononcia- 
tion : 

Cueur  de  chesoe  ne  vault  aoust  bel,  . 

Les  chaqienders  root  ordonné, 

Pais  du  chesne  ilz  ostent  l*aubel.i) 

Barcley  (voir  p.  3o3,  n.  i)  considère  au  comme  une  diph- 
tongue où  les  deux  voyelles  sont  prononcées  ainsi  que  dans 
l'anglais  mawe.  Palsgrave^^^  dit  aussi  que  au  se  prononce  comme 

<i)  DietI,6o5  (635);  cf.  191(306). 

^^^  lài  ttAu  in  tbe  frenche  longe  sbalbe sounded  lyke as  we  tounde  liym  in  thèse 
wordesin  our  longe,  (ra  dawe,  a  mawe,  an  hawe.»  ExcepI  wherc  a  frenche  worde 
b^nnelh  wiUi  Ibis  diphthong  ou ,  as  in  Ihese  wordes,  auteun. . .,  and  ail  suche 
lyke,  in  wiche  Ihey  soiinde  Ihe  a  almosi  lyke  an  o.v 
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en  anglais  mawe,  dawe,  hawe;  mais  il  ajoute  qu'au  commence- 
ment des  mots,  comme  dans  atdcun,  aultre,  au,  aussi,  aux, 
aucteurs,  les  Français  prononcent  Ya{1)  à  tris  peu  près  comme 
un  o:  ce  qui  ne  se  comprend  pas  bien^^^. 

Le  Lyonnais  Meigret  reconnaît  formellement  la  diphtongue 
(Escr.  G  7)  :  «Nous  auons.  ••  en  la  prononciation  la  diphthongue 
ao,  laquelle  nostre  escriture  ne  cognoit  comme  point,  mais  a 
au  contraire  en  bonne  recommendation  la  diphthongue  au, 
qu'onques  à  mon  aduis  langue  de  françois  ne  prononça  en  son 
langage,  comme  autant,  cault,  chauld,  clieuaux,  royaux,  es  quelz 
nous  oyons  distinctement  la  diphthongue  ao,  tout  ainsi  qu'en 
paoure. . .  Vsons  doncques  de  la  vraye  diphthongue  en  nostre 
escriture  dont  vse  la  prononciation,  et  escriuons  aotant,  caot, 
et  ainsi  des  autres,  et  mesmement  qu'elle  est  hors  du  dangîer 
des  calomniateurs.  Car  il  est  impossible  d'en  faire  lecture  en 
diphthongue ,  qu'on  ne  prononce  le  françois.  9 

Ces  assertions  si  positives  trouvèrent  des  contradictions  non 
moins  formelles.  Pëletier  (17)  n'admet  pas  que  au  soit  une 
diphtongue  :  «quant  à  la  simplicité  de  prolacion,  tu  séz  que  la 
diftongue  au  se  prononce  aussi  simplement»  que  ou  :  «si  fèt 
bien  la  diftongue  eu,  laquèle  tu  n'êtes  ni  ne  sauroés  ôter  de 
notre  françoès. ..  Sans  point  de  faute,  il  t'At  autant  valu  mitre 
un  0  simple  tout  d'un  moyen.  Mais  si  tu  méz  tes  oréilhes  an 
conséilh,  tu  connoétras  que  les  premières  siiabes  de  cautile  é 
cause  ne  sonnet  point  autrement  que  cèles  de  caulda  é  causa  : 
ou  s'il  i  a  de  la  diférance  :  pour  le  moins  èle  n'ét  tèle  qu'èle 
puisse  causer  aucun  erreur  antre  nous,  ni  antre  les  nacions 
étranges. , .  Combien  que  notre  pronunciation  tournât  plus  sus 
ao  que  sus  au  (ce  que  je  n'appèrçu  jamès),  ancores  ne  seroit  ce 
que  curiosité  à  toè,  de  chercher  les  choses  de  si  près.»  Guil- 
laume des  Autels  attaque  aussi  Meigret  sur  ce  point  (&o)  :  «le 

^')  Je  ne  comprends  pas  plus  que  M.  Etlis  (Sa  1)  le  leite  suivant  de  Sylvios  (8)  : 
<r Super  hiec,  a»,  tv,  cum  Graeds,  au,  tu  cum  Laiinis  pronuntiamus ,  H  oMmov^ 
(sic)  auUmê,  swtyyiXio»  euangUe  (in  quibus  tamen  «  consonantem  sonal,  non  tor- 
calem  GraM*is,  Laiinis  et  Galiis)  audire,  autir,  neuter,  wûlre.^ 
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luy  demande  ou  est  le  son  non  entier,  mais  demy,  ou  encor  moins, 
de  la  en  la  diphthongue  de  sa  nouuelle  forge  ao?7)  Meigret  ne 
se  rendit  point;  il  répond  à  Guillaume  des  Autels  (Def.  b)  : 
nie  ne  croè  pas  qu'il  soèt  home  si  dehonté  ayant  f expérience  de 
la  lange  françoèze  qi  oza  affermer  oir  ut  a  la  fin  de  vaut  com*  il 
fait  en  veut  h  q'il  ne  confesse  oir  plutôt  ot  par  o  ouvert  en  vaot.  v 
Et  il  écrit  partout  au  par  ao. 

Il  n'avait  pas  complètement  tort.  Vers  le  même  temps,  en 
1 55&,  Bèze  atteste ^^^  que  les  Français,  en  lisant  ce  qui  est  écrit 
en  latin  ou  dans  leur  langue,  font  entendre,  quand  ils  pronon- 
cent au,  un  son  mêlé  de  Ta  et  de  Yo. 

Mais  Ramus  nous  enseigne  ^^^  que  au  se  prononce  comme  un  p 
long,  et (5)  quVen  ces  mots  aultres,  aultel.,  nous  prononçons 
...  vne  voyelle  indiuisible. »  Gauchie  a  hésité.  Dans  sa  pre* 
mière  édition  (i57o)il  semble ^^^  admettre  la  diphtongue  ao; 
mais  il  dit  que  le  peuple  n'entend  que  o  et  met  sur  les  ensei- 
gnes, 0  cherf,  o  pot  J^estain,  en  supprimant  l'a.  En  1 67  5 ,  il  dit^^^ 
que  l'on  prononce  un  0  long,  et  que  le  son  de  au  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celui  d'un  0,  comme  raiaumej  heaume,  paume, 
mauvais  acteur,  beaucoup  de  mate.  11  s'autorise  de  l'orthographe 

0)  Bèze  Sckolia  AT  :  «rGalli  sive  iatîna,  ûve  sua  legant,  qaamvia  au  scribant, 
tamen  ita  proferunt,  ut  sonum  ex  a  et  0  mixtum  inteltigas.» 

(*)  Scholœ,  p.  90, 1.  95  :  «0  magnum,  id  esta»,  videtar a  Franda  iUo  aooo  ex- 
plicari,  quem  scribmit  per  au. . .  Sonua  enim  ille  motu  oria,  licet  va^to,  allamen 
simplici  et  rotundo,  profertur,  non  motia  labiis  neqoe  variatia,  quod  in  dipbthongo 
fieri  necesoe  eat.» 

^^  1670,9:  «Hanc  plerique  nolnnt  agnoacere  nec  ei  potant  in  gallica  lingaa  iocam 
tribnendum  esse.  Substituant  in  illius  iocum  ao,  propterea  quod  eam  ita  exprimimua 
atque  ex  a  et  0  esset  composiia.  Etenim  rotandiore  ore  exire  débet  quam  vuigoa  eru- 
ditonim  opinatur.  Hoc  facile  confirmari  potest,  nec  quiaquam  aanœ  mentia  negaverit 
potîua  0  quam  ti  in  pronundatione  barum  vocnm  percipi  :  royaum». . .  pammê. . . 
hêoufoê.  Pneterea  imperiti  et  rudes  qui  suas  voces  exprimere  litteris  conantur,  quia 
potins  0  exaudiunt  quam  u  in  tabulia  pingere  oonsuevenint  :  0  Uon  d^or  :  0  cherf:  o 
pot  d'etUim,  etc.,  omiaso  a. . .  Quum  oculos  in  dictionem  omlie  conjido  atque  in 
muitaa  alias,  confido  fore  ut  brevi  tempore  scriptnra  nostra  integritali  reddatur.» 

(*)  97  :  «Huius  geœiniis  sonus  eum  refert  quem  docti  Gnecorum  o»  tribuunt. . . 
Hanc  dipbtbongum  efforentea  videmur  potins  0  quoddam  iongum  quam  au,  ut  in 
autor  sonat,  pronnnciare. . .  Abo  non  multum  distat,  rotundumque  sonum  ronsti- 
tuit,  roiaumo,  heaume,  paume,  mauvaie  auteur,  beaucoup  de  maiur.n 
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or,  oreille.  Eq   1586,  il  dit^^^  que  au  en  beaucoup  de  mois, 
comme  des  aux,  royaume,  revient  à  o. 

H.  Ëstienne^'^)  trouve  qu'il  est  aussi  fautif  de  prononcer  maiia- 
comme  mots  et  de  faire  rimer  au  avec  o,  que  de  prononcer  vain, 
pain,  comme  vin,  pin,  et  de  faire  rimer  ain  avec  m.  Cependant, 
il  avoue  ailleurs ^^^  que,  dans  chausses,  au  a  à  peu  près  le  son 
d*un  0,  et  que  le  mot  ne  diffère  de  choses  que  par  le  double  s. 
En  i584,  Bèze  est  moins  catégorique  qu'en  i55&;  il  dit^^^  que 
au  ne  diffère  que  peu  ou  point  d'o.  Il  y  avait  donc  une  légère 
différence,  et,  en  effet,  Lanoue  dit  (4o6):  ^La  diphtbongue 
propre  en  au,  qui  de  plusieurs  est  prononcée  comme  vn  o 
simple,...  ne  laisse  pas  de  Testre  aussy  de  beaucoup  d'autres 
vn  peu  plus  pleinement,  et  lors  se  void-il  qu'elle  tire  quelque 
son  de  i'vne  et  de  l'autre  lettre.  »  Et  ailleurs  (o»)  :  c(La  diference 
qu'on  fait  auiourd'huy  en  la  pronontiation  de  l'o  et  de  la  diph- 
tongue au  est  si  petite  qu'à  peine  s'aperçoit  elle.  »  Du  Val  atteste 
(8&)  que  «la  pluspart  retiennent  quelque  chose  de  Yu  lorsqu'ils 
prononcent?)  au  c^et  de  vérité,  elle  en  tient  si  peu  que  rien.v 
Cependant,  suivant  lui  (83)  «on  faudroit  lourdement  qui  vou- 
droit  faire  ouïr  le  vray  ton  de  a  et  u  en  ceste  diphtongue . .  . 
Auihorité,  espaule,  Gaule,  nau  se  prononcent  ottorité,  espole,  et 
ainsi  des  autres.  »  Bernhart  dit  ^^^  que  quelques-uns  prononcent 

^')  3  :  «4tt  ut  cauêe,  faute. . .  sed  in  permnltis  aooedit  ad  o,  ut  dêê  aux, . . 
rouiiMw...  ji 

^^  69  :  «Non  minus  in  banc  diphthongum  peccant  il  qui  mau§  dve  maMX,\ . 
eodem  proférant  modo  quo  ntoU  (id  est  ut  proferrent  latinum  nuu,  nam  t  in  mou 
muta  litera  est) ,  qnam  peccare  in  diphthongum  m  dixi  eoa  qui  eodem  sono  nomina 
vain  et  pain  quo  rm  et  j9M  efferunt»  Voir  ci-dessous  liv.  IV,  ch.  m,  sect.  1,  S  9. 
û3  :  «Sicut  adversus  veram  huins  diphthongi  m  pronuntiatîonem ,  ita  etiam  adver- 
stis  pronuntiationem  iiiius»  au  «grassata  estquorundam  e  noatris  quoqne  Kcentia, 
in  suonmi  rhythmornm  compoaitione.n 

^')  70  :  ffChotei, . .  chauBëei  :  in  qua  au  propemodum  lilene  0  sonum  accipit: 
quod  fadt  ut  aures  facilios  hanc  vocem  pro  iUa  acdpiant,  si  litera  a  in  pronnntîa^ 
tione  non  geminetnr.» 

(*)  68  :  «Haec. . .  diphthongus  aliter  pronuntiatur  quam  scribitur,  sic  niminim 
ut  vd  parum  vel  nihii  admodum  differat  ab  0  vocali,  ut  aux,  poux,  vaux,  que  m 
aliler  mihi  videntur  sonare  quam  in  Oê^voi,  propoi.v 

^')  95  :  tr Quidam  legunl  ut  simplex 0 ,  sed  ego  malim  ut  ao,yt 
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au  comme  un  o  simple ,  mais  qu'il  préfère  prononcer  ao.  Suivant 
Du  Gardin  (98)  au  fc sonne  quasi  comme  0,  cause,  ose,  restaure, 
aurore^  gouffre,  coffre. r>  L'Anonyme  de  i6â/(  dit^^^  que  au  se 
prononce  comme  û,  mais  qu'il  conserve  sa  valeur  propre  devant 
m  et  n,  heaume,  jaune,  royaume.  C'est  le  dernier  témoignage  que 
j'aie  rencontré  de  la  prononciation  primitive.  Delamothe  ensei- 
gnait déjà  en  1599  que  (3i)  au  «se  prononce  comme  0  long 
en  ce  mot  anglois  owe  comme  ausei,  Paul,  d'autant,  aucun .  .  . 
om,  Pol,  dotant,  oeun.  »  De  même  Masset  (  â),  Martin ^^^  Spalt^^^^ 
De  ]a  Faye^^^  Behoûrt  (&3),  Maupas(Q9),  Philippe  Garnier ^^^ 
Oudin  (Âo),  Chifflet  (&,  ùU)  ne  font  plus  aucune  différence 
entre  au  et  0. 

L'ancienne  prononciation  de  la  diphtongue  au  subsista  en 
Normandie  et  dans  le  Midi.  Au  témoignage  de  Bèze  ^^\  les  Nor- 
mands prononçaient  encore  distinctement  l'a  et  l'o  en  une  même 
syllabe,  autant,  comme  s'il  y  avait  notant.  Suivant  Hindret 
(*988),  «les  Normans  ^our  aire  cause,  fraude,  chaud,  etc.  pro- 
noncent comme  s'il  y  avoit  ^-oude,  ca-ouse,  cha-oud.fi  Saint- 
Pierre  dit  également  (1 54)  :  «Le  peuple  de  certains  endroits  de 
ma  province  de  Normandie  prononce  encore  ces  mots  sausse, 
saut,  chaud,  haut,  comme  s'il  y  avoit  saôsse,  haât,  chaid,  mais  ils 
apuyent  plus  sur  l'a  que  sur  l'o  et  ils  alongent  la  voièle  0. 7)  Phi- 
lippe Garnier  attribue  la  même  prononciation  aux  Savoyards  ^''^ 

^^)  5  :  fxAu  proDunciandum  estul  0,  seu  at  6  prodactius,  dauphin  quasi  dâpkin, 
chevaux  qaasi  chevâi.  Ante  m  vel  n  nalivum  sonam  retinet,  heaume, jaune,  royaume, 
non  heâme,  muUo  minus  heamê,ii  etc. 

(')  so  :  «Sonat  at  0  productum  seii  oh.n 

^)  Sa  :  V Au  ubique  legilur  ut  0  loogum.?) 

^*)  35  :  fxAu  wird  gelesen  wie  0  als  autant,  auprès,  ausn.j» 

(*)  9  :  (tGalli  veluti  0  puram  efferunt,  ut  autremetU  q.  otrement. . .  beaucoup  q. 
beocoup. . .  t'ofiray  q.  i*ore.n 

^*)  hS  :  tNonnanni. . .  sic. . .  sonore  pronuntiant,  ut  a  et  o  audiantur,  iit  qui 
dicant  autant  perinde  pêne  acsî  scriptum  esset  a-o-tant,j) 

(')  a  s  «rSabaudin  au  efferunt  «rvelul  ao,  aed  barde  et  satis  macuiate.»  Mennet, 
qui  était  de  Saint-Rambert,  en  Savoie,  dit  aussi  (io5)  :  «Ces  trois  mots,  au,  aux , 
austi, . .  se  laissent  prononcer  par  ceux  du  pays  bas  en  la  forme  qu^ils  sont  escrits, 
et  par  ceux  du  pays  haut,  en  cesle  manière,  ou,  oux,  ouui:  mais  il  les  faut  profé- 
rer en  teste  sorte  0,  oz,  o$iùn 
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Chifflet  dit  (  & ,  â  &  )  que  «  ceux  de  Provence  et  du  Languedoc  ont 
bien  du  mal  à  s*empescher  de  prononcer  a-o  en  plusieurs  mots, 
comme  cha-^t  pour  chaud,  rt  Hindret  (Discours)  dit  que  le  Gascon 
«(donne  un  son  de  double  diphthongue  à  au»  et  «prononce 
cause  en  faisant  sonner  Tu.  » 

Tous  les  auteurs  qui  parlent  de  la  qualité  de  lo  qui  provient 
de  cette  diphtongue  disent  qu'il  est  long,  c'est-à-dire  grave ^^^ 
Demandre  trouvait  une  nuance  particulière  à  ïo  de  au:  «Quel- 
ques grammairiens»  dit-il  (ii,  a&y)  c( prétendent  que  ce  son 
est  entièrement  le  même  que  celui  de  Yo  grave.  Nous  nous  con- 
tentons de  leur  demander  à  eux  mêmes  et  à  tous  ceux  qui  con- 
noissent  le  bon  usage  si  l'on  prononce  o  dans  hâte. .  .  comme 
au  dans  luiulev  (ii,  53o):  (cOn  ouvre  plus  les  lèvres,  on  les  élève 
plus  pour  prononcer  au.  Pour  rendre  le  son  propre  à  l'o^  on 
avance  plus  les  lèvres  en  pointe»  et  l'on  forme  au  dedans  de  la 
bouche  une  plus  grande  cavité.  » 

8  2. 

PERMUTATIONS. 

Au  permute  avec  o  et  a  en  quelques  mots,  et  peut-être  avec 
ou,  u,  eu,  en  un  très  petit  nombre  d'autres. 

1*   AO,  0. 

Au  latin  est  devenu  o  en  général  aigu  ^^\  par  exemple  or,  excepté 
devant  certaines  consonnes  qui  rendent  toujours  l'o  grave,  ose, 
close,  anciennement  clorre^^K  II  faut  excepter  le  moi  pauvre,  où 
l'usage  a  été  partagé  entre  ao,  aou,  o  et  ou. 

Povre  Palsgrave  Sai;  pauvre,  povre,  pauvre  Sylvius  4o; 
^paouure,  cerchez  poure,  »  ^poure.  Aucuns  escriuent  jMiuure  pour 
ce  qu'il  vient  depauper...  Les  autres...  escriuent /wmrc, »  St.; 
«nous  oyons  distinctement  la  diphthongue  ao  en  paoure,  n  Mei- 

0)  Voir  les  textes  cités  ci-dessus. 
('^  Diesl,  i58(i7i). 
W  Voir  p.  a4fi. 
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gret  Escr.  g  7;  appouptrir  ûK  Ment.  27  «Meigret  escrit/iottfir^  et 
garions.  Geiuy  qui  a  ]a  langue  françoise  naïfve  en  main  pronon- 
cera et  par  conséquent  escrira  panure  et  9caurions7>  Pasquier  67; 
Y  a  ne  se  fait  pas  entendre  dans  paovre.  Gauchie  ^^^  ^tor  :  il  con- 
uiendroit  l'escrire?)  hareng  ^saur  par  au  prononce  par  0  confus, 
i^otùmQ pauure ,  n  N.  ;  f^ponure  pour pauure  on paure^  »  «pour rimer 
en  auure  n*y  a  qu'vn  mot  ^pauure,  »  T.  ;  pauvre  L.  ;  fi^pauure  et  pau- 
tire(^8*escriuent  aussi  bien  poure  et  pour  été ,  nonobstant  Tétymolo- 
gie,  »  Du  Val  7a  ;  v^povre,  nonpaoiTe,T9  Poisson;  *paovre,  pauvre, 
fn*pourej  y edi pauure,  V  0.;  pauvre  R. ,  etc. 

En  d'autres  mots,  il  a  eu  hésitation,  non  dans  la  prononcia- 
tion ,  n^ais  dans  Torthographe,  entre  0  et  au,  qui  a  peut-être  été 
employé  pour  figurer  Yo  grave.  La  préoccupation  de  Tétymologie 
a  dû  agir  sur  les  orthographes  aureiUe,  taureau,  Aurenge^^^K 

Oreille  Palsgrave  a  1 6  ;  f^^aureiUes,  cerchez  oreilles,  n  St«  ;  or^lle 
Gauchie  (voir  p.  ASi,  n.  a);  aureille  T.;  oreille  L;  *aureille, 
aureiUons,  oreille,  -^on  0.  ;  oreille  R. ,  etc. 

Toreau  Palsgrave  aoa;  toreau  ou  taureau, n  St.;  toreau  T., 
L.;  taureau,  toreau  0.;  taureau  R.,  etc. 

Aurenge  ou  Orenge,  v  St.  ;  Orange  Th.  Gorneille. 

Nocher  N.  ;  naueher  L.  ;  nocher  0. ,  etc. 

f^ Pocher,  voyez  paucher,i>  St.;  pocher  T.,  L.;  paucher,  pocher 
0.  ;  pocher  R. ,  etc. 

v^Esbaucher,  voyez  esbocher,n  fuesbocher,  quasi  bosco  liberare, 
oxasciare,  edolare,  dedolare,?»  St.;  fx. eboucher  [sic)  vue  hayeT? 
fuesbaueher  vue  image, 9>  T.;  ébaucher  L.,  etc. 

^Gouffre,  cerchez  goffre,y>  St.;  gaufres,  goffres  0.;  gaufre 
R. ,  etc. 


(*^   ]586,  1  :  cii4  vocem  non  alBcil  in  paa9re.T* 

^)  Gauchie,  faisant  allusion  à  Sylvius,  critique  cette  orthographe  (1675,  97): 
ftAu  roUindiore  ore  exit,  quam  Belge  aulumant,  qui  nostram  scriptoram  ad  iali- 
nam  quantom  posaant  accommodant.  Sed  at  quisqne  .intelligat  car  bac  in  re  mnlti- 
todinem  imperitam  sequar,  proponat  sibi  receptam  scribendi  conaueUidinem  in  vo- 
cibos  nrMt,  anris,  or,  aurum  et  similibos,  ac  tum  comperiet  me  rei  veritate  et 
dodorum  jadido  potius  quàm  vulgi  opinione  aot  exemple  moveri.  Hic  enim  n^li- 
gitur  derivatio  a  veteribiis  observata.*)  Cf.  p.  697,  n.  3. 
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*Eêboby  0.  ;  «f  ébaubi,  terme  populaire, 9»  R.,  etc. 
Haubereau,  Iwhereau.  Voir  p.  1 53. 
HaubeUm,  liobelon.  Voir  p.  i6i. 
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Esclave  Palsgrave  36 ;  fuesclau  ou  esclave,  y>  Si.  ;  esclave  T.,  L.; 
*esclau,  esclave  0.;  esclave  R.,  etc. 

Auray  et  atiroy  s'écrivent  sans  e  au  milieu,  et  se  prononcent 
aussi  sans  e;  mais  en  certaines  contrées  de  la  Franche,  on  écrit 
et  on  prononce  un  e  au  milieu  de  ces  mots,  aueroy  (sic),  aue- 
roie,  ce  qui  est  contraire  à  l'orthographe  et  à  la  prononciation 
du  bon  français,  Barcley^^^;  quelques-uns  prononcent  par  u 
consonne,  ]havrai,  tu  havras^  d'autres  sans  u,  jharai,  tu  ha-- 
ras,  etc.  Sylvius^^^;  «nou*  dizons  ]^arey  è  j'aor«y,»  gA,  107,. 
^]aroè  ou  aoroi  ou  -oiSfi)  107  v^  Meigret;  «(aucuns  escrivent  iV 
roye,  tu  arois,7i  etc.  St.  A 5  (qui  ne  donne  pas  cette  indication 
pour  le  futur);  i  auray  :  d'autres  prononcent  ce  temps  en  rejetant 
Vu,  laray,  tu  aras,  etc.  D'autres  disent  larey,  tu  oras,  etc.,  Cau- 
chie^^);  aras  (i  U)^  ares  (a  â),  auront  (3  v"*)  Baîf;  aurai,  auré 
sont  écrits  avec  le  signe  qui  marque  que  les  deux  voyelles  ne 
forment  qu'un  son,  par  Ramus  90;  on  a  commencé  à  dire  arm, 
aras,  etc.  et  je  préférerais  cette  prononciation  à  la  prononciation 
par  au  qui  a  été  introduite  par  une  ignorance  manifeste,  Bèee^^^ 


^)  807  :  rr In  true  frenche  thèse  cordes,  auray. . .  and  awrùy  be  wryten  with- 
ottt  9  in  myddes  of  the  worde,  and  in  iyke  wiae  be  lliey  sounded  wilfaoat  e;  bal  in 
certape  countrees  of  Frannce  in  auche  maner  of  wordes  this  lettre  e  is  wunded  and 
wryten  in  the  royddes  as  thus,  anenty,  aueroie  :  wiche  is  conlrary  bothe  in  (sic) 
the  true  wrylynge,  and  also  to  the  true  pronuncyacion  of  perfyte  Frenche.'» 

t*)  i3o  :  nFaûrai,  etc.  Quidam  pcr  te  consonum  pronuntiare  roalunt. . .  et  qui- 
dam sine  tt. .  .7) 

t^)  1 570,  1 16  :  «Aiii  hoc  lempus  efferunt  u  reiecto,  Varay, . .  alii  Vorey, . .  » 
Il  a  supprimé  celte  remarque  en  1675,  et  ne  donne  qne la  forme  t'otirajf;  en  i586 
(&o  V)  il  fait  allusion  à  la- remarque  de  Bèze  (69)  et  ajoute  :  «Nuac  vero  sunt  qui 
cxtrito  ti  pronuntieat/ar0y,  tu  oros ,  i7  ara,»  etc. 

^*)  69  :  «Iliud  est  observandum  errore  lactum  ut  in  fuiuro  indieativi  eipneterito 
imperfecto  coniunctivi  ab  infinito  modo  verbi  habere  v  consonans  tanquam  Yocalis 
in  banc  diphthoiigum  au  coicns  pronunliari  cœperit.  • .  Usus  obtinuit  ut  extrilo  u 
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je  ne  rencontre  plus  d'exemples  de  cette  prononciation  par  a, 
si  ce  n'est  dans  Gauchie  (voir  p.  /i3â,  n.  3). 

Je  sçauray,  sçauraye  St.  ;  ce  nou'  dizons  je  sarey  è  saarey,  d  Mei- 
gret  9/1;  sçaurwns  Pasquicr  (voir  p.  â3ïi);  sçauray  L.,  0. 
170,  etc. 

BauUme  179,  bauslme  197  Palsgrave;  borne,  ambamés  Pélctier 
Am.  93-109;  bausme,  mbaumer  St.;  basme,  embasmer,  embasme, 
baume,  embaume  T.,  L.,  basme  *N.;  basme,  baulme,  baume,  em- 
baumer, embaumer  0.;  c(on  disoit. autrefois  basme  pour  baume:, 
mais  il  y  a  longtemps  que  nos  bons  poètes  ne  disent  plus  basme. 
Et  ainsi  M.  de  Malherbe  n'a  pas  deu  dire  ...le  basme  est  dans  sa 
AottcA^^^)...,»  Vaugelas  (n.  r.)  /i3o;  baume,  embaume  R.,  etc. 

Bauffrer,  bâfrer.  Voir  p.  34. 

mer  N.  ;  piauler  L.  ;  *pukr,fioler, piauler,  piailler  0.  ;  piaiUer, 
pialer^. ;  vipiailler,  crier  continuellement  d'un  ton  aigre  et  aigu,  » 
Ac.  1694-1 7/10,  vipîailler  se  dit  proprement  des  enfans,  lorsque, 
par  dépit  et  par  malignité,  ils  crient  continuellement,  et  des 
grandes  personnes  qui  criaillent  continuellement,  t»  Ac.  1718- 
17A0,  etc.;  «on  disoit  autrefois  piauler,r)  Trévoux;  ^piauler, 
terme  populaire,  qui  ne  se  dit  que  des  enfans  et  des  gens  foibles 
qui  se  plaignent  en  pleurant,»  Ac.  1763,  etc. 

AumeUtte, Omelette,  omelette.  Voir  p.  34. 

Aumuce  St.;  aulmusse  T.;  aumusse  L.;  *ttmusse,  aumusse  0. ; 
aumusse  R.,  etc. 

Je  tauxe  Palsgrave  7 1 0  ;  «  tauxe  ou  taxe,  »  tauxer  St.  ;  taxe, 
taxer,  tauxer  T.;  taxe,  taxer  L.;  *  tauxer,  *tauxation,  taxe,  taxer, 
taxation  0.  ;  taxe,  -er,  -ation  R. ,  etc. 

Au  témoignage  d'H.  Estienne^^\  on  entend  dire  à  Paris  et 
dans  les  villes  voisines  sa  rostre  lionneur,  sa  rostre  grâce,  au  lieu  de 
sauf  rostre  honneur,  sauve  rostre  grâce. 

dici  cœperil  arai,  aras,  etc.,  qaod  quidem  illi  per  manifestam  inscitiam  invccta; 

pronuntialioni  anteposiiorim.n 

(')  Malherbe  (éd.  Lalannc)  I,  iSa ,  vers  G  :  le  baume, 

^'J  99  :  f?ln  cadem  urbe  (Parisiis)  aliisque  vicînis  audis  sa  vostre. .  .  •- 


I. 
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3*   AD,  OD. 

Hetoudeau,  hetaudeau.  Voir  p.  278. 
Gevaudan,  Gevaudtm.  Voir  p.  a 3 4. 

4"  AD,  D. 

Je  n*ai  rencontré  cpe  jnuler,  piauler  (voir  p.  433).  II  est 
probable  que  fi^bauchemn,  tagliaior  di  legne^^)  »(0.)  a  une  autre 
origine  que  busehermi  St.  (s.  v.  bais)^  etc. 

5°   AD,  BB« 

TtUau,  UUeuL  Voir  p.  967. 


SECTION  IL 
EAU. 

S  1. 

PBONONGIATION. 

Érasme  atteste ^'^^  que,  dans  beau,  on  entend  un  e,  un  a  et  un  u 
(ou)  en  une  seule  syllabe^^^  Meigret  n'est  pas  moins  formel;  il 
dit  (Ment.  â3)  que  les  étrangers  ce  ont  grande  peine  à  prononcer 
beaos  :  en  sorte  qe  vous  les  orrés  prononçans  séparément  les 
voyelles  qazi  come  be  a  os.it  Ailleurs  (9  v°)  il  dit  que  Ye  est  un 
«e  clos»,  c'est-à-dire  non  ouvert,  et  il  ne  spécifie  pas  s'il  est 
fermé  ou  féminin,  mais  il  dit  que  «cet  e  clos...  fèt  vue  triph- 
tfaonge  se  jonhant»  à  la  diphtongue  «oo  :  come  en  ve  ao,  be  ao, 

(*)  Ondin  donne  aussi  ébaucher,  tagUar  le  legnenella  seiua.r»  Cf.  p.  376. 

(')  9.39  B  :  «In  nonnaliis  aadias  Ires  vocales,  ut  quum  Gaili  dicunt  formosnm  pa- 
Irem  in  formoso  audis  e,  aeiu,  quum  dictio  sit  monosyllaba.» 

(')  Barcley  semble  ne  reconnaître  dans  beau  que  la  diphtongue  au  (  voir  p.  3o3 , 
n.  1);  il  ne  parle  pas  de  Ve,  ni  pour  dire  qu*il  se  prononce,  ni  pour  dire  qu'il 
ne  se  prononce  pas.  Paisgrave  fait  de  même;  quand  il  figure  la  prononciation  des 
mots,  par  eiemple  de  varneau  (63),  il  ne  supprime  pas  Ve,  et  il  met  Taccent 
tonique  sur  Va,  comme  dans  beau  (5i). 
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mare  «o»;  Pëlelier  donne  toujours  à  Te  le  signe  de  Ye  fermé, 
beau  (99)9  nouvéautez  (7). 

Dans  la  seconde  moitié  du  \vf  siècle,  au  était  devenu  0  ou 
le  son  mixte  qui  a  été  défini  ci-dessus,  et  Ye  se  prononçait  tou- 
jours; mais  si  faiblement,  qu'on  avait  de  la  peine  à  discerner 
s*il  était  fermé  ou  féminin,  etquil  paraissait  même  presque  im- 
perceptible. Ramus  marque  toujours  cet  e  du  signe  de  Ye  féminin 
et  dit  (  37  )  qu'il  forme  une  diphtongue  avec  au.  Baifécrit  toujours 
par  un  e  féminin:  beaukoup,  trumeau,  nouveau  (fi).  Bèze^^^  dit  que 
dans  eau  on  entend  un  e  fermé  suivi  d'un  0.  Duvivier^^^  La- 
noue«3)^  Du  Val^*^  Martin^*),  Spalt^^^  De  la  Faye^'^  Behourt 
(45),  Maupas  (34),  s'accordent  à  dire  que  eau  se  prononce  par 
e  et  au  ou  0,  sans  s'expliquer  sur  la  qualité  de  Ye,  Il  était  très 
peu  marqué;  car,  dès  i568,  Meurier  enseigne  que  fx^eo,  ea,  et, 
ieî,  eu,  oei,  eau,  ou,  œu,  yeu,  eoi,  eay  se  prononcent  légèrement 
et  sans  pose,  comme  seoir,  veoir,  George,  beau,  veau,  dea. . .  lequoy 
prononcent  comme  soir,  voir,  Jorge,  da,  bau,  vau.n  Au  témoi- 
gnage de  Saint-Liens ^^^  les  courtisans  prononcent  le  mot  beau, 
qui  semble  avoir  deux  syllabes,  comme  s'il  n'en  avait  qu'une, 
bau,  mais  très  bref;  ils  prononcent  de  même  veau,  chapeau,  Iza- 
beau,  vau,  chapau,  Izabau.  Gauchie  atteste^'-^^  qu'en  Bourgogne  le 

(*)  58:  (rAaditar  e  clausam  cum  diphlhongo  au,  quasi  scribas  eo,  ut  eau, . . 
»eau,  vaièieau,  veau,  beau,n 

t^)  16  :  ^Hie  werdeo  die  biichstaben  vnder  ein  ander  gehôrt,  als  c'eet  vn  bel 
ammut.n 

(^)  Il  range  (A 07)  eau  parmi  les  (^triphtongues  propres t),  c^est-à-dire  qui  for- 
ment «un  son  composé  de  trois»  voyelles,  et  dit  qu'elle  est  composée  «de  la  diph- 
tongue ou,  y  préposant  IVn 

(*)  59  :  V  beauté,  nouueautér»  se  prononcent  tr  comme  s'ils  estoient  escris,  beoté, 
nouueoté,r>  1 09  :  «rll  faut  dire  beau-tén  et  non  6e-aute' «et  tout  de  mesme  nouueauté, 
JUunbeau,  tomJbeau,  corbeau,  eecabeau,  tableau,  œneau, fardeau, manteau,  aygeau,  et 
ainsi  des  semblables.  ?> 

^^)  Il  écrit  vermisMeoh  àa,  beoku  &G. 

(*)  67  :  «EflTertur  ac  si  Germanis  scrîplum  esset  eo,v 

(^   9 Eau  wird  gelesen  als  e  und  0. . .  eo,beo,  peo,  cerveo.y) 

(')  93:  «Dictio  beau,  etsi  binas  syllabas  habere  videatur,  unica  tamen  ab  an*- 
licis  pronuntiatnr  :  ut  dicant  ac  si  scriberetur  bau  :  sed  admodum  brève  :  sic  et 
pro  veau  dicunt,  vau;  loco  chapeau,  Izabeau,  proférant  chapau,  Izabau. n 

^*)   1 575,  33  :  «  Vulgiis  Bui*gundionum  omitlît  e  :  voila  un  bau  chatau.r> 
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|)cuplc  ne  prononçait  pas  Ve.  Paliiot  reproche  celle  prononcia- 
tion à  «messieurs  les  courtisans n  (so  v®)  :  «Aussi  mal  embou- 
chez seroient-ilz  à  exprimer  la  diphthongue  de  trois  voyelles  en 
eau  et  n'en  faire  que  deux  en  veaux,  qu'ilz  sont  et  qui  se  trouve- 
ront incontinent  en  vaux  et  valées ...  les  gouttes  (Féaux  se  tour- 
neront en  gouttes  d'auLc.n  Deimier  remarque  (i35-i36)  que 
«  cette  rime  licentieuse  d*infemaux  auec  eaux  n'est  pas  bonne . . . 
hauts  et  toreaux  ne  sont  pas  de  bonnes  rimes  ensemble.  »  Wo- 
droephe  hésite  sur  la  prononciation  de  eau.  Il  dit  (6)  que  cha- 
peau se  prononce  [sound)  shapo^  il  écrit  porno,  fooro  (foureau) 

(99)*  ^"^"^  (^^^)«  ^^  ^^^^  (99)^  ^^^  ^  (^^0* 

L'usage  commençait  en  effet  à  être  flottant  dès  le  commen- 
cement du  xvn"  siècle.  Ve  devenait  muet  dans  la  plupart  des 
mots  en  eau.  En  ceux  oii  eau  provient  de  el  ou  U  suivis  d'une 
consonne,  Ye  se  fit  entendre  longtemps  dans  les  mots  en  ceau  et 
en  teau.  En  ceux  oiii  eau  provient  d'une  autre  origine»  comme 
eau  (aqua),  seau  (sitelia)»  sceau  (sigillum ),  |7«ea{im€^  l'e  avait 
une  prononciation  beaucoup  plus  marquée,  et  se  fit  entendre 
jusqu'à  la  fin  du  xv!!"*  siècle. 

Suivant  Oudin  (àli)^  eau  «en  quelques  dictions  na  quasi 
qu'vne  seule  sillabe,  chapeau,  de  l'eau,  beau,  nouueau:  chapau, 
de  Yau,  bau,  nouueau:  et  quand  un  t  la  précède  il  faut  faire 
entendre  un  peu  deYe,  mais  délicatement:  batteau,  coutieau.Ji 
Dobert  fait  une  distinction  (3/17)  :  «La  diphtongue  eau,  ki toute 
seule  et  assés  propre  signifiant  sét  hypocras  ki  coule  sous  le 
pont,  ne  l'èt  pas  tant  an  beauté  et  nouveauté  comme  sltï  fardeau, 
vu  ke  l'e  ne  s'y  antand  point,  et  de  prononser  distinctemant 
beauté  et  nouveauté,  se  serèt  un  fardeau  fascheus  à  des  oreilles 
délicates.»  GhiiSet  enseigne  (&,  220)  que,  «en  la  diphthongue 
eau,  au  sonne  comme  â  et  Ye  se  pert  dans  Yô  :  tellement  qu'on 
n'entend  que  Yo  tout  seul,  beau,  tombeau,  troupeau,  etc.  comme 
bo..,  mais  aux  terminaisons  seau  et  zeau,  il  y  a  quelques  mots 
oi\  l'on  entend  un  bien  peu  Ye,  pinceau,  seau,  ruisseau,  morceau, 
roseau,  museau,  n  etc.  Lancelot  reconnaît  (grammaire  gén.  m) 
«  de  véritables  diplithongues  t?  en  ^eau,  beau,  ieu,  Dieu7>.  Duez 
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donne  le  son  d'à  à  eau,  beau,  chappeau,  couieau,  manteau^^^  ;  de 
même  Railiet  (i)  el  de  Fenne  (16).  Mais  Ménage  distingue  évi- 
demment eau  de  au  dans  la  remarque  suivante  (981)  :  ce  Nos 
anciens  ont  dit  coteau  et  colau  indifféremment.  Et  vous  trouverez 
l'un  et  Tautre  dans  Nicod.  Le  traducteur  des  Amadis ,  liv.  3 ,  ch.  6 , 
a  dit  coteau. . .  Et  c'est  comme  nous  parlons  encore  aujourdhuy 
en  Anjou.  Mais  à  Paris  nous  disons  coteau  (?  lisez  cotau).  Et  ce 
seroit  une  faute  que  de  rimer  cotaux  avec  marteaux,  v  De  même 
d'Aisy  enseigne  (35)  que  eau  fait  «  un  son  diftongue  »  :  exemples, 
beau,  pinceau,  de  l'eau;  et,  suivant  lui  (soq),  te  on  manquer  pour 
€au  et  ten  «  en  ne  faisant  sonner  qu'une  voyelle ,  comme  on  fait 
dans  beau,  bien,  rien,  quoy  que  cette  erreur  soit  authorisée  dans 
ces  mots;»  et  il  dit  (36)  que  «dans  quelques  mots  l'usage  rend 
€  muet;  ex.  beau,  troupeau  n. 

Bérain dit  (^â):  «On  retranche  ¥e  de  coteau.. .  11  n'y  a  pas 
moins  de  raison  d'ôter  cète  voielle  de...  tombau,  bau,  baucoup, 
ormau  et  de  plusieurs  autres,  où  elle  est  tout  à  fait  inutile.» 
Mourgues  donne  dans  sa  première  édition  un  précepte  (|u'il  a 
ensuite  retranché  (3â)  :  «Il  seroit  bon  peut-être  de  ne  pas  as* 
^mbler  indifféremment  cette  diphthongue  au  avec  celle  qui  est 
en  eau,  mais  seulement  dans  les  mots  oi!i  Ye  de  cette  dernière  ne 
se  fait  point  entendre.  Ainsi  il  n'y  a  pas  de  difficulté  qu'on  ne 
puisse  dire  avec  Le  Pays...  nouveaux...  rivaux,  mais  il  semble 
qu'il  seroit  mieux  d'éviter  la  rime  de  métaux  h  batteaux  par  ce 
que  Ve  se  fait  sentir  dans  bateaux.  »  Andry  dit  d'une  manière  gé- 
nérale (686)  :  «Il  faut  ordinairement  prononcer  au,  comme 
couteau,  roseau,  de  l'eau;  les  Lyonnois  doivent  prendre  garde  à 
ce  dernier,  eux  qui  prononcent  de  l'eau  presque  en  deux  syl« 
labes.  »  L'e  se  faisait  encore  sentir  à  Paris  en  ce  dernier  mot  ; 
carRichelet  dit  :  «  Prononcez  eo  d'une  seule  silabe;  »  Milleran  en- 
seigne (169)  que  «e  se  mange  toujours  devant  eau.  »  Mais  Roux 
dit  au  contraire  (^3):  ff^Eau  terminant  le  mot  se  prononce 
comme  eo,  en  faisant  tant  soit  peu  sentir  l'e^.  .  .  bedeau  comme 


Cl) 


i3  :  ^Eau,  dieser (ripb(hoD(ju8  laiitet  wie  ein  0,  ab  beau. . .  ^ 
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bedeo  et  "non  pas  bedo  :  excepté  pneaume,  qui  se  prononce . . . 
sdme. nUindtei^  dans  sa  première  édition,  prescrit  (&9)de  pro- 
noncer Ye  dans  sceau,  les  sept  pseaumes.  Dans  la  seconde,  après 
avoir  dit  en  général  qu'on  prononce  par  un  o  beau  (*8a),  tau- 
reau, couteau  (*q66),  il  excepte  (^aGy)  sceau  etjteau,  oh  «il 
faut  faire  entendre  un  peu  du  son  de  Ye  féminin, t»  et  il  ajoute  : 
«  Quelques-uns  font  aussi  une  diphthongue  de  la  dernière  syl- 
labe des  mots  qui  suivent,  morceau,  museau,  pinceau,  ruisseau, 
roseau,  en  fesant  sentir  le  son  de  Ye  de  celte  syllabe;  mais  ils  le 
font  d*une  manière  encore  plus  brève  et  plus  délicate  qu'aux 
mots  do  sceau  et  Aq  fléau.  Cette  prononciation  est  assez  régulière, 
quand  on  y  peut  apporter  ce  tempérament;  autrement  elle  est 
fort  badaude;  j'aimerois  mieux  prononcer  la  syllabe  eau  comme 
un  o  simple,  sans  y  rien  faire  sentir  de  Ye  féminin,  que  de  le 
faire  trop  entendre,  et  dire  simplement  marso...  Quoique  l'ex- 
cès de  Tun  et  le  défaut  de  l'autre  ne  vaillent  rien  du  tout,  le  dé- 
faut du  dernier  est  toujours  jjus  supportable  que  l'excès  du 
premier*  Observei^  la  même  prononciation  dans  les  mots  de 
peautre  et  de  9eautrer„  quoique  le  mot  de  veau  se  prononce 
comme  vo,7>  Il  dit  pilleurs  (*3/i3)  qu'en  fi^seeau,  seau ^ fléau,  de 
Yeau,  les  sept  pseaumes)Se  de  cette  diphthongue  sonne  très  peu.  9 
L'Académie  (169&),  au  mot  eau ^  remarque  que  ^Ye  se  pro- 
nonce un  peu,  bien  que  ce  mot  ne  soit  que  d'une  syllabe.»  De 
la  Touche,  en  16969  bl&me  ceux  qui  prononcent  de  Yiau,  cha- 
peau, fléau,  etc.  Pe  SOiiUe  {M'eserit  o  (1 9a)  :  «lisez  earbo^flamèo, 
tomba,  ff 

Rqgnier  dit  (70)  que  dans  «les  mots  d'eau,  baUeau,  mar^ 
leau  et. . .  tous  les  autres  semblables.  .  •  l'e  qui  est  joint  à  au 
se  prononce  comme  un  e  féminin  et  d'une  manière  presque  im- 
perceptible, au  lieu  que  l'on  appuyé  beaucoup  plus  sur  au,  qui 
se  prononce  entièrement  comme  un  o  simple,  n  Sur  quoi  De  la 
Touche  fait  l'observation  suivante  :  «  Si  cet  e  semble  perdre  toute 
sorte  de  son ,  comment  juge-t-on  qu'il  ne  l'y  perd  pas  entière- 
ment ...  ?  On  prétend  que  le  bel  usage  est  de  prononcer  ces 
trois  voîelles  eau  tout  à  fait  comme  au.v  Et  il  enseigne  (âo) 
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que  au,  eau  «ont  absolument  le  même  son,  quelque  chose  que 
certains  grammairiens  aient  dit  au  contraire.  »  Buffîer  prescrit  de 
prononcer  o;  mais  il  ajoute  (835)  :  «Les  mots  Y  eau  et  9eau  ne 
se  prononcent  pas,  ce  semble,  simplement  en  o;  mais  on  y  fait 
un  peu  sentir  Ye  avant  Yo  :  la  diférence  est  trop  imperceptible 
pour  s'y  arëter.  v  Girard  dit  (Orth.  66)  :  «Je  laisse  Ye  dans  seaux 
et  dans  quelques  autres  mots  semblables  où  ceux  qui  parlent 
correctement  savent  le  faire  entandre.  » 

En  1718,  l'Académie  reproduit,  au  mot  eau,  l'observation 
faite  en  169Â.  De  Longue  dit  (â3a)  que  l'on  prononce  la 
diphtongue  «  eau  comme  eo;  e  muet  se  doit  couler  promptement 
dans  la  prononciation.  C'est  du  moins  le  sentiment  de  quelques 
maîtres  qui  veulent  que  l'on  dise  de  Yeo  et  non  de  Yo.  n  En  17/10, 
l'Académie  supprime  la  remarque  sur  eau.  Cependant  Féraud 
enseigne  encore  en  1786  que  le  mot  eau  se  «prononce  eo,  mais 
de  manière  que  1'^  ne  s'y  fait  presque  pas  sentir.  »  Il  ne  reste 
pas  de  trace  aujourd'hui  de  cette  prononciation. 

S  2. 

PERMUTATIONS. 

Eau  tïa  permuté  qu'avec  tau,  dans  certains  dialectes,  ta. 

Au  est  devenu  eau  et  s'est  prononcé  avec  Ye  pendant  long- 
temps dans  psaume. 

J'ignore  l'étymologie  de  veautrer,  oii  l'usage  a  hésité  entre 
eau,  ou  et  oi,  et  celle  d*eaurole,  aerole. 

La  forme  en  tau  est  donnée  par  Paisgrave  à  beaucoup  de 
mots  :  oynott  11,  paiUardiau  sSa,  chapiau  ^39,  laperiau  991, 
moyniau  378,  carniau  s63,  j^anitiau  966.  Sylvius  écrit  (99) 
Biauvais  et  atteste  (la)  que  quelques-uns  (quidam)  disent  iaue 
au  lieu  de  eaue.  Cette  prononciation  fut  longtemps  en  usage  à 
Paris.  Au  témoignage  de  Péletier  (17) les  «Parisiens...  au  lieu 
d'un  seau  iéau  diset  un  sio  i/'to.»  Bèze  reproche  ^^^  au  peuple  de 

(')  58  :  (rVilanda  est  autem  viliosisnma  vulgi  Parisiensis  pronuoliatio  in  hac 
Iripbtbongo,  nempe  rrâtie  et  Tiatt  pro  Tmii,  hwu  {Uên  biau),  rtMijeati  {lisez  ruis- 
siau)  et  similia.*) 
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Paris  de  dire  Yiaue  et  Yiau^^\  biau,  ruissiau.  L'Anonyme  de  1 6â A 
prémunit  contre  cette  prononciation ^^^  Dumas  remarque  {tàa) 
que  «le  peuple  change  presque  toujours  en  t  Yen  de  la  terminai- 
son eau  (t .  .  .chapiau,  oisùm. .  .  »  mais  il  «dit  au  préau,  lejléau, 
et  non  pas  aupriau,  lefiiau. . .  » 

L'Anonyme  de  1787  dit  (197)  que  dans  certains  «cantons 
du  royaume. .  •  la  diphthongue  au  sort  comme  a  :  capta,  chor^ 
peau,  »  etc. 

Psalme  a  1 ,  psealme  17a  Palsgrave  ;  fupsabne  ou  pseaulme,  v  St.  ; 
«comunementnou'dizonsjMo&nes,?)  Meigret  i7V^;^time»Péietier 
Ar.  1  li''6b;p9alfne,pseaumel.^L.^0.;psabneMaufdiS^a;f!ipêeaume 
se  prononce  êâme,  d  Ghifflet  A»  220;  eau  se  prononce  en  deux  syl- 
labes (efferuntur  in  duabus  syllabis),  Raillet  11;  ^ipteaume, 
prononcez  saûfne,y>  B.;  cc/es  êq>t  pseaumes.  •  •  Ye  de  cette  diph- 
thongue sonne  très-peu ,  7>  Hindret  *  3 4&  ;  ^psabne  ou  pseaume,  n 
Ac.  169/1;  P^^^^^  ^c-  1718-1769;  i^Mume  Ac.  1836-1878. 
Cf.  ci-dessous  liv.  III,  ch.  11,  secL  v,  S  1,  1". 

«Se  veautrer  ou  voutrer  en  la  boue, 9»  St.;  «aucuns  dient 
voiBlrer,T>  N.;  veaultrer  T.;  veautrer  L.;  veautrer,  vautrer  Monet; 
veautrer,  *voultrer  0.;  ff^veautrer;  prononcez  votr^^  »  R.;  on  fait 
sentir  Ye  féminin  «d'une  manière  brève  et  délicate,)»  Hindret 
(voir  p.  438);  veautrer  Ac.  1694  (s«  v.  veau)-i']  ào;  vautrer  Ac. 
1762,  etc. 

f^Aerde  on  empouk.  Plusieurs  escriuent  et  prononcent  eau- 
rolle,  ampouk.  Et  à  la  vérité  c'est  comme  une  petite  ampoule 
ou  bouteille  et  vescie  pleine  d'eau ,  »  St.  ;  eaurok,  aerok  0. 

Palsgrave  donne  seul  (!»7&)la  forme  escuireau,  escureuL 


^'^  Cette  prononciation  subsbtait  encore  dans  le  peuple  da  temps  d^Hindret  (5)e 
«Les  porienre  d'eau  de  Paria. . .  pour  vendre  leur  eau  disent  :  qmi  «siil  de  iioa.  • . 
où  on  entend  distinctement  le  son  des  trois  voyeUes  t^  a  et  0  dans  la  pronondatioa 
qu'ib  font  de  ce  mot.*) 

^^  9:  (fTriphthongo  eau  cave  t  interféras,  ruisteau,  veau,  non  ruiuiau,  vitm.'» 
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S  3. 

La  diérèse  est  attestée  dans  heaume,  pseaume. 

Heaume  «est  trisyllabe?)  suivant  Maupas  SA,  et  aussi  0.  &&, 
Ghifflet  Â ,  â  0 ,  Raillet  1 1 .  Richelet  Técrit  par  un  e  féminin ,  et  à 
heaumier,  il  dit  «prononcez  haumUji.  Hindret  dit  (*  3  AS)  :  «  Lisez 
he^o^me  en  lisant  des  vers,  et  prononcez  heo-me  dans  le  discours 
familier.  Ve  n'est  pas  accentué  dans  Ac.  tè^à-'t'jtio;  mais  dès 
1769,  l'Académie  écrit  heaume. 

Paeaume  est  trissyllabe  suivant  Raillet  (voir  p.  kdo). 


CHAPITRE  VI. 


EU. 


Suivant  Palsgrave^^^  dans  les  mots  comme  eureua,  ireux,  Dieu, 
lieu,  eu  se  prononce  comme  les  Italiens  prononcent  eu,  ou  comme 
les  Anglais  qui  prononcent  correctement  le  latin  y  prononcent 
eu.  Il  est  probable  que  la  prononciation  que  Palsgrave  a  en  vue 
doit  être  figurée  par  eou. 

Sylvius^^)  admet  deux  prononciations  ^eu,  Tune  comme  en 
latin ^^),  dans  eeur  (securus),  meur  (maturus),  l'autre  qui  se 
rapproche  de  la  diphtongue  grecque ev,  comme  dans  ceur  (cor), 
seur  (soror),  je  meur.  De  ces  deux  prononciations,  la  première 
est  sans  doute  celle  que  décrit  Palsgrave»  excepté  que  Tu  rem- 
place Vou,  e-u  au  lieu  d'e-ou,  l'autre  est  sans  doute  celle  de 
notre  eu  actuel. 

Meigret  ne  s'explique  pas  nettement  sur  la  prononciation  dVu 
(Ment,  ta):  «diphthonge  et  vn  amas  de  deus  voyelles  pronon- 
cées en  vne  même  syllabe,  comme  oi  en  moien,  te  en  viel,Jler,  ao 
en  aoiani,  eu  en  heureus.D  (Def.  c  &  v*)  :  «Il  et  necèssere  q'en 
toutes  dipthonges  le'  deus  voyelles  gardet  leur  propre  son  en 

^*)  1 5  :  frThe  soundyng  of  eu  wîche  h  most  gênerai  in  the  frencfae  tong,  is  snch 
as...  in  thèse  wordes  «a  dewe,  a  shrewe,  a  fewen  ihat  is  to  saye,  iyke  as  the  Ita- 
iians  sounde  eu,  or  they  with  us  thaï  pronoance  the  latine  tong  aryght,  as  eureux, 
ireux,  Ueu,Dieu,j» 

(*)  9  :  «  Eu  sonum  habet  varium ,  aliquando  eundem  cum  Latinis ,  hoc  est  plénum , 
ut. . .  securus  tewr,  malurus  meur. . .  aliquando  exilem  et  propius  accedentem  ad 
sonum  diphthongi  Gnec»  cv,  vt  cor  ceur,  soror  eeur,  monorge  meur:  nisi  quod  « 
in  his  non  velut/sonat...  sed  magis  in  sonum  «  vocalisindinatT» 

(')  Sans  doute  par  e-u  ou  e-ou,  Bèse  dit(8GH0UA)  :  «Latini  quoque  integramn  cv 
diphthongum  crretinuerunt,  ut  Orpheus,  Péleue,  quœ  nonnuili  malè  quasi  trisyllaba 
soient  enuntiare.7)  Bèie  pense  que  ev,  en  latin  comme  en  grec,  doit  te  prononcer 
comme  IVu  français;  voir  ci-dessous  p.  &4â,  n.  i. 
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vne  même  syllabe  :  corne  fèt  ai  ou  ay  en  ayant,  payant,  oi  ou  oy 
en  moins,  hyàt,  royal,  eu  en  eureus,  cens,  eus,  veus,  veut,  è'qels 
tous  nous  oyons*  le  deus  voyelles  entières  en  vne  même  syllabe.  y> 
(Rep.  3  v"*):  «Si  tu  sauoès  qe  c'et  qe  diphthonge,  tu  aoroès 
honte  de  me  tenir  si  long  langaje  dès  diphthonges  ou  è  au;  car 
tu  ne  me  saoroès  montrer  que  la  lange  frauçoèze  y  prononce  vn 
tt  à  la  fin  d'elles,  «ome  nou  le  voyons  auenir  en  celle  d'eu.  » 
Enfin  il  dit  formellement  (9  v°)  :  ce  Cet  e  clos  fèt  èncores  vn' 
aotre  diphthong'  auècu^  corne  en  sur,  peu,  veu^^\  eureus.  v 

Il  semblerait  que  Meigret  décrive  ici  la  prononciation  d^eu, 
par  un  e  et  un  ti,  telle  qu'elle  subsistait  encore  chez  les  Picards 
et  les  Wallons,  du  temps  d'Hindret,  qui,  après  avoir  dit  (*68) 
que  «nos  ancêtres»  faisaient  «entendre  distinctement  le  son  de 
l'e  et  de  Yut)  dans  le  son  que  nous  écrivons  eu,  ajoute  ('Bg)  : 
«  La  prononciation  des  Picards  et  des  Walons  qui  donnent  une 
espèce  de  double  son  à  ces  deux  voyelles,  où  l'on  entend  les 
deux  sons  de  ¥e  et  de  l'ti  mêlés  ensemble,  nous  doit  confirmer 
dans  ce  que  j'avance  de  la  prononciation  de  nos  ancêtres,  v  Mais 
du  temps  de  Meigret  on  prononçait  déjà  eu  comme  on  le  fait 
aujourd'hui ,  et  c'est  probablement  la  prononciation  qu'il  a  voulu 
décrire ^'^^  Péletier,  après  avoir  parlé  de  ou,  lui  dit  (17)  :  «La 
diftongue  au  se  prononce  aussi  simplemant  :  si  fèt  bien  la  diftongue 
eu,  laquéle  tu  n'ôtes  ni  ne  sauroès  ôter  de  notre  françoès.  v 

Ramus,  qui  pourtant  était  Picard,  ne  considère  pas  eu  comme 
une  diphtongue;  il  figure  eu  par  un  seul  caractère  et  range  cette 
combinaison  parmi  les  voyelles  (9)  :  «La  sixiesme  voyelle  cest 
vng-son  que  nous  escripuons  par  deux  Voyelles  e  et  u,  comme 
en  ces  motsj^eeir^  meur,  seur,  qui  semble...  auoir  este  quelque 

^*)  Veu  n'est  pas  ici  le  participe  de  voir,  non  plus  que  peu  celai  de  pouvoir,  Mei- 
gret écrit  ces  participes  par  ti,  1 1 3  v°  et  ailleurs. 

^')  Ce  qui  le  rend  probable,  c^est  que  Lanoue  décrit,  absolument  comme  Meigret, 
la  prononciation  de  eu.  Il  range  (6o3)  eu  (heure,  demeure ,  peu)  avec  ié,  ui,  etc. 
parmi  les  «diphtongues  propres "?  «en  la  prononciation  légitime  desquelles  se  doit 
entendre  le  son  de  Tvne  et  de  Taulre  voyelle  dont  elles  sont  composées,...  comme 
on  tiède,  Vi  et  Ve  masculin  sont  exprimez  en  vn  son.»  El  il  est  ccriain  qu^alors  eu  se 
prononçait  comme  aujourd'hui. 
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diphibongue,  que  nos  anceslres  ayent  prononcée  et  escriple  et 
puis  après,  comme  nous  auons  dict  de  au,  que  cest^  diphtongue 
ayt  este  reduicte  en  vne  simple  voyelle  :  ou  bien  que  Ion  aye 
pris  a  peu  près  ce  que  Ion  pouuoit.  »  Baîf  figure  aussi  eu  par  ua 
seul  caractère,  comme  une  simple  voyelle.  Bèze^^^  décrit  le  son 
que  eu  a  aujourd'hui,  quand  il  dit  qu'on  entend  ni  l'une  ni 
l'autre  des  deux  voyelles,  mais  un  son  mêlé- de  e  et  u,  inconnu 
aux  Grecs  et  aux  Latins,  et  qu'on  ne  saurait  faire  connaître  par 
une  description  aux  étrangers.  Martin  ^'^^  compare  l'eu  français  & 
l'ô  saxon  et  à  ¥o  danois;  Spalt^^^  De  la  Faye^^\  Oudin  (&i)» 
Duez^^\  à  l'ô  allemand» 

Veu  permute  souvent  avec  Vu,  Vou  «t  Yo,  quelquefois  avec  Ye 
et  peut-être  avec  l'a. 

(*)  SchoUa  ET  :  (r  Facillima  est  eius »  ev  «r  pronuatiatio ,  vocalibus  optime  et  faciliime 
in  unum  mixtum  sonum  coeuntibus,  quem  faodie  Galli  eflerunt  in  Dieu,  ieu,  lùu, 
feu  et  aliis  plurimb.»  5i  :  frNeutra  vocalia  distincte  sed  sonus  quidam  ex  e  et  ii 
iemperatus  auditur,  quem  et  Graeds  et  Latinis  ignolum  vix  liceat  ulla  descriplkme 
peregrinis  exprimere.»  On  voit  qu'il  avait  modifie  l'idée  qu'il  avait  d*abord  exprimée 
dans  les  Scholia, 

^*)  ti  :  «Ett  sonat  apud  nos  ut  o  Saxonicom,  o  Danicum:  ut  in  beurre,  fm, 
iieurewcn  Vo  que  Martin  appelle  SaxmUcum  est  surmonté  d'un  petit  e,  Vo  qu'il 
appelle  Danicum  a  un  accent  aigu. 

(^)  'SUiirEu  regulariter  pronunciatur  ut  Gcrmanorum d.") 
(*)  Sô  ifnEu  wie  das  Teulsrhe  ô  in  vermôgen,  eeko»,  hâren^ft 
^^)  17  :  ^Eu  lautet  wie  auff  Teuisch  ô,  oder  wie  ein  korU  vnd  dunckel  e.  Als, 
Iteure,  beurre,  peur,  meur,  heureux,  peureux,  neutre,  neuiral,  neutralité.  Aussge- 
nommen,  die  uachfolgende  wôrler,  in  welchen  eu  nur  wie  ein  sclileclit  bVauliôsicli 
u  aussgesprochen  wird.  1  Aile  pcrfecta  simplicia,  vnd  aile  supiua  oder  parlicipia 
passiva,  so  da  in  euê  vnd  eu  nussgehen,  sampt  allen  ihren  derivativis.  Als,  eu,eui, 
eu$$e,  receu,  -eus,  -eusêe,  9.  Die  nomiria  verbalia  so  da  in  eure  ausi^ehen.  Als,  62»- 
scure,  bfUieure, . .  Also  auch  in  cheule,  und  veue,  3.  Auch  dièse  wdrter,  mil  all«u  ihren 
derivativis:  eemeut  d'oieeau ,  Jîeute , Jleuier,  hewier,  heurt,  heurter,  jeusne ,  jeusneTf 
meurle,  meuenier,  meugler,  rheume,  seureté,  tuseurei^  oêteurance,  aeteurément.  Dess- 
halbcn  etliche  von  denselbigcn  ofil  vnd  wohl  ohne  e  geschrieben  werden;  ncmlicb, 
flule ,  fluter,  hurter,  jtune ,  jusner,  musnier,  aesurer,  aseurance,  atêurémeitl,  Vnd  im- 
gleicben  aucb,  bu9,pû$,  reçu»,  conçus,  bu,  pu,  reçu,  conçu. v 
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S  1. 

EU,  U. 

Bèze^')  reproche  aux  Gascons  et  h  leurs  poètes  de  prononcer 
eu  les  mots  seur,  meur,  les  mots  en  -eure,  comme  blesseure,  et  les 
participes  en  eu,  comme  eu,  peu,  etc. ,  de  faire  rimer  heur  et  dur, 
cngraveure  Qi  figure,  heure  et  nature.  De  la  Touche  dit  (Aa)  que 
«les  Gascons  prononcent  ordinairement  eu  pour  u  et  u  pour  et/. 
Ainsi  ils  prononcent  peur  comme  pur,  et  pur  comme  peur.  »  De 
même  Dumas  (i&A)  :  «Les  Gascons  confondent  très-souvent  le 
son  pur  de  la  voyele  u  avec  celui  de  la  voyele  eu.  Ces  messieurs 
disent  fort  souvent  le  temps  feuteur,  deufu,  du  nus,  pour  le  temps 
futur,  du  feu,  deus  nœuds,  etc.  v  (i  &8  )  :  ((Les  Gascons  sont  pries 
de  faire  atention  que  souvent  ils  confondent  le  son  de  Yu  pur 
avec ...  eu.  Ils  disent  par  exemple  du  vin  peur,  avoir  bien  de  la 
pur,  un  confessur,  un  directur,  le  Teurc.  y>  Bèze  fait  aux  Ghartrains 
le  même  reproche  qu'aux  Gascons  ^^^  Ménage  recommande  (Aso) 
de  «dire  Saumur,  et  non  pas  Saumeur,  comme  disent  les  Ange- 
vins.» Fëraud  dit  qu'il  faut  prononcer  fnobskur  et  non  pas  obs- 
keur.  » 

Suivant  Meigret  (Rep.  6),  dans  un  passage  que  nous  citerons 
plus  bas,  «en  la  diphtonge  eu  com'  en  veu. . .  Yu  sonne  plus  ou- 
vert qu'en  vu.Ti  Nous  verrons  plus  bas  que  cet  u  ouvert  était 
admis  dans  œu  par  quelques  auteurs. 

Gauchie  ^?^  indique  Dieu,  lieu,  comme  se  prononçant  par  un 
u  simple.  Ramus,  qui  reconnaît  (Sy)  ieu  pour  une  cinquième 
diphtongue,  comme  Dieu,  lieu,  remarque  (Sg)  qu'elle  s'en  va 

(^)  5a : «Qi]ie...omiiia  tum  nonÛDa  UiDi  participial  hteêêêttre,  elc.,deu,pett,  eic^ 
ffCarautes...  et  NormanDi  hac  intégra  diphthongo  profenint,  ut  et  Âquitani  inlc- 
riores,  apnd  quos  (sic.  quorum  ?)  poêlas  sœpeinvenias  falsa  ôiiotoréXst/h  hac  diph- 
thongo, ut  heur  et  dur,  engraveur^  ei  figure,  heure  et  dure.yf 

^')  Voir  la  note  ci-dessus. 

^3)  1670,  u  :  fxEu...  in  dictionis  calce simplicius efferlur.  Exemplo  esse  possiinl 
nomina  Dieu,  lieu, . .  et  verba  prseterili  temporis  peu,  $ceu,  veu ,  pku. n  II  a  supprimé 
les  exemptes  Dieu,  lieu  dans  les  aulres  éditions. 
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«bien  fort  s'alterant . . •  en  fi^  comme  en...  Diu^  liu.v  Suivant 
Bèze^^^  cette  prononciation  était  celle  des  Picards,  qui  disaient 
i)ittpour  Dieu,  Duvivier^^^  enseigne  que  ieu  se  prononce  en  Dieu, 
lieu,  etc.  comme  le  latin  tti  dans  Diu.  Delamothe  prescrit  (4i) 
de  prononcer  Diu,  lia,  «^  retenant  neantmoins  un  peu  de  la  pro- 
nonciation de  e.  » 

1  **  BU  provenant  de  o. 

Une  partie  de  ces  mots  s'écrivent  par  onc.  Palsgrave  écrit  ceuf, 
beuf,  meuf,  cueur,  9eur,  Sylvius  écrit  eu,  en  le  marquant  du  signe 
de  la  diphtongue,  au  lieu  de  œu,  et  il  recommande ^^^  de  ne  pas 
écrire,  avec  la  plupart,  par  un  o,  camr,  œuf,  usur.  Gauchie ^^^ 
Bèze^^^  disent  que  Vo  ne  sert  qu'à  indiquer  Tétymologie.  Sui- 
vant Lanoue  (  &  i  a  )  ^  «  la  triphtongue  ceu  a  mesme  son  que  la 
diphtongue  propre  eu,  et  se  pourroit  escrire  plus  proprement 
seur  et  euère,  que  scsur  et  anwre,  car  ainsy  sont  ils  proferez.  » 

D'autre  part,  Delamothe  dit  expressément  (&3)  :  «Œu  se 
prononce  u,  comme  iBuure,  cœur:  lisez  vure,  cur,  en  ouuranto  et 
le  faisant  long,  comme  participant  vn  peu  de  e  qui  est  deuant 
luy.)9  De  même  Raillet  enseigne  ^^^  que  om  se  prononce  comme 
u  ouvert,  et  cite  en  exemple  ceti/*,  hœuf,  cceur,  chœur,  nœud,  iceur, 
vœu.  Les  autres  témoignages  que  j'ai  rencontrés  ne  so  rappor- 
tent qu'à  des  mots  isolés. 

Vœu.  «  Dans  veu  Yu  sonne  plus  ouvert  que  dans  vu ,  d  Meigret 
Kep.  6. 

Nœud  rime  avec  nud  dans  Tabouret;  neud,  *nu  0.  Cf.  ci-des- 
sous p.  45g. 


{*'  5i  !  «In...  nonnuUis  Picardi  netcio  qao  modo  didant  e,  ut  quum  proDun- 

liaut  Diu  et  m  pro  Dieu  et  mu. 

(*)  5  V*  :  (fin  Dieu,  lieu,  etc.  eben  wîe  die  lateinische  tu  in  dm.y> 

(^)  3o  :  ffO  cum  vulgo  non  est  scribendtim  dicendo  eceur,  êœur,  4guf,9 

(*)  1575,  36  :  trAdjicitur  vocaiis  soni  eipera  quae  c  aut  g  afficiat,  ant  originem 

vocabuli  insinuet,  ut  obut,  tcBW.n 

(^)  60  :  (rScribimnaquidem  œuvre,  veau,  eeuf,  ne  etiara  adhuc  nonnulli  scHbunt 

besuf,  in  quibus  tanien  omnibus  penitus  0  quiesciLn 

("^^   1 3  :  «  Œu  ut  û  apertum  pronuncialur,  v.  g.  œuf, . . .  n 
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Le»  (fufr  est  associe,  comme  étant  de  même  son,  à  lœius  dans 
Tabourot,Big.  38. 

Boeuf.  «  Il  y  a  des  provinces  où  Ton  prononce  huf^  n  Andry 
&86. 

-EU.  —  Les  mots  ainsi  terminés, yim,  jeu,  aUeu,  peuvent  so 
prononcer  u,  suivant  Tabourot« 

-EUR.  —  Les  mots  en  ur,  comme  obscur,  dur,  mur,  pur,  mr, 
Jutur,  azur,  riment  avec  -eur,  suivant  Tabourot;  ((ne  se  peuucnl 
apparier  à  la  terminaizon  en  eur  en  aucune  façon, 99  suivant 
Lanoue. 

Queue.  Cf.  ci-dessous  p.  &60.  Meigret  écrit  dans  sa  traduction 
du  Menteur  eue  et  hurte.  Péletier  lui  fait  à  ce  sujet  l'observation 
suivante  ( 9 3 )  :  «Di  moè...  Meigrèt,  qui  te  pourra  consantir 
que  Ion  doèue  prononcer  eue,  hurte,. . .  au  lieu  de  keue  é  lieurte  ?  r) 
Meigret  réplique  (Rep.  6):  et...  celuy  qui  me  consentira  q'on 
doève  prononcer  hurte  é  eue  pour  heurte  è  cueue.  • .  sera 
celuy  qui  voudra  uzer  d'un  langajc  gracieux  è  d'une  prolacion 
èxée,  lëssant  ao  demeurant  cet  aotre  prononciacion  revèche  dî- 
ficii  è  lourde  par  eu  ao  Picars .  • .  Gome  je  considérasse  la 
caoze  pourqoè  il  te  sèmbloèt  etranje,  j'ey  trouué  ce  ou  je  n'auoè 
jamès  pensé,  qi  et  de  deu'  manières  d'u,  dont  l'un  et  clos,  com' 
en  tu,  tm,  courir  sus,  è  l'aotre  plus  ouuert,  com'  il  auient  sou- 
uènt  en  la  diphthonge  eu  com'  en  veu,  aoqel  l'u  sone  plus  ouuert 
q'èn  vu,  tenu,  tu.  Par  ce  moyen  si  tu  ottes  cet  e  de  ceue  è  de 
heurte,  come  fèt  la  bone  prolacion  en  lèssant  ¥u  ouuert,  tu 
trouueras  sa  nayue  prolacion  françoèze.»  Malherbe  dit  (AGa)  : 
«  diminue,  queue  —  rime  qui  ne  vaut  rien.  Elle  est  de  Chartres  ^^K 

-EUSE.  —  «Aucuns  riment  vse  auec  euse,  mais  aduise  bien  au 
son  de  l'oreille,  et  en  vse  rarement  :  car  ie  treuue  ceste  rime 
dure  :  Estant  vers  son  amoureuse  II  luy  ioua  d'vne  ruse ,  »  T. 

W  Cf.p.  ûû5,n.  I. 
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-EUX.  —  «Notez  qu'il  estoit  Bourguignon  et  prononçoit  eiu 
au  lieu  d't;^,  »  brodequtneus  pour  brodequintis,  T.  Big.  35. 

Jeu,  Les  Picards  disent  ^u  pour  jeu,  suivant  Bèze  5i. 

Feu,  feux.  Deiuiier  (199):  «Il  se  treuue  beaucoup  de  mots 
qui  différent  d'ortographe  et  qui  neantmoins  sont  d'vne  très- 
douce  analogie  pour  rimer  ensemble,  comme  entre  autres  ceux-ci 
front  auec  rond. . .  escîos,  los  auec  mois,  sots,  floU,  fui  SLnecfeuxTt 
(Sa A):  ((On  peut  rimer yti«  ikuec  feux ,  feu  auec  toussu. . .  ces 
façons  de  rime  sont  practiquees  fort  amplement  dans  les  œuures 
des  meilleurs  poètes  d'auiourd'huy  ;  parce  que  tous  ces  termes 
sont  dVne  mesme  prononciation  auec  ceux  auxquels  ils  sont  ac- 
couplez. » 

Il  peut,  nieut,  esmeut.  Ces  présents  sont  rangés  par  Tabouret 
avec  les  rimes  en  ut,  comme  salut.  Mais  Lanoue  remarque  quVon 
ne  doit  pas  confondre»  la  terminaison  en  eut  «se  prononçant 
comme  u  simple,  9  c'est-à-dire  les  parfaits,  avec  les  présents  de 
rindicatif. 

fnVesmeut  dvn  corbeau»  St.;  et  estneutir  N.;  esmuiir  T.,  L.; 
esmeut,  esmond,  mutir,  meutir  Monet;  esmeut,  esmut  0.;  esmeut  se 
prononce  par  ti^Duez  (voir  p.  MA,  n.  5);  émeutir,  émeus  R.;  et- 

meutir  Ac.  i&^^'^l^^* 

Esmeule  St.;  émûtes  Péletier  Âr.  9s;  esmeute,  meute,  «voyez 
ute,v  T.;  émeute  :  cestuy  cy  retient  la  pronontiation ,  selon  son 
orthographe,  exprimant  la  diphthongue  eu  en  sa  penulliesme, 
toutes  fois  il  s'accommode  à  ceste  cy  »  rechute  «quand  on  veut, 
pour  Y  rimer,»  L.;  f^ esmeute  :  cestuy-cy  aussy  se  peut  prononcer 
comme  le  précèdent  et  autrement, »id.;  esmeute,  meute  0.;  «on 
escrit  meute,  esmeute,  cheute,  reclieute.  On  prononce  l'eu  aux  deux 
premiers,  mais  aux  deux  derniers  on  prononce  seulement  tf ,  n 
Ac.  Cah.  67;  émeute  R.,  etc. 

Auy&urN.,  T.;  *feurO.;  nu  fur  Ac.  i'jUo^  etc. 

Deux.  «Deux  monts,  quatre  os,  et  des  moines,  cela  leu  de 
suite  faict  mons  deus,  quatre  os,  des  moines  y  a,  mundus  caro  da^ 
monia.  »  T.  Big.  1 1  v". 
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^fleurer  St. ,  elc.  ;  ^urer  Saint-Maurice. 

More,  marier  Paisgrave  9/17;  meure,  meurier  Si.;  mure,  «hkh 
rier  ou  meurier n  T.;. «meure  fruit...  se  prononce  auec  la  diph- 
tongue eti^  comme  elle  est  escrite . . .  Son  autre  prononciation 
est  en  u  simple,  qu'elle  reçoit  ordinairement,»  L.;  meure,  meu- 
rier, more  0.;  ^nous  disons  meure  en  Anjou.  Les  Parisiens  le 
disoient  aussi  autrefois...  Présentement  ils  disent  mure  et  mu- 
rier,Ji  Ménage  Aao;  ^mure  ou  meure:  quoiqu'on  écrive  meure, 
on  prononce  mure,yi  R.;  f^murier  ou  meurier  :  on  écrit  l'un  et 
l'autre,  mais  on  prononce  toujours  mûrier, n  id.;  ^meurier,  on 
prononce  murter^ »  meure  Ac.  16^4;  ff^ meure,  meurier:  on  pro- 
nonce mure,  mûrier,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  mtire,  -ler  Ac.  1740,  etc. 

Preudhom$ne,  preude  femme  PaUgraye  ùa&;  preudhomme  St.. 
et  preudefemme  Th.;  preudhomme  T.,  L. ,  et  *  preuve-femme  0.; 
«  Il  faut  dire . . .  prud'homme  et  prude,  et  non  pas  preud'homme 
eipreude,n  Ménage  liao^prude,  prud'homme  R.,  elc. 

Mumer  Paisgrave  â  4 5  ;  manier  ou  mumier  :  les  Picards  (  Beigœ) 
disent  maunier,  Bovelles  69;  «munîer^ voyez  meumier,r)  St.;  mus- 
nier,  -^iere,  munierl.  ;  mumiere  L.  ;  c(  munier,  non  musnier,  »  Poisson  ; 
meunier,  mounier  Monet;  munier  0.;  meusnier  se  prononce  par  u, 
Duez  (voir  p.  444,  n.  5);  cconescrit  et  prononce  indifféremment 
meusnier  et  musnier,  n  Ac.  Cah.  66  ;  «de  méfier  on  a  dit  mu^nter. 
Ces  deux  mots  sont  aujourd'huy  en  usage.  Meunier  est  le  plus 
usité;  et  par  conséquent  le  meilleur,»  Ménage  11,  s3;  f^meunier 
est  bien  plus  en  usage  que  munier,  qui  n'est  guère  qu'en  la 
bouche  du  peuple,»  R.;  meusnier  Ac.  1694,  elc. 

Valureus  Baîf  a  9,  Â  9;  «on  dit...  valureux,n  Ménage  379; 
«plusieurs  prononcent  heureux,  maUieureux,  chaleureux,  valeu- 
reux, chevakureux,  peureux,  comme  s'il  éloit  écrit  hureux,  valu- 
reux,  pureux,  etc.  pour  éviter  la  cacophonie  de  deux  eu  de 
suite ,  rt  Mourgues  *  7 1 . 

9**  EU  provenant  de  au. 

Bleu,  bleue  Paisgrave  3o6,  etc.,  bleue  est  mis  par  Tabouret 
avec  les  rimes  en  ue  à  côté  de  superflue.  —  BleuastreO.\  bleuâtre, 

I.  2g 
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bluâtrc  R.  ;  bleuastre  Ac.  1 69Â ,  etc.  —  Bleuet  Th.  (s.  v.  aubjfom)^ 
et  bluet  0.;  bluet  Ac.  1718-1763;  f^  bleuet,  voyez  Uuet,jt  Ac. 
1835-1878. 

F/ett(«  Palsgrave  961;  ^Jlute,  cerchezjleute,r)  Si.;  Jleule  rime 
avec  metUe,  T.;  ^t»(e  L.;  e  est  muet  dans^biKto,  Martin  37;  mi 
prend  le  son  de  u  d^ns Jleule,  0.  &i,  Duez(voirp.  &/1/1,  a.  5); 
Jlute  R. ,  etc. 

Meurdre  Palsgrave  371;  meurtre  St.;  meurtre  T.;  meurdre  L.; 
murte  (sic)  9  meurtre 0.  ;  m«ter(re  R. ,  etc.  —  ^ie  meurdrie and  meiir- 
(m,  79  Palsgrave  6àa;murtriersMe\gveiDeî.n&  ;meurdres  ,meurdri, 
Pëletier  Am.  /i5;  f^mmrtrtr,  voyez  maurfrir^»  St.;  mmitrirtf-,  -îia*, 
meurifnV  T.  ;  meuninH  -ier  L.  ;  *  mtir(n>,  meurtrir,  4er  0.  ;  meur- 
trir, -îcr  R. ,  etc. 

S""  BD  dVigine  diverse  ^'^ 

flirte  Palsgrave  18,  699;  voir  (p.  A&7)  la  polémique  entre 
Meigret  et  Péletier  au  sujet  de  ce  mot;  f^hurt,  -€r,  voyez  heiurt, 
-er,  Ti  aheurtéSi.  ;  « aheurté  ou  ahurté,  t>  Th.  ;  hurtans  Joubert  871; 
hurte  135,  A^r(e  i33  Saint-Liens;  hurt,  heurte  T.;  Aeur^^  Aetirte 
L.;  fnhurter,  non  heurter,  v  Poisson;  e  est  muet  dans  Aeifr(  et  dé- 
rives, Martin  97;  Aftr^  -^r,  heurt,  -er  0.;  heurt  se  prononce 
par  u,  heurter  se  prononce  et  s*écrit  par  te,  Duez  (voir  p.  UUàj 
n.  5);  sahurter  Saint-Maurice;  heurter,  etc.  R.,  Ac.  169/1; 
«on  prononce  urter,  »  Villecomtc  458  ;  heurter  Ac.  1718,  etc. 

Je  Atirfc,  hurler  Palsgrave  588,  St.;  «Awfer  ou  hurler rt  T.; 
hurler  L.;  heurler,  ^erie,  ^huiler,  hurler  0.;  heurler  se  prononce 
par  14,  Duez  (voir  ci-dessus  p.  444,  n.  5);  ^heurler,  hurler: 
tous  deux  sont  bons; 9  f^hurkr,  heurler  :  Tun  et  Tautre  se  dit, 
mais  heurler  semble  plus  usité  que  hurler ;r>  fulieurlement,  hurle- 
ment: l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  hurlement  est  le  plus  usité,  9  R«; 

^')  Je  ne  rencontre  que  dans  Palflgrave  eêteuveê,  -ter  aSa  ;  reue  (herbe)  s6d  ,cA«- 
reue  (et  charue)  nb6 ^  perrewque  aog,  mme  (pour  faucons)  967,  neu,  neue  (et  im, 
nue)  319,  gleu,gleue  aa5,  teureot  a85,  moreue  aôS » /^tiMoiier  (jucboir)  a66.  Il 
est  probable  que,  dans  Sylvius  (1 5),  vcouluvre  vel  couteuwen  est  un  rapprochement 
forcé  avec  rétymolo(yie. 
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fi^ hurler:  quelques  uns  prononcent  heurter, y*  Ac.  169/1;  hurler 
Ac.  1718,  etc.  «Atirfer  est  le  plus  en  usage"  (1710),  ctle  seul 
en  usage  présentement,»  C^)  De  la  Touche. 

Beurre  Palsgrave  âoa;  ^^ beurre  ou  burrev  St.;  beurre  T.,  L.; 
K  burre, . .  il  le  faut  escrire  par  eu  diphtongue. .  •  et  ainsi  la  diph- 
tongue en  seruira  en  l'escriture  pour  les  dialectes  de  ce  royaume, 
conmae  les  Picards  et  autres,  qui  les  prononcent  auec  ledit  [fie) 
diphtongue, 9  burrer  *N.;  beurre  Martin  (voir  p.  libb^  n.  9); 
beurre  0.,  Duez  (voir  p.  khàj  n.  5),  etc.  «Dans  quelques  pro- 
vinces de  France  on  dit. . .  du  bure  pour  du  heure,  comme  nous 
disons  de  /attire, »  An.. d^  t.737,  197. 

«Je  bugk  anà']elbûle^n\  Palsgrave  61 5;  hu^er,  -ement  St.; 
6etf^  L.;  bugier,  beugla  0.;  be^i^er  R.,  etc. 

Mugler  St.  ;  f^mugk,  voix  d'un  taureau ,  »  mugler  T.  ;  meugle  L.  ; 
meugler,  -ement,  mugler,  -ement  0.;  meti^er  se  prononce  par  u, 
Duez  (voir  p.  kUh^  n.  5);  tumugler,  voiez  meugler,yi  R.;  meugler 
Ac.  i69&. 

Meurte  St.;  ^meurte  pour  myrthe,j>  T.;  v^meurte  ou  myrthe,n 
L.;  meurte,  murte  Monet;  meurte,  mirthe,  *murte  0.;  meurte  se 
prononce  paru»  Duez  (voir  p.  ààà^  n.  5);  mirte  R.,  etc. 

«Lu: il  n'y  a  ne  feu  ne  lu,f)  St.;  «feu  pour  lumière,  mol 
Bourguignon,»  T.;' /ti,  feti  Monet;  */ttO.;  <ril  n'a  ny  feu  ny 
lieu,ytAc.  1694^610. 

Il  pkut,  il  pkutf,  «ju'il  pleuve,  pieu,  pluvoyt,  plouvera,  plauvoir 
Palsgrave  &j8\  phmvoir  St.;  fupluwms,  -ez,  -et,  ou pleuuons,  -ez, 
-et,  V  80  y%pluura  98  v""  Meigret  ;  il  pluvoit,  plucra,  pluvoir  Gau- 
chie 1575,  189;  plouvant  7  v",  pïouvera  9  /*  Baîf;  f!tplouuoir, 
voyez  pleuuoir,  »  *N.  ;. qu'il  plouve,  pleuve ,  phuvoir  T.  ;  ([u^il pleuve, 
pleuvoir  L.;  pleuvoir,  pleuvray  Maupas  987;  ^pleuuoir  et  non 
phmuoir.  Il  pleuuoit,  pleuura,  »  0.  1 70  ;*pluyr  id.  (dict.)  ;  «  il  faut 
dire /ifettuotr  auec  e,  et  non  pas  j^fetiuotr  auec  0^  »  Vaugelas  999, 
Chifflct  A,  96;  «il  n'y  a  que /^feotninr  qui  soit  en  usage,»  Ac.  sur 
Vaugelas  980.  —  Pluvieux  St.,  eie.t,pleuvieus  Monet. 

s!i Affubler,  Picardi  dicunt  affuler.  St.;  ^affeuble  pour  affuble,  j* 
T.;  afuble  L.;  *  affubler  0.;  afubler  R.,  etc. 

-'9 
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EsUnAk  Palsgrave  s  7  7  ;  t(  esieule  ou  estouUe,  n  St.  ;  estauble ,  es^ 
ietde  L.;*êsleules,  *esUmblefO,;  éteule  R.;  ^eslouble.  Il  y  a  quel- 
ques endroits  où  l'on  dit  éleule  :  en  Bourgogne  on  dit  ileMe, 
mais  mal,  ^iger.  —  iieule.  En  quelques  lieux  on  dit  éiroabl€8,y» 
Trévoux;  fi^éteuk  ou  esteubk,^  Ac.  1769^  etc. 

fi  Jeune  rime  auec  vne  retranchant  Ve^y>  T.;  ^jeyne,  -^ste,  et 
non  pas  jâne,  -esse,  19  Irson  137.  —  Rajunist  Saint-Liens  fjb* 

«  Reu  ou  ru,  »  St.  ;  *reu,  *m  0. 

Nous  beuvms,  vous  beuvez,  «je  buray  or  je  boyrm/,v  Palsgrave 
h^Q'jbeuvons,  beuvez ,  beuvois ,  ^wntPilot  i55o,  Ao,  3^,  As, 
buvons,  buvez,  -et  Meigret  81,  St.  73,  Raraus  100,  f^buvoM 
-ez,  alias  beuwms,  ^ez,y)  «je  boirai  vel  buvrai  sive  beuvrai,7» 
Gauchie  167 5,  189;  «plusieurs  dizent  beuray  ou  6tfrâ;y  pour 
boiray.  L\n  et  Tautraest  en  vsage.  Quant  à  ceus  qui  dizent  Aetr- 
uray,  ils  parlent  mal ,  v  beuuant  L.  3  6  3  ;  «  Quelques  uns  disent  buray 
ou  Àetiri^  pour  boiray,  L'vn  est  tollerable  ;  mats  ceux  qui  disent 
beuuray  parlent  mal  ;  »  Du  Val  s  AS  ;  beuuant,  f^beuray  et  boiray,» 
Maupas  aik;  «i  fo  dire  nous  beuvons  o}ibevons,7>  Dobert  585; 
«  pour  beuray  et  buray  au  lieu  de  boire  (  lisex  boiray  )  vn  homme 
qui  parle  nettement  ne  s'en  seruira  iamais,  ce  sont  des  mots 
tirez  du  patois  de  Paris,  "  0.  1 73  ;  beuvons,  beuvez,  beuvois  Ghif- 
flet  I ,  A  9  6  ;  buvons,  buvez,  buvois,  «je  boirai  et  non  pas  je  bwrai,  » 
R.;  beuvons^  -^z,  -019^  --ont,  boirai  Régnier  &66-Â67;  ^atumu, 
boirai  De  la  Touche  iBa;  buvant  Buffier  610;  biunms,  -ez,  wiû 
Ac.  1769,  etc. 

^Beuusrie,  beuurage,  cerchez  boire, n  buverie,  -eur/ '^eter,  -eUe 
St.;  beuveur,  beuveter,  buveUeT.\  beveur  969,  beveUe  968  Joubert; 
*beuvailler,-asser,  ^ereau,  -erie,  --eronf-^ier,  -ette,  '^ier,-eur,-oUer, 
buvereau,  -erie,  -^ter,  -etier,  -ette,  ^oter  0.;  beveur,  -euse,  beuverie, 
beuvete  Saint-Maurice;  buveur,  -^te,  *€tier  R.;  fi  beuveur,  -elle, 
-etier,  -oUer,  ou  buveur,  -^tte,  -etier,  -otter,  »  Ac.  1 69/1- 1 7 1 8  ;  «  tous 
ces  mots  se  disent  indiféremment,?»  De  la  Touche  (1710);  &»- 
veur,  -etle,  etc.  Ac.  17/10,  etc. 

Bruvaige  981,  brevaige  91 5  Palsgrave;  bruvaje  Meigret  Ment. 
58,  Péletier  Am.  69-1/19,  beuvrage,  bruvage  SL;  breuvage  T., 
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L. ;  « hremje,  non  kruuage,  9  Poisson  3^  ;  brevage,  bruvage,  breuvage 
0.;  brevage  Saint-Maurice;  ^breune^,  bruvage  :  l'un  et  l'autre  se 
dit^v  R.;  ^breuvage  ou  bruvage, 79  Âc.  i6^li;  «.breuvage  et  bru- 
vage se  disent  indiféremment ,  »  De  la  Touche  (s.  v.  buveur  1710); 
breuvage  Ac.  1718,  etc. 

Abruvoyr  Palsgrave  aas;  (Jnnive  Ar.  4 7,  Am.  93,  niruiMiitt 
Ani.  76  Péletier;  abbrever  St.,  Rambaud  319  et  passim;  c^oA- 
breuuer  ou  abruuer,  n  N.  ;  abbreuve  est  mis  ayecfeuve  et  avec  cuve, 
abreuvoir  T.;  abreuvoir  L.;  fcuArever^  -otr,  non  abbruuer,  -^ir^r) 
Poisson  33;  abbreuver,  H)ir  0.;  abrever,  H)ir  Saint-Maurice;  (^le 
petit  peuple  de  Paris  dit  abruver,  mais  les  gens  du  beau  monde 
prononcent  et  écrivent  abreuver,  r>  abreuvoir  R.  ;  aUfreuver,  -oir  Ac. 
1694,  etc.  «on prononce  et  on  écrit  abreuver, n^^fjio),  fs.abru- 
ver,  »  (*)  De  la  Touche. 

Reubarbe  Th.,  T.,  L.;  rheubarbe,  rhabarbe  Monet,  0.;  «rA«tf^ 
barbe,  prononcez  rhubarbe, if  Saint-Maurice;  rubarbe  R.,  etc.  . 

Leuirayn  Palsgrave  938;  lectrin,  letrin,n soyez  lieuirin,yf  St.; 
lectrin,  klrein,  /«tc^rtVi  Monet;  *lieutrin,  leutrin,  lectrin,  letrin,  lu- 
trin 0.;  fK^letriu  et  lutrin, y)  Saint-Maurice;  lutrin  R. ,  etc. 

Le  Beiigei  Monei;  Bugey  Th.  Corneille. 

/i*  ED  d*origiiie  incertaine. 

Cué,  queue  de  vin  Monet;  queue  0.^  etc. 

((La  trieule  ou  triuk  d'ung  puis,  à  l'entour  de  laquelle  s'en- 
tortille la  corde  yV  St.  ;  trieule  0. 

Beugne,  bugne,  bigne.  Voir  p.  935. 

Je  contre  Palsgrave  ^73  ;  i;a^u£rerSt.;  «aucuns  dicnt  calfater,  y> 
N.;  calfeutre  T.;  vi. calfeutre  ou  calfestre,n  L.;  calfater,  calfeutrer, 
calfreter  0.;  calfutrer  Saint-Maurice;  ^calfater,  terme  de  mer. 
Quelques  uns  disent  aussi  calfeutrer,  Fowrnier^n  R.*,.  t^calfeutrer 
une  chambre ,  un  navire ,  »  id.  ;  «  calfeutrer  ou  calfater  d  Ac.  169/1; 
ff. calfater  un  navire, ?)  fucalfeutrer  une  porte,»  Ac.  1718,  etc.; 
^calfader,  calfater,  calfeutrer.  Ces  mots,  qui  signifient  boucher  les 
fentes  tTun  vaisseau  avec  des  étoupeset  de  la  poix,  sont  tous  trois  en 
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usage;  mais  M.  Guiiiei  et  d'autres  bons  auteurs  préfèrent  les 
deux  premiers ,  9»  De  la  Touche  (1710). 

Je  pleuvyê  Palsgrave  6  d  3  ;  fnpluuir,  cerchez  pleuuir,  ti  St.  ;  pleuvir 
L.;  fs^phuvir,  plevir  vieux  mot  gauloLs  peu  usité  fors  en  Bretagne^ 
Picardie  et  Hainaut,»  Monet;  pleuvir  0. 

Ahurir  Th.  ;  aheurir  placé  après  ahonner,  Monet;  fi^ ahurir  vieux 
mot,n  Th.  Corneille;  ahurir  Ac.  1769,  etc. 

Godeleureau  0.;  \ godelureau  R.,  etc. 

Heutaudeau,  hutaudeau.  Voir  p.  2173. 

S  2. 

BU,  OU**^ 

Tabourot  dit  en  général  (81)  :  ((Quasi  tous  les  anciens  poètes 
françois  riment  eure  et  aure  :  comme  ils  ne  font  point  de  diffé- 
rence entre  eu  et  ou.  Exemple  :  Qu'elle  coure  En  peu  d'houre  Vers 
son  doux  Amouroux.  » 

r  Verbes. 

Une  application  abusive  de  l'analogie  a  confondu  Yeu  de  la 
syllabe  tonique ^^^  avec  loti  de  la  syllabe  atone. 

Je, il  demeure  /i  1  & ,  demeurant,  demourant  a6ù^demourance  379 
Palsgrave;  demourer  Sylvius  129;  le  demourant  Ment.  &8,  demouré 
Ment.  38,  demourant  67  v°  Meigret;  demeure,  -«r  Péletier  Ar. 
9 1  ;  K  demourer,  nmt,  -once,  cerchez  demeure,  n  St.  ;  demoure  c  à  v% 
demourront  Baïf  c  3;  on  dit  (dicimus)  demourer  et  demeurer, 
Cauchie  1870,  la,  i586,  3  v**;  demourer  et  demeurer  sont  en 
usage,  H.  Estienne^^^;  demourer  Saint-Liens  i9&^  demeure, 
-er,  f^demorant  du  disné,»  T.;  f^ demoure  pour  dire  demeure, rt 
demeurer  L.;  ^demourer,  vedi  demeurer, if  0.  ;  demeurer  R.,  etc. 

Je  trouve,  trouver  Palsgrave  55o;  treuveMeni.  1 1,  53  Y^-73, 
trouvez  Ment,  a  6  Meigret  ;  <c  é  dit  on  aujourd'hui  aussi  souuant 

(')  Je  ne  rencoolre  que  dans  Paiagrave  jetwur  54,  neueux  817. 

^*'  Voir  G.  Paris,  Romania,  X,  36  et  suiv. 

^^)  35  :  irNon  demourer  tantum  sed  et  demeurer  in  usu  esl."^ 
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ireuue  comme  trouue,  »  Péletier  97  ;  je  trouve,  trotmr  St.  ;  treuver 
c  v",  treuvez  7  v°,  retreiwes  6 ,  trouve  7  v°  Baïf  ;  ireut^e^  Jouberl  387  ; 
trouve,  treuve,  trouver  T.  ;  treuve,  trouve,  trouver  L.  ;  «  treuuer,  vedi 
trouuer,n  0.;  futrouuer  et  treuuer  sont  tous  deux  bons,  mais 
irouuer  avec  0  est  sans  comparaison  meilleur...  Nos  poètes 
neantmoins  se  seruent  de  Tva  et  de  l'autre  k  la  fin  des  vers  pour 
la  commodité  de  la  rime. . .  Mais  en  prose  tous  nos  bons  autheurs 
escriuent  trouuer  auec  0,  et  Ton  ne  dit  point  autrement  à  la 
cour»»  Vaugelas  299;  ^la  douceur  de  la  langue  française  fait 
que  j'aimerois  mieus  dire,  •  •  treuver  que  trouver,  7>  Noël  Parfait 
196;  f^  treuver,  à  mon  auis,  est  insupportable  et  en  prose  et  en 
vers ,  n  Patru  9  n  9  ;  «  trouver,  treuver. .  •  sont  fort  bons  et  tous 
deux  en  usage,»  Buffet  77;  «il  est  bien  plus  dous  de  prononcer 
j  épreuve,  treuver, . .  Cet  ausi  ce  que  font  tous  cens  qui  se  piquent 
de  bien  parler,»  Lartigaut  187;  «le  meilleur...  et  le  plus  sûr 
est  de  dire  tousjours  trouver  et  en  vers  et  en  prose;  quoy  que 
Malherbe  dans  sa  traduction  du  aZ'  livre  de  Tile  Live...  ait  dit 
treuver,  7>  Ménage  38 2;  f^ treuver,  epreuver..,  je  les  prononcerais 
et  les  écrirais  avecque. ..  ou,7i  Bérain  33;  fi  trouver,  treuver:  l'un 
et  l'autre  se  dit,  mais  le  mot  d'usage  est  trouver,  et  il  n'y  a  guère 
que.  les  poètes  qui  disent  treuver,  v  R.;  «les  poètes  qui  disent 
treuver  font  une  faute,»  Th.  Corneille  999;  «on  ne  dit  plus  que 
trouver, V  Ac.  sur  Vaugelas  sSo;  «il  yen  a  ...  qui  disent 
encore  treuver,  »  Dumas  1/16. 

Je  preuve,  prouvé,  prouver  Palsgrave  668  ;  la  preuve,  prouver  St.  ; 
prouver  se  dit  plutôt  que  preuver,  cependant  on  dit  plutôt  une 
preuve  qu^une  prouve.  H,  Estienne^'^;  fupreuue  probat,  »;Teut;er 
T.; preuve, prouve,  prouver  L.;  ^preuuer,  volés prouuer, 7>  Monet; 
preuver,  preuve,  prouver  0.;  «il  en  est. . .  de  prouuern  comme  de 
trouver,  Vaugelas  s  9  9  ;  «  la  douceur  de  la  langue  françoise  fait 
que  j'aimerois  mieus  dire  preuver  que  prouver,  »  Noël  Parfait  196; 
fi  prouver,  preuver  sont  fort  bons  et  tous  deux  en  usage,»  Buffet 
77;  «quelques  uns  disent /^r^ut^er;  mais  ordinairement  on  dit  et 

^')  35  :  «Quamvis  prouuer  dicatur  polius  quant  preutter,  tamen  nonien  preuue 
rere\)ium  eflse  vidcmus  polius  quam prouue.if 
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on  écrit  prouver,  n  R.;  «les  poètes  qui  ^sentpreuver  font  une 
faute,»  Th.  Corneille  sa  g;  t(il  faut  ^ire  prouver  n  Ac.  sur  Vau-- 
gelas  3  3  o  ;  te  il  y  en  a  ...  qui  disent  encore  preuver,  n  Dumas 
1/16. 

Vappreuve  Palsgi*ave  /i35;  appreuvet  Meigret  5&  v*;  apreuoe 
Péletier  Ar.  8;  approuve,  approuver  St.;  (^euve,  appreuver  T.; 
apreuve,  aprouve,  aprouver  L.  ;  approuver  0. ,  etc.  ;  aprouve  R. ,  etc. 

Je  eepreuve,  eiprouver  Paisgrave  668;  fxfexpreuue  ou  smex-* 
prouué,  j)  Sylvius  117  ;f  épreuve  Meigret  63  ;  «  é  dit  on  aujourdhui 
aussi  souuant  épreuue  comme  ^nvuue,7)  97,  épreuvet  Am.  s  3d 
Péletier;  esprouver,  il  esprouve  St.,  T.;  il  esprouve  eqnrouver,  il 
espreuve  L.;  epreuver,  éprouver  Monet;  eeprouver  0.;  «il  en  est 
d^esprouuerji  comme  de  trouver,  Vaugelas  aù^^^épreuve,  Lartigaut 
(voir  p.  /i55);  éprouver,  Bérain  (voir  p.  &55);  éprouver  R.;  «les 
poètes  qui  disent  epreuver  font  une  faute,»  Th.  Corneille  aag; 
«il  faut  dire  éprouver, n  Ac.  sur  Vaugelas  33o.  —  Espreuve 
St.,  etc. —  EsprouvetteSi. y  eic.\  eprouvete,  epreuveie{s.  v.  wnâer) 
Monet. 

Je  reprouve  Paisgrave  687;  repreuve  T.;  reprouve  L.,  etc.  — 
reprouver  St. ,  etc. 

Couvrir,  Us  couvrent  A 99,  descouvrir  se  conjugue  comme  coif- 
trtr^  5 18  Paisgrave;  deceuvre  Meigret  Ment.  10;  «nou'  disons 
aosi  bien,  ..je  reeouure  comme  je  receuure,  »  id.  Rep.  3  v°;  ité  dit 
on  aujourdhui  aussi  souuant  keuure,..  comme  couvre,  7>  97,  di- 
keuvre  Ar.  3 3- 1021,  Am.  S9-&1  Péletier;  couvre,  couvrons  St. 
79;  kouvre,  Ramus  1 1 9  ;  coutre  Cauchie  1576,  176;  on  disait 
autrefois  cceuvre  pour  cowTe,  Bèze^'^;  fi^cœuure  pour  cauure,  il  est 
receu  de  Tauthorité  des  bons  poètes,»  T.;  couvre,  descouvre,  re- 

couvre  L.,  etc. Cueuvrechief  fài& ^  queuverchief  a 09  Paisgrave; 

ceuvrechef  Sylyius  Ao;  couvrechef  Si.  ^  etc. 

Meuvons,  que  je  meuve,  mouvoir  Paisgrave  6&1  ;  mouvons,  -ez, 
f^meuuent  ou  mouuent,  que  je  meuue,  »  St.  66;  fumouvons,  mouoés, 
meuvet  ou  mouvet,  meuve,  »  Ramus  93  ;  mouvons,  mouvez,  meuveni 

(')  61  :  (T  Coniure  et  courre  . .  utebantur  veteres  pro  coutire  ^  courir. n 


LIV.  II,  CHAP.  VI,  S  2,  i\  457 

Gauchie  iByo,  189;  qu*il  meuve  T.,  L.;  mtmvons,  -et,  «ils 
mew&eni  ou  numveniyrt  metwe,  qu'ils  meueent,  «que  ie  nrnLue  ou 
moum^e,»  Du  Val  i38;  «motitHitr  et  matctw,  )»  Maupas  335; 
mouvoir,  noue  mowxmiy  voue  mouvez,  île  meuvent  0.  169,  R.,  etc. 
—  Voir  (p.  1  &&)  les  variations  du  futur  mouvrai,  meuvrai. 

Mauldre,  je  moule,  nundone,  mouldray,  que  je  moutte  Palsgrave 
b'jh;  mouldre,  je  moule  Vi\oi  i55o,  &&;  fumouUre,  meudre,  ou 
meuldre,  je  mou,  tu  moue,  il  mould,  noue  mofdone,  voue  moulez,  ik 
moulent,  on  je  meu,  tu  meue,  il  meud,  now  meulone,  voue  meniez, 
ils  meulent,  n  St.  7  & ,  Ramus  1 0  & ,  qui  ne  donne  que  meudre,  etc.  ; 
fitneudre,  mou,  moue,  moût,  moulone,  -ez,  --ent,  aut  molone,  -^ez, 
'ent,  je  meudraivel  moudrai,  71  Gauchie  iSyS,  i83;  mouldre,  tu 
moule  T.;  je  moue,  moudre,  moudray,  moulu  L.  366;  fumoudre 
et  meudre ^  je  moude  et  meude,  moulant  et  moulant,  n  Maupas  a&3; 
^moudre,  je  moulde,  tu  moulde,  il  mould.  Pour  le  pluriel,  ny 
moudone  ny  moulone  ne  sont  guères  h  propos,  il  vaut  mieux  vser 
de  circonlocution. . .  Moulant  ne  se  dit  point,  »  0«  1 77  ;  f^moudre, 
je  moule,  sans  pluriel  et  sans  autre  temps  que/oy  moulu,  je  mou- 
dray, 7)  Ghifflet  1,  &,  6;  moudre,  je  moud,  tu  moue,  il  moud,  noue 
moulone,  voue  moulez,  Ue  moulent.  Je  mouloie.  Je  moudrai,  que  je 
moule.  Je  moudroie  R. ,  etc. 

Eemouldre  St.,  L,  Maupas  a&3,  0.  177,  etc.  «Plusieurs 
couteliers  de  Paris  disent  émeudre.  • .  quoiqu'ils  disent  un  raeoir 
émoulu,  mais  d'autres  se  servent  d*émoudre  et  condamnent  émeudre. 
On  croit  que  ceux  ci  ont  raison  et  qu'il  faut  dire  émoudre  avec 
eux  el  avec  tous  les  honnêtes  gens,  »  R.  ;  eemoudre  Ac.  1 696,  etc. 

«  Deuloit  vei  douloît  d  Sylvius  1 3  8 ,  St.  6  5  ;  «  deullioèt,  deuloit  ou 
douloèt,  7>  Ramus  96  ;  c(je  me  deuilloi  aut  douloi,  Ji  Gauchie  1 576, 
i8a. 

Pleuvoir,  plouvoir.  Voir  p.  4  5 1 . 

Je  coure,  courir  Palsgrave  696;  «il  cottKvel  ceurt,r)  Sylvius 
85 ,  6 1  ;  on  disait  autrefois  cceurre  pour  courir,  Bèze  (voir  p.  456 , 
n.  1);  je  cour,  courir  St.  75,  etc. 

Je  eouffere,  que  je  eoufre,  eouffrir  Palsgrave  74a  ;  seuffre  Mei- 
gret  53  v%  64  v*;  «ie  eouffre  ou  seuffre, yt  souffres,  souffre,  sauf* 
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jronB,  touffrez,  souffrent  St.  80;  «tu  totiffret  ou  9evffreê,'n  les 
autres  personnes  par  ra,  Ramus  1 1  a  ;  «ie  mmffre  et  ie  $mffre,  9 
Gauchie  1  SyS ,  1 76  ;  souffre  T. ,  etc. 

.  l^ pleure  Palsgrave  780;  je  ^ flore  yel pleure, n  Sylvius  116; 
pleure  (sub.  v.  pleurer)  St.;  «Ronsard  ryme  ou  contre  eu,  quand 
il  ryme  Iwure  contre  phure,  »  Du  Gardin  1 00  ;  plore  ploure,  pleure 
T.;  plore,  pleure  L»;  pleure  R.,  etc.  —  Phurer  Palsgrave  /1&6, 
781,  Sylvius  a  9  ;  ^phurer,  cetchAzpleurer,  9  St.  ;  on  dit  ( dicimus) 
plourer  ci  pleurer.  Gauchie  i586,  3  v';  plorer  T.,  et  pleurer  L; 
pleurer,  plorer  0. ,  de  Fenne  1 9  ;  «  on  dit  pleurer  et  non  pas  plo- 
rer, Jt  Cbifflet  &,  96;  f^ plorer  ou  pleurer  (sic)  est  un  mot  dont 
plusieurs  se  servent,  et  M.  Goéffeteau  mesme  a  accoutumé  de 
l'escrire;  mais  il  n'est  point  de  la  cour,  et  pleurer  est  beaucoup 
meilleur  et  plus  doux,»  Vaugelas(n.  r.)  &75;  ^plewrer  et  non 
^OBplorer, n  Irson  1 37 ;  pleurer  R. ,  etc. 

Eeplouré  Palsgrave  3  a  &  ;  esplouré  St.  ;  eeplorer  T.;  eepleuri,  espkri 
Monet;  espkuré,  espkurer  0.;  «nous  avons  quelques  mots  en 
nostre  langue  où  ¥0  se  change  de  bonne  grâce  en  eu  diphtbongue, 
afin  de  Tadoucir  :  comme  épkuré  est  mieux  dit  qu^éplori,  quoyque 
tous  deux  soient  bons,»  Vaugelas  (n,  r.)  kjè;  «il  paroit. . . 
([ixéploré  conserve  encore  le  pas  sur  épkuré,  et  qu'il  soit  meil- 
leur et  plus  usité,  s*il  en  faut  croire  quelques  habiles  gens  qui 
ne  sont  pas  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,  9  Alemand  (n.  r.)  533; 
épleuré,  éploré  R.;.f^épleuré  ou  éploré:  le  premier  se  dit  plus  or- 
dinairement dans  le  style  familier,  et  lautrc  est  plus  en  usage 
dans  le  style  soutenu»,  Ac.  169a;  éploré  Ac.  1718,  etc. 

Fleurir  Palsgrave  458  ;Jlounr  Sylvius  a  9  ;  ^Jlourir,  cerchezjleu- 
rir,  njleurîsoani  St.  ;  on  dit  (dicimus)^2etirîr  eijlourir,  Gauchie  1 5  7  o« 
i  a ,  f  5  8  6 , 3  v°  \jlor\r  T.  \  fleurir  L,  \ fleurir,  -issanlfflorir  0.  ;  «  dans 
le  propre  on  dit  \)l\issou\ieni  fleuriuant,  comme  vn  arbre  fleuris- 
sant, et  dans  le  figuré  on  dit  plustost  ylortMan^  que  jZncrÎMim^ 
comme  vne  armée  florissante ,  vn  empire  florissant.  Le  \erhe  fleurir, 
a  aussi  de  certains  temps  où  Ton  employé  plustost  ¥0  que  Yeu, 
dans  le  figuré,  comme  dans  Timparfait  on  dira  vn  lelflorissoit 
sous  un  tel  règne,  l'éloquence  ou  lart  mililaire  florissoit  en  en  tel 
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lemps.  Tay  dit  dans  ie  figuré,  parce  que  dans  le  propre  on  diroit, 
par  exemple,  cet  arbre  jUurUmt  tous  les  ans  deux  fois,  et  non 
pas JlorissoU ,  V  Vaugelas  ii,  9o3;  «généralement  parlant,  dans 
le  verbe  il  est  mieux  par  eu  que  par  o,»  Patru  ii,  30&;  fajhrir 
ne  se  dit  qu'au  Gguré  v  K, ,  etc. 

tiDesflaurir  ou  âefleurir,  n  defeurer,  ^desjUnirer  une  vierge,  »  St.  « 
déflorer  1^^  et  desfleurer,  -rtr,  L.;  ^desfieurer,  disfiorare,  item  stu- 
prare ,  9  «  desjlewrir,  sfiorire ,  »  v^  desfiorer,  stuprare ,  ^  0.  ;  «  defleurir, 
il  se  dit  des  arbres,  et  signifie  perdre  sa  fleur,  n  «  •\ déflorer,  dépu- 
celer. Vieux  mot  aussi  bien  que  défloration^  et  qui  n'ont  leur 
usage  que  dans  le  stile  grave, 99  R.;  «il  est  à  remarquer  que  ce 
verbe  n  déflorer  «  ni  defi/oré  ni  défloration  ne  se  disent  que  dans  les 
informations  et  les  procédures  juridiques,  i^  Ac.  169&. 

ti Refleurir  ou  reflourir,n  St.;  krefieurir  ou  reforir,n  N.;  rc- 
fleurir  0. ,  etc. 

3°  Noms, 

*EUR.  •—  Gauchie  ^^^  cite  les  formes  en  our,  comme  colour, 
mais  pour  constater  qu'elles  étaient  tombées  en  désuétude.  Ta- 
bouret dit  aussi  :  «les  anciens  poètes  françois  faisoient  en  our 
les  mots  en  eur  comme  labour,  lumnour,  Umgour,  elamour.  n 

vi Labeur,  opéra,  labor,^  St.,  etc.— «  ^Labour,  ou  labourage, 
agricultura»  Si,;  filabour,  lauoro,»  f^ labourage,  lauoro,  ara- 
monte,  arato,  l'arare,??  0.;  (^ /afrour  travail  de  laboureur,  de 
vigneron,  de  jardinier, 79  R.,  etc.  —  f^ Labourer,  laborare,  opus 
facere,moliri,  operari,»  St.;  ^labourer,  lavorare,  arare,»  «*fa- 
beurer,  lavorare,  »  0.;  ^labourer  fendre  la  terre  avec  la  charrue, 
remuer  la  terre  avec  la  bêche  ou  la  boue,»  R.,  etc. 

Aleu  St.;  fcafeu  ou  aloy,  comme  au  coustumier  de  Meaux,  ou 
aiodé  ah  comme  dict  le  Languedoc, n  N.;  alleu  T.,  L.;  fnaleu, 
aleud  qu'on  biaise  en  alou,  aloud,yf  Monet;  aleu  0.,  R. 

Roue  en  français,  reue  en  picard,  Sylvius  39. 

Neu  Palsgrave  986,  Sylvius  39;  neud  St.;  ^neud  ou  noeu,7J 
noudT.;  ^neu.  On  escrit  nœu,n  L.;  neud  0.,  etc.  Cf.  p.  /iA6. 

^')   1670,  13  :  «rAnliqui  ilixerunl  douhw,  eoulour,  langou$\'n 
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Fleur  Palsgrave  199;  ^fiour,  cerchez  Jleur;i>  St.;  fjdwr  Bail 
A  y"";  fleur  T. ,  etc.  —  FleureUe  St.  yflouriies  Baïf  s  .fl^ureUe  T. ,  etc. 
—  Fhuretant  Baïf  a  v'. 

^Pou  or  peu, y>  Palsgrave  itaipau,  fou,  feu  Syivius  1/17; 
feu  St. ,  etc.  ;  ^fùu,  vieil  mol  pour  feu,  v  T.  a 38. 
.  Queue  Palsgrave  979  ;  ncoue  et  cueue,  v  Syivius  1 7  ;  queue  chez 
les  Picards  (apud  Belgas^^^),  coue  à  Paris,  Bovelles  77;  queue, 
«aucuns  dient  coue,  les  autres  queue  y»  St.  (s.  v.  couard);  voir 
(p.  lia'])  la  polémique  de  Meigret  et  de  Péletier  au  sujet  de  ce 
mot;  queue  T.,  etc. 

Ouvé,  œuvé  Monet;  eBuJvé  0.  n  etc. 

Chaleureux  Th.,  T.,  L,  0.;  c( quelques  uas  disenlcludoureux,n 
Ac.  Gah.  66;  chahureux  Saint-Maurice;  t(.\ chaleureux.  Ce  mot 
ne  se  dit  guère»  R.;  f^dudeuNux  ou  €h(doureux,r»  Ac.  169&; 
chaleureux  Ac.  1718,  etc. 

Seigneurial,  eeignouriaU  Syivius  1 5  ;  seigneurial  St. ,  etc. 

Meunier,  mounier.  Voir  p.  &&9. 

«  Pour  o^êtM^  aucuns  disent  ajfouage,  y>  H.  Estienne  Dial.  a  5  &  ; 
affinu^ement  Th.  Corneille;  affouage  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Colouvrine,  coleuerine,  couleuvrine.  Voir  p.  a  SA. 

«  Feusiere  or  fougiere,  »  Palsgrave  2 1 9  ;  ^fougiere  ou  feuchiere,  » 
Si,\feuchiere,feuchere,fougiere^  fougère  ilLonel;  fougère,  feuchere, 
feuchiere  0.;  «dites  et  écrivez  fougère n  et  non  fugére  ni  feugere, 
Bérain  u^q\ fougère  R. ,  etc. 

S  3. 

EU,  0  ^^\ 

Dans  les  verbes  demeurer ^  fleurer,  fleurir  et  composés,  où  eu 
provient  d'o  devant  r,  Vo  a  permuté  avec  ou,  et  par  suite  eu  a 
permuté  avec  0  et  ou,  comme  on  peut  le  voir  ci-dessus  pp.  â5/i , 
/i58. 

^')  C/ott,  c/ott0r  en  français,  cUu,  cleuer  en  picard,  Syivius  17.  Trou  à  Paiis,  (raii 
en  Picardie,  Bovelles  83;  «rfnm,  les  Picards  dient  trett,yi  St. 
^-)  Palsgrave  donne  seul /oron  aai. 
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Dans  les  autres  mots  oii  j'ai  rencontré  la  permutation  dVu 
avec  0,  eu  tonique  provient  en  général  d'o  bref  devant  /  ou  r, 
eu  atone  provient  d'o  long  devant  r. 

Orgeol,  orgeul  (mal  d'yeux)  0. 

Fittiol,  JUlioUe  Paisgrave  a  a  6  ;  fuJiUeul  ou  JiUol,  »  St.  ;  filleuil, 
fiïlml ,  JiOeulle ,  JiUole  T.;  fikul  {^\set  fileul) ^  fUieule  L.;  filleul, 
-e,  fiUol  0.;  «toute  la  Cour  dit  filleul,  et  filleule,  et  toute  la 
yiWefiUol,  eifiUole.  Il  n'y  a  pas  à  délibérer  si  l'on  parlera  plus- 
tost  comme  l'on  parie  h  la  cour  que  comme  l'on  parie  h  la 
ville.  Mais,  outre  que  l'usage  de  la  cour  doit  preualoir  sur  celuy 
de  l'autre,  sans  y  chercher  de  raison,  il  est  certain  que  la  diph- 
tongue eu  est  incomparablement  plus  douce  que  la  voyelle  o; 
c'est  pourquoy  les  courtisans  qui  vont  tousiours  à  la  douceur  et 
à  la  beauté  de  la  prononciation ,  en  quoy  consiste  vn  des  prin- 
cipaux auantages  d'vne  langue,  disent  bien  plustost  filleul  que 
filial, ii  Vaugelas  ii,  sB;  «bien  des  gens  disent  ne  pensant 
point  faire  de  faute,  cesi  mm  filial,  c  est  ma  filiale ,  79  Buffet  199; 
«le  bel  usage  est  ipowr  filleul,  n  «l'usage  est  pour  filleule ,  v  R.; 
«  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  qui  parient  bien  disent  fiUeul  et  filleule,  yi 
Th.  Corneille,  11,  96;  «il  n'y  a  plus  que  le  petit  peuple  qui 
dise»  c'es^  man  filial ,  c'est  ma  fiUole ,  yt  Ac.  sur  Vaugelas  11,  97. 

«  For,  yfear,  lieu  à  exercer  jugement  »Monet;  «ybrforo,  piazza» 
0.;  «/or  jurisdiction 9  Ac.  169 A,  etc. 

«  Ajfeurer,  le  même  qa^afforer,  moins  vsité  toutesfois ,  7»  affewrage, 
ajfarage  Monet;  afforage  Th.  Corneille,  Ac.  1769  ,  etc. 

Mare,  marier,  mûrier.  Voir  p.  &&9. 

fi  Fleuret,  spada  di  giuoco,  fioretto,^  tufioret  fioretto,»  0.; 
fleuret  R. 

Prieuré  St. ,  etc.^,  «  il  faut  dire  prieuré  et  non  pas  priaré,  »  R. 

Maliere  Ac.  1 69  A ,  ^meulière  carrière  d'où  l'on  tire  les  meules. 
On  dit  aussi  maUiere,7)  Th.  Corneille;  maliere  Ac.  1718-1 7/10; 
^meulière,  maliere,  7)  Trévoux;  meulière  Ac.  1769,  etc. 
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SA. 

BO,  B. 

Il  faut  distinguer  les  mots  où  eu  |irovient  de  ti^  et  oe  devant 
17  mouill<^e  et  ceux  oh  il  a  une  autre  origine. 

1*   BDIL,   UBIL. 

Pendant  le  xvi'  siècle,  on  écrivait ,  en  beaucoup  de  mots,  uei 
devant  /  et  U,  non  seulement  après  c  et  g,  comme  nous  le  fai- 
sons encore  dans  accueil,  accueillir,  orgueil,  mais  encore  dans 
tous  les  autres  mots  qui  avaient  en  latin  à  la  syllabe  tonique  oî 
bref  suivi  d*un  ta  Fautre  syllabe,  comme  dueil,  fueiUe,  je  vueii 
La  prononciation  a  flotté  entre  e  et  eu. 

Palsgrave  dit  ^^^  que  toutes  les  fois  qu'un  fc  suit  unf,  comme 
dans  fveille,  briefve,  et  que  la  voyelle  suivante  nW  pas  un  i,  on 
ne  prononce  pas  Vu  et  Ton  fait  entendre  ly  distinctement  avec 
la  voyelle  suivante,  feille,  hriefe.  Ailleurs  (8)  en  traitant  de  XI 
mouillée ,  il  figure  la  prononciation  de  fueiUe  par  fueilUe.  Dans 
les  exemples  de  prononciation  qui  sont  à  la  fin  du  premier  livre , 
il  figure  (6o)  dueil  par  dveil,  et  (6q)  vueil  par  uveil;  le  v  est  la 
lettre  qu'il  emploie  ici  pour  figurer  u  dans  au,  eu,  ou,  qu'il  écrit 
av,  ev,  ov.  Il  écrit  ailleurs  oyl,  œil,  au  lieu  à^ueU,  par  exemple  œil 
31 6,  â33,  œyl  309,  oyl  196,  oyil  970,  dent  otflUere  986^ 
oyllet  9  9Â;  Jveillee  ^hOyfoyUe  985,  foeille,  foeiUet  938,  cerjoil 
90 5.  Il  semble  qu'il  ait  voulu  représenter  ce  que  nous  pronon- 
cerions oèlh. 

Sibilet  écrit  (  8  )  par  oei  tous  ces  mots ,  oeil,  doeil,  voeil,  codUir, 
voefUe,  foeille,  et  il  ajoute  :  «ne  me  semble  fondé  sur  aucune  raison 
que. . .  doeil. .  •  ayt  diphthonge  de  quatre  lettres  ainsi ,  doeuiL . . 
Car  si  œil  sans  u  se  prononce  tout  ne  plus  ne  moins  que  les 

^')  10:  «Whan  soever  ti  foluweth  nexta(Ler/în  a  frenche  worde,  the  vowd 
next  folowyng  beyng  nal  an  t,  the  «...  shalbe  lefl  unsounded,  and  Ihe/sonnded 
distinclly  with  the  vowell  folowynge,  as  JveUle,  briefve,,,  shalbe  souaded  f mile, 
briefe,,.v 
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autres,  îe  ne  voy  pour  quoy  les  autres  ne  se  prononceront  sans 
u,  comme  œiL  • .  Entre  doeil,  voeil  et  œil  n'y  a  aucune  différence 
de  son  en  ia  pronontiation*  Et  si  d'adventure  quelcun  veut  dé- 
battre qu'encor  qu'il  n'y  ayt  que  trois  lettres,  Tu  y  sera  mieux 
séant  que  l'o^  comme  on  les  lit  escris  souuent,  vueil,  dueil,  vueille, 
ftteille,  etc. ,  ie  respond  à  cestuy  là  que ,  s'il  veut  fonder  opinion 
sur  raison,  la  mienne  sera  mieux  assurée  que  la  sienne.  Car  en 
tous  les  mots  latins  d'où  nous  tirons  ces  François,  y  a  un  o  lequel 
i'aime  beaucoup  mieux  retenir  du  latin  qu'y  mettre  vn  u  do 
ma  teste,  n 

Meigret  écrit ^e  veuU,  deuU,  et,  avec  le  signe  de  1'/  mouillée, 
veuille,  veulhyons,  veuUiyez,  deulhe,  etc.  (  9  8  v^)  ;  feulhes  (  Rep.  3  v'')  ; 
Péletier  écrit  veulhe  (Ar.  11 5),  akeulh  (Ar.  qS-ioA),  rakeuUi 
(Ar.  Il lî);  feulhes  (Ar.  5);  Baif,  veulhe  (a),  rekeulhii  (1  s), 
kuihir  (a,  c  v**),  rcAttfttr  (a  V'),argeulh  (c  a  v%  1 7  v"),  deulk  (i  3), 
veulh  (9),  et  veul  (i  i).  Saint-Liens  dans  deuil  (i65)  marque  l't 
du  signe  qui  indique  qu'il  doit  être  muet. 

H.  Estienne  dit^^^  que  dans  (bU,  dueil,  accueil,  orgueil  et  au- 
tres mots  de  ce  genre ,  on  entend  prononcer  aux  uns  un  e  long 
avec  un  t  très  léger,  aux  autres  un  u  ^  non  pas  celui  qui  est 
avant  et,  mais  un  autre  qui,  sans  être  écrit,  n'en  est  pas  moins 
sensible;  il  ajoute  que  cette  seconde  prononciation,  qui  est  la 
plus  ordinaire ,  offenserait  l'oreille  dans  orgueilleux. 

Joubert  écrit  deul  {279),  veul  [^S)jfeulheté(^38^). 

Suivant  Bèze,  on  prononce  fueiUe ,  vueille,  cueillir  par  eu,  et 
ïi  ne  sert  qu'à  indiquer  que  la  double  /  doit  avoir  le  son  li- 
quide ^'^);  œil,  orgueil  se  prononcent  eul,  orgueul,  et  l't  n'y  a  été 

('}  5i  :  9 Œil,  duêil,  accueil,  orgueil  et  alia  haîiumodi  îta  proferuntura  non- 
nuUia  ut  e  longum  cum  tenuissimo  literœ  i  sono  audiator  :  ab  aliis  ita  ut  quidam  li« 
tene  sonus  u  ad  aures  perveniat.  Non  loquor  autcm  de  u  quod  est  ante  ei,  sed  de 
alio  quod  quum  in  Gne  non  scribatur,  tamen  aliquis  eius  sonus  audiii  videUir. 
Veruni  ad  orgueil  quod  aitinet,  in  adiectivo  inde  derivalo  orgueiUeux,  non  itidem 
aenrari  hscposterior  pronunliatio  sine  aurium  offenaione  potest  :  que  alioqui  magia 
quani  altéra  frequentalur.  n 

(')  6a  :  ftUei,,.  nusquam  niai  ante  duplex  //  soribuntur,  inaerta  vocaii  t,  non  ut 
proferatur,  sed  ut  mollis  ille  duplicis  //  sonua  ostendatur.  Nec  tamen  in  ue  auditur 
ueie,  sed  diphthongus  eu  pleno  et  sonore  prolala.n 
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introduit  qu'à  cause  des  dérivés  œillade,  orgueilleux,  où  il  marque 
que  ia  double  /  a  le  son  liquide  (');  quant  h  vueU,  dueil,  qui  se 
prononcent  deul,  veul,  Bèze  ne  voit  aucune  raison  &  l'introduction 
AeYi^^l 

Tabourot  met  ensemble  les  mots  en  eil  comme  sommeil,  et 
ceux  en  ueil  et  en  euil  (io5).  Lanoue,  qui  écrit  ieuU,  cerfeuil, 
chevrefeuil,  UgneuU,  chevreuil,  seuil,  veuil,  écrit  aussi  aeueuU,  re-^ 
cueuil,  cercueuil,  escueuil,  orgueuil,  et  justifie  cette  orthographe 
en  représentant  (eui/),  que  et  nous  ne  pouuons  escrire  en  françois 
qu  auec  les  lettres  qui  y  sont  receués.  Que  si  on  se  veut  ré- 
soudre à  en  recevoir  de  plus  significatives  «  comme  un  k  au  lieu 
de  eu,  et  vne  /  auec  quelque  particulière  remarque  qui  luy  face 
recognoistre  la  prononciation  qu'elle  a  icy  assemblée  auec  iV, 
on  mettra  lors  cerkeul.  »  Il  ajoute  qu'on  écrit  dueil,  vueil,  etc.  « 
comme  cercueil,  et  qu'c(à  la  nécessité» il  ne  faut  pas  mépriser 
«l'autorité  de  tant  de  poètes,  pour  estiiàer  barbarie  l'assemblage 
de  ceste  rime  auec  celle  en  eil,  puis  qu'on  en  fait  si  peu  de  diffi- 
culté (quoy  que  par  inaduertance);»  après  avoir  énuméré  les 
mots  en  eille,  comme  abeille,  etc. ,  qui  se  prononcent  par  e  ouvert 
suivi  de  1'/  mouillée,  il  ajoute  :  «On  pourra  rimer  auec  la  ter- 
minaizon  en  emlk,  la  transformant  en  ceste  cy,  et  disant  yicoUe 
au  lieu  defeuilk.  n  Enfin  il  dit  à  propos  de  etu/fe^^^  :  «  La  plus  part 
confondent  cette  terminaizon  auec  celle  en  eiUe  pour  l'estrange 

^^)  61  :  «Hœ  très  voces»  0,  e,  t  «sic»  oet  crscribi  plerunque  soient  in  unîca  voce 
€bH,  que  scriptara  si  est  germana,  oslendit  inaiores  nostros  pronuntiassc  œl  singu- 
lari  numéro.  Sed  sospicor  potius  u  alteram  eu  diphlhongi  fuisse  ab  imperitis  exlriUini , 
et  veteres  scripsisse  omd,  pneposito  0  quiescenle...  ad  ostendeadum  latinae  Yods 
etymon.  Eadem  antem  inscitia  factum  est  ut  t  vocalis  quiescens  huic  diction i  insereretar, 
nempe  propter  derivalum  MwUade,,,  în  qaa  dictione  t  adiicitar  de  mon*,  non  ut 
proferatur,  sed  ut  moliem  illoro  sonnm  duplicis  U  designet . .  Utcunque  sit,  ocolum 
vocamus  eul,  eu  diphthongo  pure  et  intègre  prolata.»  63  :  «Imperite  scribitur  or- 
gueil  pro  orgueul. .  .Inserla  fuit  illi  voci  orgueil  per  insdliam  litera  t  propter  eius  de- 
rivatum  orgueilUux,  iibi  tamen  quiescit  et  moIlem  sonum  illnm  duplicis  U  démons- 
trat.9) 

(')  63  :  ffEgo  quidem  videre  me  non  posse  profitcor  cur  scribendom  sit  dueuii  et 
vueil,  quum  nuUus  hic  sit  prorsus  locust  vocali,  neque  ut  prolatœneque  ut  qoies- 
cenli.  Nam  clare  ac  sonore  pronuntiamus  deul  et  veuï.n 

«  Il  écrit  ainsi  les  mois  qu'on  écrivait  en  général  par  ueilie,  comme  cueille,  etc. 


LIV.  Il,  CHAP.  VI,  S  â,  r.  465 

orthographe  qu*on  est  contraint  de  luy  donner  qui  leur  semble 
impertinente. . .  L'autre  a  en  la  pénultième  la  diphtongue  ai  ou 
vn  e,  qui  la  représente,  et  celle  cy  a  la  diphtongue  eu,  qui  est  de 
différente  prononciation.  Qu'on  confère  la  prolation  auec  l'or- 
thographe qui  luy  est  icy  baillée ,  r>  euille,  (^  on  ie  cognoistra  mieux. 
Cependant,  puisque  l'vsage  a  obtenu  qu*on  Tescrine  ainsi  que 
l'autre  pour  l'y  rimer,  qu'on  le  face  aussi.  Mais  qu'on  pense  que 
c'est  licence.  » 

Suivant  Du  Gardin  (loi),  f^eil,  eul,  uei/contreryment,  sokil, 
orgueil,  ayeul,  7>  L'Anonyme  de  1 6  â  4  dit  ^^^  que  uei  se  prononce 
à  peu  près  comme  e  et  que  l't  ne  sert  qu'à  indiquer  que  1'/  est 
mouillée,  qoefueillese  prononce  comme  felie^'^K  Maupas  enseigne 

(35)  que  dans  vieil  le  dernier  i  ne  sert  qu'à  «liquéfier  1'/,??  et 

(36)  que  uei  se  |)rononcent  comme  eu,  œil,  sarcueil,  dueil;  de 
même  Oudin,  qui  remarque  (&5)  que  uei  ccsemet  principale- 
ment deuant-^^  le  c,  qui  auroit  vn  autre  son;??  GhiiBet  (4,  3o) 
ajoute  le  g,  comme  dans  orgueil.  C'est  la  prononciation  et  l'or- 
thographe qui  ont  prévalu,  non  sans  fluctuations  ^^^  Duez  dit^^^ 
que  11^1  se  prononce  comme  un  e  bref  et  comme  la  diphtongue 
eu  ou  comme  en  allemand  un  ô  obscur,  excepté  dans  orgueil  et 
dérivés,  oii  il  a  le  son  d'un  e  ouvert  très  distinct. 

L'usage  a  longtemps  hésité  entre  eu  ^i  e  dans  œil  et  dérivés, 
orgueil ,  feuillette ,  malveillant,  -ance,  bienveillant,  -once. 

Œil,  oyl  Palsgrave  (voir  p.  /i6a);  etd  Sylvius  29;  œil  St.,  Si- 


(')  1 1  :  ff  Sonat  fere  e  transfertque  t  in  locum  l  posterions  seeundom  legem  ma- 
didae  pronuiicialionis,  nifueille  quasi /elie,iy 

(^)  Je  ne  sais  au  jusle  ce  que  veut  dire  Behourt  (&5}  :  (rEn  la  triphlhongue  ûei, 
u  se  prononce  et  ûei  (sic)  s'enlend  bien  peu,  mais  ei  pleinement  :  comme  reciieil, 
eicûeil,  dùeil,  cueille,  fueille.n 

^*'  Sic,  lisez  après, 

(^)  Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  Raillet  (ih)  z^Uei  pronunciantur  fere  lit  û  aperlum 
V.  g.  dueil,  cercueil,  cerjueil ,  fueille ,  recueil,  orgueiLi)  II  dit  aussi  (i3)  que  ceu  se 
prononce  par  «tu  aperlum'»  dans  cmf.  Voir  p.  /i&6,  n.  6. 

(^>  35  :  ^Uei,,.  lautet  wie  das  kurtze  e,  und  wie  der  dipbthongus  eu  oder  wie 
auffTeutsch  ein dunckel  vnd grob  â»  als  accueil,  dueil,  êueil,  cercueil,  recueil ,fueUle , 
fueiUei,  aussgenommen  das  wort  orgueil  sampt  ailen  seinen  derivativis,  in  welcbem 
dieser  tripbthongus  wie  ein  e  apertam  bell  vnd  siarck  aussgesprochen  wird.*? 

I.  3o 
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biiei  (voir  p.  &6 a)  ;  oei  ne  difiîère  pas  dW  dans  cbîI,  Piiot  ^'^  ;  etiM 
PéletierAr.  ÂG-Sa-gâ,  Baîf  a  3,  Rambaud  iââ;eu/Joubert  199 
et passim ;  cpt/  se  prononce  eil,  et  euil,  H.  Estienne  (voir  p.  463); 
on  prononce  pour  dire  œulus,  etd,  par  la  diphtongue  eu  pure  et 
entière,  Bèze  (voir  p.  â6&,  n.  i);  ot/  avec  les  rimes  en  eil  et  en 
et»7^  T.;  tctftti/  pour  ceiL  C*est selon ceste  terniinaizon  qu*il  se  doit 
prononcer  et  non  comme  on  a  coustume  de  Tescrire,  quoy  qu'il 
se  prononce  autrement  aussi,  77  L.  ;  ^oeil.  Ce  mot  à  cause  de  son 
orthographe  conuient  à  ceste  terminaizon , »  eil,  «mais,  selon  la 
pronontiation  qu'on  luy  baille  ordinairement,  il  appartient  à 
celle  en  euil  monosyllabe,  où  il  est  plus  séant  de  le  rimer.  On  Ta- 
pariera  à  ceste  cyr)  eil  ctsoubz  la  mesme  loy  que  toute  l'autre» 
euil  «y  peut  conuenir,  v  id.;  ^œil  et  ses  dérivés  csillet,  œillade,  œU- 
lader,  etc.  s'escriroyent  plus  proprement  euil,  euillet,  euillade, 
euUladerf  veu  qu'on  les  prononce  ainsi,??  id.  ^09;  il  faut  pro- 
noncer  f^csiïUt,  œillade,  œillades,  comme  s'ils  csloient  escris  euglet, 
euglade,  »  Du  Val  1  o4  ;  eil,  eillet,  -ode,  -ieres  Poisson  ;  (eil  se  pro- 
nonce (sounds)  éil,  Wodroephe  3,  Lonchamps  sB;  ^œil  lisez 
ettil  ou  eul  par  /  liquide,"  0.  lid;  «il  faut  prononcer  euil  avec- 
que  les  Parisiens;  et  non  pas  œil  ou  eil  avecque  les  provin- 
ciaux^^^. ..  il  faut  dire  de  mesme  une  euillade,  et  non  pas  une 
eillade,y)  Ménage  377;  «encore  que  l'usage  commun  soit  de  pro- 
noncer 7?  les  mots  oitoe  est  suivi  d't  comme  œil,  œillade,  «comme 
deuil  et  feuille,  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  prétendent  qu'il  ne 
faut  les  prononcer  que  comme  soleil  et  merveille,  7)  Régnier  /i3; 
«  plusieurs. . .  prononcent  eil,  eillade,  eiUel,  en  quoi  ils  se  trom- 
pent, t?  Cherrier  47. 

Orgueil.  Duez,  en  enseignant  que  uei  se  prononce  eu,  excepte 
orgueil  et  ses  dérivés,  où  uei  est  prononcé  comme  un  e  ouvert 
(voir  p.  &65,  n.  5),  et  cette  prononciation  était  encore^  du 
temps  de  Ménage  (378),  la  prononciation  «particulièrement 

(^)  i56i,  17  :  ffOmittendum  non  eslonnihil  ab  un  triphthongo»  quemadmodnm 
Dec  0011  ab  fêeu  sono  dissentire.T) 

(*)  Il  ajoute  (378)  :  «Cette  prononciation  d*an2  pour  eul  est  particulièrement  des 
provinces  d*Anjou  et  du  Maine,  t» 
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des  provinces  d'Anjou  et  du  Maine.  »  Elle  n*a  subsisté  que  dans 
les  dérivés.  H.  Estienne  (voir  p.  463,  n.  i)etBèze  (voir  p.  464, 
n.  i)  attestent  qu'on  prononçait  déjà  ot^ruelheux,  comme  du 
temps  de.  Ménage ^^^  et  comme  aujourdhui. 

FueiUette  T.;  feutUette  L.,  0.;  ti^ feuillette ,  feillette:  J'usage  est 
fonr  feutUette ,  n  R.  ;  feuillette  Ac.  1694,  etc. 

Bienvueillant,  -nince,  m(dvueillant,  -once  St.;  malveuUumcelouh^ti 
91 4;  malveillance  T.;  bienveuillance,  malveuillante  L.;  bienveuil- 
lance  Laval  (dédicace  à  la  Reine);  bienveillance,  nmt,  malmllance, 
-ont  0.,  bienveillance,  ^malveillant  ou  makeuillant,})  fx.malveuil~ 
lance  :  les  mots  de  malvemUant  et  de  mabeuillance  vieillissent,  et 
il  est  bon  de  ne  s'en  servir  que  rarement, 77  R.;  bienveillance, 
malveillance,  etc.  Ac.  1694,  etc. 

rII  faut  dire  et  écrire,  le  Roi  a  très  expressément  défendu  les 
duels,  ils  se  sont  battus  en  duel,  et  non  pas  en  deuil,  »  Bérain  i  aS. 

R  Orteil  :  prononcez  orteuil,  »  R. 

3**  ff{7  provenant  d'jK. 

^Esse  ou  heussei>  de  roue;  0.  ;  esse  R. ,  etc. 

Aqueuls  Joubert  a  7  v"";  des  personnes  de  la  cour  disent  la- 
queuUe  pour  laquelle,  Gournay  60 5  ;  t^lequetd,  laqueulle,  lesqueuls, 
lesquetdles,  ne  valent  rien,»  Bérain  183. 

Chez  Palsgrave  817,  etc.  ^Deux  mauuaises  prononciations  qui 
sont  tres-^ommunes,  mesme  à  la  cour,  L'vne  de  ces  mauvaises  pro- 
nonciations est  de  dire  cheuz  vous,  cheuz  moy,  cheuz  luy,  au  lieu 
de  dire  chez  vous. . .  et  ie  ne  puis  comprendre  d'où  est  venu  cet 
u  dans  ce  mot,»  Vaugeias  11,  16s  ;  ^ne  prononcez  jamais  cheuz 
au  lieu  de  chez,  comme  cheuz  moy,r)  Chifflet  3,  s6;  k II  y  en  a 
qui  prononcent  encore  cheux  vous  pour  chez  vous,  ce  qui  est  très 
mal,»  Tb.  Corneille  11,  16s;  cdi  ne  faut  pas  imiter  ceux  qui 

^  Après  avoir  dit  (377  )  quVil  faat  prononcer  euU  aveeque  les  Parisiens  et  non 
pas  cbQ,  ou  ét/avecqne  les  provinciaux,»  :  il  ajoute  (378)  eril  en  est  de  mesme  dW* 
gtuil  et  ^orgueuil,7t  et  à  la  fin  du  volume  (606)  :  <rOn  prononce  pourtant  orgueil- 
leux :  ce  qui  fait  voir  ifp'orgunl  ëtoit  Tancienne  prononciation.» 

3o. 
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prononcent  cheuz  au  lieu  de  chez,y)  De  la  Touche  87;  ce  dans 
certaines  provinces  on  dit  dieuz,  »  Féraud. 

Fève  Palsgrave  197  etc.;  f^feuue.  On  Yescnifebue  et,  soubz 
umbre  de  la  vicinité  de  son  orthographe  auec  les  terminaizons 
enji  eve,  ce  on  rime  auec  ordinairement.  Toutesfois  sapronontia- 
tion  est  celle  de  ces  te  terminaizon  rj  euve,  ce  oi!i  il  convient  mieux  de 
Taparier  quà  nulle  autre,"  L. 

Orfèvre  Palsgrave  996,  etc.;  orfeuvres  Saint-Liens  176. 

Vefve  Palsgrave  287;  vefve,  vefvage  St.;  vaive  Joubert  979; 
fnveuf,  homme  vefue^^\  autrement»  vefve,  ^veufve  pour  vefœyi  T.; 
veuf,  fiveuue:  on  lescrit  ordinairement  ainsi  vefue  et  Taparie  on 
aux  terminaizons  en  eue.  Il  conuient  mieux  pourtant  à  cestc  ter- 
minaizon ,  dont  il  peut  prendre  aussi  Torthographe  puis  qu*il  en 
a  la  prononliation,»  L.;  vèf,  vèue  Dobert  i38;  vef,  -vage,  vefue, 
veuf,  "vage,  veufve  0.;  rH  faut  escrire  veuue,  ou  veufue,  et  non 
pas  vefue,  comme  on  dit  en  plusieurs  prouinces  de  Franco,» 
Vaugelas  11,  i34;  «cela  est  vray»  Patru  (œuvres  4 12);  veuf 
veuve,  et  non  vef,  vefve,  de  Fenne  20;  te  ni  vef  ni  vefve  ne  valent 
rien.  Il  faut  dire  et  écrire  veuf  et  veuve,  j)  Bérain  90;  veuve, 
fnveuf,  vef:  il  faut  dire  et  écrire  veuf  et  non  pas  vefv  R,;  veuf, 
Ac.  169&,  etc. 

Treuue  s.  f.,  Palsgrave  2  83,  qui  traduit  ainsi  le  substantif 
anglais  trevoes  placé  entre  troubler  et  trumpe;  trêves  St.,  etc. 

fnFkume  cerchez  flegme,  »  St.;  fujlegme  pour  lequel  le  vulgaire 
dit  Jkume,  n  H.  Eslienne  Gonf.  1 69  ;  ^flume  alias  phlegme,  n  T.; 
«Tvsage  a  gagné  qu'on  reçoit  flegme  à  estre  aussy  prononcé 
comme  s'il  y  dMoHi  flemme,  n  flemme  rime  «auec  ceux  en  ame,  pé- 
nultième breue ,  »  L.  ;  *Jleume  0.  ;  flegme  R. ,  etc.  ;  «  la  petite  bour- 
geoisie de  Paris  »  dit  «  des  fumes  pour  des  fegmes,  »  Hindret  (Dis- 
cours). Aujourd'hui  encore  on  dit  populaircment^yZ^d'un  certain 
malaise  qui  se  manifeste  par  de  la  langueur  et  des  bâillements. 

Je  fleure,  jerejlagre,  je  enjlatre  Palsgrave  7  2  9  ;  fi^flairer  olfaccre, 
fragrare,  »  St.  ;  ^flairer  oujleurer,  r>  T.  ;  flaire,  flairer  L.  ;  n^flairer, 

'^^  Sic  y  sans  doute  vef;  cependant  ou  ne  trouve  pas  ce  root  aux  rimes  en  ef. 


LIV.  II,  CHAR  IV,  S  4,  3%  S  5.  469 

odorare,  annasare,»  tnjleurer,  odorare,»  0.;  v^Jlairer  sentir  par 
l'odorat.  Approcher  son  nez  d'une  chose  pour  en  sentir  l'odeur,  » 
R.  ;  ^Jlairer  :  on  prononce  ordinairement  jlmrer.  Sentir  par  l'o- 
dorat. Il  vieillit.  Il  est  aussi  neutre  et  sig.  exhaler  une  odeur,  d 
Ac.  169 4;  f^Jlairer  sentir  par  l'odorat,  99  f^Jleurer,  répandre  une 
odeur,  »  Ac.  1718,  etc. 

Beveur,  beuveur.  Voir  p.  452. 

Février  Palsgrave  219,  etc.  ;  femrier  L. 

Letrin,  leutrin,  lutrin.  Voir  p.  453. 

Abreuver,  abrever,  breuvage,  brevage.Wohip.  452-453. 

3*  BU  d'origine  diverse  ^^K 

Il  n'y  a  pas  eu  permutation,  mais  extension  de  l'analogie  du 
primitif  au  dérivé  dans  les  mots  suivants  : 

Coukuvrine,  coulevrine.  Voir  p.  2  54. 

Calfeutrer,  calfetrer.  Voir  p.  453. 

Avec,  avcuc.  Voir  p.  i84. 

Eslrier  Palsgrave  276,  St.,  T.,  L. ;  estrier,  estrieu  0.;  étrier 
R.,  etc. 

Pleuvir,  plevir.  Voir  p.  454. 

Beveau,  beuveau.  Voir  p.  2  2  5. 

S  5. 

EU,  A. 

Il  semble  qu'il  y  ail  eu  permutation  entre  eu  et  a  en  un  cer- 
tain nombre  de  mots;  c'est  cependant  invraisemblable.  Il  est 
probable  qu'il  nous  manque  un  intermédiaire. 

Vassal  St.,  T.,  L. ;  vassal,  vasseul  Monet;  vassal,  vasseur  0.; 
vassal  R. ,  etc. 

Calfater,  calfeutrer.  Voir  p.  453. 

Flatrir,  feutrir.  Voir  p.  3 1 . 


(i) 


Palsgrave  donne  seul  ehalereux  819,  vakreux  3 1  o. 
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S  6. 

PERMUTATIONS   DIVERSES. 

«  Yeuse  ou  yeose,  »  N.  ;  eouse,  yewe  0.  ;  yeuse  R. ,  etc. 

Feudal  St. ,  et  féodal  N.  ;  féodal  T.  ;  féodal,  -ité,  feudal,  "tté,  feu- 
datatre  0.  ;  féodal,  feudataire  R. ,  etc. 

Feutre ,  foirre.  Voir  p.  878. 

f!L Gueuse  c'est  vne  grande,  grosse  et  lourde  masse  de  fer 
fondu ,  j)  Tb. ,  etc.  ;  gueuse,  guise  Monet. 

Emeut  y  emond.  Voir  p.  448. 


CHAPITRE  VIL 


lÉ. 

Nous  étudierons  successivement  dans  cette  diphtongue  la  qua- 
lité de  Ye^^\  ses  permutations  avec  e  et  i,  enfin  les  conditions 
oii  elle  a  subi  la  diérèse. 


SECTION  PREMIÈRE. 

QUALITÉ  DE  VÉ. 

M.  G.  Paris  a  établi ^^^  que  la  diphtongue  ti^  avait  Ye  fermé  au 
moyen  âge.  Et  encore,  au  xvi'  siècle,  cette  diphtongue  avait  en 
général  IV  fermé.  Cependant  l'a  ouvert  se  montrait  déjà  dans 
-tel,  hier,  -ienne,  -terre.  Au  siècle  suivant,  Ye  de  ié  suivit  la  des- 
tinée commune  de  Ye  tonique  :  il  devint  ouvert  dans  tous  les 
mots  oij  la  consonne  suivante  était  prononcée  ^^^  Il  resta  pour- 
tant fermé  pendant  longtemps  dans  les  mots  en  tege  et  en  iere, 
eh  il  suivait  l'analogie  des  mots  en  ère  et  en  ege. 

lEZ.  —  Meigret  (Ment,  la)  parle  de  «l'offènce  qe  vous  fèt 
en  l'oie  la  prononciation  du  menu  peuple  de  Paris  de  1'^  ouuèrt 
pour  Ye  clous  :  dizans  vous  diriés,  fraperUs,  doneriis,  pour  i/t- 
riez,7)  etc.  et  (7)  :  «r  Les  Pariziens. . .  ^prononcet  doneriiz  pour  do- 


(*)  Voir  p.  385  pour  ce  qui  concerne  la  prononciation  deTt. 

(*)    Vie  de  ioint  Àlexii  ,79. 

^^)  Spalt  dit  (87)  :  «M...  audire...  vuit,  utgermanum  iek  finale. 9)  Mais  Martin 
(7):  trE  iKiiaos  est  in  diphthongo  te,  e  claudenle  syilabam  :  ut  chiene,  wrtiere, 
mené ,  nene ,  tiene ,  vienne ,  tiege,  "^ 
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neriez.  »  Je  lie  rencontre  plus  après  lui  de  trace  de  cette  pro- 
nonciation. 

lEF.  —  Grief  km.  3.3 ,  ^i^  a  5-5  a  Péletier;  gnef,  hr%ef,jief, 
relief  oui  Ve  fermé  ^^^  L.;  «kand  un  i  presède. ..,  alors  Te  mas- 
culin... sonne  plus  clèremant,  comme  vous  oyés  anfiéf,  arrière 
jiéfy  relief,  briéf,  griéf,  »  Dobert  5 1  o  ;  tt  IV  de  ie  est  ouvert  devant 
f,  comme  dsLUsfief  »  Boyer^^^. 

lEL.  —  Fiel  Ar.  69-87,  Am.  55,  miel  Ar.  87,  ciel  ai  Péle- 
tier;  miel  a  v",  c  3,  miéleus  3  v**  Baïf;  ^Jiel,  ciel,  miel  ont  Te 
ouvert,  ciel  se  prononce  plus  volontiers  auec  Ye  masculin.  Tou- 
tefois en  la  rime  on  Taccommode  à  ceste  terminaizon ,  77  L.;  ci  Te 
est  ouvert  devant  b,  c,f,  l,p,  r,  t,  quand  ces  consonnes  appar- 
tiennent à  la  même  syllabe,  comme  dans^/,  Martin  (voir p.  48, 
n.  1);  Xe  de  ie  est  ouvert  devant  /  comme  dans  miel,v  Boyer. 

lelh  (mouillée).  Viel  35,  Ment,  la,  vieillesse  Ment.  38  Mei- 
gret;  \iélh  a  1 ,  viélliars  Ar.  70 ,  viéllièce  7 2 ,  Ar.  a 5 ,  etc.,  viélhir  a  1 
Pélelier;  viélli  a  a  v\  19,  viélhart^^  viélhése  19  Baïf;  Lanoue  ne 
s'explique  pas  sur  la  qualité  de  Ve  dans  les  mois  en  eil;  il  y 
range  vieil,  sans  le  distinguer  des  autres.  Oudin(4i)  attribue  Ye 
fermé  à  vieil. 

1ER.  —  LV  finale  se  prononçait  au  xvi*  siècle  dans  tous  les 
mots  en  ier.  Ve  était  toujours  fermé,  du  moins  dans  la  première 
moitié  du  siècle  :^er  9  v%  Ment,  la,  hier  ia6  v**  Meigret;^yfc!r 
Am.  46,  hier  57-77,  Ar.  87,  quiér,  requiér  Am.  4a  Péletier; 
fierté  Baïf  16  v**.  Mais  Lanoue,  qui  attribue  Ye  fermé  à  tous  les 
mots  en  ier,  dit  que  hier  <ta  la  pronontiation  de  la  diphtongue 
ai,v  c'est-à-dire  de  Ye  ouvert;  «s tous  noms  en  ier  ont  IV  mas- 

(^)  H  le  dit  indirectement  en  autorisant  à  rimer  rf  «par  &  masculin»  avec  ief, 
sans  changer  la  qualité  de  Ve. 

^*^  7  :  «0  in  this  diphthong  sounds  like  an  open  è  before/,  l  and  t  as  in  Jiel,  miel; 
luit  in  othpr  cases it  has  the  sound  of  an  e  masculine,  as  in  hteryfier^  pie,  intm,*'  elc 
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cuiin  devant  IV^  d  «  comme  fier,  métier,  cordonnier,  menestrier,  r) 
Maupas  is;  hier  a  Ve  ouvert,  Spalt^^'. 

Au  XVII*  siècle,  Ye  ne  resta  fermé  qu'autant  que  IV  finale  était 
muette;  il  devint  ouvert  dans  les  finales  en  ter  où  IV  continuait 
à  se  prononcer.  Nous  avons  vu  (p.  Aya)  la  règle  générale  posée 
par  Martin,  qui  ajoute ^'^^  que  ïe  a  le  son  de  Ye  latin  du  mot 
vere,  et  celui  de  Ye  allemand  en  ehr  dans  les  terminaisons  des 
substantifs  en  ier  où  IV  est  muette  et  où  ter  se  prononce  vulgai- 
rement tV,  comme  hergier,  conseilUer,  jardinier,  poirier,  verrier, 
Oudin  (  4  )  attribue  Ye  ouvert  hjier,  entier,  allier,  Chifflet  (  3 ,  37), 
à  hier,  entier,  allier,  familier,  régulier,  séculier,  Andry  attribue 
(453)  aux  Gascons  et  aux  Picards  de  prononcer  Jiér  par  un  e 
fermé  au  lieu  dejièr  par  un  e  ouvert;  et  il  dit  (455)  que  IV  se 
prononce  dans  hier  comme  dans  tiers;  ce  que  nie  Saint-Réal 
(ch.  xu),  qui  ne  s'explique  pas  d'ailleurs  sur  la  différence. 
Boyer  (voir  p.  472,  n.  a)  seul  enseigne  que  Ye  est  fermé  dans 
hier,  fier,  contrairement  à  l'usage  du  temps  tel  qu'il  est  attesté 
par  Hindret  (* 433),  De  la  Touche  (45),  Régnier  (70),  qui  at- 
tribuent Ye  ouvert  à  tous  les  mots  en  ier  où  Yr  finale  se  faisait 
encore  entendre ,  c'est-à-dire  à  hier  et  aux  adjectifs  en  ier,  comme 
fier,  entier,  altier,  familier,  singulier,  plurier.  Dans  tous  les  mots  où 
Yr  ne  se  faisait  plus  entendre ,  Ye  se  prononçait  fermé ,  comme 
dans  les  substantifs  en  ier,  charpentier,  menuisier,  etc. 

Tallemant  rapporte  une  discussion  de  l'Académie  sur  la  pro- 
nonciation des  adjectifs  en  ier,  singulier,  familier,  etc.,  où  l'on  traite 
(95)  «la  difficulté  de  la  prononciation  de  Ye,  s'il  est  ouvert  ou 
accentué.  Aux  mots^îer,  altier,  entier,  tout  le  monde  tombe  d'ac- 
cord que  Ye  est  ouvert;  et  c'est  ce  qui  a  autorisé  plusieurs  à  sous- 
tenir  qu'il  faut  aussi  prononcer  de  mesme  singulier,  familier,  et 
tous  les  autres;  et  quelques  uns  mesme  prétendoient  que  l'on 

(*)  39  :  «e  claro-apertum  etiam  nonnunquam  coit  in  hanc  <£phl1iongum ,  ut  in  Atier, 
Pierre,  ^ûrre,  quasi  hiàr  monosyllabice ,  Piàrre,  hârre  disyllabice. *> 

'-'^^  *]  :  ve  barylonuni  quod  sonat  ut  e  iatinum  in  vocibus  verè,  docte,  vel  e  Ger- 
manicum  in  Ehr,  Meer,  Reh,  See,  Weh,,.  est  in  substantivonim  in  ier  desinentium 
terminalionibus,  ubi  r  qoiescente  f^  eifcrlur  vulgo  ut  ié;  ut,  hergier,rf  elc. 
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ne  pouvoit  prononcer  IV  sans  faire  ¥e  ouvert,  à  moins  que  de 
faire  un  effort  pour  n'y  pas  manquer;  mais  la  pluralité  des  voix 
a  esté  à  prononcer  ces  mots  comme  ayant  un  e  accentué ,  sittgu- 
lier,  familier,  etc.,  et  on  a  dit  que  la  marque  certaine  de  la  diffé- 
rence de  la  prononciation  est  qu'on  ne  peut  bien  rimer  Jier  et 
particulier,  à  cause  de  la  différente  prononciation  de  Ve,  dont  on 
jugera  mieux  encore  si  on  met  ces  adjectifs  devant  deux  substan^ 
tifs  qui  commencent  par  des  voyelles,  le  Jier  Agamemnon,  le  sin- 
gulier esprit  dont  vous  êtes  orné,  car  alors  on  ne  peut  douter  que 
ces  deux  e  ne  soient  différents,  et  (\uh/ier  il  ne  soit  ouvert,  et 
accentué  à  singulier.  Le  génie  de  la  langue  à  tous  ces  mots  là 
va  à  se  servir  de  Ye  accentué,  ce  qui  est  si  vray  qu'aux  mots ^y&r, 
entier^  altier,  qui  sont  peut  estre  les  seuls  de  toute  cette  termi- 
naison qui  demandent  un  e  ouvert,  le  féminin  de  ces  mesmes 
adjectifs  ramène  Ye  accentué;  car  on  prononce ^yî^,  et  non  pas 
Jiere,  entière,  altiére;  tout  ce  qu'on  peut  dire  seulement,  c'est  que 
la  prononciation  ordinaire  bannit  Ye  ouvert  et  veut  néanmoins 
qu'on  ne  fasse  pas  Ye  trop  accentué  à  singulier,  familier,  v  etc. 

Au  xviii"  siècle,  l'analogie  des  substantifs  s'étendit  aux  adjec- 
tifs en  ier,  qui  aujourd'hui,  à  l'exception  défier,  se  prononcent 
sans  r  et  par  un  e  fermé.  Suivant  Girard  (Orth.  69),  ^quartier, 
singulier,  cordier,  piedn  ne  doivent  pas  être  prononcés  par  un  e 
ouvert  Rconimeyêr,  enfer,  hier,  ainsi  que  le  pratiquent  quelques 
prédicateurs  et  plusieurs  provinciaux.  »  Buffier(8i  1)  attribue  Ye 
ouvert  à  altier  et  à  fier,  et  il  ajoute  :  ce  J'ai  trouvé  l'usage  partagé 
à  l'égard  des  trois  mots  singulier,  particulier,  entier;  mais  il  m'a 
paru  qu'on  prononce  davantage  singulier  et  particulier  avec  un  e 
fermé,  et  entier  avec  un  e  ouvert,  t)  Antonini  (Â6)  ne  mentionne 
pas  d'autres  mots  en  ier  c^nefier  et  altier  parmi  les  mots  en  er 
«qui  se  prononcent  Ye  ouvert  et  avec  le  son  de  l'r».  L'Académie 
écrit  en  1762  :  ^altier,  prononcez  l'r.»  Sur  quoi  De  VVailly  re- 
marque (^17)  que  «cbien  des  personnes  prononcent  sans  faire 
sentir  Yrr).  El,  en  effet,  l'Académie,  en  i835,  a  supprimé  lare- 
manpie. 
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lERS.  —  Meigret  écrit  partout  (87  Y**,  47)  tiers,  sans 
marquer  Te  comme  ouvert;  Péletier,  Baïf  (3,  10)  l'écrivent  par 
un  e  fermé  ;  Lânoue  attribue  formellement  Ye  fermé  à  tous  les 
mots  en  iers,  Hindret  dit  (*/î6o)que  Ye  est  ouvert  au  pluriel  des 
adjectifs  en  ier,  comme  entiers,  singuliers,  pluriers,  ailiers,  où  Yr 
se  faisait  entendre  comme  au  singulier. 

lERT.  —  Meigret  écrit  sans  e  ouvert  reqiert  (36  v",  àS  v^ 
61  v%  70),  jfer(  (84);  Péletier  écrit ^fôrt(Am.  107),  et  Lanoue 
donne  Te  fermé  à  quiert  et  ses  composés  aquiert,  requiert,  enquiert, 
conquiert,  ainsi  qu'à  Oiffiert, 

lECE.  —  Pièce  6 ,  Am.  34 ;  piéça  100  Péletier;  piéses  Baïf  7  v'\ 
8;  nièce,  pièce,  rapièce  ont  Ye  fermé,  suivant  Lanoue;  ^tVc^  est 
cité  en  exemple  par  Chifflet  (3,  34)  parmi  les  mots  qui  ont  Ye 
ouvert  en  vertu  de  Ja  règle  générale;  pièce  Corneille  11,  xij, 
Ixxiv  ;  pièce  Ac.  1740,  etc. 

lEGE^^^  —  Siège  Baïf  8  v";  liège,  piège,  siège,  assiège  ont  IV 
fermé,  suivant  Lanoue;  siège  a  Ye  ouvert,  suivant  Martin  (voir 
p.  471,  n.  3);  li^,  piège,  siège  ont  1'^  fermé,  suivant  Oudin 
(3),  Chifflet  (3,  34),  Hindret  ('467),  De  Soûle  (67),  Boin- 
din.  Restant,  Boulliette  (voir  pp.  81-89);  liège,  piège,  siège  Ac. 
17/10-1769,  ont  Ye  ouvert,  suivant  Féraud,  Douchet  (87); 
liège,  piège,  siège  Ac.  i835;  liège,  piège,  siège  Ac.  1878. 

lETE,  lETTE.  —  Assiète  Péletier  Ar.  89;  empiète,  assièieL. 

lEDE.  —  Tiède  a  Ye  fermé,  suivant  Lanoue. 

lEVE.  —  Brièves  Péletier  19;  griéves  Baïf  9  v";  briève, 
griève  L. 

IKILLE.  —   Virllw  Meigret  3o;  rièlhe  Péletier  -3 3,  Ar.   9/1- 

'    Corneille  ôrrit  partout  fhrfrup  fn,  Ixxij,  oie.)  par  nn  e  fermé. 


476  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

5i;  vieille  ce  ayant  la  penuitiesme  longue  (avec)  Ve  masculin  de 
droit  ne  se  peut  aparier?»  aux  mots  en  eille,  abeille,  etc.,  qui 
«ont  tous  la  penultiesme  breue  auec  ¥e  qui  se  prononce  comme 
la  diphtongue  ai;7)  «mais  puisqu'il  n'y  a  autre  lieu  pour  luy, 
quand  on  sera  contraint  de  s'en  seruir,  on  communiquera  le 
plus  qu'il  sera  possible  sa  pronontiation  à  ceux-ci,?»  L.;  vieiUesL 
Ye  fermé,  suivant  Oudin  (&i). 

lËRE.  —  Manière  4 7,  matière  k  v",  dernière  7,  36  v%  entière 
5  v%  singulières,  plurieres  60  Meigret,  qui  ne  marque  nulle 
part  Ve  comme  ouvert ^^^;  lumière  Pélctier  Am.  35  et  partout; 
manière  7,  i5,  matière  a  \^^ frontière  c  v%  antière  3,  nourrisières 
e  a  y"* ^  première  1  Baïf;  première,  dernière  11 3,  croupière  119, 
bière  ia8  Saint-Liens;  les  terminaisons  -ière,  -ièrement  sont 
marquées  du  signe  de  Ve  fermé  par  Lanoue;  lumière,  première, 
tesnière  sont  cités  par  Du  Val  (88)  en  exemples  d'tV  prononcé  par 
un  e  fermé;  «les  môz  terminés  an  ière  ne  s'acorderont  pas  bien 
avec  les  terminés  an  ère.  D'autant  ke  seus-là  font  sonner  evidam- 
ment  à  la  pénultième  1'^  masculin,  é  ceus-si  1'^  troèziéme...  si 
je  dizès  cinsy  ^la  passion  de  kolère  prive  de  toute  lumière  ou 
bien  einsy  ttc'èt  une  grande  mizcre  de  méprizer  la  prière,»  ie 
samblerès  fère  de  la  proze  et  non  de  la  rime,»  Dobert  Ai 8; 
Martin  donne  un  e  fermé  à  lumière  (89),  et  ailleurs  (7),  un  e 
ouvert  hjartiere;  Corneille  écrit  partout  par  un  e  fermé  les  mots 
en  ière;  D'Allais  (28)  excepte  de  la  règle  générale  sur  Ye  ouvert 
«l'e  de  la  pénultième  syllabe  des  mots  en  iere  qui  viennent  de 
noms  masculins  en  ier. . .  première,  dernière,  avanturière.  » 

L'hésitation  entre  Ye  fermé  et  l'e  ouvert  se  produisit  à  la  fin 
du  xvii''  siècle.  Hindret  (^ûgi)  attribue  l'e  ouvert  à  la  terminai- 
son en  iere.  Mais  Régnier  (70)  dit  que  «l'e  se  prononce  comme 
un  e  fermé...  dans  les  féminins  àa  fier  et  d'afoîer  et  dans  tous 
les  mots  en  iere,  comme  bière,  aiguière ;ji  et  Billecoq  (111)  n'ex- 
cepte pas  les  mots  de  la  règle  générale  qui  attribue  Ye  fermé  à 
la  terminaison  ère. 

^^^   H  est  probable  que  dernière  (35)  est  une  faute  d^impression. 
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Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  &7A)  qu'à  la  fin  du  wif  siècle, 
les  adjectifs  en  iere  étaient  prononcés  par  un  e  fermé,  même  ceux 
qui  au  singulier  avaient  ïe  ouvert.  L'Académie,  en  17^0,  écrit 
ces  mots  par  un  accent  aigu  dans  le  premier  volume,  et  par  un 
accent  grave  dans  le  second.  En  176a,  l'accent  grave  a  prévalu 
partout.  Girard  (SSg)  cite  dernières  parmi  les  mots  qui  servent 
d'exemple  à  la  règle  générale  en  vertu  de  laquelle  «l'e  est  ouvert 
...dans  les  syllabes  qui  en  précèdent  immédiatement  une  autre 
caractérisée  par  le  son  muet;  n  de  même  Douchet  (87),  manière^, 
matière.  Demandre  (11,  5ââ)  dit  que  1'^  c^ tient  en  quelque  sorte 
le  milieu  entre  Ve  fermé  et  Ye  ouvert»  dans  la  pénultième  syl- 
labe des  féminins  qui  avaient  er  à  leur  masculin,  comme  p-c- 
mière,  dernière. 

lEME.  —  Deuxième,  troèsieme,  etc.  Meigret  4i  v°;  troèsiéme. 
89,  etc.,  par  e  fermé  long,  Péletier;  katriéme  Baïf  8  v**;  dm- 
ziesme,  etc.  ^penuliiesme,  antépénultième,  quantiesme,  ont  l'e  fermé, 
Lanoue;  s  dans  ce  les  terminés  en  esme  ne  se  faict  ouir,  semblant 
estre  changée  en  la  diphtongue  ai,  auec  la  voyelle  précédente, 
exemple  :  cinquiesme,  mesme,  comme  cinquiaime,  maime,  n  Du  Val 
87  ;  «on  faict  suyure  1'*  après  cest  e,  pour  le  rendre  ouuert,  bien 
qu'elle  ne  soit  de  derivaison  ny  aucunement  prononcée,  comme 
presque,  evesque,  mesme,  blesme,  deuxiesme,  troisiesme,  cinquiesme, 
centiesme,^  Palliot  8  v°;  ces  noms  de  nombre  sont  marqués  de 
l'accent  grave  dans  Gorneille^*^;  «les  noms  ordinaux  en  iéme  ont 
un  e  masculin,  97  D'Allais  28;  quatrième  Dangeau  m,  la  et  pas- 
sim;  «il  n'y  a  que  de  francs  Gascons  qui  puissent  prononcer 
deuxième,  troisième,  quatrième,  pour  deuxième,  troisième,  qua- 
triêmev  An,  de  1696,  8/1;  l'Académie,  en  17/10,  écrit  ciViyui^m^ , 
deuxième,  dixième,  huitième  dans  son  premier  volume,  quatrième, 
sixième,  septième,  troisième,  neuvième,  dans  le  second;  en  1762, 
elle  met  partout  l'accent  grave. 

lENNE.  —  Miene  Meigret  67  v"";  miène,  tiène  7,  miennes,  tiennes 

(*)  Sur  1 1  û  exemples,  il  n^en  est  que  1 3  où  Ve  à'ième  est  marqué  de  Taccent  aigu  ; 
ce  ne  sont  donc  que  des  fautes  de  typographie. 
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Ar.  107,  sienne  Ar.  io5,  Etiéne  Ar.  ^3,  siUumiAme  Ar.  à6,  tii- 
net  /i5,  Ar.  i/i,  Am.  108,  retiénet,  reminet,  viines  Am.  gS-gi 
Péletier;  viéne  9  v%  10,  retiéne  a  Baîf;  tous  les  mots  en  ternie 
ont  Ye  ouvert,  suivant Lanoue;  chiene,  miene,  tiene,  siene,  viene ont 
Ye  ouvert,  suivant  Martin  (voir  p.  A  7 1,  n.  3);  et  dans  les  féminins 
de  mien,  tien,  sien  et  dans  tous  les  temps  des  verbes  qui  reçoi- 
vent la  mesme  dipfathongue,  ...comme  qu'il  vienne,  qu'ils  Iten- 
nent,  il  paroist  que  le  son  de  Ye  tient  un  peu  plus  de  Ye  ouvert 
que  de  Ye  fermé,  "  Régnier  70  ;  (c . .  .mènent,  anciène.  • .  je  marque 
d'un  accent  grave  les  e  qui  doivent  être  prononcés  comme  des 
e  ouverts,»  Dangeau  v.  90. 

lEGNE.  —  Viéffne  60,  Ar.  78-98,  souviégne  Ar.  78,  retiéne 
Ar.  87,  soutiégne  62  Péletier. 

lECLE.  —  Siècle  Péletier  Ar.  7-18,  Am.  1 18,  Baïf  c  3  v% 
Saint-Liens  199,  Corneille  i,  xvj,  ii,  xxv. 

lEVRE.  —  Lieure,  chieure  Meigret  34  v";  Jiém^  Péletier  96- 
98;  biévre ,  fièvre  marqués  du  signe  de  Ye  fermé  (ainsi  que  fii- 
weus)  sont  mis  par  Lanoue  avec  lièvre,  ^miem^e  endemené^'^» 
halievre,  qu'il  ne  marque  pas  de  ce  signe  ;^^we  a  Ye  fermé  sui- 
vant Du  Val  (88). 

lERBE.  —  Cette  terminaison  est  écrite  partout  avec  un  e  ou- 
vert par  Meigret  et  Péletier;  ^hierre  ce  qu'on  dit  communément 
lierre,})  pierre,  espierre,  empierre  sont  mis  par  Lanoue  avec  les 
autres  mots  en  erre.  Anciennement  lierre  a  même  permuté  avec 
Uarre. 

fly err«  (aspiré)  xS^hierre  228  Palsgrave;  rnhierre,  qui  est 
plein  d'hierre,r>  liarre  St.;  f^Uerre,  voyez  Uarre Ji  Th.;  lierre  T., 
«  on  doit  dire  de  Yhierre  ou  simplement  Yhierre  du  latin  hedera,  » 
L.\hierre,  *  liarre,  lierre  0.;  lierre  R.,  etc. 

^^>  Monet  :  nandemené,  outré  de  folalrerie,  qui  ne  se  peut  tenir  de  lieorier  Tan , 
frapper  Taiilre,  el  de  choses  samblables.» 
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lERCE.  —  Tierte  Meigrel  4  v",  Aa,  63  v%  76  et  v**,  76  elv% 
SS^'^ ;  tierce  nieiier  i6-56. 

lERGE.  —  Viérje  Baïf  5  ;  cierge,  concierge,  vierge  ont  Ye  fermé , 
suivant  Lanouc  {erge). 


SECTION  IL 

PERMUTATIONS. 

La  diphtongue  ié  ne  parait  avoir  eu  dans  la  langue  normale 
de  permutation  bien  attestée  (]u'avec  e,  La  permutation  avec  t 
est  beaucoup  plus  rare,  au  moins  dans  la  langue  normale. 

S  1. 

lé,  E. 

Cette  permutation  se  rencontre  ordinairement  dans  les  mots 
où  ié  est  antérieur.  Elle  est  plus  rare  quand  e  est  antérieur 
hié. 

i*  /îf  antérieur ^*^. 

Les  permutations  entre  ié  et  e  sont  très  nombreuses  dans  les 
mots  où  ié  provient  d^e  tonique  bref;  Ye  s  est  substitué  aussi  à 
ié  dans  ceux  où  la  diphtongue  provient  d  a  tonique  après  ch,  g, 
l  mouillée,  etc.^'l 

i"  IÉ  provenant  d'e  tonique  bref.  —  Les  verbes  avaient  an- 
ciennement ié  kh  tonique  et  e  féminin  à  la  syllabe  atone.  Mais 


(^)  Tièrse  (63,  70,  88)  est  sans  doule  une  faute  typographique. 

(')  Je  n*ai  rencontré  que  dans  Palsgrave  je  crieve  /i  7  9 ,  erievm'  67  5 ,  adoienanl  3o8 , 
norviêr,  snake,  a  serpent»  379  (dans  Oudin  tt^orver  chiocciolan),  coUege  907, 
635,  maUrien  997. 

t*'  G.  Paris,  Romania  (1875),  192. 
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il  y  a  eu  tendance  à  remplacer  ié,  à  la  Ionique,  parla  des  formes 
atones ^^).  /^  s'est,  au  contraire,  introduit  dans  la  syllabe  atone, 
en  certains  verbes. 

•  ie  grieve,  grevé  Palsgraye  iig;  grève,  grever  St.,  T.;  quel- 
ques-uns disent  encore  te  grieve;  il  faut  dire  grève,  H.  Estienne^'-^; 
^griéue  ou  gréue,  v  L.;  grever  0.,  etc. 

^Liesve,  liesvé,  liesver,  que  ie  trouve  écrit  (wiclie  I  find  v»rrit- 
ten)  levé,  levé,  lever,  t)  436,  Ueve,  lievé,  lever,  levasmes  464,  je 
eslieve,  esleve  463,  470  Palsgrave;  eslever,  s'esleve,  lever,  se  Ueve, 
relever,  soublever,  relievement  St.  ;  quelques-uns  disent  encore  je 
Ueve,  s  eslieve,  mais  il  faut  dire  levé,  H.  Estienne^^^;  t^ce  fief 
reliexie  d'un  tel,»  ^relteue  selon  la  coustume  de  Touraine,»  N.; 
lever,  aliène  et  leue,v  relevé,  relieve  T.;  levé,  relevé,  esleve,  soulevé, 
lever,  etc.,  par  un  e  féminin  (voir  p.  46)  L. 

Despecer  St.;  despece  T.;  despéce,  despecer  L.;  fndespiecer  ou 
despecer,  w  *N.;  despecer  0.,  etc. 

Seoir,  Voir  ci-dessous  ch.  viii,  section  1,8  4,  7".  L'analogie 
des  formes  toniques  en  ie  s'était  étendue  autrefois  à  certaines 
formes  atones,  comme  f^siéray  et  siésermf,ji  fn séant  et  siésantn 
(Maupas).  Oudin  blâme  ces  formes  et  siésois.  Vaugelas,  au  rap- 
port d'Alemand,  aurait  recommandé  assieray.  Régnier  donne 
pour  seoir,  asseoir,  rasseoir  les  formes  sieray,  sierois;  et  l'Aca- 
démie les  a  toujours  indiquées  depuis  avec  la  variante  asseyerai, 
Hiis.  D'autre  part,  l'e  des  formes  atones  s'est  étendu  de  bonne 
heure  aux  formes  toniques  en  ie  du  subjonctif;  B.  Estienne 
donne  ie  see,  tu  sees,  il  see,  ils  seent;  de  même  Ramus;  Lanoue 
indique  «je  sée  ou  «îVc»,  ^assiée;y)  Du  Val,  v.sée  ou  siéey>  (937). 
On  ne  rencontre  plus  de  mention  de  ces  formes. 

Tiengne,  appartiengne  Palsgrave  586,  434,  448;  «teîgne  pour 
tienne  »  T.  ;  tienne  L. ,  etc. 

Viengne,   deviengne  Palsgrave  454,  445;  vienne  Pilot    49; 

^^)  Cet  e  est  d^abord  reslë  féminin.  Voir  p.  66. 

(')  3i  :  ^ù  Ueue,  i*eslieue.,.  a  nonnailis  hodieque  usuqxalur,  sicat  et  iegrieue.,. 
Potius...  greue  dicendum  est...  sicut  leue.v 
(^}  Voir  la  note  ci-dessus. 
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vive^e  pour  metme,7)  T.;  vienne  L. ;  «c'est  une  faute  familière 
aux  courtisans,  hommes  et  femmes,  de  dire  vieigne  pour  vienne,  v 
Vaugeias  i  /i&;  ccii  n'y  a  plus  que  le  bas  peuple  qui  dise  vieigne,  n 
Th.  Corneille  lUk;  «cM.  de  Vaugeias  condamne  avec  beaucoup 
de  raison  ceux  qui  disent*. .  vieigne,  v  Ac.  sur  Vaugeias  i  liU. 

BienviengnerVaisgraye  77g;  ^bienvienner  ou  bienveigner,n  Th.; 
bienveigner  T. ,  L. ,  0. 

Cette  permutation  se  rencontre  en  quelques  noms  et  ad- 
verbes. 

Grief,  griejve  Palsgrave  3iA;  ^gref,  yoyez  grief t)  grièvement 
St.;  il  est  d'usage  de  dire  gnc/* plutôt  que  gref,  H.  Estienne^^^ 
grief  griefve,  griefvement  T.  ;  grief  griéve  L.  ;  grief,  griefvement  0.  ; 
«  on  dit  toujours  grief  et  grièvement, . .  •  et  qui  diroit  gref  et  gré-- 
vement,  comme  on  a  dit  autrefois ,  feroit  une  grande  faute ,  t»  Mé- 
nage 207;  grrip/" substantif ,  ^ grief,  griéve,  grièvement:  ces  mots 
sont  françois,  mais  ils  ne  se  disent  qu'en  de  certains  endroits 
comme  consacrez, 9)  R.,  etc. 

Brief  -i^e  3  â  3 ,  abriefver,  ahriefve  639  Palsgrave  ;  trie/'Meîgret  9 
v%  10,  35  v%  5i;  f^  brief  ou  brefv  brièvement,  brièveté  St.;  on  dit 
brief  et  bref,  mais  brief  est  plus  ancien,  et  on  dit  plutôt  bref,  H. 
Estienne^^^;  bref  brief  briefveT.;  f^  brief  ou  bref  y)  briéve ,  fit  bref  ou 
brief conj .  »,  «  de  bref ady,  »,  bref  suhsL  L.  ;  *  brief,  *  brièvement,  *  briè- 
veté, bref  brefve,  brefveté,  bref{^  du  pape)  0.  ;  «  si  l'usage  veut  qu'on 
dise  breveté  et  brévement  contre  l'analogie  de  la  langue,  il  en  faut 
passer  par  là,»  Bouhours  (Doutes)  90;  «nos  anciens  de  brevis, 
bremtate,  brevimente  ont  fait  brief,  brièveté,  brièvement,  en  y  ajou- 
tant un  i,  comme  en  bien  de  bene...  en  rien  de  rem...  Mais 
comme  les  prononciations  changent,  au  lieu  de  brief,  on  a  depuis 
prononcé  bref  Et  c'est  comme  il  faut  prononcer  ce  mot,  lorsqu'il 
signifie  le  denique  des  Latins,  bref,  c'en  est  fait.  Et  qui  diroit  brief 
en  cette  signification  diroit  tres-mal.  Mais  ce  mot  en  cette  signi- 
fication n'est  comme  plus  en  usage.  11  faut  dire  aussi  les  longues 

<*)  3 1  :  Cl  Usils . . .  obtinuit  ut  grief  potius  dicatur  quam  gref.  ^ 
(*)   i39  :  fs Brief  et  bref  dicitur  :  sic  tamen  ut  brief  inagis  antiquum  esse  exisli . 
mem.T)  3i  :  «Potius...  bref-^  dicenduoi  est  «quam  briêfn, 

I.  3 1 
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et  lei  brèves,  le  bref  de  Paris;  un  bref  du  pape;  le  segreiaire  des  brefs: 
et  en  bref,  si  on  vouloit  se  servir  de  ce  mot.  • .  Brief . .  n'est  plus 
aujourdhuy  en  usage  qu'en  ces  façons  de  parler,  ajourner,  âier, 
crier,  proclamer,  à  trois  briefs  jours  :  et  où  à  trois  brefs  jours  seroit 
tres-mal  dit.  Pour  brièveté  et  brièvement,  ils  se  disent  toujours. 
Et  c'est  comme  parient  nos  meilleurs  écrivains  :  à  la  réserve  de 
messieurs  de  Port-Royal,  qui  disent  breveté  et  brévement:  en  quoi 
je  ne  suis  pas  de  leur  avis.  Mais  comme  ils  sont  d'une  grande 
autorité  dans ^ la  langue,  et  qu'ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  de 
sectateurs,  quoyque  je  préfère  brièveté  et  brièvement  à  breveté  et 
brévement,  je  n'ose  dire  présentement  que  breveté  et  brévement 
soit  une  faute,»  Ménage  906;  «il  faut  préférer  brièveté  à  bre- 
veté, 7)  Bérain  87 ;  «tout  le  Port-Royal. .  .a  toujours dit^e/*,  brève, 
breveté,  brévement;  M.  de  Segrais  parle  toujours  comme  eux,  et 
je  laisse  à  penser  si  de  si  grands  exemples  ont  manqué  à  être 
suivis.  Au  contraire . .  •  une  foule  de  grammairiens  et  d'auteurs 
se  sont  déclarez  pour  brief,  brièveté  et  brièvement;  cet  usage  est 
donc  balancé,  et  en  cet  état  on  ne  sçauroit  manquer  en  mettant 
indifféremment  tous  ces  mots,  }>  Alemand  96/1  ;  fx. brief,  briefve:  ce 
mot  ne  se  dit  d'ordinaire  qu'en  parlant  de  choses  de  justice.  » 
f^ Breveté:  la  plupart  rejettent  ce  mot,  mais  il  y  a  de  bons  auteurs 
qui  l'emploient  »  ;  «  la  pluspart  sont  pour  brièvement.  Néanmoins  il 
y  a  de  bons  auteurs  qui  se  servent  de  brévement,  7)  R.  ;  bref,  brève, 
brièveté,  brièvement  Ac.  169&,  etc.;  v^ brief,  brieve...  n'a  d'usage 
que  dans  ces  deux  phrases  adjourner  à  trois  briefs  jours,  faire  bonne 
et  brieue  justice, Ti  Ac.  lôgA-iyGa;  «on  ne  le  dit  plus  guère 
qu'au  féminin  et  dans  ces  locutions,  briève  description,  briève  nar- 
ration. . .  Il  était  assez  fréquemment  usité  jadis  en  termes  de  Pa- 
lais. //  Jut  ajourné,  etc.  ils  en  ont  fait,  etc.  briève  sentence,  sen- 
tence rendue  promptement,v  Ac.  1835-1878. 

Hier  au  soir,  liersoir.  Voir  p.  i/i. 

Genevre  St.,  H.  Ëstienne  99,  T.,  L;  genièvre  Maupas  88; 
genevre  0.;  ^genevre,  genièvre,  genévrier  :  le  plus  usité  est  ge- 
névre,  ensuite  genévrier,  »  R.  ;  genièvre knàv^  5o5 ,  Ac.  1  GgA ,  etc.; 
genevre  De  la  Touche  (1710). 
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Civadere,  cimdiere^^K  Voir  p,  a 3 A. 

Plusieurs  personnes  de  la  cour  disent  Giesus  pour  Gews, 
Gournay  (voir  p.  4i2,  n.  a). 

Perron  St.  ;  « alii  vocant  pierron,  »  Th.;  perron  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Perrier  T.,  et  pîerrier  0.;  v^perrier,  voies pierrier, t)  R.;  fnpier- 
rier  on perr{er,7i  Kc.  1 69/i-i 7/10 ; /Mcmer  Ac.  176a,  etc. 

Perrière  T.,  L,  et  pierriere  0.;  f^perriére,  voiez  carrière, v 
pierriére  R.;  ^pierriere,  terme  usité  en  quelques  provinces  au  lieu 
de  coiTtA^,  »  Ac.  176a. 

Arrierages  St.;  arrérage  T.;  arrierage  L.;  «voyez  arrérages, t) 
*N.  ;  arrérage  0.  ;  «  il  faut  dire  arrérages  et  non  pas  arrierages . . . 
comme  plusieurs  antiquaires  le  disent  encore  présentement,» 
Ménage  887;  arrérages  R.,  etc. 

Les  mots  bien,  rien  se  sont  prononcés,  dès  le  commencement 
du  XVII*  siècle  ^'^\  hen,  ren,  mais  cette  prononciation  n'a  jamais 
prévalu  dans  Tusage  normal. 

«le  laisse  à  considérer  les  confusions  qui  naistroient  en  nos 
mots,  si  l'on  suiuoit  la  corruption  du  vulgaire,  qui  prononce 
bien,  bin,  qui  a  le  son  de  bain;  lien,  lin,  qui  signifie  du  Un,  et 
ainsi  de  plusieurs  autres, 9)  0.  9;  beaucoup  de  gens  prononcent 
bien  comme  being.  Mais  la  prononciation  régulière  vaut  mieux,  et 
cette  prononciation  singulière  ne  ferait  que  gâter  la  langue, 
Duez  ^^^  ;  «  plusieurs  prononcent  bien  et  rien  comme  bèn  et  rèn. 
Mais  la  prononciation  naturelle  est  la  meilleure,  par  laquelle  on 
distingue  ces  mots  de  bain,  rein.  Ce  que  l'on  doit  faire  dans  une 
langue,  autant  que  possible, 79  D'Aisy  19;  «cette  erreur»  de  ne 
faire  sonner  qu'une  voyelle  «est  autorisée»  dans  beau,  bien,  rien, 

(*)  h,  en  ce  mot,  provient  peut-être  d*a. 

(^)  Le  Gaygnard  (Protnptuaire)  voit  dans  bein,  rem  une  métathèse  de  Tt  de  bien, 
rien,  et  ajoute  :  «Celle  figure  est  fréquente  aux  Poëtenins.  le  te  mettray  me  exemple 
prise  dVnpoëme  faict  en  leur  language :  . .  .y  ne  crein  Et  quant  â  roë  le  plus  diable 
VoilenrquMl  set  me  rapinant  mon  lmn.r) 

(')  38:  «Von  vieien...  bien.,,  aussgesprochen»  wird  «gleich  als...  being,.. 
Aber  ich  halte  die  regulare  aussprach  fur  besser,  weii  dièse  wunderliche  aussredung 
die  Sprach  nur  verstimpeln,  verirren  und  vil  mehr  verderben  als  verbessern 
wiirde.  y> 

3i. 
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id.  âOâ;  v,bien  et  rien,,,  et  non  pas  bein  ni  rein,v  Bérain  9i; 
«on  doit  faire  sonner  Vi  dans  6i&n  et  rim,  que  beaucoup  de  gens 
prononcent  ben,  r€n,T  De  la  Touche  8;  t^quoi(|ue  le  peuple 
dise  rèn  ou  rain  pour  rien,  il  y  a  bien  des  gens  letrés  et  au  des- 
sus du  peuple  qui  disent  bèn  ou  bain  pour  bien.  Si  l'usage  seul 
parmi  les  faonetes  gens  de  la  cour  et  de  la  vile  conGrme  la  bonne 
prononciation,  celle  de  bèn  pour  bien  doit  être  reçue, tî  Dumas 
161;  (c  presque  tous  les  François  qui  se  piquent  de  bien  parler  n 
disent  f^aava  ben...  Les  Bourguignons  s'avisent  même  de  dire 
ca  ne  vautren,yi  Villecomte  Û76;  «prononcez  bien,  rien,  comme 
ils  sont  écrits,  et  non,  comme  le  peuple  de  Paris,  ben,  ren,  v  An- 
tonini  56.  On  entend  encore  ben,  mais  non  ren. 

3°  lE  provenant  d'à  tonique  après  cA, g*,  etc.  —  Dans  lesverbes, 
suivant  Palsgrave^'^  c'était,  du  temps  d'Alain  Ghartier,  un  usage 
général  d'écrire  avec  un  %  les  thèmes  et  les  infinitifs  des  verbes 
qui  se  terminent  en  clœ,  ge  ou  sse,  par  exemple,  je  arrachie,  or- 
rachier,  je  abregie,  abregier,  je  adressie,  adressier;  mais  Alain  Char- 
tier,  ajoute-t-il,  n'est  plus  suivi  en  cela.  On  voit  que  cette  pro- 
nonciation était  tombée  en  désuétude  dès  le  commencement  du 
xvi"  siècle,  ou  même  dès  la  fin  du  xv\ 

Elle  subsista  encore  longtemps  chez  les  Picards.  H.  Estienne 
rapporte ^^^  que,  parmi  les  Picards  et  ceux  qu'on  appelle  Wallons, 
il  en  est  qui  conservent  encore  de  son  temps  l'ancienne  pronon- 
ciation par  t  de  beaucoup  d'infinitifs  en  er,  comme  aidier,  heber- 
gier.  Et,  en  effet,  le  Picard  Bovelles  écrit  yîwcAier  (60),  crachier 
(56,  79),  espluehier  (78),  mouschier  (67),  tenchier  (83),  tren- 
chier  (82),  rongier  (78),  plaidier  {^h). 

Dans  les  noms,  la  diphtongue  demeura  plus  longtemps  en 


(^)  Aoi  :  rA  generall  thyngeit  was  in  Alayn  Chartiers  tyme  to  wrile  the  thèmes 
and  infynilyve  modes  of  such  verbs  as  nowe  ende  in  c^,  f^e  or  isê,  nsje  arrache,  je 
abrège,  je  adreese,  with  an  i,  ps  je  arrachie,  arraehier...  But  in  this  Ihyng  Alayn 
Ghartier  at  thèse  dayes  is  nat  folowed.  n 

''}  3i  :  «Hanc  pronuntiationem  nonnutli  ex  Picardis,  seu  iis  quos  Wallones  appel- 
lamus,  hodieque  rctinent.n 
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usage.  Paisgrave  écrit  chtef  a  3  o ,  chier,  chiere  3 1  o ,  chtevre  a  a  6 , 
eschiel,  eschelle  a 3 7,  eschiecz  a 55,  t^ porcherie  or  porchieriev  378, 
le  nom  propre  Mtchiel  a/i5. 

Meigret  dit  (Escr.  a  5  v"):  a  En  chef,  cher,  danger...  indubi- 
tablement nous  prononçons  la  dîphthongue  ie. . .  Fentens  bien 
que  l'vng  et  Tautre  sont  en  vsage  :  mais  celuy  qui  est  proféré 
par  diphthongue  est  plus  armonieux,  et  plus  vsité.  »  Et  il  écrit 
en  effet  cAiç/i  (ai,  Ment.  34),  derechief[i^)^danjier(^iliO^  D.  a 
a  v")  et  danjer [10 II) ^etranjiers  (Ment.  i)eietranjer  (Ment.  38), 
chtevre  (ao,  3o,  34  v").  R.  Estienne  écrit  rochier,  buchier,  legier 
et  dérivés,  Angiers,  estrangier  (substantif),  mais  estranger  (verbe). 
Baïf  écrit  constamment  chiér  (Â  3  v%  c  a ,  c  3 ,  b  v%  1 8  Y^  etc.), 
c/it^  (visage  c  3),  ménajiér  (1  v"),  lejiér  (17),  kjiére  (10  v°), 
danjiér  (6  v%  1 1  v°),  étranjtér  (e  a  v®,  a  v°,  c  a  v"). 

H.  Estienne^^^  atteste  que  l'orthographe  variait,  que  les  uns 
écrivent  certains  mots  en  ajoutant  un  1,  tandis  que  les  autres 
lomettent.  On  écrit  danger  et  dangier,  et  non  seulement ea^on^ 
mais  encore  estrangier.  Mais  évidemment,  comme  H.  Estienne 
le  dit  lui-même,  on  ne  prononçait  plus  IV^  qui  ne  se  conservait 
que  par  une  habitude  d'orthographe.  Tabourot  indique  donc 
une  rime  archaïque  quand  il  donne,  avec  les  autres  mots  en  ter, 
botichier,  buchier,  porchier,  clochier,  vachier,  ^  chier  pour  cher,  y)  et 
avec  les  mots  en  er  (lai  v")  seulement  boucher,  bûcher,  clocher, 
cher.  Il  avertit  que  ce  aucuns  mots  en  gier  s'escriuent  simplement 
en  ger,  »  et  il  énumère  bergier,  boulangier,  legier,  dangier,  estran-' 
gier,  harengier,  grangier,  lotuingier,  lignagier,  messagier,  mesnagier, 
saulgier,  vergier,  usagier;  il  avait  mis  avec  la  terminaison  ger 
ces  mêmes  mots,  a  l'exception  de  harengier,  lignagier,  et  de  saul- 
gier, qu'il  avait  peut-être  oubliés.  Il  donne  chiere,  lingiere. 

<')  3o  :  (fLiteram  hanc  t,  quum  est  vocalis,  quibiisdaro  vocabalis  adhibent  noo- 
nulii,  alii  praelermittunt.  Scribitur  enim  et  danger  et  dangier,  nec  solùm  e$tranger, 
sed  eUam  estrangiêr.  Eademque  proraos  est  hxc  Sirloypa^ia  quaiis  apud  Latinos  in 
Cartkagmensig  et  Carthaginiemis.  Sed  ad  nostruro  sermonem  quod  attinet,  nou  du- 
bito  quiii  velus  scri plu ra  iiteram  t  in  illis  vocabulis  aliisque  similibus  posuerit.  Sunl- 
que  mihi  argumenio  infinilivi  multoram  verborum  modi  qui  in  er  ilidem  desinunt , 
lit  aider.  Nam  aidier  itidem  dicebant  et  hebergier.r» 
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Lanoue  lui-même  ne  repousse  pas  absolument  cette  rime,  pour 
laquelle  on  forçait  sans  doute  la  prononciation;  il  dit  [chier)  : 
te  11  y  a  quelques  motz  en  clier  qu^on  peut  atribuer  &  ceste  ter- 
minaizon?}  chier,  r comme  porcher,  bmicher,  etc.,  qu'on  pourroit 
escrire  porchier  et  bouchier.  Hz  sont  plus  proprement  escritz  au- 
trement.}) «S'il  y  a  des  niots  de  ceste  terminaizon , )9  gter,  «ce 
sont  quelques  noms  ci  dessus  raportez  k  la  terminaizon  ger.  • . 
comme  boulanger,  horehger,  etc.  que  quelques  uns  escriuent  hou- 
langier,  horelogier.  On  fera  comme  on  voudra,  loutesfois  l'autre 
terminaizon  leur  est  plus  propre,  n 

L'orthographe  elle-même  tombait  en  désuétude  du  temps  de 
Maupas,  qui,  à  propos  des  noms  en  ter,  comme  me$tier,  cordoa- 
nier,  menestriery  parle  (iq)  de  ce  plusieurs  autres  que  jadis  on  es- 
crivoit  ordinairement  de  mesme^  et  maintenant  plusieurs  en 
rejettent  l't,  parce  qu'on  ne  l'y  fait  plus  sonner  en  prononçant, 
comme  danger,  jadis  dangier,  berger,  jadis  bergier,  et  ainsi  mesMa- 
ger,  estranger,  archer,  vacher,  et  tous  autres  esquels  g  ou  ch  pré- 
cède. »  En6n  Oudin  dit  (lo):  «Nous  nWriuons  fins estrangier, 
dangier,  etc. ,  mais  estranger,  danger,  et  ainsi  de»  autres.  7> 

Chevecher,  chevecier.  Voir  p.  i4i. 

Planchier  St. ,  t^ou,  pour  mieulx  escrire  ^plancher,  v  N.  ;  plancher 
T. ,  etc. 

Chievre  Palsgrave  9  »6 ,  Meîgret  (Toirp./i85);  chèvre  St.  ;  chievre 
T.  ;  chèvre  L.  :  chiévre  Maupas  &3  ;  chèvre  0. ,  etc. 

Fougiere,fougièreyfeuchiere,fetu:here.  Voir  p.  &6o. 

GecU  (terme  de  fauconnerie)  St.,  «voyez  giez,9*Ji.;  gocU  0.; 
jet  Ac.  1694,  etc. 

Chierté  Palsgrave  ^tS;  cherté  St.»  etc. 

3°  lE  provenant  d'à  tonique  après  /  mouillée  [Ih).  —  Dans 
les  noms  en  ier  (d'ant»)  l'usage  a  hésité  entre  ^her,  -Ihere 
écrits  --iller,  -dhier,  -Ihiere,  écrits  -tUier,  et  lier,  Uere.  Tabouret 
sépare  des  mots  en  ^lier  monosyllabe )»  et  des  mots  «en  itter, 
qui  sonne  comme  igler  à  la  forme  que  l'italien  dit  Jiglio,  v  les 
mots  eeen  Uier,  comme  glier;  r>  et  il  énumère  bouteHHer,  marriUier, 
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oreiUer  (sic,  sans  doute  oreiUier)^  mallier,  pauUaiUier,  gumquaU- 
lier,  quemmtUier. 

Lanoue  met  à  la  suite  des  rimes  «(  en  Uer  monosyiiabe  »  et  à 
part  des  rimes  en  Hier  (c'est-à-dire  en  Iher)  les  mots  suivants, 
qu'il  écrit  soit  sans  t  soit  par  un  t  après  U  :  paillier,  clincailler, 
poulaitter,  oreiller,  conseiller,  boutetUer,  cuillier,  marguUler,  comiUier, 
quUUer,  coustHUer,  nouzUUer,  pouillier.  Il  semble  donc  que  dans 
un  certain  nombre  de  ces  mots  on  ait  prononcé  la  diphtongue  ter 
après  Ylh.  Mais  l'usage  était  sans  doute  fort  incertain,  et  l'i  ne 
se  faisait  pas  entendre  très  distinctement. 

Lhier.  —  Qurn^tni^t^ St. Voir  liv.  III,  chap.  u,  sect. x,S3,  i\ 

PaiUier  St.,  L;  paillier,  paUer  Monet;  paiUier,  paUier  0.; 
paillier  R. ,  Ac.  169/1-17/10;  ^pailler,  cour  de  ferme,  palier  d'es- 
calier, »  Ac.  1 7  6  Q ,  etc. 

PotUaillier  St.,  {Uer  et  Uiier)  T.;  poulailler  {Ihier)  L.;  poulaUer 
Monet;  poulaiUer,  poulàHlier  0.;  poulalier  R.;  poulailler  Ac. 
169a,  etc. 

Malier  St.  ;  mallier  [lier  et  IMer)  T.  ;  nudier  L. ,  0. ,  R. 

Conseillier Si. ^  (Uer)!. ;  coMeiUer  [Viier)  L.;  conseiller  0.,  etc. 

Groselier,  groseillier.  Voir  p.  37a. 

Noisillier,  noisiller.  Voir  p.  aaâ. 

BoutUier,  bouteilhier,  boutillier.  Voir  p.  8/19 • 

Orillier,  oreiller.  Voir  p.  349. 

QuilUer  [Ihier)  L.;  quiller  0.;  fnquHler.  Prononcez  kHUé en  deux 
syllabes, >»  R.;  quillier  Ac.  169a,  etc. 

CousHlUer  St.,  (Uer)  T.,  (Ihier)  L. 

Marinier  [Uer)  et  marriUier  [Ihier)  T.  — MarguiUier  St. ,  [lier) 
T.;  mat^iUer  [Uiier)  L.;  marguilUer  0.,  R.,  etc. 

ComilUer,  cornouiller.  Voir  p.  370. 

PouilUer  [Ihier).  (cOn  a  accoustumé  de  dire  dVne  meschante 
place,  ce  n'est  quun  pouilUer,  pource  (ce  semble)  que  la  de- 
meure des  plus  panures  est  ordinairement  le  seiour  des  poux,  et 
que  telz  lieux  sont  meschantes  maisons  toutes  rompues,  esloi- 
gnées  de  toute  aparence  de  forteresse,  r>  L. 
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CueUUer,  cuilier,  cutlUer.  Voir  p.  198. 

^HaUier,  voyez  hailler,v  St.;  f!^haillier  ou  hatller,j)  N.;  luUUer 
[lier)  T.;  halier  L.;  haUier,  haUer  Monet;  haiUier,  haUier  0.; 
haUer  R.;  Aa//t^  Ac.  169a,  etc. 

Lhiere.  —  PoulaiUtère  L. 
Cramatllere,cramaillière.  Voir  p.  99. 
ConseUliere  h.;  conseillère  R. ,  etc. 

Fourmilliere  Th.;  etJremiUiere  T. \  fourmilière  L. ,  0..  R.,  Ac. 
i6^li-i'j li(^; fourmilière  Ac,  1762,  etc.  Cf.  p.  96a. 
Serpillière,  serpillere.  Voir  p.  1 5. 
Genouilliere  0.  ;  genouillère  R. ,  etc. 
GrenouilHere,  grenouillère.  Voir  p.  9o3. 

Iez,  ions  à  l'imparfait,  après  lh.  —  L't^  dans  ces  conditions, 
paratt  s'être  prononcé  longtemps;  Antonini  dit  (109)  :  «L't  est 
muet  dans  les  noms  après  la  consonne  ill:  ainsi  bailliage  se  pro- 
nonce comme  s'il  étoit  écrit  baillage.  Pour  les  verbes,  l'iqui  suit 
la  consonne  s'y  fait  sentir  distinctement.  Nous  brouilUotis,  nous 
cueillions  ne  se  prononcent  pas  de  même  que  nous  brouillons  y . . . 
cueiUons^^K  7) 

9°  B  antérieur  ^'^ 

Au  rap{)ort  de  Bovelles^^^  on  dit  dans  le  Hainaut  tieste,feste 
pour  teste,  feste.  Suivant  Sylvius  ^^\  le  peuple  dit  parfois  autiè 
pour  tel. 

La  permutation  d'tV  avec  e  antérieur  se  rencontre  à  la  tonique 

('^  On  lit  dans  les  Remarqaes  de  TAcadëmiesur  Vaugela»  (100)  :  erll  n^y  a  qoe  its 
verbes  qui  ont  les  deux  //  moùilliëes  à  Tinfinitif ,  comme  travailler,  qui  les  gardent  aux 
deux  personnes  plurielles  du  subjonctif,  que  nous  travaillions ,  que  vous  travailliez.  ?> 

(')  Je  ne  rencontre  que  dans  VslsQvayefyeble ,  feble  3ia,  Jieble  817,  terslet  379 
(et  tiercellet  a 80),  ciercle,  cercle  aa3,  chierté  s 83,  si 3.  J'ignore  Tétymologie  de 
concierge.  Palsgrave  donne  consergerie  aai  (et  concierge  335,  a36). 

(')  a  1  :  «Hannones  dicunt  me  tieste,  no  feste,  cum  caeleri  dicunt  Galli  me  teste,  no 
feste.y»  Cf.  G.  Paris,  Tte  de  S.  Alexis,  affg. 

^*^  89  :  ffPro  tel  vulgus  Gallorum  corruple  aliquando  autié.  ^ 
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après  les  gutturales,  qui,  dans  cette  condition,  donnaient  nais- 
sance à  un  i^^\  dans  tiercer,  où  Ye  est  peut-être  postérieur.  Elle 
se  rencontre  aussi  h  la  syllabe  atone  dans  un  petit  nombre  de 
mots.  Enfin ,  ïe  d'eu  a  été  précédé  d'un  t  après  ch,  g,  et  dans 
Hébreu. 

Esquierre  Palsgrave  976,  St.,  T.;  esqverre  L.,  eiesquietre  0.; 
f^équerre,  équierre  :  l'usage  est  pour  équerre,v  R.;  ^esquerre: 
quelques  uns  escrivent  équierre,  t)  Ac.  169&;  equerre  Ac. 
1718,  etc.  ^*^l  •    ' 

Gueres,  guieres.  Voir  p.  3 90. 

«  Tiercer  ou  tercer,  labourer  un  terre  pour  la  troisiesme  fois,  n 
St.;  tercer,  tiercer  0.;  ^tiercer,  faire  un  tiercement,  donner  le 
troisième  labour,?'  R.;  ^tiercer,  hausser  d'un  tiers, t»  Ac. 
169&,  etc.;  ff^ tiercer  :  donner  aux  terres  le  troisième  labour. .  . 
Dans  ce  sens,  on  dit  également  tercer,n  Ac.  1835-1878. 

fiLietrin,  voies  letrin,7)  Monet.  Cf.  p.  il 53. 

Palsgrave  indique  des  formes  en  ieu  d'adjectifs  en  eux  de  osus, 
où  l't  se  rencontre  après  le  ch  et  le  g  ifachieux  (3io,3i6),  cou^ 
raigietuc  (3o8),  dommagieux  (3i&),  aultrageux  (3ao)  et  outra- 
gieux[3Qo). 

Palsgrave  écrit  hebrieu  (916),  de  même  Joubert  (376).  Sui- 
vant Templery  (9  5i),  «présentement  on  dit  hébreux  et  non  pas 
hebrieux  ». 

Lieutrin,leutrin.  Voir  p.  453. 

Escureul  Palsgrave  9 7 5  ;  escurieu  St. ,  T. ,  trissyliabe ,  L.  [eus)  ; 
escureul,  escurieu  0.;  escurieu  trissyliabe,  Chifflet  &,  i5;  «ecu^ 
reuily  écurieu  :  le  bel  usage  est  pour  écureuil,  n  R.  ;  escureûil  Ac, 
169/1,  etc. 

8  2. 

lE,   1. 

Cette  permutation  se  rencontre  quelquefois  devant  IV.  Elle  est 

(*)  Voir  ci-dessous,  liv.  III ,  cb.  11 ,  scct.  1 ,  S  1 . 

^)  Bovelles  donne  les  formes  mocqnier  68 ,  plaquier  7a ,  croquier  56. 
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attestée  pour  les  dialectes  du  Midi  par  Dumas  et  Fëraud.  «Il  y  a 
beaucoup  de  Provençaus  qui  disent  Pure  pour  Pierre,  9  Dumas 
198;  (tciB  :  dans  les  provinces  méridionales  quelques  uns  pro- 
noncent cette  syllabe  devant  une  consonne ,  comme  si  elle  étoit 
écrite  cier,  et  disent  cierconspect,  àercomUmce,  n  Féraud;  ^/^/Crme  et 
non  pas  mjierme,  comme  on  prononce  dans  certaines  provinces^  » 
Féraud. 

On  ne  rencontre  d'ailleurs  que  fort  peu  de  témoignages  de 
cette  perAïutation. 

Naviere  Paisgrave  967  seul. 

JIftreSt.;  myre  T.;  ^myere,  qu'on  dit  aussi  myre,  en  langage 
ancien  c'est  médecin, »*N.;  mire  0. 

Esirif  Si.  ;  eêtrif,  eslrief  T.  ;  *  e$trif  0. 

fi^Frain,  Jr aimer  :  quelques  artisans  disent  ^mner^  mais  mal, 
on dityrotst^  9  R. \frai9il  Th.  Corneille;  n^jraizil,  prononcezyroîft. II 
y  en  a  qui  disent  yratstier  pour  framl;  l'usage  est  pour  ce  dernier 
mot,"  Trévoux  ;  ^aûi7  Ac.  17622,  «on  ne  prononce  point  VI,  y^ 
Ac.  1835-1878. 

Paritaire,  pariétaire.  Voir  p.  &i3. 


SECTION  III. 
DIÉRÈSE. 

Au  XVI*  siècle,  la  diphtongue  U,  originairement  monosyllabe, 
pouvait  compter  pour  deux  syllabes  en  certains  mots,  où  depuis 
elle  a  repris  la  prononciation  monosyllabique.  La  diérèse  a  pré- 
valu dans  hier  quand  il  n'est  pas  précédé  d'avant. 

D'autre  part,  quand  ié  est  précédé  d'une  explosive  plus  une 
liquide,  il  a  compté  pour  deux  syllabes  à  partir  du  xvii'  siècle. 

Fiel,  miel.  «Le  son  à  l'oreille  montre  que  miel  eijtelse  doiuent 
diuiser  en  deux  syllabes,  combien  que  l'vsage  soit  au  contraire: 
auquel,  fondé  sur  l'autorité  de  Marot  et  autres  qui  l'ont  suiuy, 
tu  ne  peux  faillir  d'adhérer,»  Sibilet  8 ;  «é  s'il  se  trouue  bien  a 
propos,  se  pourra  départir  la  silabe :  comme  mil,Jtil,  kUr:  mes 
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raremant  et  dextremant,  »  Pélelier  Ar.  87  ;  miel,  fiel  sont  mono- 
syllabes, mais  peuvent  être  aussi  dissyllabes,  H.  Es  tienne  ^^);  sont 
monosyllabes ,  B&ze  5  5 ,  L. 

fn Lierre  ne  porte  autre  son  à  mon  oreille  que  bien,  rien, 
mien;  et  si  tu  dis  lierre  de  deux  syllabes ,  tu  regarderas  à  ce  que 
Marot  et  autres  après  luy  en  ont  ainsi  vsë ,  v  Sibilet  8  ;  dans 
hierre,  ie  est  «diphtongue  propre?',  L.  &o3. 

fule  de  ieeme,  deuxiesme,  etc.  est  monosillabe...  encor  bien 
que  quelques  vns  se  soyent  dispensé,  mais  c'est  une  licence,  et 
prouient  dVne  prolation  trop  languide,  dont  ie  ne  voudrois  estre 
imitateur,  »  T. 

f^ Empiéter,  Pierre,  chien  sont  indifférents,»  Maupas  3i. 

Hier  peut  être  dissyllabe,  Péletier  Ar.  87;  est  monosyllabe, 
Bèze  5  5  ;  dissyllabe ,  L. ,  Maupas  3 1  ;  «  hier  Parthenie  entre  cent 
demoiselles  —  note  ici  hier  monosyllabe ,  99  /i55,  <k  Sentez  vous 
plus  qu Ater  de  douleurs  et  de  peines  —  hier  dissyllabe,»  338 
Malherbe;  monosyllabe,  Ghifflet  &,  t3,  5. 

Au  xvii*  siècle  cet  adverbe  fut  plutôt  employé  dissyllabe»  non 
sans  hésitation.  Richelet  dit  (Versification  françoise,  1 18)  :  fnhier 
est  presque  toujours  de  deux  syllabes,  »  et  dans  son  dictionnaire  : 
«ce  mot  ne  fait  qu'une  syllabe».  Brossette  dit,  à  propos  du  vers 
6  0  de  l'épttre  vi  de  Boileau  :  «  Notre  poète  fait  hier  d'une  syllabe 
dans  avantrhier,  quoiqu'il  Tait  fait  de  deux  syllabes  dans  le  vers 
5a,  hier,  âii-cn,  etc.  C'est,  disoit-il,  parce  que  le  mot  AtW*  ne 
seroit  pas  assez  soutenu,  si  on  ne  le  faisoit  que  d'une  syllabe, 
quand  il  est  seul;  au  lieu  que,  joint  avec  avant  dans  avantrhier,  il 
est  assez  soutenu.»  De  la  Touche  dit  (*35â):«Ati0r  est  douteux. 
Il  est  plus  usité  en  deux  sylabes.»  Billecoq  (171)  le  donne 
pour  dissyllabe,  et  suivant  Buffier  (1116)  il  «est  plus  doux  en 
deux  silabes  qu'en  une  seule  ».  Enfin  Saint-Marc  ajoute  dans  son 
édition  de  Boileau  (17/17)  à  la  remarque  de  Brossette  citée  plus 
haut  (i,  338)  :  «Effectivement  dans  la  prononciation,  hier  seul 
fait  deux  sillabes,  et  n'en  fait  qu'une  dans  avant-hier,  yi  Aujour- 
d'hui, on  prononce  hi-yer  et  avant  hyer. 

(*^  69  :  «Non  ita  suni  monosyllaba ,  ul  non  et  disyliaba  esse  possint.» 
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Quand  ié  monosyllabe  était  précédé  d'une  explosive  suivie 
d'une  liquide ,  il  ne  comptait  pas  encore,  au  xvi*  siècle,  pour  deuit 
syllabes.  Ainsi  Lanoue  range  avec  les  mots  en  ter  monosyllabe 
sucrier,  cendrier,  batidrier,  coudrier,  poudrier,  meurdrier,  gaufrier, 
vinaigrier,  chistrier,  estrier,  menestrier,  patenostrier,  mlpestrier, 
cheDrier,  poyvrier;  il  met  cependant  à  part  encombrier,  lévrier,  ou- 
vrier, manouvrier,  qui,  dit-il,  ctfont  leur  terminaison  monosyllabe 
ou  dissyllabe,  comme  on  veut.?) 

La  diérèse  prévalut  au  xvu'  siècle.  Ménage  en  fait  l'histoire 
(/198):  c(Tous  nos  vieux  poètes,  généralement,  ont  fait  d'une 
syllabe  l't  précédé  d'une  mute  et  d'une  liquide,  et  suivi  de  la 
syllabe  er.  Malherbe  et  ses  contemporains  en  ont  usé  de  la  mesme 
façon . . .  Aujourdhuy  cet  »  ier  c(  est  constamment  de  deux  syllabes. 
Nostre  poésie  a  cette  obligation  avecque  plusieurs  autres  à 
M.  Corneille,  qui,  dans  sa  tragédie  du  Cid,  a  osé  le  premier 
faire  le  mot  de  meurtrier  de  trois  syllabes  ^^^ ...  Je  say  bien  qu'il 
en  a  esté  repris  par  Messieurs  de  l'Académie  dans  leurs  Senti- 
mens  sur  le  Cid^'^^  Mais  le  temps  a  fait  voir  que  ça  esté  injuste- 
ment... Je  suis  un  des  premiers,  avecque  monsieur  de  Vence, 
qui  ay  imité  en  cela  monsieur  Corneille  :  ayant  remarqué  que  les 
dames  s'arrestoient,  comme  à  un  mauvais  pas,  à  ces  mots  de 
meurtrier,  sanglier,  bouclier,  peuplier,  et  autres  semblables,  lors- 
qu'ils estoient  de  deux  syllabes.  Monsieur  de  Segrais,  qui  a  l'o- 
reille fort  délicate,  et  qui  n'est  pas  moins  bon  juge  de  la  poésie 
que  bon  poète,  se  joignit  aussitost  à  nostre  parti  :  et  dans  la  pré- 
face de  son  poème  pastoral,  il  fit  une  remarque  des  raisons  qu'il 
avoit  d'emploier  ces  mots  de  la  sorte  ^^^.  Tous  les  jeunes  poètes, 


^^)  III,  1  :  «Jamais  un  meurlrieren  fit-il  son  refuge?  — Jamain  un  meurtrier 
«'offril-il  à  son  jnge?n 

(')  II,  7  :  (T Ce  mot  de  meurtrier ,  quUl  répète  souvent,  le  faisant  de  trois  syllabes, 
n^est  que  de  deux.n 

(^)  (Athis,  Poème  pastoral  1661.  Au  lecteur.  1 09)  :  «Je  t^auertis  seulement  que 
si  i'ay  fait  ianglier  de  trois  syllabes  et  meurtrière  de  quatre,  contre  Tysage de  ceux  qui 
m^ont  précédé  et  de  beaucoup  de  grands  poètes  qui  escriuent  aujourd^huy,  ce  n^a 
pas  été  manque  de  lesçavoir.  le  ne  suis  pas  le  seul  qui  en  a  vsc  ainsi  :  mon  opinion 
a  ses  partisans,  et  présentement  le  plus  grand  nombre  en  vse  de  la  sorte." 
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généralement,  en  usèrent  ensuite  de  la  mesme  façon.  Et  ça  esté 
inutilement  que  monsieur  Des  Marets  a  voulu  s'opposer  h  cet 
usage.  Voicy  comme  il  en  parle  dans  la  préface  de  son  Glovis^^^: 
(c Quelques  poètes  de  nostre  temps  se  sont  avisez,  de  leur  auto- 
rité privée,  de  faire  de  trois  syllabes  les  mots  dWtrter,  bouclier, 
sanglier,  meurtrier,  lévrier  et  quelques  autres  semblables,  pour 
les  rendre  de  plus  facile  prononciation  ;  quoyque  depuis  que  l'on 
parle  françois,  on  ne  les  ait  faits  que  de  deux  syllabes:  comme 
les  mots  de  guerrier,  courrier,  dernier,  qui  ne  sont  pas  plus  faciles 
5  prononcer.  Mais  ces  poêles  n'ont  aucun  droit,  ny  aucune  auto- 
rité suffisante  pour  établir  une  loi  nouvelle;  et  ils  seront  desa- 
vouez, particulièrement  par  les  poètes  heroï({ues,  qui  ne  pour- 
roicnt  plus  se  servir  de  ces  mots,  comme  trop  languissans  et 
trop  lasches  pour  la  dignité  de  leur  sujet. . ,  n  a  ...  On  soutient 
au  contraire  que  ces  mots  sont  doux,  sans  estre  ny  lasches  ny 
languissans.  Mais  quand  ils  seroient  tant  soit  peu  ou  lasches  ou 
languissans,  ce  peu  de  lascheté  et  de  langueur  seroit  toujours 
préférable  à  l'extrême  dureté  qu'ils  ont  lorsqu'ils  sont  dissyl- 
labes. 7>  Ménage  ajoute ,  à  la  suite  de  sa  remarque  (  5  o  i  ) ,  qu'avant 
Corneille,  Régnier  avait  employé  tV  dissyllabe  dans  chambrière, 
et  Jodelle  dans  bouclier. 

Déjà  avant  la  publication  des  observations  de  Ménage,  Lan- 
celot  remarque  (i,  7)  qu'«il  y  a  quelques  uns  de  ces  noms  qui 
sont  si  rudes  en  voulant  faire  ier  d'une  syllabe,  qu'on  ne  les 
peut  presque  prononcer,  comme  sanglier,  baudrier,  ouvrier,  meur- 
trier, meurtrière,  prière.  C'est  pourquoi  il  semble  qu'il  faudroit 
garder  cette  règle  de  consulter  l'oreille  plus  que  toute  autre 
chose,  et  de  faire  ier  monosyllabe  en  tous  ceux  01^  il  peut  se 
prononcer  sans  peine;  mais  de  le  faire  de  deux  syllabes  dans 
ces  cinq  ou  six  que  je  viens  de  marquer,  où  il  ne  se  peut  pro- 
noncer» monosyllabe  (t  qu'avec  une  très  grande  rudesse,  t»  De 
même  Kichelet  dit  (Versification  françoise,  116):  c(Ces  mots, 
baudrier,  peuplier,  leorier,  meurtrier,  sonnent  mal  en  vers ,  lorsqu'ils 

^')  Clovis  (1657),  advit. 
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n*ont  que  deux  sillabes.  Ouvrière  et  meurtrière  au  féminin  sont 
aussi  tres-rudes,  lorsqu'on  les  fait  de  trois  seulement...  Il  faut 
que,  pour  la  douceur  du  vers,  ces  mots...  soient  de  trois  sil- 
labes au  masculin  et  de  quatre  au  féminin...  Aujourd'hui  de- 
vriez, voudriez,  etc.  sont  ordinairement  de  trois  sillabes.  On  ne 
sçauroit  sans  rudesse  les  faire  de  deux  ^^K  n  Mourgues,  en  repro- 
duisant cette  règfle  (*  i  AS  ) ,  dit  :  «  cette  observation  est  assez  nou- 
velle, mais  universellement  receué,  et  quelques  uns  ont  besoin 
qu'on  la  leur  justifie,  yt 

(*)  Biilecoq  est  le  seul  qui  dise  (171)  que  iez  est  de  deux  syllabes  dans  la  se- 
conde personne  du  pluriel  du  conditionnel  (qu^il  appelle  imparfait  du  subjonctif) 
«de  quelque  verbe  que  ce  soit  :  comme  votif  aimmez,  vont  devriez ^  rotu  erierin,j* 


CHAPITRE  VIII. 


VOYELLES  CONSECUTIVES. 

Les  groupes  de  voyelles  autrefois  séparées  qui  ont  été  ré- 
duits plus  tard  à  une  seule  syllabe  doivent  être  partagés  en 
deux  classes  :  celle  où  la  première  voyelle  est  un  a  ou  un  e,  et 
celle  où  la  première  voyelle  est  Tune  des  trois  voyelles  qui  sont 
sujettes  à  devenir  consonnes  devant  une  voyelle,  c'est-à-dire  i, 
0  ou  ou,  u.  Uo  redoublé  (^roole)  appartient  à  la  première  classe. 

Dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  les  voyelles  ont  été,  en 
général,  rapprochées  par  suite  de  la  syncope  d'une  consonne 
gutturale  ou  surtout  dentale;  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante et  les  noms  propres,  comme  pasmn ,  poète,  actuel,  Isaac, 
elles  se  trouvaient  déjà  juxtaposées  en  la  langue  d'où  ils  ont  été 
empruntés. 


SECTION  PREMIERE. 

A,  E  DBVANT  UNB  AUTRE  VOTBLLR,  00. 

Les  groupes  de  voyelles  qui  constituent  la  première  classe 
sont  :  aa,  ee,  oo,  ai,  ae,  ao,  aou,  ei,  eau,  eu,  ea^  eo,  eoi. 

Aa,  ee,  oo,  ont  subi  une  sorte  de  contraction. 

Dans  les  autres  groupes  qui  n'ont  pas  continué  à  faire  deux 
syllabes,  le  son  de  la  première  voyelle,  excepté  dans  ai,  s'est 
affaibli  au  xvi*  siècle,  et  elle  a  d'abord  cessé  de  faire  une  syl- 
labe distincte,  ensuite  elle  est  devenue  muette. 
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SI. 

AA,  EE,  00. 

Du  temps  de  H.  Estienne,  on  ne  prononçait  plus  qu'un  seul 
a,  un  seul  e  ^^\  un  seul  o  long.  Autrefois,  dit-il ^^^  on  a  doublet 
la  voyelle  en  certaines  syllabes  qui  ont  une  prononciation  ou- 
verte et  plus  longue  que  les  autres,  comme  baaiUer,  seel,  seeler, 
aage,  roole.  Cette  orthographe  subsista  longtemps  (Oudin  &5- 
A-y,  Duez  178,  Hindret  196,  De  la  Touche  38,  4i ,  Â&);mais 
elle  tombait  en  désuétude  à  la  fin  du  xvii*  siècle.  1/ Académie 
(i6()&)  écrit  ta  âge:  autrefois  on  escrivoit  aage.  Va  est  long  et 
on  met  un  accent  circonflexe  dessus;?)  ^haailler  ou  bâiller, n 
scel,  sceller,  râle,  contrôle.  Hindret  dit,  en  effet,  en  parlant  des 
«voyelles  doublées?)  (*6a5)  :  «On  ne  les  écrit  plus  qu'avec  une 
voyelle  simple,  et  avec  un  accent  circonflexe  au-dessus,  en  la 
manière  qui  suit,  âge,  conlrôlle,y>  etc. 

L'orthographe  beekr  (St. ,  etc.),  qui  n'était  pas  fondée  sur 
l'étymologie,  se  maintint  pendant  le  même  temps.  Lanoue  écrit 
^hesle  ou  beele,y>  et  encore  l'Académie  (iGgi);  ^beeler:  on  écrit 
beder  sans  prononcer  1'*.  n  La  Touche  dit  (Ai)  que  l'orthographe 
bêler  c(est  présentement  la  plus  usitée». 

Madame,  mâme.  Voir  p.  si. 

ff>Chaas^^\  monosyllabe  (car  le  François  traîne  sans  plus  sa 
voix  en  prononçant  ce  mot  par  accent  circonflex,  tout  ainsi 
qu'en  cet  autre,  Cliaaions,  qui  luy  est  vne  manière  d'à  grand, 
comme  aux  Grecs  leur  oméga  :  et  qui  ne  le  voudroit  escrire 

^*)  Cependant  Du  Vol  dit  (loi)  :  «Quelques-vus  ont  fait  vne  diphtongue  eu  ee, 
qa*ils  veulent  estre  obseruee  en  ce  verbe  $eell$r  de  leou,  et  taelleur,  duquel  mot  nos 
anciens  usoient  pour  i*office  du  chancelier. . .  Je  n^ay  pas  obserué  ceste  diphtongue-U 
ailieurs,  qui  neautmoins  est  icy  loileree.*>  On  ne  rencontre  pas  d^autre  mention  dé 
cette  prononciation,  qui  a  été  sans  doute  une  fantaisie  sans  durée  et  sans  autorité. 

^')  78  :  «t . . .  adiiciam. . .  fuisse  olim  maltis  banc  oonsuetudinem ...  ut  in  quibus- 
dam  syllabis  que  apertam  et  maiorem  etiam  quam  aiis  producUonem  haberent» 
vocalem  geminarent. . .  exempta  sunt,  baaiUer,  id  est  hiare. . .  êeel, . .  MeelUr. . .  sic 
aage. . ,  item  roolê,  n 

^^  (le  mot  est  placé  après  eharvi,  comme  sMl  était  écrit  cha». 
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par  double  aa,  pour  marque  de  ladite  traynée  de  voix,  luy  fau- 
droit  marquer  sus  Taccent  circonflex,  ainsi,  chas,  comme  en 
ceux-cy  pour  la  mesme  raison,  nille,  sél,  quand  il  signifie  s^l- 
lum,  Lan  et  Châbms,  que  le  François  escrit  communéement,  et 
au  naïf  qu'il  les  prononce  auec  trainëe  des  premières  voyelles, 
neelk,  seel,  Laon  et  Chaahns)  signifie  vne  trauee,  ou  espace... 
Aussi  est  le  destrempis  de  farine  en  eau ,  dont  les  tisserans. . . 
baignent  le  fil  à  faire  toile...  Aussi,  en  cas  de  vaches,  est  ce 
qu'on  appelle  rut  quant  aux  cerfs. . .  Aussi  en  fait  de  maçons  est 
vne  pièce  de  cuivre  quarrée. ..  le  tout  est  appelé  plomb  à 
chaos. . .  7)  *N. 

Nielle  St.,  etc.;  r^nesk  de  nesler,  propre  aux  orfebures,»  T.; 
fxnêle. . .  le  François  escrit  communéement  neelle,  »  (s.  v.  chaas), 
funele,  on  l'escrit  aussi  et  prononce  niele,  »  *N.  ;  ^nele,  nielle,  ni- 
gella ,  7>  «  neller,  nesler,  niellare ,  »  0.  ;  «  neelé,  vieux  mot.  EmaiUé,  v 
Th.  Corneille;  nieller,  Ac.  1718,  etc. 

Quant  au  nom  de  Châlons  sur  Marne  (Gatalauni),  il  s'écri- 
vit par  deux  a  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle;  et  même  de  Soûle 
(liS)  prétend  que  «les  deux  a  se  doivent  toujours  écrire  dans 
Chaahns  ville  de  Champagne."  Cependant  déjà  Sibilet  (voir 
p.  /197)  et  Nicot  proposent  d'écrire  Châlon,  et  Hindret  atteste 
(*6/i9)  qu'tton  supprime  une  des  deux  voyelles  et  qu'on  met 
en  sa  place  un  accent  circonflexe  sur  la  voyelle  qui  reste.  7> 

La  prononciation  des  noms  hébreux  Isaac,  Aaron,  a  varié. 

^Aa  n'est  pas  diphthongue  françoise,  car  aage  ne  se  doit  es- 
crire  mais  eage,  et  en  Chaalons,  Aaron  et  semblables  y  a  un  a 
superflu,  que  l'accent  circonflex  sur  la  simple,  Cliâlon,  Aron, 
suppitra  assez,  9)  Sibilet  8;  les  mots  Isaac,  Aaron,  Baal  sont 
hébreux ,  et  aussi  doivent  se  prononcer  par  deux  a  comme  en 
hébreu, Bèze-');  c(si  a  se  rencontre  double,  ce  qui  est  rare,  c'est 
seulement  pour  alonger  la  syllabe  en  prononçant. . .  Exceptez 
les  mots  hebrieux  et  chaldaïcqucs,  comme  Baal,  Galaad,  Naos- 
son,  etc.  Quant  à  Isaac,  Aaron,  fréquentez  en  nostre  vulgaire, 

^')  61  :  «  Voces. . .  isto;  lioac,  Aaron,  Baal,  ut  Hebrane  sunt,  sic  etiam  inlegro  sno 
dupiicis  vocalis  sono  hebraice  pronuntiari  debent.  n 

I.  39 
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A 

îk  sont  prononcez  â  nostre  mode,  Itâe,  Aron,yi  Maupas  5;  les 
deux  voyelles  doivent  se  faire  entendre  dans  les  noms  hébreux , 
comme  Itaac,  Aaran,  An.  de  1 6s&  ^^^;  I$aae  et  Aanm  se  pronon- 
cent par  un  seul  a  long,  suivant  Raillet  (i5),  Duez  (6),  qui 
prescrit  de  prononcer  pourtant  Baalf  Galaad,  Canaan,  Maucon- 
duit  (6i),  Roux  (86)»  De  la  Touche  (38),  Billecoq  (&),  qui 
ajoute  Raab;  mais  Aaron  par  deux  a  est  prescrit  par  Viard  (5), 
et  cette  prononciation  a  prévalu,  comme  ànns  k  saint  Graal, 
que  Richelet  écrit  le  saint  Grâl. 

Deux  e  consécutifs  se  sont  encore  rencontrés  dans  certaines 
formes  de  dmr  et  de  seoir,  que  nous  donnons  ci-dessous,  S  & ,  7^ 

S  2. 

AI. 

Il  y  a  eu  synérèse  dans  la  plupart  des  mots  où  Va  était  sé- 
paré de  Tt  par  une  gutturale,  une  dentale  ou  une  labiale.  La 
diérèse  s'est  maintenue  longtemps  dans  certains  mots,  et  elle 
subsiste  encore  dans  quelques  formes  de  hmr,  dans  pays  et  dé- 
rivés, abhoye,  naïf. 

m 

1*1/  devant  une  voyelle. 

La  s'est  maintenu  dans  tous  les  mots  empruntés  aux  langues 
étrangères  où  il  se  trouvait  à  côté  de  ¥i  voyelle  ou  consonne 
devant  une  voyelle. 

Tanyau  Hindret  *i&3. 

Ba~ionette,  R.  ;  ba-^mmette  Hindret  *  1  &3 ,  Régnier  66 ;  baion- 
nette  De  la  Touche  3. 

Faiance  ï^r^fa-^ance  Hindret  *i/i3. 

Ga-^ae  Billecoq  1  &. 

^o-yetir  Billecoq  th. 

Baryanne  Lartigaut  80. 

Manyence  Lartigaut  80,  Hindret  *i  AS. 


(I) 


ss  :  «In  Hebraicis  utraque  vocalis  audiri  vult  /fooc,  i4aroii.n 
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Naïades  W\ndtet*ià3. 

fxCahieu  ou  caieuv^  R.  ;  ea-^yeux  Régnier  66,  Billecoq  lA; 
eaieu  De  la  Touche  3. 

9*  AI  devant  une  oonsonne. 

AINE.  —  Les  mots  home,  chame,  enchainer,  déchaîner,  gaine, 
engainer,  dégainer,  faine,  tramer,  entraîner,  avaient  la  diérèse  avant 
le  xvi" siècle,  et  on  en  trouve  encore  des  traces.  Péletier  (Ar.  1 1  &  ) 
et  Baif  (c  4  v")  écrivent  Mne;  Meigret,  tremer  (Ment.  38);  Pois- 
son, chmne.  Lanoue  distingue  chaîne,  enclunne,  déchaîne,  comme 
ayant  «l'accent  long?},  des  mots  en  aîné  comme  mondaine, 
eemaîne,  etc.,  qui  ont  c( l'accent  brief».  Il  les  distingue  aussi  de 
haine,  gaine,  engaine,  dégaine,  faine,  traîne,  entraîne,  à  propos 
desquels  il  remarque  :  t(  Geste  terminaizon  est  mal  orthographiée 
selon  qu'on  la  prononce,  car  sa  pénultième  ne  prend  point  le 
son  de  la  diphthongne  aï,  comme  la  frecedenie^y>  chaîne,  <f.  ny  ne 
s'arreste  sur  une  voyelle  (au  moins  que  nous  ayons),  mais  ter- 
mine sur  un  certain  son  qu'on  ne  sçauroit  mieux  exprimer  auec 
nos  lettres  qu'en  l'escriuant  ainsi,  ain,  pour  le  prononcer  quasi 
comme  dissyllabe  et  dire,  au  lieu  de  haine,  hainne.  Il  a  esté  besoing 
de  s'estendre  vn  peu  à  donner  à  entendre  la  naïfveté  de  ceste 
pronontialion ,  laquelle  est  confondue  ordinairement  auec  celle 
des  deux  précédentes  v  chaîne  et  mondaine  «(  par  plusieurs  qui  voyent 
qu'on  ne  fait  point  de  scrupule  de  les  assembler,  trompez  par 
la  similitude  de  l'orthographe. . .  On  ne  peut  rimer  auec  aucune 
autre  terminaizon  sans  se  trop  licentier.  »  Du  Val  dit  (98)  qu'on 
entend  «la  diphthongue  eî  propre ?>  dans  entraîner,  crainte,  con^ 
traindre,  attaindre. 

Cependant  la  prononciation  d'm  par  e  ouvert  était  depuis 
longtemps  eu  usage.  «  Chêne,  que  aulcuns  escriuent  cheyne,  vient 
de  catena ,  et  ha  mesme  signification ,  » N.  ;  chaisne,  «  chesne  d'or,  v  T. 

Maupas  dit  (âS)  que  haine  se  prononce  par  «unamasculin?', 
Ph.  Garnier  ^^\  que  haine,  haineux  se  prononcent  comme  s'ils 

(*)  9  :  ttVoces  Aotne,  hotneux  a  primitivi  sui  natura  discedunt,  eflcrunturque  quasi 
scriptam esêeihme,  ketmuc.y* 

32. 
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étaient  écrits  hene,  heneux.  Oudin  (89)  attribue  l'e  masculin  à 
l'infinitif  traisner.  Enfin  d'Olivet  dit  dans  la  première  édition 
(1736)  de  sa  prosodie  :  «Dans  haine,  chaîne,  gaine,  je  traine  et 
leurs  dérivez, . .  ai  se  prononce. . .  comme  un  e  ouvert. . .  v  Dans 
fontaine, plaine,  capitaine,  liautaine,  souveraine,  etc.  ,<(  elle  approche 
plus  de  Ye  fermé.  79 II  a  supprimé  ensuite  cette  remarque. 

Traislre  St.;  tréitre  Baïf  c  3  v*;  taistre  (sic)  T.;  trahistre  avec 
les  rimes  en  istre  («  muette),  L.  (qui  ne  donne  pas  traistre);  tra-^ 
histre  se  prononce  et  s'écrit  mieux  (effertur  et  melius  scribitur) 
traistre,  Martin  98;  at  se  prononce  comme  un  e  pur,  tretre,  Ph. 
Garnier  (voir  p.  3i5,  n.  1);  traistre  0.,  etc. 

^Chaînon,  chaînons  du  col,?»  St.;  ^chignon  du  col,»  L.;  «le 
chaisnon  du  col,»  cde  chignjon  du  col,»  0.;  «Villon  a  dit. .  . 
chaignon, . .  Nicod.  • .  le  chainon. . .  Il  faut  dire  le  chaînon,  »  Ménage 
376;  chignon  R. ,  etc. 

«  Raifort,  voyez  réfort,  n  w  Réfort.  Aucuns  escriuent  et  prononcent 
raifort,  f>  St.;  raifort,  refort  0.;  raifort  R.,  etc. 

C(yitaine,  kaytaine,  keytatne.  Voir  p.  a 6. 

3*  Diérèse. 

Ha-^r  i3,  je  hays^  il  hait,  nous  hayons^  ils  heent,  il  heeyt, 
ie  hays,  j'ay  hay,  je  hayeray,  je  herray,  que  je  haye,  que  je 
haysse  679  Palsgrave;  haï  et  A^  Sylvius  i&;  je  ftay^  tu  Aa»,  il 
hait,  hayons,  hayez,  hayent  St.  80;  «je  AJ  ou  his,7>  tu  A^,  il 
Aj<  83  v^,  «Aatr  fèt  hayons  aosi  bien  qe  haïssons,  n  Sk  v*  Mei- 
gret;  hay,  hais,  hait,  haissons,  liaissez,  haissent  J.  Garnier  Sa; 
hèir,  hé,  hés,  hét.  Iléons,  héés,  héet  Ramus  iio;  hai,  liais,  hait 
se  conjugue  aussi  régulièrement  (fleclitur  etiam  regulariter)  hài, 
haïs,  haït,  haions,  haiez,  liaient,  ou  liaïssons,  haïssez,  haïssent  Gau- 
chie 1675, 173 ;« ne  A^  pas, »  Baïf  1 4  v';  Aa-tr  Saint-Liens 69 ; 
hai,  hais,  hait,  haïsse ^^odissem) ^  haïssois  Bèze  67;  Aatr^  je  A^t  (pré- 
sent et  parfait),  je  haïs  (parfait) ,  il  haït  (parfait),  haï,  haïe,  haïs 
(participe)  :  toutes  ces  formes  peuvent  rimer  avec  les  formes 
correspondantes  d'oAetr  et  de  désobéir^  dont  «on  peut  se  seruir 
comme  monosyllabes  et  comme  dissyllabes  (selon  l'occasion);» 
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«les  faizant  monosyllabes ,  ^tr  y  peut  estre  accommodé  et  mesme 
à  la  pronontiation;»  <ton  peut  rimer 9^  liaï  (présent,  parfait, 
participe)  à  obéi,  désobéi,  et  «^t  se  peut  faire  aussi  monosyllabe 
et  prendre  la  pronontiation  de  Ye  pour  s'y  accommoder  mieux»  79 
L.,  qui  range  hais,  seconde  personne  du  singulier  du  présent  de 
rindicatif ,  avec  les  rimes  en  ais,  par  e  ouvert,  comme  sçais,  sous^ 
trais,  etc.,  et  qui  ajoute:  «quelques  vns  le  prononcent  ainsy, 
^Î9  dissyllabe,  les  autres  monosyllabe,  mais  faisant  sonner  Tt 
de  la  diphthongue.  On  en  peut  vzer  comme  il  vient  à  propos  ;  9 
haïssant,  haïray  (sic,  hairay)  et  hatray,  j>  Maupas  9129;  fnhayant — 
haïssant, 99  3o6,(( Payant — je  dirai Aai«<aii<^  » 3 1 3  Malherbe;  «je 
hayei  non  Aa/^  (?),  tu  hais,  il  hait,  nous  haïssons  et  non  hayons,  etc. 
Je  hais,  etc.  Je  halray  et  non  hairay,  99  0.  1 6&  ;  «ce  verbe  se  con- 
jugue ainsi  au  présent  de  l'indicatif,  ie  hais,  tu  hais,  il  hait, 
nous  haïssons  y. Y0U8  haïssez,  ils  halssenL..  Ce  que  ie  dis,  parce 
que  plusieurs'  conjuguent  ie  hals^  tu  hais,  il  hait,,.  Au  pluriel 
il  faut  conjuguer  comme  nous  auons  dit,  et  non  pas  notu  hayons, 
vous  hayez,  ils  hayent,  comme  font  plusieurs,  mesme  à  la  cour, 
et  tres~mal,99  Vaugelas  76,  etc.  L'ancienne  prononciation^  sub~ 
siste  encore.  Kaillet  dit  ^^^  que  tous  les  temps  de  haïr  se  pro- 
noncent avec  diérèse,  mais  que  les  courtisans  disent y^  hê, 

Pa-ys  Pakgrave  i3\pai'i  Sylvius  gi;  pats  Meigret  64;  «les 
uns  disent /?eï«  pour  i^a»^  99  Sb^pals  91,  Ar.  77-99  Péletier; 
^-t^  Saint-Liens  69;  fi^pals.  On  peut  rimer  la  terminaison  eis7> 
obéis,  désobéis,  «à  la  pronontiation  de  laquelle 99  hais,  pals  «se 
conforment  aussi, 99  L.;  «ils  diuiserontpa-t-«fln,pfl-w, 99  Du  Val 
89;  ^pais,  haïr  ne  sont  diphthongues ,  mais  dissyllabes,  comme 
aussi  naif,  99  Maupas  98  ;  pays  se  prononce ,  avec  la  diérèse,  paU, 
d'autres  disent  j^ets,  Martin  ^^^;  «les  bien  parlans  prononsetpa» 
avec  un  a,  d'otres  ki  panset  osi  bien  dire  prononset  pets  avec  un 
e,7>  Dobert  589  ;  «il  semble  qu'il 99  ai  «redouble  son  1,  pcn-is, 
pai^isant,  enpdis,palsanl,  99  0.  lio;  f^ on  frononcepe-y s, pe-y sont,  n 

(')  U:  rOmnia  tempora  verbi  hdà'  pronnncianlur  in  bac  dipbtbongo  in  duabuft 
syilabis. . .  Aulid  lamen  dicunt  ie  hé  cet  homme  là  mortellement,  n 
(*^  99  :  «  Paye  eflerlur  per  dieresin  quasi  paie,  aliis  quasi  peû.yt 
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Ghifflet  &,  8;  piyi  Duez^^^;  pets,  peisan  Raillet  &;  c( prononces 
péiê,péy8(m,  péysane,  n  R.  ;pé-t8,pé-i8ant  Régnier  i  & ,  De  la  Touche 
3  ;  fapaiis  et  encore  mieux  pé-^is^pr  Duclos  ii;  pai-is,  pai-uan  Boul- 
liette  133,  *i66;  pai-i-ium., .  c(Geux  qui  disent  pi^an  ne  savent 
pas  que  paysan  signifie  ëtymoiogiqnement  habitant  du  pays,  pro- 
nonce par  euï  pai-î,  »  Domergue  44  7.  —  Palsages  Péletier  Ar. 
i5;  les  Poitevins  prononcent  j)À^,  de  Fenne^'^^;  «Les  peintres 
prononcent  pést^e,  mais  ceux  qui  ne  sont  pas  peintres  pronon- 
cent péisage,  rt  péisagtste  R.  ;  pé-ûage  Régnier  1 4  ;  pai-i-sage  Do- 
mergue 447.  Aujourd'hui  on  fait  entendre  un  t  consonne  devant 
1*1,  pi^i,  pà-yisan,  pê-^tsage,  comme  l'indique  M.  Littrë.  Je  ne 
trouve  de  trace  antérieure  de  cette  prononciation  que  dans  Duez; 
elle  n'est  d'ailleurs  pas  générale. 

Abbaye.  Ce  nïot  avait  la  diérèse  avant  le  xvi°  siècle.  Tabouret 
l'écrit  abbaïe  et  le  fait  rimer  avec  Esme  et  les  autres  mots  en  te. 
De  même  Lanoue,  qui  constate  aussi  la  synérèse  lorsque  Va  est 
prononcé  en  e  :  f^  trahie,  esbahie,  envaliie.  On  y  peut  adiouster  ces 
deux  cy,  haie  participe,  aboie,  lesquelz,  nonobstant  la  différence 
de  l'orthographe,  retiennent  la  mesme  pronontiation.  Au  reste 
ils  riment  bien  tous  auec  la  terminaizon  en  eiev  obeie,  deaobeie, 
t^et  les  deux  derniers  71  haie,,  abaie,  «ont  cela  dauantage  qu'ils  en 
prennent  aussi  la  pronontiation. . .  faisant  dissyllabe  leur  termi- 
naison aie,  qui  est  icy  trissyllabe.  n  On  prononçait  donc  aba-ie  et 
ab-e-ie;  mais,  comme  Lanoue  l'atteste  (voir  p.  3i  5)  :  c( ordinai- 
rement» on  prononçait  ccplustost  tirant  sur  le  son  de  la  diph- 
thongue  et.  v  Du  ¥alcritique(83)  la  prononciation  a&6eîe.  Suivant 
Dobert  (  5 8  s  ) ,  «  on  prononce  kasi  toujours  abeUe  de  katre  silabes  ». 
Oudin  donne  (89)  abbaye,  abbay-e  (sic)  avec  a-yant,  a-yeid,  etc., 
en  exemple  des  mots  où  i^ay  se  prononce  séparément  ou  bien 
en  deux  syllabes.  ?7  Chifflet  dit  (4,  8):  ce  En  certains  mots  ai 
n'est  pas  diphthongue ,  mais  se  sépare  pour  appartenir  à  deux 
syllabes,  et  alors  Yi  est  marqué  de  deux  points  :  comme  haïr, 

(^)  8  :  «  Abbaye  und  paye  (sicr  nn»  doute  poy»)  spricht  man  aiias  «b  abbàyi  und 
pàyi.v 

^*^  9:  (rPictone8proDUDtiant/»^M^.»- 
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natfy  et  pays,  passant,  abaye,  que  Ton  \)rononce  pe-^s ,  pestant, 
abe-ye.  y>  Duez  indique  ^'^  même  une  prononciation  qui  n'est  pas 
rare  aujourd'hui,  c'est  abbè-^i.  La  prononciation  ahé-i-e  est  donnée 
parRichelet,  Boindin(55),  Duclos  (ii). 

Ncâf  paraît  s'être  toujours  prononcé  comme  aujourd'hui. 

Trahison,  suivant  Gauchie ^^^  s'emploie  dissyllabe  en  poésie, 
traison;  Desportes  et  Bertaut  fi  (ont  pieté,  trahison  et  Di^e  dissyl- 
labes, comme  impiété  trissyllabe,»  Gournay  967. 

Le  Gaygnard  (9/1)  indique  la  prononciation  d'at  dans  les  mots 
de  la  langue  savante,  comme  judaiser,  hebraique,  mozmque,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui. 

S  3. 

AB,  AO,  AOCI. 


!•   AE. 

Paille,  poillon  se  prononcent  poalle,  poaUon  Palsgrave  i/i; 
fitpoale  a  frire  ou  a  autre  chose,  cerchez  paeUe,v  paelkm, paellon-' 
net,  poilon  St.;  ff.pouelU  à  frire,»  paeshn  T.;  fs^paide  ou  pœUe  h 
frire ^7)  potion  L.;  a  est  muet  dans  paele  et  dérivés,  Martin  aS  ; 
*paelle,  fnpoile  à  frire,  »|Hni(m  0.;  «a  ne  se  prononce  point  en 
paele  ou  paesle,  qui  s'escrit  plus  proprement  ^afe,»  id.  1  ;  oe  se 
prononce  comme  un  e  ouvert  et  ne  se  trouve  que  dans  paele ^  poê- 
lon, que  quelques-uns  écrivent  et^rononcent pœle, poêlon,  Duez^^^  ; 
«on  prononce  poile  ou  pouële,  pouèlon  ou  poilon, n  R.;  poêle, 
poêlon  Ac.  i6^li^i'jiS]  poik,  poêlon  Ac.  lyâo,  etc. 

PaUette  T.  ;  paleUe  0. ,  R.  ;  tupoelette,  vieux  mot,  ptdette  de  chi* 


^')  5o  :  «In  abbaye  spricht  man  abbàyi,  als  wann  hinder  dem  y  ein  t  stûnde.» 
^*)   1875,  3a  :  «Poète  per  crasin  libéras  vocales  in  diphthongum  oogunt  digfir 

laba  facienles,  poetê,  (roûcm.» 

t')  6  :  «i4«  lautet  wie  'ein  teutach  d  vnd  wie  ein  belles  oder  starckes  offenes  e  : 

welcher  allein  gefunden  wird  in. . .  paele,  vnd  poêlon,  die  von  etiichen  auch  aJso 

geschrieben  vnd  aussgesprochen  werdenpoeit,  poêlon,  ft 
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rargien,  i>  Th.  Corneille;  c^on  dit  palette  et  non  pas  poilette,  n  De 
la  Touche  (1710) ;;iafe<(e  Ac.  17189  etc. 

Paelle,paUe, pelle.  Voir  ci-dessus  p.  si. 

Ayrer  PaLsgrave  iig;  «bien  airé,7)  Mellema;  aéré,  aérer  0.; 
fn^airier  ou  plutôt  aerterv  f^aërer:  ce  mot  n'a  pas  grand  cours,  et 
en  sa  place  on  dit  mettre  en  bel  air,  7>  ^aêri,  -4e:  mot  qui  vieillit 
fort;  en  sa  place  on  se  sert  de  périphrase,  et  l'on  dit  qui  est  en 
bel  air,  7)  R.;  aire  Ac.  169&,  etc.  — ff^Airier,  chasser  le  mauvais 
air,»Ac.  169A-1740;  oAier  Ac.  1762,  etc. 

Aeranumtie  0.;  f^aëramantie  :  l'on  prononce  ainnnancie,7)  R.; 
aéromancie  Ac.  176s  ,  etc. 

fnAewie  ouEnne,  riuiere  de  Soissons,  Aïona^n  St 

Maesiral,  mestral,  mistraL  Voir  p.  aS'/i. 


Q°   40. 


Aomer  Palsgrave  &3s;  «il  n'est  nulle  mémoire  de  la  en  la 
prononciation"  d* aomer,  Meigret  Escr.  c  7;  ti^ aomer  cerchez  or- 
ner,» St.;  on  n'enteod  que  Yo,  Duvivier^^l 

Saône  «nous  prononçons  Sone,7>  Sibilet  8;  l'a  est  muet, 
Martin  q5,0.  i,  etc. 

Extraordinaire  St. ,  0.  ;  «  on  dit  souvent  extreordinaire  pour  ex^ 
traordinaire,  n  Ruffet  /ig;  «on  dit»  extraordinaire  et  extrordinaire 
«mais  en  diflférens  endroits.  On  dit  Y  extrordinaire  en  parlant  de 
la  gazette  des  nouvelles  étrangères;  et  Y  extrordinaire  des  guerres, 
en  parlant  d'une  charge.  Mais  on  dit,  cet  homme  est  d'une  vertu, 
d'un  mérite  extraordinaire.  Comme  extrordinaire  est  plus  doux 
i^^ extraordinaire  et  qu  il  est  d'ailleurs  plus  usité  par  le  peuple, 
il  y  a  apparence  qu'il  demeurera  le  seul  usité,»  Ménage  q3i; 
^extrordinaire,  extraordinaire  adj.  On  écrit  l'un  et  l'autre,  mais 
on  prononce  toujours  extraordinaire ;yi  «lire  Yextrordinaire,n 
viY extrordinaire  des  guerres,»  exiraordinairement  R.;  «on  pro- 
nonce extraordinaire,  7)  Ac.  169&  (sans  restriction);  «a  est  muet 
dans  extraordinairement,7)  De  Soûle  /19;  «l'on  ne  doit  pas  dire 

^'^  *i3  :  «Werde  nichl  mehr  dan  die  0  gehorl,  wie  aorner."^ 
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extrordmaire ,  79  Roui  87;  «quoique  plusieurs  personnes  pronon- 
cent extrardinaire,  la  prononciation  du  bel  usage  est  extraordi-- 
noire,  v  De  la  Touche  (1 7 1 0)  ;  extraordinaire  Ac.  1718,  etc. 

Orû^ Ramus  76,  Lartigaut  166;  ^aoriste,  prononcez onW,  » 
R.,  «on  prononce  orwte, »  Ac.  1694-1718,  Harduin  16,  Boul- 
liette  13S,  Mouiis  16,  Ac.  176a,  Demandrc  ii,  260;  «les  hel- 
lénistes disent  aoriste,  n  Domergue  ^19;  «on  prononce  orûte^ n 
Ac.  i835;  oomfe  Ac.  1878. 

Aost,  Osi,  Aoste,  Oste.  Voir  p.  196. 

3*    AOU. 

Aoust.  «Ao  regard  d'aoupar  ou  ciôs,  je  ne  ley  point  decou* 
vert  q*ao  mot  août,  qe  vous  ecriuez  aoust,  étant  s  superflue,» 
Meigret  9 ;  «nous  avons  vne  diphthongue de  /i  et  oti. . .  mais  cest 
en  ce  seul  mot ,  qui  se  prononce  toutefois  aujourdhuy  presque 
par  la  simple  voyelle,  comme  ou$t,i>  Ramus  36;  aoust  est  une 
triphthongue  propre  «composée...  de  a  et 011^»  L.  407,  Bern- 
hart  37;  «  Il  y  en  a  qui  disent  en  Voust,  au  mois  d'oust  pour  Vaomi 
et  d'aousU  Les  autres  le  diuisent,  a-oust,  dissyllabe,  et  ont  qui 
les  imite,  »  Du  Val  1 09  ;  atit  (marqué  du  signe  de  la  diphtongue) 
et  oâl  Poisson  35  v*^;  beaucoup  ne  prononcent  pas  Ta  à^as  aoust 
Martin  ^^^  ;  «  proprement  prononcé  »  par  a  et  ou  «  et  d'une  syllabe ,  n 
Maupas  36;  «a  est  muet, 99  0.  1,  kk,  «Ce  mot...  se  prononce 
comme  si  Ton  escriuoit  ousU  • .  Car  ceux  qui  prononcent  a-^ust^ 
comme  fait  le  peuple  de  Paris,  en  deux  syllabes,  font  la  mesme 
faute  que  ceux  qui  prononcent  ayder  en  trois  syllabes, t?  Vau- 
gelas  kUi\  «ce  n'est  pas  seulement  le  peuple  de  Paris  qui  pro- 
nonce aou«(  en  deux  syllabes;  mais  aussi  la  pluspart  des  provinces 
de  France,  et  mesmes  des  doctes  hommes,»  Duplcix  xlxZ\  «se 
prononce  simplement  en  ou,  le  mois  d'ou,7)  ChilHet  &,  3i,  Duez 
8,  Lartigaut  166;  «il  faut...  prononcer  oust  en  une  syllabe, 
et  non  pas  aoust  ^  en  deux ,  comme  le  prononcent  les.  • .  Parisiens, 
et  particulièrement  les  procureurs.  J'ay  autrefois  oui  dire  è 


(i) 


95  :  «a  quiescit. . .  apud  plurimos  in  aotul.'n 
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M.  le  premier  président  de  BelHévre  qu'il  s'imaginoit  entendre 
miauler  des  chats,  quand  il  enteadoit  dire  aux  procureurs  en 
Taudience ,  la  Nostre-Dame  de  la  my^aoust,  »  Mënage  89  ;  «  on  pro- 
nonce oût,  »  R.  ;  ce  il  est  certain  que  le  mot  aouatse  doit  prononcer 
comme  étant  monosyllabe.  M.  Chapelain,  qui  est  de  ce  senti- 
ment, dit  qu'il  faut  que  l'a  s'y  fasse  sentir,  v  Th.  Corneille  kUi  ; 
(t  ce  mot  ne  fait  qu'une  syllabe  et  se  doit  prononcer  comme  si 
l'on  escrivoit otMf ,  et  qu'il  n'y  eust  point  d'à,»  Ac.  1694-1718; 
«il  n'y  a  que  le  menu  peuple  qui  fasse.  • .  aoust  de  deux  syllabes,  )) 
Ac.  sur  Vaugelas  kh^;  oust  Régnier  i&.  De  la  Touche  &o, 
Billecoq  10;  fule  mois  d^aoust...  conservera  son  a,  parce  que 
tous  ceux  qui  savent  et  qui  s'appliquent  à  parier  correctement 
l'y  font  cntandre,  quoique  d'une  manière  très  rapide  et  fort  lé- 
gère, «  Girard  Ortfa.  ko;  ce  des  provinciaux  prononcent  le  mois 
d*aut;  des  puristes  disent  oui;  des  savans  font  entendre  un  peu 
de  l'a.  Que  l'on  choisisse,»  De  Longue  âSa;  ((prononcez  oût,r> 
Ac.  17/10-1769,  Boulliette  1  s q, Restant  568;  «depuis la  chute 
du  trône  des  Bourbons,  arrivée  au  10  août  179s,  les  orateurs 
démocrates  ayant  à  rappeler  souvent  cette  époque  dans  la  tri- 
bune des  clobs  et  dans  celle  de  l'assemblée  nationale,  soit  igno- 
rance du  véritable  usage,  soit  besoin  de  frapper  l'oreille  par  un 
son  éclatant,  prononçoient  le  dix  a-oâ.  Cette  prononciation  n'a 
pas  dû  s'accréditer,  soit  parce  que  l'hiatus,  qui  a  fait  proscrire 
la  prononciation  dissyllabique ,  a  répugné  à  l'oreille ,  soit  parce 
que  la  prononciation  où  est  consacrée  par  nos  poètes,»  Do- 
mergue  /118;  ^prononcez  oût, d  Ac.  i835;  «on  prononce  sou- 
vent oût,  »  Ac.  1878.  L'usage  semble  partagé  entre  oût  et  a-oûl; 
il  incline  plutôt  du  côté  d'oât.  —  Ousteron  0. ,  Ménage  89  ;  fiOoA- 
teron  :  prononcez  oûieron,  »  Ac.  1718,  etc.  —  Aoûter,  «  a  fait  une 
syllabe  particulière,»  Ac.  sur  Vaugelas  &/13;  fnaoûté:  prononcez 
Ta^jîAc.  176a,  Domergue  &18,  Ac.  1836-1878. 

Je  saouUe  Palsgrave  5  3  5  ;  saûler  Sylvius  5  3  ;  «  ce  n'est  que 
curieuse  superstition  d'escrire  saouler  et  semblables,  attendu  que 
nous  prononçons  soûler,  »  Silibet  8  ;  «  il  n'est  nulle  mémoire  de 
l'a  en  la  prononciation  de  saoler,  »  Meigret  Escr.  c  7  ;  saouler. 
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saoul  St.  ;  saoul  est  mis  avec  Taul  par  Tabourot;  fusou  pour  samd 
et  saoulé,  »  L.  ;  c(  saoul,  saouler,  dites  soûl,  soûler,  »  Maupas  3G ,  etc. 

f^Raotde,  cercfaez  rouler,  n  St.  Je  n'ai  pas  rencontré  ailleurs  celte 
forme  de  rôle.  Voir  ci-dessous,  livre  III ,  ch.  ii,  secL  x,  S  i,.  3*. 

Paour  &â  a ,  paoureux  3  â  3  Palsgrave  ;  fupaour  vel  paew,  tt  Bo- 
veiles  73;  r^^aeu  et  aou  ne  sont  diphthongues;  ce  n*est  que  eu- 
rieuse  superstition  d'escrire  paeur,  n  Sibilet  8  ;  fupaour,  cerchez 
peur,  ji  poureux,  -eusement  St.  ;  peur,  paoureux  T.  ;  peur,  -eus  L  ; 
r!^  jadis  paour,  maintenant  peur,  »  Maupas  36;  à  Marseille  on  pro- 
nonce encore  aujourd'hui  pa-our^  Spali^^^;* paour,  *paoureusemeni, 
peur,  -eux  0.  ;  peur,  -eux  R. ,  etc. 

Aouste,  Ouste.  Voir  p.  196. 

S  k. 

AU   DANS  LA  LANGUE  SAVANTE. 

Quand  on  prononçait  au  en  Intin ,  on  faisait  entendre  un  son 
que  J.  Scaliger  considère  ^^^  comme  un  0  simple.  Péletier,  comme 
nous  lavons  vu  (p.  &q6),  ne  le  distingue  pas  de  au  français, 
et  Bèze  Ty  assimile  complètement  (p.  àa'j).  H.  Estienne  dit  ^'^ 
qu'au  se  prononce  de  la  même  manière  dans  le  français  auditeur, 
audience,  etc.,  et  nous  avons  vu  (p.  liaS)  que,  suivant  lui,  maux 
devait  se  prononcer  autrement  que  mots.  De  quelque  manière 
que  Ton  prononçât  au  en  français,  on  ne  prononçait  pas  autre- 

(*)  5i  :  9pa-our,  quacprolatio  etiamnum  hodie remanct  Massilienâum  dialec(ii8.i* 
(*)  De  cauêii UngtuB  latinœ  (1,8,  1 1 5)  :  «iiu...  non  ut  nunc  pronauciant  Itali., 
aqnibas  aadias aonos duarum  explicalum(«ie),8ed  declinavit  olim  ado,  quomodo 
Franci  nunc  reclissime  utuntur.n  Ramus  semble  contredire  ce  témoignage  quand  il 
dit  (36),  à  propos  de  la  «diphthongne  de  a  et  ou,  que  nous  escripuons  par  aou, 
comme  en  oe  mot  aouit  :»  «Ceate  diphthongue  est  fort  vsitée  en  latin,  comme  en 
ces  mots  author,  audio,  augeo  :  où  la  première  syllabe  doit  estre  prononcée  comme 
en  aouit;7>  mais  il  faut  remarquer  qu*il  dit  vLdoit  estre  prononcée 9),  et  dans  au  ini- 
tial; il  ne  dit  pas  qu^dlesott  prononcée. 

(')  &9  :  icHanc  diphthongum»  au  «  in  multis. . .  habemus  latinis  vocabulis,  eodem- 
que  modo  in  utraque  tingua  eam  proferimiis.  Neque  enim  in  nostris  auditeur  et 
audienee,  in  audace,  in  auteur,  in  automne,  secus  pronuntiamus  banc  dipbtbongum 
quam  in  latinis  auditùr,  audientia,  audaeia,  autor,  autummu.  Sic  Auguite  ut  ilii 
Àuguêlui.n  H.  Estienne  blâme  ensuite  que  Ton  prononce  nuuuc  comme  moto. 
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ment  au  en  latin  et  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire.  Les  au- 
teurs ne  distinguent  pas  entre  les  uns  et  les  autres,  et  citent  en 
exemples  les  mots  ou  au  provient  d  au  latin  avec  ceux  où  au  pro- 
vient d'à  suivi  de  /.  La  diphtongue  grecque  au  se  prononçait  af 
au  xvi"  siècle  et  encore  au  xvif  ^^\  et  cette  prononciation  fut 
longtemps  conservée  dans  quelques  mots  qui  étaient  venus  di- 
rectement du  grec  sans  avoir  passé  par  l'intermédiaire  du  latin. 
Je  n'en  ai  pas  rencontré  de  témoignages  avant  le  xvif  siècle. 

Amafrose  0.  ;  amaurose  Ac.  176a,  etc. 

«Nous  prononçons  un  a/tomate,  y>  Lancelot  633;  <(I1  faut  dire 
thaumaturge  9  S.  Grégoire  thaumaturge . . .  ces  mots  ayant  esté  faits 
du  latin  et  non  pas  du  grec.  • .  11  faut  dire  apédefte,  ce  mot  ayant 
esté  ainsi  formé  par  Rabelais  du  grec  âitaiSeuTos^  selon  la  pro- 
nonciation nouvelle  d^apédeftos.  il  faut  aussi  dire  aftomates;  ce 
mot  ayant  esté  introduit  en  nostre  langue  depuis  cette  pronon- 
ciation. Il  en  est  de  mesme  d^aftographe.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
dire,  et  non  pas  autographe,  comme  a  dit  M.  de  Balzac  (lettres, 
x,  8). . .  Ceux  qui  prononcent  Yav  des  Grecs  par  au  disent  néan- 
moins tous  automates  et  autographes.  Mais  ceux  qui  le  prononcent 
par  af  disent  tous  aussi  aftomates  et  aftographes.  Et  comme  ceux- 
cy  sont  en  plus  grand  nombre,  leur  prononciation  a  prévalu  à 
celle  des  autres,»  Ménage  36q.  Suivant  Aiemand  (199)*  «la 
plupart  des  sçavans  affectent  de  prononcer  aftomates  et  aftographes 
pour  faire  voir  qu'ils  sçavent  du  grec...  ils  n'osent  pourtant  pas 
dire  efcarislie,  defteronome. . .  »  Richelet  prescrit  de  prononcer  af- 
tomate.  11  ne  donne  pas  autographe.  Mais  Renaud  prescrit  de 
prononcer  otoïwate,  olographe  et  non  aftamate,  aftograplie  (^b66). 
De  la  Touche  écrit  (*):  «Quelques  savons  afcctent  de  pronon- 
cer aftomate,  aftographe;  mais  le  plus  grand  usage  est  de  pronon- 

(1)  Bèze,  SchoUa  :  et  Av,  id  est  au  :  ut  Aulus  AvXos  et  aula  avAi),  tamen  profertur 
ut  af:  quem  errorem  nonnuUi  quura  vellent  corrigere,  ia  alium  inciderunt  nihilo 
minorem.  Tradunt  enim  u  in  bac  diphthongo  ita  esse  pronuotiandum  ut  in  auê  si  e 
suRluleris,  ita  ut  ti  consonans  audiatur.»  II  veut  qu^on  prononce  a  et  u  en  une  seule 
syllabe,  comme  il  Ta  entendu  prononcer  «expeditissimen  au  jurisconsulte  Âlciat,  â 
Bourges.  —  «In  eu  dipbtbongo bodie  peccalur  sicut  in  av  paulo  ante  peccari  oslen- 
dimus.» 
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cer  ces  mots  corame  ils  sont  écrits.  L'Acadëmie  »  (169/1)  ^^^^ 
qu'on  prononce  ordinairement  afiamate,  elle  ne  dit  rien  d'atflo- 
graphe.  Elle  ne  le  dit  pas»  en  1718;  ci  elle  a  raison  de  s'être  ré- 
tractée en  cela.» 

^Philautie,  terme  dogmatique.  On  prononce  philaftie.  Amour 
de  soy  mesme,  complaisance  vicieuse  pour  soi  mesme.  Cest  un 
homme  plein  de  philautie,  »  Ac.  169a. 

8  5. 

El,  EAU,  EU,  EA,  BO,  EOI. 

Dans  la  plupart  des  mois  où,  par  la  syncope  d'une  consonne, 
l'e  a  été  rapproché  d't,  d'att  provenant  de  el,  d'tt,  d'à,  d'o  et  d'oi, 
il  est  devenu  muet,  après  s'être  prononcé  faiblement.  Quand  il  a 
subsisté,  il  est  devenu  un  0 fermé,  excepté  devant  Yu,  avec  lequel 
il  a  formé  la  voyelle  eu. 


1'   BU 


Fi,  fis,  etc.  Palsgrave  98;  ^ieji  on  fis,  iix  fis,  il  fit,  v  Meigret 

88;  tu  fis  T,  238;  ie  Jî  L.  36  a;  «enyet  et  deriuez  comme  y^tl, 

feirent,.,  i  est  prononcé  et  non  pas  e,7>  Delamothe  89;  «et  va 

pour  t  simple  comme y^V,»  Palliot  Z\je  fi  Maupas  339;  ^iefis 

et  non  feis, y)  0.  176. 

le  vis,  veismes,  que  je  veisse  Palsgrave  707  ;  «rt  ou  vis,  »  vis,  vit 
vîmes,  vittes,  viret  Meigret  87  ;  vei,  veis,  veit,  etc. ,  que  ie  veisse,  etc. 
St.  60 , 6 1  ;  in\  vis,  vit,  etc.  Ramus  88  ;  ^je  vis.  Aliit^/3  scribunt ,  » 
1675,  181,  «e  quiescit,»  i586,  3  Gauchie;  vey,  vis,  veit, 
vismes,  vistes,  virent,  veisse,  veisses,  veist,  vissions,  vissiez,  vistes 
T.  a&i  ;je  vi  L.  36o;  en  «tW  et  dérivez,  comme  veit,  veirent... 
t  est  prononcé  et  non  pas  e,  »  Delamothe  3  9  ;  «  et  va  pour  t  simple , 
comme  veit,  7>  Palliot  3  ;  je  veis  0.  f]^;  je  vis  Ghifflet  i ,  & ,  6 . 

Gehinne,  geine.  Voir  p.  9â3.  Il  est  probable  que  gène  vient  de 
géhenne. 

Obéir,  désobéir.  Tabouret  ajoute,  à  propos  d^obcyr,  qu'il  range 
parmi  les  rimes  en  tir  (i  43  v")  :  «  voy  air  et  y  rimen.  II  met  obey 
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dans  les  rimes  en  t  (loo  v""),  sans  observation,  et  obéle  dans  les 
nmes  en  ie,  en  marquant  IV  d'un  tréma.  Lanoue  laisse  le  choix 
libre  entre  la  synérèse  et  la  diérèse  pour  les  différentes  formes 
ai  obéir  et  de  désobéir  oii  Vi  est  tonique  :  «  Obéir,  désobéir:  on  se 
peut  seruir  de  ceux  cy  comme  monosyllabes  et  cooune  dissyl- 
labes (selon  l'occasion);))  obéi,  desobéi,  obéie,  désobéis,  obéis,  dés- 
obéis (seconde  personne  du  présent)  :  cocotte  terminaison  est 
monosyllabe  ou  dissyllabe,  comme  on  veut;?)  obéis,  desobéis  par- 
ticipe (t  bref)  :  «de  droit  ceux  cy  sont  dissyllabes  en  leur  termi- 
naizon,  toutes  fois  ilzpeuuent  la  prendre  monosyllabe,  et  lors 
ils  ont  Faccent  long.))  Du  Val  dit  (84)  qu'on  divise  ^obe-i-ssanU 
«t  non  ûb'éi-ssante7>.  Oudin  (  &o)  prescrit  la  diérèse,  comme  elle 
a  toujours  été  observée  depuis.  Au  témoignage  d'Hindret(*347), 
«il  y  a  beaucoup  de  gens  en  Bretagne  qui  prononcent  o~beis- 
saut  et  o^beir  pour  obe-is-sant  et  obe-u;  fi  comme  et  dans^^eme.  Il 
n'est  pas  rare  d'entendre  aujourd'hui  prononcer  obé-yvr,  obi-yi, 
obé-yissance^  avec  un  t  consonne,  sans  doute  introduit  pour  évi- 
ter l'hiatus.  Mais  cet  usage  ne  parait  pas  encore  consacré. 

Royne  se  prononce  en  changeant  o  en  e,  Palsgrave^'^  ;  «les 
uns  diset  reine,  les  autres  rohen  85,  reine  Ar.  76  Péletier;  on 
«laisse  le  mot  régulier  et  vsité  de  royne  pour  dire  reine, r*  Guil- 
laume des  Autels  (voir  p.  S^B);  ^j^reine  :  plusieurs  escriuent 
royne, li  St.;  on  prononce  royne,  Pasquier  (voir  p.  876);  riine 
Baïf  titre,  1  19  v"*;  reine  Bamus  66;  «ie  croy  aussi  qu'on 
ne  prononce  plus  la  roine...  ont  mieux  aimé  dire  la  reine, y>  H. 
Estienne  Dial.  q3;  certain  grammairien  prescrit  de  direremeau 
lieu  de  roine,  id.^^^;  «rowie  par  licence,  on  dit  reine, n  T.; 
«royne. . .  ne  se  prononce  nullement  selon  qu'on  l'escrit  auec  un 
o,yi  L.,  qui  l'écrit  r^me  et  le  range  avec  faine,  haine,  etc.  (voir 
p.  499);  roine  Poisson;  «ce  nom  de  roine  se  profère  quelquefois 
ainsi,  retne.  C'est  pourquoy  l'vn  et  l'autre  est  bon,  puisque  l'vsage 
le  veut  ainsi ,  n  Deimier  1 98  ;  « dicitur  reine  et  meiius  rené,  )) Van 

(^)  i/i  :  ffAs  for  foyiie,  tbey  soimde  it  r«ytie,  cbangyng  the  sounde  of  0  into  «, 
but  the  cbangyng  of  0  into  e  of  this  dipbtbong  oy  l  fyode  onely  in  Uiis  word.» 
'*)  a 08  :  «Non  roine  sed  reins  docet  dicere.')  Je  ne  sais  à  qui  il  fait  «Hnsioii. 
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der  Aa  1 3  ;  oi  dans  royne  se  prononce  comme  un  e  ouvert,  Mar- 
tin (voir  p.  379,  n.  1  );  «l'on  ne  dit  et  Ton  n'écrit  pins  raine, 
mais  reine,  v  Ghifflet  & ,  1 7^  &  ;  «  ces  deux  lettres  »  <f  et  t  «  ensemble 
prennent  d'ordinaire  la  prononciation  d'un  é  fermé,»  excepté  le 
ccmot  de  reine,  où  Yé  et  IV  se  prononcent  comme  un  i  ouvert» 
Régnier  216;  Ye  de  reine  est  très  ouvert,  Harduin  7,  Boulliette 
is5,  Douchet  39. 

Eau  benaite  Palsgrave  998;  eau  benicte,  Benoict  (nom 
d'homme),  benoicte  (herbe)  N.;  f^benest  balordo,»  f^benoist  bene- 
dittione,»  benist,  bénit,  beny,  «benedetto,»  0.;  «on  dit  saint  Be- 
noist,  mais  on  dit  un  grand  benaistjV  Ménage  586;  benêt,  «Aa- 
noii,  benoite.  Vieux  mot  qui  s'est  dit  autrefois  sérieusement.  Il 
signifie  béni.  Mais  aujourd'hui  benoit  ne  se  dit  qu'en  riant,»  R. ; 
bénit,  benest  Ac.  169/1,  ^^^'^  ^benoite,  pierre  philosophale,»  Th. 
Corneille;  benoite  (plante)  Ac.  176s,  etc. 

Benmtier  Palsgrave  998,  St.,  T.,  L.;  se  prononce  par  e  ou- 
vert, Martin  (voir  p.  379,  n.  1);  benetier  Monet;  benoûtier  0.; 
«plusieurs  à  Paris  disent  bénitier,  a  cause  qu'on  dit  de  l'eau  bénite. 
Nos  anciens  disoient  benaistier . . .  Depuis  on  a  dit  benaistier  :  et 
on  le  dit  encore  présentement  dans  toutes  les  provinces  de 
France  :  mais  en  prononceant  doucement  la  segonde  syllabe  :  et 
c'est  selon  moi  comme  il  faut  parler,»  Ménage  99  ;  «il  faut  dire 
et  écrire  bénitier.  C'est  comme  la  plus  grand'part  dit  à  Paris  • . . 
Ajoutons  que  benaitier  a  quelque  chose  de  plus  rude  à  prononcer 
et  de  moins  agréable  à  entendre  que  bénitier, y>  Bérain  9  ;  «nous 
aimons  mieux  dire  bénitier  avec  les  Parisiens,»  Alemand  9&8; 
f^ bénitier,  benetier:  il  n'y  a  que  le  premier  de  ces  deux  mots  en 
usage,»  R.;  «je  croy  que»  bénitier  «est  le  vray  mot,»  Th.  Cor- 
neille 388;  bénitier  Ac.  169&,  etc. 

Ey  final  se  prononce  comme  un  e  ouvert,  b^lerbey,  Billecoq 
65;  comme  un  e  fermé,  Grancey,  Larrey,  du  Vemey,  bey,  dey, 
Harduin  9  ;  en  «  dey,  bey,  Grancey,  Yy  ou  t  ne  sert  qu'à  donner  à 
Ye  un  certain  tintement  qui  se  peint  dans  Yei  du  mot  latin  eia,  » 
Moulis  bit. 
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Séissil  Pélelier  Ar.  87. 

Péithâ  Baïf  9. 

Retire.  Ue  est  ouvert,  Régnier  âS»  De  la  Touche  &i;  très 
ouvert,  Douchet  39. 

(c  M.  de  Jussieu  a  fait  le  mot  de  eafier  pour  signifier  cet  arbre; 
mais  communément  on  dit  café,r)  Trévoux;  cajier  Ac.  176a; 
v^ca/ier  ou  caféier,  n  Ac,  1835-1878. 

a*  BAn» 

Ve  s'est  fait  longtemps  sentir  dans  sceau  (sigillum),  seau  (si* 
tella);  il  a  été  quelque  temps  obscurci,  mais  il  a  fini  par  faire 
une  syllabe  séparée  d^ns  Jléau  (flagellum),  comme  il  faisait  de- 
puis longtemps  danspr^au  (pratclium). 

Sceau.  ^l\  faut  faire  entendre  en  le  prononçant  un  peu  du  son 
de  Ye  féminin.  Prononcez  donc  seo,  en  fesant  valoir  les  deux  sons 
de  Ve  féminin  et  de  Yo  dans  une  syllabe,  mais  d'une  manière  si 
subtile  et  si  serrée  qu'on  ne  sente  Ye  qu  à  demi.  Prononcez  aussi 
le  moi  de  fléau  de  même,?»  Hindret  *  967;  «on  fait  un  peu  sen- 
tir Ye  devant  Vod  dans  sceau, n  Buffier  835;  «ceux  qui  parlent 
correctement  savent  faire  entandre»  Ve  dans  seaux,  Girard 
Orth.  66  ;  «prononcez  so  et  non  pas  «^,7)  Féraud. 

Seau.  «On  entend  un  bien  peu  Ye,  »  GbifHet  &,  90;  «l'e sonne 
très  peu,»  Hindret  *3&&;  «quelques  auteurs  prétendent  mettre 
aussi  eau  au  nombre  des  diphthongues  dans^av  et  seau...  Ue 
muet  7>  dans  sf*au  «  ne  sert  tout  au  plus  qu'à  rendre  la  syllabe  plus 
longue ,  9)  Demandre  36 1 . 

Fléau  est  monosyllabe,  L.^^^;  «prononcez  le  moi  fléau  n  comme 
sceau,  Hindret  (voir  p.  5 19);  «eau  fait  deux  syllabes  dans^lMW 
et  perdreau,  yi  Mourgues  *i6o;  ceux  qui  font  sonner  Ye  dans  la 
syllabe  eau  le  prononcent  comme  s'il  étoit  masculin,  de  Yéau, 
chapeau,  fléau,  etc.,  qui  est  une  très  mauvaise  prononciation , i> 
De  la  Touche  1696,  3i;  «on  prononçoit  autrefois  fléau,  mais 
il  y  a  longtemps  qu'on  ne  fait  plus  sentir  Ve,  »  id.  *  67  ;  ^flau, 

^*)  Lanoue  leditimplidlemeDtf  puisqu^il  atteste  que  préau  «est  seal  dissytiaben 
entre  les  mots  en  eau,  où  il  mei fléau. 
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punition,  est  écrit  par  au,  les  Jlaux  dont  il  nous  châtie,  ))  Girard 
Orth.  aùo;Jleau  (sans  accent)  Ac.  1718;  ^yleau^eprononce^, 
^uivantrAnonymede  1 7 n']^  36 ;Jléau Dumas  1  &&,  Ac.  1 7/10 , etc. ; 
«je  ne  connois  que  deux  mots  François  dans  lesquels  eau  forme 
deux  syllabes, ^att  et  preau.  Prononcez ^-0^  pre^,7>  Antonini 
58;  «quelques  auteurs  prétendent  mettre  eau  au  nombre  des 
diphtbongues  ddins  Jléau  et  seau,  »  Demandre  36 1 . 

Préau  Ramus  69;  ^preau.  Cesluy-cy  seul  est  dissyllabe  entre 
tous  ceux  en  eau,  99  L.  ;  «  Ton  pourroit  faire  une  exception  »  à  la 
règle  d'eau  prononcé  en  une  seule  syllabe  «des  diminutifs  qui 
ont  un  e  masculin  en  leurs  primitifs,  par  exemple  préau  et  pré,  » 
0.  Ixh\preau  (sans  accent^^^)  R.,  Ac.  169/1-1718;  préau  Dumas 
1&/Î,  Ac.  i7/io,etc.;  «prononcez ^6-0^»  Antonini  58. 

«£au  fait  deux  syllabes  dans^Ieau  ei  perdreau  :  c'est  apparem- 
ment à  cause  des  consonnes ^^  dr,  qui,  ayant  chacune  leur  son 
fort  distinct,  chargeroient  trop  la  syllabe  où  elles  seroient  sui- 
vies de  la  triphthongue  eau.  Gela  entre  parfaitement  dans  l'ana- 
logie de  meurtrier,  sar^lier,  ouvrier,  que  nous  avons  remarqué 
ci-dessus,  qui  font  trois  syllabes  • . .  n'égalent  point  nos  perdreaux 
Ni  les  gros  poissons  de  nos  eaux.  Sarasin.  —  Cailles  y  vont  dans 
nos  plats  dix  à  dix ^¥A perdreaux  tendres  comme  rosée.  Le  même. 
—  Attendant  aux  cris  des  guereaux  A  fondre  sur  les  perdreaux. 
Richer.  7»  Mourgues  *i6o.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoi- 
gnage. 

3**  £17  dans  la  langue  vulgaire^*^ 

Dans  les  mots  ou  Ye  a  été  rapproché  de  l'tt  par  la  syncope 

(*)  G^est  sans  doute  par  une  faute  d'impreesioD  que  Ve  n^est  pas  marqué  d*un  ac- 
cent aigu  dans  Richeiet  ni  dans  T Académie  (  éditions  de  1 696  et  de  1 7 1 8  ). 

<')  ians  jeûne,  jeûner,  déjeûner,  il  n'y  a  pas  eu  permutation  entre  eu  et  11;  T usage 
a  hésité  entre  la  forme  venue  de  jejunare  et  celte  qui  venait  àejvnare.  (Voir  6.  Pa- 
ris, Rwnania,  viii,  96.)  Je  detjeune,  deejune  Paisgrave  h6S;  june  Sylvius  bU; 
r.ieuneou  iunen,  fxieuner  ou  tuner, n  juneitr,  vdenewMT  cerchez  dênunern  St.;  «riMiii^r 
a  été  mis  an  luner^i  Péletier  97  (qui  blâme  [116]  ceux  qui  écrivoientJiMfi«r  pour 
marquer  la  longueur  de  Vu)\  tfieume,  deieune  rime  auec  vne,  retranchant  Ven  T.; 
fêuener,  dejeuenerL.  (qui  a  oublié  les  mots  en  eune);ju9ne  Maupas  9i;yiifMr  Pois- 
son; fte  quiescit  in  ieuene  et  derivatis')  ^farlin  37;  cf^'tmer  Wodroephe  1  o3:jeutn€, 

I.  33 
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d'une  consonne ,  à  savoir  dans  9Ûr,  hewr,  nuJkeur^  mûr  y  dans  les 
formes  verbales  qui  s'écrivaient  autrefois  par  eu  et  dans  les  noms 
en  eure,  Xu  a  généralement  prévalu  et  de  bonne  heure ,  è  l'ex- 
ception de  hewr,  nudkeur  et  dérivés,  oii  l'eu  l'a  emporté  sur  Vu, 
après  une  hésitation  prolongée,  au  moins  dans  heureux,  nud- 
lîeureux. 

Sûr  et  dérivés.  Eu  est  diphtongue  dans  seur,  Sylvius  (voir 
p.  hàù);  asseure  Ment.  3o-&8,  asseurant  Ment.  98  Meigret; 
seur  79,  Ar.  96  (où  il  rime  avec  dousseur)^  Am.  3o,  nares  Ar. 
1 14,  oMiire 38-85-98-11 7, as9fir^73,iiMttfYiiu^ 79,  Ar.  96  Pé- 
ietier;  seure  933,  eurs  58  et  partout,  Joubert;  9eur  se  prononce 
comme /yetir,  Ramus  (voir  p.  tilia);  9eur  se  prononce  par  un  u 
simple,  H.  Estienne^^\  Bèze^^^;  seur  avec  sieur,  seure,  aueure 
avec  heure,  eure  et  ure  «peuuent  rimer  ensemble, »  T. ;  seur  avec 
sœur,  L.;  «I'«9  de  seure,  asseure  «ne  s'exprime  point  et  se  pro- 
nonce comme  vn  u  simple  auec  l'accent  long, y^  id.  liio:  asseure, 
meure  se  prononcent  «auec  la  diphthonguy  eu  comme  elle  est 
escrite . .  •  Son  autre  prononciation  est  en  se  (sic,  lisez  v)  simple 
qu'elle  reçoit  plus  ordinairement,  et  partant  rime  fort  bien  à  la 
terminaizon  suyuante  »  eure  dans  courheure  «  qui  se  prononce . . . 
comme  si  elle  estoit  escrite  tire^  »  id.  (eure);  e  est  muet  dans  seur 
Masset  9;  sœur,  seur,  seul  sont  «presque  de  mesme  voix,))  Mer- 
met  i&o;  seur  et  dérivés  se  prononcent  par  un  u,  Martin  97, 
Spalt  3/î,  Anonyme  de  169&,  8,  0.  Ai,  Ghifflet  &,  99,  Dues 
(voir  p.  &&&,  n.  5)^^^  etc.  «Dans  quelques  provinces  de  France, 

HMT,  ^jwM^  *-fi«r  0.;  0tt  se  prononee  u  dans  jeuêne,  -««r  Dues  (voir  p.UhU^  n.  5); 
jeûne,  jeùnêTf  déjeuner  R.;  «m  n^est  diphthongue  que  pour  les  yeux  seulement  el 
non  pour  Toreiile,  qui  n^entend  que  le  son  de  Vu,  jûne,  jûner,Ti  Mouises  ^78; 
jeuene,  -er,  dêejeuner,  Ac  169&,  etc. 

t^)  à6  :  «Iq  eemr  pro  securo,  et  memr  pro  maturo,  alius  est  aonus  quam  in  pri- 
mis  illisy^^  peu,  etc.  période  nimiram  acsi  eur  et  mur  scriberetur.n 

(*)  5i  :  « Usus  obtinuii  ut  e  exteretur . . .  in  quibusdam  nominibus ...  ut  eeur  te- 
cunis...  UDdeMurteyOMMrsr  etfutfHraiiM...  meurelê,meur,n 

^^  Andry  prononçait  par  eu  le  verbe  aeeeurer,  car  il  dit (  477),  à  propos  de  la  diph- 
tongue eu:  «Cette  diphthongue  est  longue,  creueer,  gueueer^  meugler,  etc.  excepté 
eeuie,  oêeeurer,  fleuron,  fleuret,  ^jfeurer,  fleurir,^  Son  témoignage  est  isolé.  L*Aca. 
demie,  qui  écrit  tsiir  en  1694,  ajoute  :  «Ts  ne  se  prononce  point.» 
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on  dît  seur  pour  sûr,  comme  nous  disons  ma  sœur.  Anonyme  de 
1787,  197. 

Bmeur  Baïf  ev°;  heur,  malheur  T.,  L  (voir  p.  A47);  Mal- 
herbe «  ne  vouloit  point  qu'on  rîmftt  sur  malheur  ni  bonheur, 
parce  qu'il  disoit  que  les  Parisiens  n'en  prononçoient  que  Vu, 
conmie  s'il  y  avoit  bonhur,  maUiur,  r>  Racan,  vie  de  Malherbe  83  ; 
«il faut  dire...  heur,  bonheur,  malheur,  comme  on  dit  à  Paris,  et 
non  pas  hur,  bonhur,  malhur,  comme  on  dit  dans  les  provinces,» 
Ménage  878;  «il  y  a  des  provinces  où  l'on  prononce  bonhur  au 
lieu  de  bonheur,  malhur  pour  malheur,  19  Andry  /ii86;  «ce  seroit 
parler  en  badaut  que  de  dire  bonur,  comme  quantité  de  gens 
disent  à  Paris,»  Hindret  *â8o. 

Heureux,  malheureux.  On  ne  rencontre  de  trace  de  la  diérèse 
ancienne  que  dans  ce  témoignage  de  Du  Val  (85):  «Quelques 
vns  diuisent  he-u^euse,  mais  ineptement.  »  L'usage  a  longtemps 
flotté  entre  eu  et  u.  U  b  prédominé  au  xvn'  siècle,  et  eu  a  pré- 
valu au  xvni"  siècle.  —  Maluré  3a 8,  bteneureux,  bieneuri  3o6, 
bienereux  3i3,  3i/î,  malereux  3228  Palsgrave  (voir  ci«-dessus 
p.  à&a^n.  1);  eureus  Meigret  (voir  p.  A/iS);  eureus,  --euse, 
makureus,  -eute  Péletier  Ar.  76-96,  Am.  3;  heureux  est  cité  en 
exemple  de  la  diphtongue  eu  par  Gauchie  1670,  11;  eureue  b  v^, 
3  v"",  bieneureus  c  v^  ureus  c  9  v**,  malureus  1 ,  & ,  1 1 ,  malurté 
9  Baîf;  maleureux  Saint-Liens  175;  les  Français  qui  prononcent 
bien  prononcent  heureux  comme  s'il  était  écrit  hureux,  Bèze^^^; 
f^ heureuse.  La  première  diphthongue  est  impropre,  comme  qui 
prononceroit  hureuse,j)  Du  Val  85;  eu  se  prononce  comme  Xô 
Saxon  et  Vo  danois  dans  heureux,  Martin  (voir  p.  &&&,  n.  9); 
eu  se  prononce  u  dans  heureux,  0.  âi;  «on  dit  heureux  et 
hureux, n  Ghifflet  &,  99;  heureux  se  prononce  par  eu,  Duez 
(voir  p.  kkh^  n.  5);  «on  dit  hureux,  bienhureux,  malhureux,yt 
Ménage  378;  «il  faut  dire  bienhureux  et  malhureux,  id.  11,  307; 
«il faut  prononcer...  hureux, d  Andry  A86;  «ilauroit  assez  de 
peine  &  faire  croire . . .  que  la  prononciation  de  la  cour  lui  est 

(*)  67:  «Gaiii  recte  pronuntiantes  omittunt  Htteram  e,  quasi  Mriptuin  sit  hu^ 

rtux.y* 
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fort  connue . .  «  quand  il  décide . .  •  qu'il  faut  prononcer . . .  Au- 
reuXfii  Saint-Réal  xii;  «dire  que  c'est  une  faute  de  prononcer 
hureux  au  lieu  de  heureux . . .  c'est  condamner  la  prononciation 
de  toute  la  cour  et  faire  voir  une  grande  attache  pour  sa  pro- 
vince ,  y>  Andry,  Suite  s  7  o  ;  «  prononcez  uretu,  ureusement,  »  R.  ;  eu 
se  prononce  u  «  en  la  première  syllabe  du  mot  heureux  et  de 
ses  dérivés,»  Hindret  *2i8o;  fila  plupart  de  ceux  qui  parlent  en 
public  ne  prononcent  pas  la  première  syllabe  dt  heureux,  lieu- 
reuse,  heureusement,  comme  notre  «.  Ils  n'en  font  pas  mieux  pour 
cela;  car  on  ne  doit  pas  prononcer  autrement  en  parlant  en  pu- 
blic et  en  lisant,  quand  on  a  une  prononciation  un  peu  régu- 
lière • . .  pour  ce  qui  regarde  la  prononciation  des  voyelles  et 
des  diphthongues,»  id.  *38i-38s;  eu  «se  prononce  par  un  u 
simple,  »  Régnier  97,  De  la  Touche  &3 ,  Buffier  837,  qui  ajoute  : 
«  quelques  uns  croient  qu'en  déclamant  et  en  chantant  on  pro- 
nonce assez  communément  heureux ;ji  «on  feroit  fort  bien  de 
prononcer  ureux,  nudureux...  J'ai  toujours  oui  dire  &  mes  ré- 
gents ureux,  malureux,if  Villecomte  â58;  «^ il  n'y  a  que  les  Lor- 
rains, les  Savoyards  et  les  habitans  de  Genève  qui  prononcent 
et  qui  écrivent  hureux,  19  Mauvillon  1/16;  «on  doit  prononcer 
heureux,  nudheureux,  et  non  pas  hureux,  maUmreux,  r>  Restaut 
668;  fa  prononcez  hureux,  V  Moulis  61;  «en  conversation  bienw- 
reuxTi,  f!^maleureû  et  non  pas ma/ttreû, n^Féraud;  «c'est  une  faute 
de  dire  ureux,  »  Domergue  à'jt. 

Meur  se  prononce  conune  eeur,  Sylvius  (voir  p.  kltfà);  meurAt. 
io3,  mure  Ar.  100,  mûrir  s 8  Péletier;  meur  se  prononce 
comme  j^eur,  Ramus  (voir  p.  &A3);  meur  se  prononce  par  «^  H. 
Estienne^^)  (voir  p.  5i/i,  n.  1),  Bèze  (voir  p.  5i&,  n.  s); 
meur,  meurs  avec  les  rimes  en  eur,  eurs,  mure  avec  les  rimes  en 
ure.  T.;  meur  avec  les  rimes  en  eur,  f^ïe  ne  s'exprime  point»  en 
m^re (voir  p.  6 1  &),  L.  ;  l'e  est  muet  en  meur,  Masset  s  ;  meur  se 
prononce  comme  peur  par  \*ô  allemand,  Duez  (voir  p.  &&&, 
n.  5);  «on  écrit  mûr  et  meur,  mais  quoiqu'on  écrive  meur,  on 

^)   1 93  :  9 Meur  por  eu  Rcribi  soiet  ut  dislinguatur  a  mw,'^ 
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prononce  mûr,ii  R.;  ^meur,  meure  :  on  prononce  mur  et  mûre,  y) 
Ac.  169/1. 

-EUS,  etc.;  -EUSSE,  etc.;  -EU, -EUE.  Paisgrave  enseigne^^^ 
déjà  que  dans  lesprétérits  définis ,  coxnmedeceus,  receus,  beus,  creus, 
repeus,  dans  les  participes  comme  deceu,  receu,  heu,  esmoleu,  deu, 
creu,  repeu,  dans  les  adjectifs  comme  fourcheu,  harheu,  bousseu, 
torteu,  on  ne  prononce  que  Yu,  et  que  l'on  ne  devrait  pas  écrire 
Ye,  comme  on  l'omet  en  effet  souvent.  Meigret  dit  (87  v**-88)  : 
«  tenez  pour  règle  jeneralle  q'il  ne  se  trouuera  en  toute  la  lange 
françoèz'  aocun  infinitif,  ne  par  conseqènç  aocun  prétérit  pèr- 
fèt,  ne  participe  passif  qi  se  tèrmin'  en  la  diphthonge  eu.  »  Il 
écrit  partout  l'auxiliaire  avoir,  u,  us,  etc.;  usée,  etc.;  u,  ue,  au 
moins  dans  sa  grammaire;  car  dans  sa  traduction  du  Menteur,  il 
écrit  ces  formes  par  eu.  Péletier  les  écrit  par  un  u  simple.  Gau- 
chie dit^^^  que  les  curieux  de  la  véritable  orthographe  suppriment 
Ye  et  écrivent  j'aypw,  su,  vu,  conu.  H.  Estienne  dit  (45-46)  que 
Ye  ne  se  prononce  pas  dans^/eu^  (placuit),  feu  (de  pouvoir),  veu 
(de  voir).  Bèze  enseigne ^^^  qu'on  doit  prononcer iew,  etc.,  heusse 
par  un  u;  de  même  Lanoue. 

Cependant,  au  témoignage  de  Bèze  (voir  p.  445,  n.  1),  dans 
le  pays  chartrain ,  la  Normandie ,  la  Gascogne ,  on  prononçait  la 
diphtongue  entière  dans  tous  ces  participes.  Delamothe  dit(4i): 
«prononcez  su,  pu,  voulu,, .  retenant  neantmoins  un  peu  de  la 
prononciation  de  e.7>  Saint  Pierre,  qui  était  Normand,  pensait 
peut-être  à  son  pays,  quand  il  dit  (1 5)  «Nos  pères  prononsoient 

.{*)  i5  :  «If  eu  be  tbe  laste  letlers  in  a  frenrhe  worde,  eyther  alone  or  with  an  s 
folowynge,  the  worde  beyng  eyther  a  nowne  adjective  or  a  participle  or  tbe  indiifi- 
nite  tense  of  any  verbe ,  then  sbali  eu  be  sounded  as  I  bave  sbewed  by  example  in  thèse 
wordes  frtrewe,  gtewe,  rewe,  a  mewen  . . .  wbiche  participles  and  indiffinite  tenses 
also  afler  tbe  Irue  perfection  of  the  tonge  sbulde  be  written  ondy  with  v  and  so  I 
oden  fynde  tbem.n 

(')  1675,  98  :  «In  bis  0  non  exauditur,  sed  simplex  u  (cf.  d^dessus  p.  A 65, 
n.  3  ),  quo  fit  ut  rejidatur  a  vers  orthographias  studiosis  :  ^ay  pu,  iu,fm,  conu.» 

(^)  5a  :  «Idem  observandum  est  in  omnibus  partidpiis  pneterititemporispassivis 
tum  mascuiinis  tum  fœmininisin  banc  diphthongnm  terminatis...  idem  observan- 
dum in  sobjunctivi  modi  tempore  imperfecto,  ut  ieuise,  sium.» 
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autrefois. .  .  j'ai  creu. . .  peu. . .  seeu. . .  beu. . .  eu...  leu... 
comme  nous  pronoosons . . .  feu;  nous  voions  encore  des  traces 
de  cette  prononcîacion  antique  dans  les  provinces  et  surtout 
dans  les  peizans.  » 

Dumarsais  atteste  la  même  prononciation  pour  les  provinces 
du  Midi  {eu  q35)  :  «Dans  nos  provinces  méridionales,  commu* 
nément  les  personnes  qui,  au  lieu  de  leur  idi6me,  parlent  Fran- 
çois,  disent yot  veu,fai  creu,  pourveu,  seur,  etc.,  au  lieu  de  dire 
vu...  ce  qui  me  fait  croire  qu'on  a  prononcé  autrefois  veu;  c'est 
ainsi  qu'on  le  trouve  écrit  dans  Villebardouin  et  dans  Vigenere.  9 

Sylvius  écrit  f heu,  heus,  etc.  avec  le  signe  de  la  diphtongue 
(i3o),  mais  peut-être  pour  se  rapprocher  de  l'étymologie  plutôt 
que  pour  représenter  la  vraie  prononciation.  Saint-Liens  dit  for- 
mellement ^'^  que  ceulx  sans  1'/  et  ¥x  se  prononce  comme /e  seeu; 
il  écrit  pourtant  les  participes  creu,  esmeu  (lyB)  en  marquant 
que  ïe  doit  être  supprimé.  Tabourot  met  avec  les  mots  en  eu 
provenant  de  0  ou  au,  feu,  ieu,  aUeu,  neud,  nepueu,  peu,  vœu, 
^treu  ou  treuil,  y>  fx^treu  autrement  image,  7>  tous  les  participes  en 
eu,  comme  accreu,  apperceu,  etc.;  il  ajoute  la  remarque  suivante  : 
«  Advise  que  les  dits  mots  en  eu,  s'ils  sont  bien  choisis,  peuuent 
rimer  auec  u.  Exemple,  Encor  l'argent  m'estoit  deu  Du  vin  que 
i'auois  vendu.  Et  si  tu  veux ,  en  escriuant  deu,  pour  plus  grand'- 
grâce  tu  esteras  e,  et  escriras  simplement  ^ti.  n  U  met  le  féminin 
des  mêmes  participes  avec  lieue,  banlieue,  queue,  et  aussi  avec  bue 
(de  buer)^  imbue,  remue,  recoume,  à  part  des  mots  enue  comme 
argue,  aiguë,  où  il  range  pourtant  promeue,  esmeue,  cogneue, 
cheue,  veue.  U  range  la  seconde  personne  du  singulier  du  prété- 
rit défini  de  ces  mêmes  verbes  à  côté  des  mots  en  eux,  il  met  à 
côté  de  bœufs,  tu  beus,  à  côté  de  fâcheux,  tu  cheus;  on  trouve 
pourtant  parmi  les  rimes  en  us,  tu  bus,  conceus,  deceus,  seeus, 
vus.  Il  autorise  à  rimer  accreusse,  etc.  avec  ^usse  et  uce. . .  auquel 
cas  aussi  il  est  loisible  d'oster  1'^  de  peusse  pour  addoucir  le  son 
du  vers.  ?»  11  met  ensemble  les  prétérits  en  eut,  eust,  appereeut,  les 

(^}  95  :  «  Si . . .  ftubtraxero  /  et  x  ab  bac  diclione  ceulx,  œrte  ambigua  erit  quan- 
titas  cum  hoc  prsterito  «cm...  nam  cetilx  longam  est:  êceu  autem  breae.n 
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présents  en  eut,  il  peut,  et  les  mots  en  ut,  voulut,  salut.  Il  est 
probable  qu'il  a  forcé  la  prononciation  pour  donner  ces  rimes. 

Gbifflet  dit  que  le  substantif  veue  se  prononce  par  u  (&,  39). 
Tabourot  met  cheute  avec  meute  parmi  les  mots  qui  peuvent  rimer 
avec  tt(«;Lanoue  eût  dit  que  cheute  se  prononce  paru;  de  même 
Gbifflet  (â,  Q9). 

Eu  (participe  d* avoir).  Les  gens  de  l'Orléanais  et  du  pays 
cbartrain  prononcent  e-u  en  deux  syllabes,  Bèze^^^;  Malberbe 
Cl  reprenoit .  . .  Racan  quand  il  rimoit  quils  ont  eu  avec  vertu  ou 
battu,  parce  qu  il  disoit  que  l'on  prononçoit  à  Paris  ont  eu  en 
trois  syllabes,  en  faisant  une  de  ¥e  et  l'autre  de  Vu  du  mot 
eu,y>  Racan,  vie  de  Malberbe  83;  «plusieurs  font  cette  faute 
de  prononcer  eu,  en  faisant  de  cbaque  lettre  vne  syllabe, 
comme  si  l'on  escriuoit  eu,  auec  deux  points,  9)  Vaugelas  &3/i;  «il 
y  a  longtemps  que  M.  de  Balzac  a  fait  cette...  question  à 
M.  Gbapelain ,  comme  nous  l'apprenons  par  ces  termes  d'une  de 
ses  lettres ...  (11 ,  â  1)  :  «  Dites  moi ...  si  vous  approuvez  la  pro- 
nonciation de  Paris  qui  coupe  an  deux  le  monosyllabe  eu.  y) 
M.  Gbapelain  lui  répondit;  je  l'ay  su  de  lui  mesme;  que  cette 
prononciation  estoit  tres-vicieuse,  nonobstant  la  cbanson»  qui 
dit,  Gomtesse  de  Gursol,  La,  u,  ré,  mi,  fa,  sol,  le  veux  mettre  en 
musique.  Que  vous  avez  eu,  La,  sol,  fa,  mi,  ré,  u.  Plus  d'amans 
qu'Angélique.  Il  n'y  a  que  les  badaux  de  Paris  qui  prononcent 
de  la  sorte.  Tous  les  bonnestes  gens,  et  à  la  cour  et  à  Paris, 
disent  u  en  une  syllabe,»  Ménage  88;  «Monsieur  Gbapelain  dit 
...que  le  bas  peuple  dit  encore  eveu  pour  eu,7>  Tb.  Gorneille 
&3/1  ;  à  Paris  «bien  des  gens  disent  il  a  é-u  pour  il  au, y»  Hindret 
(Discours);  «ceux  qui  disent  y  ay  e-u  poarj'ay  eu  parlent  mal,» 
Andry  /195;  «on  entend  encore  prononcer  eu  à  plusieurs  per- 
sonnes âgées ,  élevées  en  certaines  provinces ,  »  BuQier  1072;  «  j'en- 
tens  bien  des  Parisiens ,  gens  letrés  et  autres persones  »  qui. . .  disent 
ils  ont  è-u  au  lieu  de  ils  ont  û,  »  Dumas  1  &8  ;  et  bien  des  gens  font 
entendre  séparément  Ye  et  Yu  du  participe  eu...  et  disent /ot 

<*)  5a  :  «  £«  habitas,  eus  habita . . .  Aurdii  et  vicîni  Garoules  vitiodiBÛme  effemnt 
per  StdXvatveû  ut  dissyllabum.  n 
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é-u,D  Restaut  568;  «on  trouve  non  seaiement  dans  les  pro- 
vinces, mais  encore  dans  la  capitale,  quantité  de  personnes  qui 
prononcent  le  participe  eu,  ou  par  eu,  comme  nous  le  pronon- 
çons dans  feu,  ou  par  les  deux  sons  eu,  comme  s'il  y  avait  un 
accent  aigu  sur  Ve,7>  Douchet  ^9;  et  cet  en  dans  j'eus,  il  eui,. 
rappelle. . .  une  ancienne  prononciation  qui  existe  encore  parmi 
le  peuple  de  l'Anjou,  »  Roche  /î  5 1 . 

EURE.  Palsgrave  écrit  cassure  {218),  enflure  (190,  2  7  8  ) ,  ew- 
gendrure  {190),  higuarrure  (aiG),  et  blanchisseure  (qSq),  estaur- 
disseure  (277),  souiUeure  (990).  Il  est  probable  que  l'on  pronon- 
çait déjà  ure,  comme  l'attestent  Pélelier  (98)  et  Rèze  (voir 
p.  litiby  n.  1),  qui  reproche  aux  Chartrains,  aux  Normands  et 
aux  Gascons  de  prononcer  eure.  Tabourot  range,  il  est  vrai,  ces 
mots  avec  les  rimes  en  eure,  comme  heure,  inférieure;  mais  il 
ajoute  :  «  voy  ure  cy  après  en  son  ordre.  Elle  ploroit  de  sa  blcs- 
seure  Qui  n'estoit  qu'une  esgratignure.  Car  mesmes  on  peut  es- 
crire  blessure  et  oster  l'e  de  devant  l'u .  n  Mais  Lanoue  dit  sans 
restriction  :  «Geste  terminaizon  s'escrit  improprement  auec  la 
diphtongue  eu,  veu  qu'elle  ne  prend  la  pronontiation  que  de  Yv 
tout  simple,  et  se  prononce  comme  si  elle  estoit  escrite  vre.jf 
L'orthographe  eu  persista  longtemps.  Ghifflet  dit  (  & ,  9  8  )  :  ce  Geux 
qui  écrivent  bien  n'y  mettent  plus  ¥e,  coupure,  »  etc.  La  pronon- 
ciation ancienne  persista  même  en  quelques  lieux  au  témoignage 
de  l'Académie,  qui  écrit  dans  ses  Cahiers  (65):  «Aux  noms  ver- 
baux en  eure  formez  des  participes  des  verbes  qui  ont  l'infinitif 
en  er  et  en  ir  comme  chausseurc,  encoigneure,  fktrisseure,  tneur^ 
trisseure,  les  vns  estent  Ye  et  mettent  en  sa  place  vn  accent  cir- 
conflexe ,  d'autres  l'y  veulent  conserver,  et  mesme  plusieurs  pro- 
vinces le  prononcent.  9)  L'e  fut  maintenu  pour  indiquer  la 
prononciation  du  g  dans  ^mangeures,  prononcez  manjûres,j»  R.; 
f^ gageure,  \}Tonoacezgajure,7>  id.  Cette  orthographe  a  induit  au- 
jourd'hui certaines  personnes  à  prononcer  ^o/eure  par  eu.  Je  n'ai 
trouvé  aucune  trace  ancienne  de  cette  prononciation. 

Meulons  6 /il.  mulon  206  Palsgrave;  mulon  St.;  meule,  mea- 
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hn,  *tneuloimer,  muhn  0.;  ^muk,  meule:  quelques  uns  disent 
meule,  mais  mai;  tous  les  gens  de  OK^tier  disent  mule,7)  R.; 
meule  Ac.  169/î,  etc.  «(Quelques  uns  préfèrent  mule,  7)  De  la 
Touche  (1710). 

Treuaige  Palsgrave  s 83;  treu,  treuage  St.;  ^treu  qu'on  dit 
aussi  Iru,  c'est  le  treuage  qu'on  dit  aussi  image,  t;  N.  ;  «  tru,  truage, 
vieux  mot, 79  T.;  treu,  *tru,  treuage  0. 

&°  BU  dans  la  langue  savante. 

El]  latin.  —  Nous  avons  vu  (p.  &/îq)  que  Syivius  paraît  avoir 
prononcé  en  latin  eu  comme  une  diphtongue;  et,  suivant  le  té- 
moignage de  Bèze,  quelques-uns  faisaient  sentir  Ye  eti'u  en  latin 
à  la  fin  des  mots  (voir  p.  àlia^  n.  3).  Suivant  Ghifflet  (&,  a 5), 
(c  dans  le  latin  cette  diphtongue  fait  sonner  Ye  et  Yu  comme  Eu- 
râpa,  Eurus.  En  françois  l'on  n'entend  qu'un  son.  »  Cette  pronon- 
ciation n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude  au  xvuf  siècle, 
au  témoignage  de  Moulis  (19&):  c^eu  se  prononce  fort  mal  dans 
la  province;  on  lui  donne  un  son  patois,  qui  semble  composé  de 
Ye,  Yo  et  Yu;  euge,  eurus  s'y  font  entendre,  eouge,  eourtis.  » 

Eu  initial  s'est  prononcé  u  dans  la  plupart  des  mots  qui  ne 
sont  pas  de  la  langue  populaire,  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle,  mais  l'usage  était  partagé ,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
témoignages  suivants. 

Milleran  (i3i):  ^Eu  a  ordinairement  le  son  de  Yu  au  com- 
mencement des  dissilabes,  9)  excepté  dans  «les  neuf  noms  propres 
Eucher,  Eudoxe,  Eudoxie,  Eufrate,  Euripe,  Europe,  Européan, 
Eustache,  Eustochium.  n 

Le  Roy  (iv)  :  «L'usage  général  veut  qu'on  écrive  meur,. . . 
Europe, . . .  Eustache .  • .  Cependant  il  faut  prononcer . .  •  mur . .  « 
Urope,. . .  Uetache. . .  »  Mais  Goujet  [Bibliothèque française  [1 7&0], 
1 ,  1 1 3  )  le  contredit ,  et  remarque  qu'«  il  est  certain  que  la  plu- 
part des  bons  écrivains  prononcent  et  écrivent  mur,  Europe,  v  etc. 

Antonini  (53):  ^Europe,  Eustache  et  A^RUires  mois  semblables 
s'écrivent  toujours  avec  Ye;  mais  il  y  est  muet  dans  le  discours 
familier;  prononcez  Urope,  Vstache.j) 
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Gherrier  (&i)  :  «M.  Valart  dit  que  ces  deux  lettres  me  ont  tou- 
jours le  son  d'un  u  simple,  quand  elles  sont  initiales,  comme 
dans  ewliartstie ,  euchologe,  Eugène,  eunuque,  Euphrate,  Europe, 
Eustache,  Euridice  :  mais  le  sentiment  de  ceux  qui  estiment  au 
contraire  que  ces  lettres  eu  doivent  y  être  prononcées  comme  un 
e  féminin  ou  sombre  n'estr-il  pas  appuie  sur  le  bon  usage?» 

Viard  (19):  « £u  se  prononce  presque  comme  un  u  dans  eu- 
charistie, euchol(^e,  eunuque,  Eupkrate,  Euterpe,  Europe,  n 

Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude  au  commence- 
ment de  notre  siècle,  et  C'est  une  faute  i» ,  di t  Domergue  (  &  7 1  ) ,  «  de 
dire  Uridice,  » 

Voici  quelques  témoignages  sur  quelques-uns  de  ces  mots. 

f^Eude  nomen  proprium  n  est  mis  avec  les  rimes  en  ude,  Bude, 
altitude,  par  Tabourot. 

Eugène.  (tOn  prononce  Ugène,7)  Villecomte  &58. 

Eustache,  «prononcez  Ustaclieiij  R.^Hindret  5i,  *â8o,  De  la 
Touche  /lâ,  Boyer  8,  Buffier  8879  Billecoq  8&,  BouUiette  j  98, 
^179,  Moulis  61,  Demandre  n,  968. 

Europe  se  prononce  par  u,  De  la  Touche  1696  (il  l'a  sup- 
primé dans  les  autres  éditions),  Boyer  8,  Buffier  8 3 7,  Villecomte 
458,  BouUiette  198,  ^179,  Moulis  61,  Demandre  11,  968, 
*  Féraud. 

Enetu:lie  St.  ;  eunuque  L.  ;  eunuque,  enuque  0.  ;  eunuque  R. ,  etc. 

Féraud  prescrit  (*)  uiittAc,  Ufrate,  Ufrozine,  Uripe. 

^Kieume  vel  rhume,  inde  enrumé,  »  Sylvius  7  A  ;  ^reume^  voyez 
rume,7>  raenrheumé  ou  enrumé,!)  ^desrumer  ou  desreumer,7)  St.; 
rume,  enrumer  T.;  ^rume.  On  l'escrit r/ieume^  mais  il  se  prononce 
comme  s'il  n'y  auoit  que  l'a,»  L.;  ^rlieume  —  rhume,»  Mal- 
herbe /i9  5;  reume,  rheume,  rume  0.;  reume  se  prononce  paru, 
Duez  17;  c(il  faut  dire  rhume  selon  le  bon  usage,»  Bérain  953; 
rume  R. ,  etc. 

Pleurésie  St. ,  etc.  ;  plerezie  L. 

«C'est  une  faute  de  dire  Poliucie,y)  Domergue  67 1. 

^Tudesques,  ou  Teuthoniens,  sont  Germains,  ou  Alemans,» 
Th.  ;  tudesque  0.  ;  «  teudesque  et  tudesque  se  disent  presque  indiiïé- 
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remment, )i  Ménage  ii,  3io;  tudetgue  Th.  Corneille,  Trévoux, 
1763,  etc. 

Eu  grec.  —  li  se  prononçait,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
voir,  comme  feu  latin  dans  la  plupart  des  mots  qui  ont  passé 
par  le  latin.  Cependant  Oudin  dit  (19)  que  «t?  a  le  son  de  ¥f 
en  ce  mot  eticliaristieT).  Dobert  parle  (163)  de  «  sens  ki  pour  bien 
garder  Tctymologie  grecque  du  moi  evchariatie  prononset  efcliaris^ 
de.  7>  Suivant  Ménage  (  3  6  q)  ,  «  plusieurs  disent.  • .  aujourdhuy  efca- 
ristie.  Il  faut  dire  eucarisùe  ou  plustost  ucaristie:  car  c'est  comme 
ce  mot  se  prononce.  • .  C'est  comme  parlent  tous  ceux  qui  parlent 
bien.  Et  c'est  aussi  comme  il  faut  parler  selon  Tétymologie  ;  ces 
mots  ayant  esté  faits  du  latin,  et  non  pas  du  grec;  et  ïsu  des 
Grecs  ayant  tousjours  esté  prononcé  par  les  Latins  en  eu,  et  ja- 
mais en  ef.  »  Alemand  atteste  (199)  que  «les  scavaus»  qui  disent 
aftomate  c(  n'osent  pourtant  pas  dire  efcaristie,  defteronome.7)  Ri- 
cbelet  prescrit  de  prononcer  eucarisHe.  Villecomte  dit  (&58) 
qu'on  prononce  ucharisUe.  Mais  Féraud  prescrit  (*)  etJcaristie. 

5'   BA. 

Dea  Palsgrave  1/19,  888;  non  déa  Péletier  &i;  ^dia  accusati- 
vus  est  grascus.  Inde  ouy  iia,  subaudita  particula  fca,»  ctouy 
deajij  St.;  «prononcerez  comme  da,y)  Meurier;  «on  vse  plustost 
de  dây  faict  dudit  dea  par  contraction  ou  syncope,  et  dict  on,  non 
dâ,  ouy  dâ,  »  N.;  «l'^  ne  se  prononce  plus  auiourd'huy  et  dit  on 
da  simplement.  le  confesse  bien  qu'il  s'y  est  prononcé  autresfois 
(et  encore  n'est  il  pas  que  quelques  vus  ne  le  facent),  toutesfois, 
puisqu'il  est  comme  hors  d'vzage,  on  le  doit  escrire  comme 
le  profèrent  les  mieux  parlantz,?)  L.  /108;  «l'interjection  dea 
s'escrit  et  prononce  dâ  maintenant.  Du  Val  101. 

Eaje  Meigret  Ment.  87;  f^eage  cerchez  aageyii  St.;  quelques 
uns  écrivent  et  prononcent  eage  pour  âge,  H.  Estienne^^^;  «au- 
cuns escriuent  et  prononcent  eage,y>  *N.,  Palliot  &;  «quelques 

<*)  5  :  <r  A  qiiibiudani  eage  et  scribitur  et  pronuntiatur.'' 
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uns  disent  eage,  mais  d'une  inepte  prononciation,»  Du  Val  97. 
Naulage  St.;  noleage  *N.;  nolage,  naulage,  nauleage iionei;  no- 
lage,  nok  0. 

6'   BO. 

ce  Geôle  vient  de  catieola ...  ce  que  le  François  dit  cage  d'oy- 
seau,  le  Picard  dit  gayole  ou  geôle,  »  geoUer,  St.;  «souvent  entre 
g  et  Tune  de  ces  voyelles  a^  0  se  trouve  un  e  servilement  inter- 
posé, qui  ne  se  doit  prononcer,  ne  servant  qu'à  amollir  \eg, 
bourgeois,  songeard,  geôle,  geôlier,  n  etc.  Maupas  i&;  Ye  est  pro- 
noncé entre  g"  et  0  dans  géant,  geôlier,  geolage,  géographe,  -te, 
géomancie,  géomètre,  Duez^^^;  fa  geôle,  geolage:  prononcez  jâle, 
jâlage,r)  R. 

Yeose,  eouse,  yeuse.  Voir  p.  4  70. 

7'    EOl, 

Le  Gaygnard  prétend  (97)  que  «eoy  se  diuize  en  s^,  assëoy, 
chêoy  et  en  leurs  dérivez  et  compousez?}.  Je  n'ai  pas  rencontré 
d'autre  témoignage. 

Cheoyr,  decheoyr  Palsgrave  5&&;  on  dit  à  Paris  choir  ou  clieoir, 
Bovelles  77;  choèr  Meigret  9/1;  cheoir  St.  64;  cheoir,  quelques- 
uns  (nonnuUi)  prononcent  choir.  Gauchie  1675,  i83,  i586, 
56;  cheoir,  eschoir  T.,  et  escheoir,  desclieoir  L.;  fn cheoir  et  compo- 
sés», «la  voyelle  e  n'est  point  prononcée  du  tout,»  Du  Val  67; 
choir,  déchoir,  reclieoir  Maupas  388;  choir,  esclieoir  169,  cheoir, 
choir,  decheoir,  ^esclwir,  vedi  escheoir,  v  0.;  choir,  etc.,R.;  f!^ cheoir 
ou  clioir,  »  ^declieoir  ou  déchoir,  »  fi^ escheoir  ou  eschoir,  »  Ac.  1  ôgA- 
1718;  clœoir,  decheoir,  esclieoir  Régnier  445;  choir  etc.  Ac. 
17A0,  etc. 

iecheoys,  il  chiet,  nous  cheons,  jocherray,  quejecAeoye Palsgrave 
b  lia;  je  chès,  tu  chès,  il  chitj  nous  clmyons,  vous  choyez,  ils  chayet 
79,  cherrey  9/1  Meigret;  «eot  se  diuise  h  l'imparfait  cheois,i>  Si- 
bilet  8  ;  je  ciié,  tu  chés,  il  chet,  nous  clieons,  vous  cheez,  ils  dieeni. 


(0 


19:9  Das  e  zwiscben  g  vod  0  gelesen  vnd  aussgesprochen  wird.  v 
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je  cheaye  St.  60 ,  Gauchie  1675^  1 83  ;  je  ché,  eherray,  chée  (sub- 
jonctif), cheant  358,  cherra,  tu  chés,  dechés,  esches,  rechés,  il 
chet,  déchet,  eschet  L.;  ie  ché,  que  ie  chée,  eherray  Du  Val  935; 
«  ie  ché,  choir,  chéant  et  chésant,  eherray,  ainsi  recheair,  n  Manpas 
q38;  fn choir.  Ce  verbe  n'est  gueres  en  usage.  On  peut  dire...  il 
ehet...  Pour  ie  ché,  chis,  chesant,  personne  ne  les  approuue,» 
0.  169;  «ce  mot  se  dit  élégamment  en  poésie  et  surtout  au  fi- 
guré. En  prose  on  dit  plus  ordinairement  tomber. . .  le  choi.  Le  petit 
peuple  de  Paris  dit  ie  choirai,  n  «ie  déchois,  décherrai,  d  «iVcAot, 
écherrai,  7)  R.  ;  tacheoir  ne  se  dit  plus  qu  à  l'infinitif  et  au  participe; 
encore  n'est-ce  guère  qu'en  quelques  phrases  ou  du  style  sou- 
tenu ...  ou  proverbiales.  • .  Décheoir  est  un  peu  plus  en  usage.  Il 
fait  au  présent  du  singulier  de  l'indicatif,  ie  déchois,  tu  déchois, 
il  déchoit.  Quant  au  pluriel  les  uns  le  forment  ainsi,  nous  dé- 
choyons, vous  déchoyez,  ils  déchoyent;  les  autres  veulent  qu'on 
dise  nous  déchéons,  vous  déchéez,  ÛBdéchéent»..  Ni  l'un  ni  l'autre 
ne  sont  guère  en  usage ...  Je  décherrai,  déclierrois. . .  Escheoir  au 
présent  de  l'indicatif  n'est  guère  en  usage  qu'à  la  troisième  per- 
sonne singulière ,  il  eschet. . .  Deschéant,  eschéant,  y)  Régnier  /i&5  ;je 
déchois,  tu  déchois,  il  déchoit,  déchoyons,  déchoyez,  déchoient,  que  je 
déchoie,  je  décherrai,  «il  échoit,  qu'on  prononce  quelquefois  il 
échet,jf  Ac.  1769-1835,  «que  quelquefois  on  prononce  et  on 
écrit  i7  échet,  »  Ac.  1878. 

Seoyr  109,  asseoyr  719  Palsgrave;  ff^soir  vel  seoir  vel  sir,r) 
Sylvius  139,  St.  67;  soir  Meigret  9&;  tf, seoir,  prononcez  comme 
soir,  7)  Meurier;  ^sioir  ou  soèr  ou  sir,D  asoir  Ramus  90;  seoir, 
soir  et  pour  quelques-uns  (quibusdam)  sir.  Gauchie  1 575 , 1 83  ; 
asseoir,  soir,  sursoir  T.;  «cotr,  asseoir^  surseoir  L. ;  «la  voyelle  e 
n'est  point  prononcée  du  tout 99  dans  tf, seoir  et  composés,»  Du 
Val  67;  ««eoir  ou  soir,7)  Maupas  937;  ^ seoir  et  non  soir,»  0. 
171;  seoir,  s'asseoir  Ghifflet  1,  â,  6,  etc. 

Je  serrey  Meigret  9/1  ;  serray,  serroye  St.  67  ;  sirré,  sèrroi  Ra- 
mus 90;  ^seerray  ou  siray7>  359,  ^seerra,  asseerra.  On  dit  aussi 
sira  et  as^a  auec  vn  accent  long  sur  l'i.  Le  premier  toutesfois  est 
tousiours  le  meilleur,»  L.;  t^ serray  ouLstrayn  Du  Val  937;  ser^ 


526  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

ray,  tiéray  et  siéseray  »  Maupas  â Sy  ;  « ie  siray,  Mnray,  meray,  ni" 
seray  ne  se  doiuent  point  approuuer,  ti  je  me  séeray  0.  1 7 1  ;  il 
sied  fait  (^  il  seiera . . .  seieroit,  »  Vaugelas  11,  3a  1  ;  «M.  de  Vauge- 
las  metrt  dans  son  manuscrit ^^^  «je  mamray,as$ira8,  oêtira,  oui- 
ron$,  amrei,  asBvnmt,  et  il  rejette  asseeray,  -aa,  ~a,  "Oms,  -es, 
--ont,  dont  bien  des  gens  se  servent;  il  condamne  encore  asaoiray^ 
"OS,  Hms,  -ont...  Il  ne  souffre  que  assieray,  -as,  -a,  etc.,  dont  il 
dit  qu'il  est  pourtant  plus  élégant  d'ôter  Ve,  y>  Alemand  166;  «il 
faut  dire . . .  siéra, . . .  siiroit,  n  Ménage  9  5o  ;  «  M.  Ménage  a  rai- 
son,» Th.  Corneille  11,  3a3;  «on  a  décidé  qu'il  faut  dire. .  ^ 
siéra,,,.  siéro{t,y>  Ac.  sur  Vaugelas  11,  3 9/1;  je  niasseierai,  je 
surseoirai  R.  ;  je  me  sieray,  je  me  sierois,  je  surseoirai  Régnier 
&&7,  bbi;  il  siéra,  il  siéroit,  je  m  assiérai  ou  vckasseyerai,  «je 
vtkassiérois  ou  masseyerois  j>  ,  Ac.  1 7&0 ,  etc.  ;  «  plusieurs  personnes 
conjuguent. ..  je  wl asseoirai,  7>  etc.  DeWailly  100;  «on  conjugue 
aussi  quelquefois...  ] assoirai,  j assoirais, 7i  Ac.  1835-1878. 

Je  seoys,  il  siet,  je  tn assis  Palsgrave  719;  «nou'  dizonsm, 
sies,  siet,  seyon  è  sions,  assion  è  asseyons,  sies  ou  seyez,  det  on 
seyet,y>  Meigret  79;  sié,  sies,  sied,  seons,  seez,  seent,  sies  ou  sees, 
qu'il  see,  que  je  see,  tu  sees,  etc.  St.  67  ;  sii,  nés,  sied,  sions, 
sèés,  siet,  sie,  sies,  sie,  sions,  sies,  siet,  ««t^^ou  sies,  m  sie,  «èinsi 
asoir,  7)  Ramus  9  o  ;  «  assoyés  vous,  »  Joubert  3  5  9  ;  «  te  «V  ou  sied,  ji 
«te  sée  onsiée,7>  L.  369;  «ie  me  ou  sied,r>  fx,sié  ou  siée,7>  Du  Val 
337;  je  sieds  Maupas  937;  je  me  sieds,  tu  te  sieds,  il  se  sied, 
nous  nous  seons,  vous  vous  séez,  ils  se  séent,  impératif  sie  0. 
171;  il  sied,  fnquil  luy  seie  et  non  pas  91e,...  les  grands  cheveux 
lui  sient  mal,7i  Vaugelas  11^  Sai;  «je  m^assieds,  tu  (assieds,  il 
s* assied,  nous  nous  asseions,  vous  vous  asseiez,  ils  s^assieni,  et  non 
pas  ils  sasseient. . .  asseiez  vous  et  non  pas  assisez  vous,  comme 
disent  vue  infinité  de  gens,  ny  assiez  vous. . .  Au  subjonctif  il  faut 
dire  asseie,  et  asseient  au  pluriel  et  non  pas  assient,  et  bien  moins 
encore  assisent,  comme  asseions  notu,  afin  quil  s*asseie  ou  qu'ils 

(')  Alemand  (16&):  «M.  de  Vaugdas  conjugue  ce  verbe  dans  son  manuscrit, 
quW  m*a  communiqué,»  d'une  manière  «bien  différente  de  celle  qui  est  dans  ses 
remarques  imprimées.» 
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s*asseieHt,y)  id.  Qys;  «M.  de  Vaugeias  met»  dans  son  manuscrit 
«au  plurier  du  preaentasseons  et  assions,  as$eez et  as9iez,  asseeni  et 
ament.  H  préfère  pourtant»  comme  meilleurs,  amms,  asmz  et 
a8SîeHt7>  Alemand  i6&;  «à  l'impératif  il  dit  assis  toy  ou  assieds 
toy^  il  préfère  pourtant  le  premier;  il  met  ensuite  quil  s'assiê  et 
qu'ils  sassient,  et  il  rejette  quiU  s  asseeni  et  qu'ils  s'assisent. .  •  Il 
met.  • .  assiez  vous  et  asseez  vous,  et  il  condamne  asmez  vous. . .  Au 
manuscrit  il  conjugue  ainsi  le  subjonctif  «y^m'oa^e,  tu  t'assies, 
il  s'assie,  aseiions,  assiiez,  assient,  79  id.  1 67  ;  ^il  faut  dire  quil  lui 
siée  bien, . .  Dites  sur  ma  parole  les  grands  clieveux  lui  siéent  bien ,  » 
Ménage  s5o;  «au  lieu  d'ih  s'assient,îe  tiens  qu'il  faut  dire  ils 
s'asséient.T)  id.  2^9;  «M.  Ménage  a  raison  de  dire...  qu'il  faut 
dire. . .  lui  siéent. . .  M.  Chapelain  prétend  qu'au  pluriel  du  pré- 
sent cet  impersonnel  fait  sieient,7)  Th.  Corneille  n,  3^3;  «je 
m'assieds,  etc.  On  dit  aussi  je  m'assis,  tu  t'assis,  il  s'assit,  et  ce 
dernier  me  semble  plus  usité.  Nous  nous  asseions,  votis  voiu 
asseiez;  on  dit  aussi  nous  nous  assisons,  vous  vous  assisez, 
ils  s'assisent.  Il  me  souvient  qu'il  n'y  avoit  pas  longtemps  que 
j'estois  de  l'Académie,  lorsqu'on  y  proposa  la  conjugaison  de  ce 
verbe  :  M.  de  Scrisay,  qu'on  appelloit  Serisay  la  Rocbefoucault, 
M.  l'abbé  de  Cerisy,  M.  Vaugeias,  Ablancourt,  Gombaul,  Cha- 
pelain, Faret,  Malleville  el  autres  y  estoient. . .  II  passa  enfin  que 
je  m'assieds  et  je  m'assis,  tu  t'assieds  et  tu  t'assis,  se  disoient  égale- 
ment; que  il  s'assied  et  U  s  assit  estoient  tous  deux  bons,  mais 
qu't/  s'assied  esioii  le  meilleur;  nous  nous  asseions,  nous  nous  assi- 
sons,  vous  vous  asseiez,  vous  votisassisez  estoient  tous  deux  bons ,  mais 
^ix^asseions,  asseiez  estoient  meilleurs.  Pour  la  troisième  personne 
du  pluriel,  je  ne  me  souviens  point  de  ce  qui  en  fut  décidé,  mais 
je  confesse  qu'ils  s'assient  me  choque,  et  je  dirai  tousjours  ils  s'a»- 
seient,  si  ce  n'est  qu'une  rime  ou  une  consonnance  m'oblige  de  dire 
assisent;  mais  comme  notre  auteur  est  pour  assient,  je  ne  le  puis 
condamner,'»  id.  373  ;  «on  a  décidé  qu'il  faut  dire. .  •  lui  siéent 
bien. . .  A  l'impératif  n&> »  Ac.  sur  Vaugeias  11,  3â&;  «il  faut 
dire. . .  ils  s'asseient  et  non  pas  Us  s'assient,  comme  M.  de  Vau- 
geias le  prétend.  Quelqu'un  a  cru  qu'on  devoit  dire  ils  s'assiéent 
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piustost  qu  t&  sasseieni ...  On  a  répondu  qu'il  ne  falloit  point 
appeiier  de  l'usage  qui  veut  qu'on  dise  iU  s'(U9eient,7>  id.  976; 
je  me  sieds,  lu  te  deds,  il  se  sied,  nous  nous  seyons,  vous  vous 
seyez,  ils  se  seyent,  que  je  tneseye;  rasseoir  suit  la  conjugaison  de 
son  primitif,  "  ^rasseoir  suit  toutes  les  règles  d* asseoir,  7>  vi surseoir 
fait  au  temps  présent  de  l'indicatif  je  sursois,  tu  sursois,  il  sur- 
soit, nous  sursoyons,  yous  sursoyez,  ils  sursoyent,n  Régnier  /1&7- 
ÂSi,  Ac.  1 7&0,  etc.  ;  «plusieurs  personnes  conjuguent  ainsi,  je 
m* asseois,  tu  {asseois,  etc.  Cette  manière  seroit  plus  régulière  et 
moins  embarrassante ,  »  De  Wailly  1 00  ;  «^  on  conjugue  aussi  quel- 
quefois ce  verbe  de  la  manière  suivante,  j'omom^  »  etc.  Ac.  i835- 
1878. 

ff.Eoi  se  diuise,  comme  à  l'imparfait  seotsit  Sibilet  S;  ^ie seoye, 
tu  seois,7i  etc.  St.  67;  «ieme  seoisy  et  non  siesois,7i  0.  171;  «(il 
seioit. . .  On  ne  laisse  pas  de  dire  te  luy  seois^^^  bien,  vous  luy  seiez 
bien,  pour  dire  te  luy  estois,  vous  luy  estiez  utile  ou  nécessaire;  mais 
ce  n'est  que  dans  le  stile  bas,??  Vaugelas  11,  Sai;  je  rnasseiois, 
nous  nous asseions ,  vous  vousasseiez,  ils  sassmient,  «mais  ce  temps 
n'est  gueres  en  vsage,?)  Vaugelas  973;  «M.  de  Vaugelas  met" 
dans  son  manuscrit  ^je  m  asseois  et  m'assiois,  tu  t'asseois  et  assiois, 
il  s'asseoit  et  assioit,  y)  Aiemand  1 6  5  ;  «  il  faut  dire  te  lui  siiois 
bien,  vous  lui  séiiez,  n  Ménage  s  5 1  ;  «  il  faut  écrire  et  prononcer. . . 
nous  nous  asséitons,  vous  vous  assiiiez. . .  et  non  pas  nous  nous  as- 
seions, vous  vous  asséiez;  quand  ce  ne  seroit  que  pour  mettre  de 
la  différence  entre  les  deux  premières  personnes  du  plurier  de 
l'imparfait  et  celles  du  présent, ?)  id.  3/19;  «M.  Chapelain  pré- 
tend qu'il  faut  dire. . .  sieois,  sieiez,  t)  Th.  Corneille  11,  SsS;  «on 
a  décidé  qu'il  faut  dire  cela  luy  sieoit  mal,  * .  et  non  pas  2tit  seioit 
mal,  7)  Ac.  sur  Vaugelas  11 ,  33  A  ;  «  on  n'a  pas  veu  par  quelle  rai- 
son M.  de  Vaugelas  dit  que  l'imparfait  de  ce  verbe  n'est  gueres 
en  usage ...  il  faut  escrire  les  deux  premières  personnes  plu- 
rielles de  l'imparfait  par  deux  t^  nous  nous  asseiions,  vous  vous 
asseiiez,7)  id.  37&;te  me  seyois,  etc. ,  nous  nous  seyions,  je  sursoyois, 

(')  Ménage,  en  reproduisant  la  remarque  de  Vaugelas  (a5i),  accentue  téoù. 
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Régnier  4  /ly-AS  i ,  Ac.  1740,  etc.  ;  «  plusieurs  personnes  conju- 
guent. . .  je  m'asseoyois,  v  etc.  De  Wailly  100  ;  on  conjugue  aussi 
quelquefois...  '] assoyais  kc.  1835-1878. 

Séant  Palsgrave  719,  St.  67,  L.  869,  Du  Val  287;  fuséaiU  et 
sîésant,7>  Maupas  287;  f^^siesant  ne  se  doit  point  approuuer,  »  0. 
1 7 1  ;  séant  Vaugelas  ii ,  8  9  9  ;  rt  sasseiant  et  non  pas  s^asseani  d  id. 
978;  «M.  de  Vaugelas  meirt  dans  son  manuscrit  ^asseant  ou 
assiant,y)  Alemnnd  168;  séant  Ménage  aSi;  séant  (participe, 
adjectif  et  substantif ),  sasseiant  K.;  c(la  règle  voudroit  que  seoir 
Ost"  au  gérondif  ou  participe  actif  nt  seyant,  mais  l'usage  veut 
qu'on  dise  séant.,.  Dans  la  signification  à'estre  décent,  il  fàil  au 
gérondif  seyant.,.  Séant  dans  cette  signification  n'est  jamais 
gérondif,  mais  seulement  adjectif  verbal,»  liàS^  sursoyant  45 1 
Régnier,  Ac.  17A0,  etc.  \  séant,  en  s  asseyant  Ac,  17^0,  etc.  ;  «on 
conjugue  aussi  quelquefois...  assoyant, 7>  Ac,  1885-1878. 

Veoir  Palsgrave  707  ;  «  wotr  ou  voir,  n  Sylvius  187;  ve<Hr  St.  ; 
f^veoir  prononcerez  comme  voir,»  Meurier;  voèr  Meigret  98  v% 
Ramus  88;  voir  Gauchie  i575,  iSâ;  v{e)oir  Saint-Liens  t35; 
voir  T.;  veoir  L;  «la  voyelle  e  n'est  point  prononcée  du  tout,» 
Du  Val  67;  voirO,  171.  —  fnEoise  diuise^»  à  l'imparfait  veoîs 
Sibilet  8. 

Je  verray,'voyrray  Palsgrave  707;  ^voèr  fèt  vèrrey,D  Meigret 
98  v"*;  voAtJ  Ar.  99,  Am.  18,  voèrrons  Am.  69,  voèrrez  Am.  /ig 
Péletier;  «ie  voiray.  On  escrit  aussi  ie  verray,7>  60,  «ie  voiroye, 
ou,  selon  aucuns,  ie  verroye,7)  61  St.;  voèroè,  voèré,  Ramus  87, 
89;  pourvoira  Baïf  5  v"*;  je  voirai  et  je  verrai  Gauchie  i575, 
181;  vLverra,  reverra.  Aucuns  disent  aussi  voira,  ce  n'est  pas 
le  meilleur,»  L.;  plusieurs  personnes  de  la  cour  disent  «ie 
vouarray ...  au  lieu  de . . .  ie  verray,  »  Gournay  (  voir  p.  4 1  3  , 
n.  9);  ie  verray,  pourvoiray,  despourvoiray,  prevoirray  0.  179; 
je  verrai,  prévoirai  R.;  je  verrai,  reverrai,  entreverrai,  pourvoirai, 
prévoirai  Régnier  459 ,  etc.  ;  «j'ai  entendu  quelques  personnes  du 
commun  dire^e  voirai,  je  revoirai,  »  Roche  46o. 

Voici,  voila.  Le  peuple  prononce  quelquefois  (vulgus  quan- 
doque  pronuntiat)  vechi  pour  voischi,  et  vêla  pour  voila,  Sylvius 

1.  3 '4 
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1&5;  vêla  Meigret  Ment.  &8;  veci  AâB,  AGa,  vêla  58,  116, 
iq3,  &Q7  H.  Eslienne  Dial.  (dans  la  bouche  de  Philausone); 
vêla  T.  i5  v*  (voirp.  lao);  vêla,  voila  Th.;  *vela,  votlaO.;  ^vela, 
vecy,  au  lieu  de  les  prononcer  en  oi,  ne  sont  que  des  badineries,  99 
Ghifflet  &9  17,  &;  via  Duez  i3&  (avec  syncope  de  Ye)\  côl  faut 
dire.  • .  voicy  et  ixnU;  et  non  pas  vecy  et  velà,  comme  disoient  nos 
anciens,  9)  Ménage  586.  Aujourd'hui  on  dit  souvent  voci,  jamais 
veci,  et  vola  ou  via. 

8'  Permutations  ('). 

Ve  s*est  changé  en  t  devant  une  voyelle  en  quelques  mots. 
Palsgrave  donne  seul  esturgion  977. 

Oui  dea,  oui  dia.  Voir  p.  SsS. 

Léopard,  liepard.  Voir  p.  sq5. 

Faictneant  (s.  v.  nean()  St.;  Jèniant  Baif  1,  5  v"";  fainéant 
L. ,  etc. 

SECTION  IL 

1,0,    OU,    U  DEVANT  UNE  VOTBLLB. 

I,  0  et  oti,  tt  devant  une  autre  voyelle  faisaient,  au  xvi**  siècle, 
une  syllabe  séparée  dans  la  plupart  des  mots  où  ils  répondent 
à  une  syllabe  originairement  distincte  de  la  voyelle  suivante, 
comme  lier,  chrétien, pœte,  jouir,  juif.  Cependant,  dès  le  commen- 
cement du  siècle,  il  y  avait  tendance  à  prononcer  les  deux 
voyelles  en  une  seule  syllabe,  la  première  voyelle  faible  ou  con- 
sonne ,  la  seconde  forte. 

Déjà  Fabri  dit  (  t  â  )  :  ce  11  se  fault  donner  garde  de  n'user  point 
de  termes,  lesquels  selon  les  coustumes  des  pays  se  profèrent  en 
diuerses  syllabes,  comme  iuifz,  chreeUen,  Sebastien,  nous  aUyon, 
venyon,  ils  alhient,  etc.  et  sont  plusieurs  qui  disent  que  alloient  et 
venoient  ne  sont  que  de  deux  syllabes,  v 

^^)  Voir  ci-dessus  à  cheoir,  teoir,  pour  les  permutations  de  Ve  dans  ces  verbes. 
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Pélelier  atteste  (Ar.  86)*  (|u  te  il  et  tout  commun  do  dire  cré^ 
lien  dissiiabe  pour  criden  trissilabe.  »  Il  ajoute  :  «  é  suis  d'auis 
que  nous  pouuons  étandre  télé  liçance  plus  auant,  en  fèsant 
contraccion  des  moz  an  îeus,  an  ter  é  an  ton,  é  s'il  i  an  a  de 
sambiables  :  é  dire  preàeus  de  deux  silabes...  é poiie  ancores 
dissiiabe...  a  Texample  de  genua  lobant..,,  quand  ce  ne  seroèt 
pour  autre  chose  que  pour  arracher  notre  poésie  d'antre  les 
méins  ou  plus  tôt  d'antre  les  langues  du  commun.?» 

Au  xvn"  siècle,  dans  la  seconde  moitié,  tous  ces  groupes  de 
voyelles  ne  comptaient  plus  que  pour  une  syllabe  dans  la  con- 
versation. Andry  remarque  (A9&)  que  «dans  la  prose  il  faut 
dire  passion,  action;  c'est  à  quoy  doivent  prendre  garde  les 
Provençaux  et  les  Gascons,  et  dans  la  poésie  il  faut  dire  passi-on, 
acti'On...  il  faut  prononcer  en  prose»  jêûir,  réjouir,  oûir,  fouir, 
éblouir,  et  en  poésie  joû-ir,  r^ou'ir,^  etc  Saint-Réal  ré- 
prouve cette  prononciation  (ch.  xii).  Mais  Andry  dans  sa  réponse 
maintient  (Suite  971)  qu'«il  n'y  a  que  les  Gascons,  les  Pro- 
vençaux et  quelques  autres  provinciaux  qui  prononcent  de  la 
sorte.  Dans  les  vers  cette  prononciation  est  la  bonne,  mais  il 
n'en  va  pas  de  même  dans  la  prose.  • .  Ce  que  je  dis  de  passion. . . 
je  le  dis  à^historien,  de  grammairien.  Je  science  et  de  plusieurs 
autres  semblables,  excepté  â! expérience,  qui  et  en  vers  et  en  prose 
se  prononce  en  cinq  syllabes,  n  Hindret  fait  la  même  observa- 
tion (*  3 1 9  )  :  c(  dans  les  ouvrage  de  poésie. . .  on. . .  doit  prononcer 
. .  .vi-o-lant,  vi-o-hnce,  vi-ol,  etc. ,  di'0'cese,peri-<hde,gali'0'te,  di-a- 
mont,  u-ni-^m,  pu-bU-er,  Loû-ts,  etc.  Ce  qui  n'arrive  pas  dans  la 
prose,  oii  on  entend  fort  intelligiblement  prononcer  à  ceux  qui 
parlent  bien  ces  doubles  voyelles  commo  des  diphthongues. . . 
vio-lant. . .  » 

Régnier  convient  (71)  que,  si,  à  l'exception  du  pluriel  des 
verbes  estions,  aurions,  «dans  tous  les  autres  mots  où  l't  est  suivie 
d'uno,  comme  action, passion,  Yo  se  prononce  entièrement  séparé 
de  ¥i,7)  cependant  «dans  la  liberté  de  la  conversation,  il  arrive 
assez  souvent  de  n  en  faire  qu'une  seule  syllabe.  y>  Il  dit  encore 
(73)  :  «Quant  à...  Louis,  rejouis,  évanouis,  etc.,  ils  ne  font  de 
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fliphthongue  que  dans  la  prononciation  négligée  du  discours  fa- 
milier; car,  dans  les  vers  et  dans  la  prononciation  régulière,  on 
ny  sent  point  de  diphthongue,  l'i  faisant  alors  une  syllabe  en- 
tièrement séparée  de  You.  jy  II  constate  (78)  que  dans  escueUe  ^  la 
prononciation  de  Yu  et  de  IV  se  fait  entendre  distinctement  sous 
un  mesme  temps  )9. 

Enfin  Buffier  remarque  en  général  (8/16)  :  «i  Toutes  lesdiph- 
thongues propres, savoir  ta,te,  io,  oi,  oua,  oue,  ut,  se  prononcent 
toutes  en  prose  aussi  vite  qu'une  seule  silabe  ordinaire  :  ainsi  on 
ne  prononce  jamais  dans  le  discours  ordinaire  di-^le,  li-er,  rV- 
olon,vo-èr,jouHi{€,  (m-i,fu'ir  en  deux  silabes,mais  en  une  seule, 
diable,  fuir,  etc.  Cette  pratique  est  si  essentiéle  à  la  prononciation 
que  l'accent  gascon  consiste  en  partie  à  y  manquer;  prononçant 
en  deux  tems  ces  diphthongucs  propres  U-er,  acii-on ,  ce  qui  doit 
être  prononcé  en  un  seul  tems.  »  De  la  Touche  fait  la  même  re- 
marque (*35o)  :  «Les  voyelles  qui  forment  deux  sons  dans  les 
diphthongues  se  prononcent  presque  toutes  dans  une  seule  sylabe 
en  prose. . .  (*35 1)  Toutes  les  personnes  qui  ont  l'oreille  délicate 
sentent  fort  bien.  • .  que  la  prononciation  de  ces  voyelles. . .  est 
ordinairement  beaucoup  plus  soutenue  et  plus  agréable  en  une 
seule  sylabe  qu'en  deux.  r>  Antonini  dit  aussi  (63)  :  «Les  mêmes 
voyeles  qui  forment  la  diphthongue  dans  le  discours  familier, 
parce  qu'elles  se  prononcent  comme  une  seule  syllabe,  ne  la  for- 
ment pas  dans  la  poésie  et  dans  le  discours  soutenu,  où  elles 
se  prononcent  en  deux  syllabes,  lierre,  violent,  précieux,  etc. . .  Il 
faut,  en  lisant  de  la  prose,  couler  doucement  sur  toutes  les 
voyeles  qui  forment  la  diphthongue,  et  appuyer  au  contraire  sur 
la  pénultième,  en  lisant  des  vers.  79  Harduin  dit  de  même  (ao)  : 
«Le  langage  familier,  qui  aime  la  brièveté,  réduit  souvent  à  une 
syllabe  ce  qui  en  fait  deux  dans  le  discours  soutenu,  m 

D'autre  part,  la  tendance  qui  introduisit  la  diérèse  dans  la 
diphtongue  U  après  une  muette  suivie  d'une  liquide  main- 
tint la  diérèse  dans  tous  ces  groupes  de  voyelle  qui  ne  formaient 
plus  qu'une  syllabe.  Buffier  ajoute  (866)  à  ce  que  nous  venons 
de  citer  :  «Celte  régie  n'a  qu'une  exception,  savoir  quand  ces 
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diphtongues  impropres  ^^)  sont  à  la  suite  d'une  /  ou  d'une  r  pré- 
codée d'une  autre  consonne;  comme  nous  pUans,  vous  voudriez. 7> 
Antonini  reproduit  cette  remarque  (6/î). 

SI. 

I. 

1*  Verbes. 

Deux  t  se  rencontrent  dans  les  verbes  de  la  première  conju- 
gaison dont  le  thème  est  terminé  par  un  i,  comme  signifier,  à 
la  première  et  à  la  seconde  personne  du  pluriel  de  l'imparfait 
de  l'indicatif  et  du  présent  du  subjonctif,  signifiions,  signifiiez. 
Voici  les  témoignages  que  l'on  trouve  relativement  à  la  pronon- 
ciation de  ces  deux  t. 

Meigret  (85  v**)  :  «Si  le  plurier  du  prezènt  a  yons  en  la  pre- 
mière ,  ailors  l'imperfèt  ne  chanje  rien  en  se'  premier'  è  seconde 
pèrsones  :  de  sorte  qe  nou'  dizons /Tryof»^  voyons^  fuyons,  voyez, 
fuyez,  oyons,  oyez,  tout  einsi  q'ao  prezènt,  le  'qels  toutefois  dusset 
fére  voiyons ,  fuiyons  :  mes  l'uzaje  ne  lès  a  pas  reçus.?)  Maupas 
(s  08)  :  te  Aucuns  baillent  ce  précepte,  qu'en  tous  verbes  ayans 
le  thème  en  voyelle  pure,  comme  ]  envoyé,  ']e  prie ,  je  joui,  ]  agrée 
et  semblables,  les  premières  et  secondes  personnes  plurieresdes 
imparfaits  indicatifs  sont  semblables  à  celles  de  leurs  presens 
ou  thèmes.  Pour  moy,  je  ne  suis  de  cet  advis,  qui  tiens  qu'en 
tous  imparfaits,  soit  indicatif  ou  optatif  conjonctif  et  en  tous  pre- 
sens optatifs  et  conjonctifs,  ces  personnes  là  ont  un  t  voyelle 
avant  la  terminaison,  ainsi  envoyions,  envoyiez,  ioûyons,  ioûyez, 
loûyons,  Ioûyez,  Tel  est  l'usage  et  la  prononciation  ordinaire  de 
tout  le  peuple  françois.  Et  quand  deux  t  s'y  rencontrent,  nous 
alongeons  et  trainons  la  syllabe ,  comme  se  fait  es  autres  voyelles 
doublées  roole,  aage,  guéer,  de  mesme  priyons,  criyons,  niyons, 
riyons,  »  etc. 

Vaugelas  (197)  :  te  II  faut  dire...   afin  que  nous  signifiions, 

^^'  Sans  doute  faute  d'impression ,  pour  proprei. 
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VOUS  signifiiez  auec  deux  tV.  Il  est  vray  que  personne  ne  Tescrit 
ainsi;  mais  on  ne  laisse  pas  de  sentir  le  défaut  d'vn  second  i,  qui 
y  seroit  nécessaire.  le  scay  bien  que  la  rencontre  des  deux  tV 
est  cause  de  cela,  et  qu'outre  le  mauvais  son,  il  seroit  difficile, 
et  comme  impossible  de  |H'ononcer  signifiions,  signifiiez;  mais 
voici  quelque  sorte  de  remède. . .  c'est  de  faire  un  seul  t  des  dcus 
. . .  lequel  t  soit  marque  d'vn  accent  circonflexe,  n 

Patru  (197):  ^L'auteur  se  trompe;  il  y  en  a  maintenant  qui 
l'escriuent,  comme  aussi  il»  escriuent  croyions,  croyiez,  voyions, 
voyiez f  credebamus,  videbamus,  mais  tout  cela  mal.  La  remarque 
de  Fauteur  est  vraje;  mais,  à  mon  avis,  cet  accent  sur  Vi  n'est 
bon  qu'à  tromper  ceux  qui  ne  sont  pas  sçavans  en  la  langue ,  et 
leur  faire  croire  qu'il  le  faut  prononcer  fort  long;  ce  qui  n'est 
pas,  comme  l'auteur  le  remarque.  Il  faut  donc  dire  qu'en  ces 
temps  des  verbes  en  ier,  voir,  croire,  et  autres  semblables,  l'vsage 
n'y  met  qu\n  t^  à  cause  que  deux  t  sieroient  trop  rudes,  et  par 
cette  raison  ne  sont  iamais  ëcrits  ni  prononcés,  au  moins  par 
ceux  qui  sçavenf  la  langue.  Monsieur  Chapelain  est  de  cet  avis.  » 

Duez  (')  :  à  l'imparfait,  la  première  et  la  seconde  personne  du 
pluriel  se  terminent  en  yionSj  yiez  ou  iyons,  iyez,  quand  elles  se 
terminent  au  présent  en  yons,  yez  ou  ions,  iez,  croyions,  croyiez, 
cryions,  cryiez,  prions,  priyez. 

Th.  Corneille  (199)  :  ccLaregle?»  de  la  formation  de  l'impar- 
fait et  du  subjonctif  ctveut  qu'on  adjoûle  un  second  t  au  pluriel, 
nous  signifiions,  afin  quê  vota  signifiiez,  ce  que  beaucoup  de  per- 
sonnes intelligentes  que  j'ay  consultées  aiment  mieux  que  de 
se  contenter  de  faire  ce  premier  t  circonflexe.  • .  Ils  disent  que,  si 
le  lecteur  trouve  afin  que  nous  nous  humiliions,  il  prononcera  ce 
mot  d'une  manière  qui  fera  mieux  sentir  les  deux  ii,  qu'il  ne  les 
fera  sentir  s'il  n'en  voit  qu'un  circonflexe,  parce  qu'il  peut  alors 
oublier  que  le  second  manque.  Ceux  qui  prennent  soin  de  bien 
écrire  ne  manquent  point  à  marquer  cet  t  dans  les  verbes  qui 

^^)  95o  :  In  dem  imperfeete. ..  soiche  xwo  pereobnen  in  ytont,  yiez  oder  iyonf, 
yez,.,  aussgehcn,  wanii  aie  in  dem  pnesenti  m\lyon$,yez,  oder  ibiu,  iez,,.  sich 
endigeii.^ 
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peuvent  prendre  un  y,  comme  envoyer,, . .  envoyions, , .  Monsieur 
Chapelain  avoue  que  monsieur  Gonrart  écrivoit  nfin  que  nous 
sigtiifitons  avec  deux  ii,  mais  il  ne  demeure  pas  pourtant  d'accord 
qu'il  en  faille  deux.  Voicy  ses  termes  :  Monsieur  Gonrart  l'écrit 
ainsi,  et  principalement  aux  verbes  ou  l'y  est  mis  au  lieu  de  Yt, 
comme  employiez,  soyiez,  voyiez.  Je  ne  l'approuve  pas,  quoy  que 
la  raison  le  voudroit,  parce  que  l'usage  est  contraire,  et  que  cet 
y  entre  deux  voyelles  se  joint  à  l'une  et  à  l'autre  alternativement, 
et  sert  k  faire  une  espèce  de  diphtongue  avec  l'une  et  avec  l'autre. 
L'expédient  de  monsieur  de  Vaugelas  ne  me  plaist  pas  non  plus, 
parce  que  ce  circonflexe  ne  fait  que  rendre  la  sillabe  longue, 
et  n'opère  point  cette  fonction  de  l'i  mis  avec  la  voyelle  suivante 
en  forme  de  diphtongue,  comme  il  le  fait  avec  la  précédente 
aux  dictions  oii  il  y  a  une  voyelle  devant  Yi  ou  Yy,  telles  que  sont 
playe,joye,  que  quelques  uns  écrivent  avec  un  i,  plaie,  joie,  v 

Hindret  ('Sao):  ctLa  syllabe  iez,  aux  Secondes  personnes 
plurieres  des  verbes  qui  ont  l'infinitif  terminé  en  ter,  est  de  deux 
syllabes. . .  prononcez  donc,  vous  justiji-ez, , ,  Si  cette  seconde  per- 
sonne, yu^r/t^f^^,  étoitdu  tems  imparfait  de  l'indicatif,  ou  du  pré- 
sent du  conjonctif,  il  faudroit  nécessairement  y  ajouter  un  y-grec 
, . .  vous  justijiyez.  Et  par  conséquent  cette  syllabe  finale  yez  aug- 
menteroit  encore  d'une  autre  syllabe,  t) 

Dumas  (309)  :  «On  écrit. . .  afin  que  vous  croyiés.  ,,voyiés,  etc. 
c'est  que  dans  le  subjonctif  de  celte  sorte  de  verbes  on  fait  en- 
tendre un  1  de  plus  que  dans  l'indicatif:  on  dit  par  exemple. . . 
voè-i'téz,  croè'i'iés,  etc.  Bien  des  gens  s'afranchissent  de  l'exac- 
titude de  ces  minucies,  quoiqu'à  l'égard  de  plusieurs  autres 
verbes,  ils  observent  cette  diférence.  » 

De  Wailly  (gi)  :  ce  Dans  les  verbes  en  ier,  comme  prier,  il  faut 
écrire  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  présent  du  subjonctif  nous 
priions,  que  vous  priiez,  ou  nous  pryons,  que  vous pryez,7i  etc.  Au- 
jourd'hui l'usage  a  prévalu  d'écrire  par  deux  i,  priions,  et  de 
prononcer  comme  au  présent  de  l'indicatif.  Nous  verrons  (  livre  V, 
ch.  1,  sect.  IV,  S  3)  que,  suivant  De  Wailly  et  Domergue,  l't  se 
prononçait  long. 
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Quant  aux  autres  formes  des  verbes  en  ter,  Yi  compte  toujours 
pour  une  syllabe  (L.,  etc.),  sans  qu'on  rencontre  de  variation 
sur  ce  point  ailleurs  que  dans  Lanoue,  qui  ne  donne  qu'une 
syllabe  à  -ter,  -xi,  -iée,  -ta,  -tant  dans  les  verbes  esladier  et  cruct- 
fier,  et  dans  Du  Val,  qui  dit  (85):  «^ Geste  diphtongue  »  ta  «sert 
aux  troisiesmes  personnes  singulières  de  prétérit  parfaict  de  plu- 
sieurs verbes  en  ter,  exemple,  esltidia,  mania;  mais  tous  ne  sont 
pas  d'auis  qu'en  cet  endroit  soit  la  diphtongue  ta,  veu  qu'elle 
s'y  faict  si  distinctement  prononcer  que  l't  et  Ya  semblent  faire 
diuerses  syllabes  :  qu'vn  autre  en  face  la  reigle,  il  me  suffit  de 
vous  aduertir  que  ces  observations  de  diphtongues  sont  princi- 
palement pour  les  amateurs  de  poésie  et  des  vers.  y> 

q"  Noms. 

l  A.  —  Du  Val  (85)  admet  ta  comme  une  «  diphtongue  propre  » 
«où  deux  voyelles  se  rencontrent  ensemblément  Tvne  près  de 
l'autre  envne  mesme  syllabe  (79),"  mais  il  remarque  (85) que 
fi^ia  se  trouue  assés  difficilement  en  sa  naturelle  prononciation 
pour  se  rendre  diphtongue. . .  Sa  prononciation  se  recognoistra 
en  ces  exemples,  milliace,  cordial,  iacinthe,  diaholiqtie:  ce  qui  n'est 
pas  en  ceux  cy  ialotme,  iamais,  iardin,  k  causedeyconsonante.  tj 

Dia,  «  interiection  dont  vsent  les  chartiers  pour  chasser  leurs 
chevaux??,  est  monosyllabe,  L. 

Cordial  est  rangé  avec  les  mots  en  al,  L.  ;  a  la  diphtongue 
ia.  Ou  Val(voirp.  536). 

Diable  dissyllabe,  Sibilet  8,  Martin ^»^  Chifflet  4,  1  a,  Ré- 
gnier 70. 

Fiacre  dissyllabe,  Régnier  70. 

Opiniastre  a  la  «diphthongue  propre t?  ia,  L.  âo3. 

10.  —  «En  violet  io  et  diphlhonge,  è  non  pas  en  lion,  ny  en 
tous  cens  èqelsi  et  de  longe  prononciacion^^^?)Meigret  Ment.  i3; 

^^)  33  :  ^ia,  ya  ulramque  vocalem  monosyllabice  efferuot  :  ul  diable ^  noya.,. 
panier. . .  oe...  :  ut  in  ciroetne ,  cœffe^  coenne,  troesne."^ 

^^^  Par  exemple,  ries  noms  verbaos  :  come  dmacion,  punidonj  prolaeion.  .  è  H 
iousjours  Ti  de  ces  verbaos  long.'^ 
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v(  tu  t'abuses ...  an  ce  mot  violet,  le  métant  de  deus  silabes  :  car 
il  et  de  troès,  tant  par  usage  que  par  autorité  du  vers  de  Marot» 
témoin  la  cote  vioUte,  r>  Péletier  s  i  ;  violet  trissyllabe  est  considéré 
par  Gauchie  ^^^  comme  une  licence  poétique. 
fulorc,  mot  de  deux  syllabes,  Eboracum,»  Th. 

lAU.  —  Piautre  dissyllabe,  Régnier  70. 

La  terminaison  du  mot  matériaux  a  été  assimilée  dans  l'usage 
populaire  à  celle  des  mots  en  eau, 

^Matériaux  h  bastir?»  0.;  eiil  faut  dire  matériaux,  et  non  pas 
matéreaux,  comme  dit  le  peuple  de  Paris,"  Ménage  385;  «c'est 
une  délicatesse  insuportable  de  dire  et  d'écrire  materéaux,  7)  Bé- 
rain  ys  ;  v^matériaux,  matéreaux:  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  savent 
pas  parler  qui  disent  matéreaux,  rt  R.;  matériaux  Ac.  169/î,  etc.; 
«on  dil  matériaux  et  non  pas  matéraux,7)  Domergue  kàfà. 

lEU.  —  Lanoue  et  tous  les  autres  donnent  t^pour  dissyllabe 
dans  les  dérivés  en  ieur  de  verbes  en  ier,  erieur,  scieur,  etc. 

Messieurs  n'est  que  de  deux  syllabes,  suivant  Du  Val  (voir  ci- 
dessous,  p.  5&0). 

Quant  aux  adjectifs  en  ieux  (-iosus),  nous  avons  vu  plus  haut 
(p.  53 1)  que  Péletier  permet  de  faire  précieus  dissyllabe.  Lanoue» 
après  avoir  énuméré  les  adjectifs  en  ieus  comme  ayant  leur  ter- 
minaison dissyllabe  ajoute:  «ces  quatre  cy,  facétieus,  malitieus, 
seditieus  et  religieus  peuuent  aussy  prendre  la  terminaizon  mono- 
syllabe quand  on  veut,  et  se  peut  dire  : 

Vn  homme  si  malitieus 
N'herila  iamais  les  ciens.  n 

Deimier  remarque  (  17/1),  à  propos  des  vers  d'un  auteur  qu'il 
ne  nomme  pas,  qu'«il  se  licencie  fort  grossièrement  en  la  rime 
du  second  vers,  veu  qu'il  ne  fait  que  de  deux  silabes  ce  terme 
de  glorieux,  n 

^^^   1675,  3i  :  «  PoeUe  vocales  quas  natara  in  diphlhoDgam  coaluerant,  resol- 
viinl,  dicenk's  fin-aWn,  vi-thleLn  Cf.  i586,  k. 
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Plus  tard  on  ne  rencontre  plus  aucune  mention  des  exceptions 
autorisées  par  Pëletier  et  Lanoue.  Tous  les  auteurs,  ^faupas 
(34),  Oudin(/i4),Chifflet(/i,  1 5),  Régnier  (71),  De  laTouche 
(*353),  Buffier  (1116),  donnent  ieu  pour  dissyllabe  dans  tous 
les  adjectifs  en  ieux  dérivés  des  adjectifs  latins  en  iasus. 

lAN.  —  Lanoue  est  le  seul  qui  ne  donne  qu'une  syllabe  à 
'tant  dans  estudtani  (subst.),  tnconvéniant. 

Viande  trisyllabe»  Sibilet  8;  est  mis  avec  les  mots  en  onde, 
L.;  f^  viande  n'a  présentement  que  deux  syllabes  pour  l'ordinaire, 
bien  que  du  temps  de  S.  Gelais  et  de  Marot  on  y  en  mit  trois. . . 
mais  il  faut  avouer  que  pariant  en  gênerai  nôtre  poésie  ne  s'ac- 
commode pas  de  cette  desunion  de  voyelles  qui  rend  le  vers 
languissant, )9  Mourgues  88. 

Diantre  dissyllabe,  Régnier  70. 

lEN.  —  Lien  «ne  porte  autre  son  à  mon  oreille  que  bien, 
sien,  mien,  et  si  tu  dis  lien  de  deux  syllabes,  tu  regarderas  à  ce 
que  Marot  ei  autres  après  luy  en  ont  ainsi  vsé,))  Sibilet  8;  dis- 
syllabe. Gauchie  1675,  3i,  Bèze  i5;  «/t'en  par  licence^*^  car 
note  qu'il  est  dissyllabe ,  "  T.  ;  dissyllabe ,  L.  ;  «  ancien,  gardien,  lien 
sont  aucunes  fois  assemblez  en  vne  syllabe  par  authorité, 
mais  fort  forcée, «  Du  Cardin  71;  «le  vulgaire  prononce  lien, 
linj>  0.  9. 

Chrétien.  «Il  et  tout  commun  de  dire  crétién  dissilabe  pour 
crétitn  trissillabe"  Péleticr  Ar.  86;  chrestien  dissyllabe,  L.»  Ghif- 
flet  liy  i3,  &. 

Ancien  trissyllabe  est  une  licence  poétique,  Gauchie  (voir 
p.  537,  n.  1);  dissyllabe,  Rambaud  sSs;  trissyllabe,  H.  Es- 
tienne  âg,  Bèze  1 5;  dissyllabe,  L.;  trissyllabe.  Du  Gardin  (voir 
p.  538),  Maupas  3i,  Mourgues  *i39,  Buffier  1116. 

Quant  aux  autres  noms  en  -ieti,  Rambaud  marque  ien  du  signe 
de  la  diphtongue  dans  Italiens  (i&o),  Quintilien  (108);  H.  Es- 

(')  Tuboiiroi  met  ce  mot  avec  les  monosyllabe:»  en  ien ,  romme  hiên ,  etc. 
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tienne  (69)  donne  deux  syllabes  à -tV/i  dans  praciicien,  grammai- 
rien, Bèze  (1 5),  dans  quotidien,  dans  les  noms  de  nation,  comme 
Parisien,  Savdsien. 

Lanoue  range  parmi  les  mots  enien  monosyllabe  non  seulement 
chrétien  et  ancien,  mais  encore  les  mots  suivants,  maûiematicien, 
magicien,  h^icien,  nécromancien  y  cliyromancien ,  astrol(^en,arythme- 
ticien,  rheloricien,  diftlectiden,  physicien,  métaphysicien,  théologien, 
chirurgien,  paroissien.  Il  n'attribue  à  t'en  dissyllabe  que  lien,  gram- 
mairien, historien,  terrien,  et  il  ajoute:  «Qui  ne  veut  ou  ne  peut 
estre  si  exact,  quand  il  y  rimera  »  à  ien  monosyllabe  te  ne  fera  pas 
erreur  de  grande  importance.  »  Nous  avons  vu  (p.  538)  que  Du 
Gardin  considère  comme  forcé  gardien  dissyllabe.  Maupas,  qui 
donne  (3 1)  deux  syllabes  à  ien  dans  ^tous  les  mots  de  nation  et 
d'art??  donne  en  exemples  Italien,  musicien,  gardien,  GhifSet  en- 
seigne (4,  i3,  4),  comme  on  Ta  fait  depuis,  que  ien  «est  tou- 
jours de  deux  syllabes,  excepté  bien,  combien,  rien,  chien,  mien, 
tien,  sien,  maintien,  soûstien,  entretien,  chrestien,  et  les  yen,  payen, 
moyen,  et  les  verbes  ie  viens,  tiens,  me  souviens  et  leurs  composez,  j) 
De  la  Groix  dit  pourtant  (11,  g5)  :  et  Gomme  l'oreille  est  le  juge 
principal  du  nombre  des  sillabes,  elle  trouve  plus  doux  de  faire 
le  mot  de  magicien  de  trois  sillabes  que  de  quatre,  et  celui  de 
gardien  de  deux  plutôt  que  de  trois.»  Mais  Mourgues  (73)  et 
tous  les  autres  auteurs  donnent  la  même  règle  que  Gbifflet. 
Domergue  fait  une  exception  (A89)  pour  les  mots  fugardien  et 
ancien, Ti  qui  «offrent  à  volonté  une  dipbtbongue  ou  un  dissyl- 
labe». 

ION.  —  Meigret  (Ment.  i3),  Lanoue  [ion,  ions)^  Maupas 
(3o),  ne  reconnaissent  ion  pour  monosyllabique  qu'aux  pre- 
mières personnes  du  pluriel  des  im|)arfaits  de  l'indicatif  et  du 
subjonctif  nous  aimions,  que  nous  aimassions,  du  condition- 
nel, nous  aimerions,  et  du  présent  du  subjonctif,  que  nous  ai- 
mions. Les  mêmes  disent  formellement  que  ion  est  dissyllabe, 
non  seulement  dans  les  noms  de  la  langue  savante  intention, 
action,  mais  dans    ceux    de  la   langue   vulgaire,  comme  lion. 
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pion,  champion.  Cependant  Du  Val  admet  la  diphtongue  ail- 
leurs que  dans  les  désinences  verbales  (91)  :  «^ Quand  la  pro- 
nonciation)' de  la  diphtongue  io  «  vient  à  manquer,  il  s*en  faict 
deux  syllabes,  ou  bien  vne  seule,  en  laquelle  y  tient  lieu  de  con- 
sonante.  La  naturelle  prononciation  de  ceste  diphtongue  se 
verra  en  ces  exemples^ pionnier,  ferions,  dirioM,  desirions,  cham- 
pion, qui  se  diuisent  ainsi,  pion-nier,  se-rions,  non  pas  de-si-rt- 
ons,  ni  ainsi  des  semblables  :  les  Latins  prononcent  fort  bien 
ceste  diphtongue  en  la  première  syllabe  de  loannes. . .  Toutes  ces 
diuisions  sont  poétiques  et  prosodiques;  i'entens  qu'en  vers  vous 
ne  deués  faire  quVne  syllabe  de  ces  diphtongues,  et  en  haran- 
guant vous  donner  garde  de  les  diuiser  :  car  il  seroit  fort  inepte 
de  les  trainer  comme  en  niaisant  et  dire  mes-si-^eurs,  à  trois  es- 
tages,  qui  n*est  que  de  deux  syllabes,  n 

S  2. 

0,  ou. 

L'orthographe  et  sans  doute  aussi  la  prononciation  ont  hé- 
sité entre  0  et  ou,  vraisemblablement  parce  que  le  son  de  la 
voyelle  approchait  de  celui  de  l'ou  consonne;  et,  en  effet,  Duez 
figure  le  son  de  ouè  par  wà  dans  couenne,  fouet, 

La  synérèse  a  été  surtout  fréquente  dans  ouè,  à  cause  de  l'ana- 
logie avec  la  diphtongue  oi. 

La  diérèse  parait  avoir  été  observée  dans  les  formes  du  verbe 
clorre. 

Le  primitif  clorre  n'a  point  à  l'indicatif  présent  de  pluriel 
Rqi  soèt  bien  en  uzaje,  carao  lieu  de  dire  nous  cloons,  nou'dizons 
fermons,  plus  communément.  • .  Qant  à  ses  compozez,  nou'dizons 
forcloons,  ecloons,7)  Meigret  8a  v";  ccnous  cloons,  vous  clœz,  ils 
clœnt.  Aucuns  escriuent  clouons,  mais  c'est  plustost  à  clouer.  On 
vse  de  fermons  plus  communément.  Quant  à  ses  composez,  nous 
disons ybrc/oort«,  escloons,  9  St.  7b  ;  kloons,  kloés,  klœtKamus  1  os  ; 
que  «ie  chze  ou  ie  clo€,y)  fuclozant  ou  cloant,7>  «quant  au  pré- 
térit ctozi  ou  cloï,  il  est  fort  peu  en  vsagc  aussi  bien  que  les 
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autres  temps  qui  en  sont  formes  :  le  second  semble  le  meilleur, 
qui  cependant  n'est  gueres  bon  :  pour  tant  ne  sera  ce  que  bien 
fait  de  les  laisser  là  sans  s'en  seruir,»  L.  867;  ce  que  je  close  ou 
cloe,  7i  closant,  cloant,  (t  aucuns  disent  clost.  Neantmoins  cloï  seroît 
plus  régulier,»  Du  Val  3^9;  ^jeclosi,  closant.  Voila  comme  je 
le  voudrois  former  le  mieux.  Toutesfois  vous  lirez  dans  mon- 
sieur de  Ronsard  esclouU  du  verbe  esclorre,  9  Maupas  s  Uli  ;  cloons, 
dois  et  clouïs  Martin  1&9;  ^\e  plurier  n'est  point  en  vsage,  et 
on  ne  dit  point  nous  cloons,  clœz,  cloent^  encore  moins  cloots, 
dois,  ou  closiê,n  0.  fjU. 


1*  Oi,  ODÀ. 


Fouace  avec  les  rimes  en  ace,  L;  «mot  de  deux  syllabes,» 
Maupas  87  ;  oua  est  monosyllabe,  Martin  ^'^  :  diphtongue,  Chifflet 
â,  3  1,  Duez  io;  fouace  R. 

^Rouable  voyez  rable,y>  St.;  rable  T.;  f^^rouahle  vedirflWe,» 
0.;  virâble,..  roûable  n'est  usité  qu'en  province  et  hors  d'usage 
à  Paris,»  R.;  rable  Th.  Corneille;  arable  se  dit  rouabU  en  quel- 
ques provinces,  »  Trévoux;  râble \c.  176a,  etc. 

Couard  Sylvius  17,  St.;  fi^coar  ou  couar,r)  H.  Estiennc  Gonf. 
1&6;  couhard  T.;  couard L.<,  0.,  etc. 

Pouacre  Th.  ;  oua  est  «  triphtongue  propre,  »  L.  607  ;  la  diph- 
tongue oua  est  (c  seulement  employée  à  vn  mot  deshonneste  tiré 
de  l'interiection  pouac,  »  Du  Val  1 1 1  ;  ^fouAcre  est  de  trois»  syl- 
labes, Maupas  37;  oua  est  monosyllabe,  Martin  (voir  p.  5âi, 
n.  1);  Rse  prononce  en  une  seule  syllabe,»  0.  kk\  est  diph- 
tongue, GhiiSet  A,  3  1,  Duez  3o;  ^on  fait  entendre  en  mesme 
temps  le  son  de  Vu  et  de  l'a,»  Régnier  73,  De  la  Touche  /Î8. 

TouaiUe  Palsgrave  676,  St.,  T.,  avec  les  rimes  en  aiUe,  L.; 
(S  mot  de  deux  syllabes,»  Maupas  37,  Martin  (voir  p.  &/îi,  n.  1)» 
0.  lilif  Ghifflet  &,  31,  Duez  3o,  De  la  Touche  US. 

(*)  93  :  «Diphthongus  Irigrammata  est  unitio  vocalis  et  digrammate  mono- 
pbthongi,  vel  moDophtboogi  digrammalie  et  vocalis  io  unam  syllabam,  suntque  hiec, 
aou,  eau,  ieu,  yen,  yau:  item  <ma,  oûe,  ouy.  Exempta:  oûa,  ni  fouace,  ifûaiUê, 
poûaerêfpoûa  (inteiject.),  toûaille,  —  Oue:  uiboûeUe, fouet,  90Ûef  —  Ouy:  ut  ouy 
ja  (at  ouy  dissyllabum,  gvWl,  auditus),  pouy,  pfuy,  pby.r 
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Jouailler,  joailler.  Voir  p.  899. 

CrQuas9er  Th.  ;  croasser,  crouasser  0.  ;  croasser  R. ,  etc. 

Ouaille  St.;  ouaille,  oueUle  T.;oveilleL.;fiOueille,  qui  se  trouve 
aussi  escrit  ouaille,  n  se  prononce  par  la  triphtongue  ouè,  Maupas 
3/1;  oua  est  monosyllabe,  iVIartin  (voir  p.  5/ii,  n.  1);  ouaille, 
oueiUe  0.;  ^ ouailles  est  de  trois  syllabes,»  Chifflet  A»  91, 
Duez  3o. 

Les  mots  ouate,  dountme,  bivouac,  rouatme,  rouanner,  ouaiUe 
sont  cités  par  Billecoq  (9 se)  en  exemples  des  mots  où  ^Yo  et 
Ttise  trouvent  suivis  d'un  a  dans  une  même  syllabe»  et  où  «il 
faut  appuyer  sur  Ya,  passer  légèrement  sur  Yo  et  ne  pas  pro- 
noncer Yu.  7* 

9**  oà,  oui. 

Les  deux  voyelles  donnaient  le  sou  de  la  diphtongue  oi,  et 
cette  diphtongue  a  souvent  servi  à  figurer  le  son  011^,  oi,  quand 
les  deux  voyelles  étaient  prononcées  en  une  seule  syllabe. 

Coerme,  couenne  St.;  coëne  T.;  couoiie  L.;  oe  ne  font  qunne 
syllabe  dans  connue  Martin  (voir  p.  536,  n.  i);couaine,  eouanne, 
couenne  0.  ;  oue  se  prononce  comme  l'allemand  od  ou  tm  dans 
couenne,  Duez  3o;  ff^ couenne  :  voiez  coine,v  R.;  couenne  Ac. 
169&,  etc.;  «on  dit  toujours  couane,  yi  Milleran  167;  ^couenne 
se  prononce  presque  comme  s'il  estoit  escrit  coine,  n  Régnier  79  ; 
oue  est  diphtongue,  Billecoq  991;  f^couefie,  prononcez  kouane,f> 
Féraud. 

Noël  Palsgrave  911;  les  Parisiens  disent  Noël,  les  Amiennois 
Noue,  nous  autres,  gens  de  Saint-Quentin,  plus  voisins  du  latin, 
nous  disons  Nauel,  Bovellcs^^';  fuNoel  ou  Noueh  St.;  dis  Noë 
pour  Noël,  Saint-Liens  79;  ^Nau  pour  Noël, m  Noël  T.;  Noël, 
Noûel  O.'y  l  est  toujours  muette  (allzeit  verschwiegen)  dans  Noël, 
Duez  59;  ccmots  controversez.  Noël,  NoueL  Nouel  est  le  plus 
usité,»  Ménage  189;  ^NoëL  Prononcez  Nouël,v  R.;  AWAc. 
1 69/i ,  etc.  ;  «on  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  Noël,  »  *  Féraud. 

(^^  70  :  9 Noël  vel  sical  dos  Belgae  ioquimur  naud  per  v  vocalem. . .  Parrhiaii  di- 
cunt  Noêl,  Ambiani  Noue,  nos  Samarobrioi  propius  vod  Latio»  aliudentes  ffweLi» 
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«  Rouet  et  Àrott^f  sont  dissyllabes,  »  Du  Val  1 1 3  ;  rouet  diph- 
tongue ,  Biilecoq  9  a  i . 

«  On  divise  »  dans  rouelle,  Maupas  3  5 . 

AlhueUe  diphtongue,  Biilecoq  3si. 

Proeêse  Palsgrave  a  5  9  ;  prouesie  St.  ;  «  on  divise  y>  dans  prouesse , 
Maupas  35. 

Mouelle  Palsgrave  a65;  ^moëlk,foët,  eoëtte,  boitte...  ie  leur 
oste  Tu  que  vulgairement  on  leur  donne,  escriuant  mouelle,  fouet, 
couette,  bouetle.  Mais  si  tu  y  prens  garde  de  si  près  que  i'ay  fait, 
tu  trouueras  cest  u  superflu  et  près  du  mal  prononçant  qui  dit 
bouere  pour  boire  et  mouelle  pour  moelle, . .  le  les  fay  de  deux  syl- 
labes...  Tu  les  liras  souuent  vsurpées  de  trois;  mais  demande 
conseil  a  ton  oreille,  et  tu  ne  craindras  h  dire  moelle,  dissyllabe, 
comme  moy,»  Sibilet  8;  mou^/fes  (trissyllabe)  Péletier  Am.  93; 
moelle  St.;  œ  est  diphtongue.  Gauchie  1675,  99;  est  plutôt 
(potius)  de  trois  que  de  deux  syllabes,  H.  Estienne  69;  mouelle 
T.;  avec  les  rimes  en  elle,  L.;  f^mouêlle  est  indiffèrent  de  deux  ou 
trois  syllabes,  qu'aucuns  escriuent  moelle,  7>  Maupas  3/î;  moelle, 
mouelle  0.;  mouelle,  -eux  :  oui  est  diphtongue,  Chifflet  â,  ss; 
oue  se  prononce  comme  Tallemand  oâ  ou  wà,  Duez  3o;  ccil  faut 
dire  indubitablement  mouelle  et  non  pas  moelle,  n  Ménage  181; 
^moûele,  moèle,  voiez  mo%le,j>  R.;  moelle,  œ  est  diphtongue,  Ré- 
gnier 71,  De  la  Touche  66,  Biilecoq  2109;  moelle  kc.  16 9/1,  etc. 

Coeste  de  lit,  Palsgrave  â6o;  v^coitte  de  lict,??  St.;  coite  H.  Es- 
tienne Conf.  i56,  L.;  coitte  0.;  «| cotte;  ce  mot  est  vieux.  On 
dit  un  lit  de  plumes,  v  R.;  ^couette  ou  coite  :  n'est  en  usage  que 
parmi  le  menu  peuple, t?  Ac.  1694-1760;  ^.comtte  se  prononce 
presque  comme  s'il  estoit  escrit  coite,  y>  Régnier  73;  ta  coite, 
voyez  couette,  »  Ac.  1769,  etc. 

Foet,  diphtongue,  Sibilet  (voir  ci-^essixs);  fouet,  fouetter  St.; 
triphtongue  propre,  Gauchie  1675,  H  ;  fouet ,  foetter,  ^foitle 
defoitter,y)  T.;  v^foit.  On  Y  escrit  fouet,  toutesfois  il  a  la  pronon- 
tiation  de  ceste  terminaizon ,  )9  L.  ;  f^foite.  On  Y  escrit  fouette,  mais 
on  le  prononce  ainsi, ?9  id.;  fn fouet  monosyllabe,»  Du  Val  ii3; 
^fouëttei'  7)  a  la  triphthongue  ouè  «...  on  ne  l'escrit  plus  ainsi , 
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ainsfoitter,7t  Maupas  3&;  (met  est  monosyllabe ,  Martin  (voir 
p.  54i,  n.  i);  ^ fouet,  fouetter. ..  oue  se  prononce  en  vnc  seule 
sillabe,»  0.  &&;  ^fouetse  prononce  foit  ou  plnibi  foet,yi  Chifflet 
â,  3S  ;  Oiie  se  prononce  comme  Tallemand  oà  ou  wà,  Duez  3o; 
c(se  prononce  presque  comme  s'il  estoit  escrityoû,  n  Régnier  7a  ; 
font  Féraud. 

Escruelles  Paisgrave  s  60  ;  escrouelles  St. ,  etc.  ;  «  on  divise  n  dans 
escrouêlles,  Maupas  35,  Duez  3o. 

Oueille,  ouaille.  Voir  p.  5 As. 

fuSoêfovL  souefji  St.;  souefl.;  oue  est  te iriphtongue  propre, 99 
L.  607;  Rou^est  triphtongue  propre. . .  nous  escriuons  aussi  m>^ 
indifféremment,  ^9  Du  Val  1 1 3  ;  oue  est  n  triphthongue»  Maupas 
3A,  monosyllabe,  Martin  (voir  p.  5ât,  n.  1);  cd'ti  de  souef 
sonne  plus  clèremant  que  celui  de  fouet,  7)  Dobert  538;  oue  se 
prononce  comme  l'allemand  oà  ou  wâ,  Duez  3o;  fusouef.,  ce 
mot  est  vieux. . .  dites  suave,  n  R. 

Moette  Paisgrave  969;  «mou^/to,  voyez  mœtte,  »  St.;  f!i*fnoêtte, 
accola.  Item  prcsagio.  Mouette  gauia,»  0.;  mouette  R.,  etc. 

Girouette,  brouette.  Oue  se  prononce  en  deux  syllabes,  Duez 
3o* 

te  On  divise»  dans  douëUe,  Maupas  35;  fndoûeUe  doga,  ras- 
chiera,»  0. 

Avouêstre  (sic)  a  la  Iriphtongue  ouè,  Maupas  3/î. 

Rouenne  (sic)  diphtongue,  Billecoq  s 90. 

Troeme.  Oi  est  diphtongue,  Martin  (voir  p.  536,  n.  1),  Ré- 
gnier 71,  De  la  Touche  46. 

Moilon,  St.,  0.;  rumouëlon  voïez  motion,  v  R. ;  fumœUon:  quel- 
ques-uns escrivent  moilon, v  Ac.  1696-17/10;  moellon  Ac. 
176a,  etc. 

tt  Bref  pour  douaire  elle  auoit  tout  le  malheur  du  monde. — Douaire 
est  de  trois  syllabes,»  Malherbe  kàb. 

Doay  N.;  Douai  y  Doai  Monet;  et  il  faut  dire  indubitablement 
Douay  et  non  pas  Doay,  v  Ménage  1 8 1  ;  Douay  Th.  Corneille. 

Rouergue,  Roargois.  Voir  p.  7. 

Suivant  Billecoq  (â3i),  ^ on  dit  avou-er,  amadou-er,  hafou-er. 
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Dans  le  discours  familier  on  passe  assez  légèrement  sur  ces  trois 
voyelles  :  mais  en  lisant  des  v^rs  il  faut  prononcer  Ye  séparé- 
ment des  autres,  v 

«Nous  pouuons  dire/?o^tedissillabe,»  Péletier  (voir  p.  53 1); 
les  poètes  se  permettent  ûe  faire  poète  dissyllabe,  Gauchie  (voir 
p.  5o3,  n.  a).  fnPoëte.  Ce  mot  icy  est  (de  raizon)  trissyllabe, 
toutesfois  on  le  peut  faire  dissyllabe,  quand  il  vient  à  propos 
de  s'en  scruir  ainsy.?>  txPùeme,  Ce  mot  est  trissyllabe,  mais  il  est 
aussy  dissyllabe,  quand  on  veut, 99  L.;  «en  la  rime  du  dernier )> 
vers,  un  auteur,  qui  n'est  pas  nommé,  «porte  sans  raison  à 
deux  silabes  ce  nom  de  poète.  Jls  errent  aussi  bien  souuent  sur 
ce  nom  Ae  poésie.  Car  en  roingnant  la  prononciation  qui  lui  est 
due,  ils  le  font  \\vepeêie,7i  Deimier  17 A;  «il  faut  dire  indubi- 
tablement ^oti^te  et  non  i^d&  poète,  quoyqu'on  éaviQ  poète,  7>  Mé- 
nage 181;  n^poeie,  prononcez  j90&((e^  »  R.;  «la  syllabe  oèn  de 
poème,  poète,  -tique,  -tiquement,  ^sie,  «qu'on  fait  d'ordinaire  de 
deux  syllabes  en  poésie. . .  est  assurément  diphthongue  y>  dans  le 
discours  familier,  Hindret  *3â8;  <tce  n'est  que  dans  la  familia- 
rité de  la  conversation  qu'on  fait  poète, poème  de  deux  syllabes,» 
Régnier  71,  De  la  Touche  66;  «en  prose  comme  on  ne  fait 
qu'une  syllabe»  de  oe  àans  pœte,  «c'est  le  son  ou  qui  se  fait 
sentir,  et  en  vers  comme  on  en  fait  deux  syllabes,  c'est  le  son  0 
qu'on  prononce,»  Boindin  5;  «pa^(e  et  les  semblables  ne  font 
pas  tant  sentir  le  son  de  ou  que  jouet,  rouet,  etc.  il  semble  que 
le  son  de  l'o  y  soit  un  peu  plus  pur,»  Demandre  11,  963;  «en 
conversation  on  àiipoa-me,poar4e,poa-tero,  »  Féraud. 

fuNoése  prononce  Noué,v  Patru  n,  960. 

Ouest,  Sud-Ouest,  La  diphtongue  ouè  se  rencontre  en  ^foOet, 
couenne,  couette,  oû-est,  sud-ouest.  .  .  Dans  les  deux  derniers,  le 
son  de  You  est  plus  marqué  de  beaucoup,  »  Régnier  79. 

3*  01,  OUI. 
Ouy  Palsgrave  866;  nous  répondons  oui  ou  oi,  Sylvius^'^; 

(*)   i/i5  :  «ottt  vel  01  respondemus.-^ 

1.  35 
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les  Savoyards  prononcent  oi  par  o  long  et  monosyllabe,  les  Fran- 
çais oui  dissyllabe ,  Bèze  ^^^  ;  ouy  St.  ;  monosyllabe ,  L.  ;  ouy,  mais  le 
grant  péril  »uit  la  grand'  entreprise.  —  Note  icy  ouy  d'une  sylabe  ^  et 
ailleurs  il  le  fait  de  deux.  J^  trouue  plus  raisonnable  (|u'il  soit 
de  deux  9  comme  en  retiouy,  enumouy,  ouy  qui  signifie  audiui,  etc. 
Toutesfois  Tysage  doit  estre  le  maistre,»  Malherbe  ^69;  out  mo- 
nosyllabe, Maupas  36,  etc.;  l'o  «pourrèt  avoir  soin  de  prandrev 
la  place  de  You  «an  ouy  adverbe  aussi  bien  qu'an  Louys,y>  ^Vu 
de  Youy  ne  se  fait  pas  si  bien  ouyr  que  Vu  de  êùuef,  »  Dobert  538* 

Verbes  en  ouib.  —  «  Ouir  monosyllabe.  Foutr  la  terre,  refouïr, 
enfouir.  On  rimera  à  la  suyuante,»  L.;  «otiû*  dissyllabe.  Omr:  il 
fait  oyani.  Jomr,  reiouir,  réiouir,  esbloutr,  eepanoubr,  eeuanoutr,  j>  id. , 
qui  donne  oui  pour  monosyllabe  dans  toutes  les  formes  defouir^ 
enfouir,  et  oui  pour  dissyllabe  dans  toutes  les  formes  de  Mpa- 
nouir,  ewanouir,  jouir,  etc.;  «la  triphtongue  propre  ouy  n'est 
commune  qu'en  ceste  diction  fouyr,  enfouyr  et  les  dérivés  rendus 
mot  pour  mot  hfodio,ji  Du  Val  1 13. 

Ouyr  Palsgrave  583;  otr  otewèr,  Sylvius  17;  o(r  Meigret Ment. 
3d,  6a  v%  83  v*;  ouir  St.  80,  etc.  — je  os,  il  ot  Palsgrave  ;  j'oi 
Syivius  1 16;  j'o^  ou  oès,  tu  oès,  il  oit,v  Meigret  SU^joy,  tu  ois, 
il  oit,  oyons,  oyez,  oyent  St.,  etc.,  tu  ouis  dissyllabe,  L.  —  on 
prononce  ouyyons,  ouyyez  Barcley  ^^^  ;  joyoye,  nous  oyoyons,  ils 
oyoient  Palsgrave ,  j'otm»  R.  —  je  ouys  Palsgrave  etc.  ;  j'ouy  mo- 
nosyllabe, tu  ouis  dissyllabe,  il  ouit  dissyllabe,  L.;  j'om  Maupas 
a3 1 .  — jorray  Palsgrave;  «o(i*ey  et  par  transmutacion  de  voès, 
orrey,v  Meigret  96  v";  oiray  L. ,  Du  Val  335;  fs^orray  et  oiray,  Ji 

(^)  SchoUa  1; ,  ^,  f  :  «  Apud  Sabaudos  ot  per  0  longum  accîpitar  pro  ita , . .  .estqae 
monosyllabum ,  pro  quo  Galli  asurpant  oui  disyliabam.  ^  II  dit  cependanl  en  1 58& 
(18)  :  «Sabaudi  pro  oui,  ila ,  pronuotiaot  ot  per  diaiyain.» 

^*'  63  :  «It  is  agayast  the  nature  of  the  frenche  tonge  to  bave  two  jj;  or  jfy  or  yj 
to  come  immediatiy  toguyder...  Except  wbere  the  firstperson  oftbepreterimperfec- 
lens  endetb  in  yoye,  mfuyoye,  ouyoye,  and  sucbe  like;  for  aytbe  ail  suche,  in 
Ibeir  fi  rat  and  seconde  peraons  plnrell,  onde  in  yont  and  y9Z,  we  muai  nedes  bave 
two  tï  come  loguyder,  and  an^e/uyyona,  fuyyez,  ouyyonM,  ouyyez,  for  if  be  {Htez 
we)  wrole  but  one  t,  we  shulde  confounde  tbe  persona  of  ibis  tens  witb  tbesame 
persons  of  tbeir  presen tenues.» 
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Maupas  sSi;  ^oyray  et  non  orray,r)  0.  i65;  oùiray  Ghifflet  i, 
/i ,  6 ;  airay  R.  —  que  jauye  Palsgrave;  oye  L. ,  Du  Val,  Chii&et, 
R.  —  que  j'otMe  Meigret  70  v";  ûms9e  R.  —  ûyant  L. ,  Du  Val.  — 
auy  Palsgrave,  et  au  pluriel  ouis  dissyllabe  L.;  ouy  Du  Val;  ouï 
Maupas,  Ghifflet;  om  R.  —  «Oûiir.  Ni  le  présent  de  Tindicatif 
j'ot^etc.  ni  l'imparfait  j^oyois,  ni  le  futur  joiray,  ne  sont  plus  d'au- 
cun usage,  non  plus  que  le  présent  ni  le  futur  de  l'impératif,  et 
du  subjonctif  qui  en  sont  formez;  et  on  ne  se  sert  maintenant  de 
ce  verbe  qu'au  prétérit  de  l'indicatif  j'oit»,  à  celuy  du  subjonctif 
j'oiMMe;  et  dans  les  temps  formez  du  participe  oui,  et  du  verbe 
avoir,  • .  Encore  dans  tous  ces  mesmes  temps  se  sert  on  plus  or- 
dinairement du  verbe  entendre  pour  exprimer  les  mesmes  choses ,  9 
Régnier  hSo. 

Reyoyr  Palsgrave  19;  regjouir  St.,  T.;  rejouir,  réjouir  L.; 
^renouir,  reiouir,  voiez  reioir,7>  Monet;  reejouir  0.,  etc.  —  eva~ 
moit,  evanoiret  Meigret  Ment.  5o,  /lo;  esvanouir  St.,  etc. 

fjjpontr  St.  ;  ^panit  Joubert  sot;  eepanir,  eepanouir  T.  ;  épa- 
nouir L;  ^^e^jHmir,  ou  plustost  e^iHmouir,7>  0.;  épanouir  R. ,  etc. 

Foyne  Palsgrave  393;  t^foine  soyez  fouine,  n  St.  ;  yimytie  T. , 
avec  les  rimes  en  ine,  L.  ;foine,  fowne  0.  ;  fowne  R. ,  etc. 

Louis.  «  En  Louis,  louange. . .  ïu  se  prononce  lejieremènt  qelqe 
peu  en  consonante,  »  Meigret  Ment.  1 6  ;  «ot  se  diuize  en  Lois,  d 
Le  Gaygnard  97;  Loys  est  ancien,  on  écrit  maintenant  Louys, 
Martin  ^^  ;  l'o  «  pourrèl  avoir  soin  de  prendre  "  la  place  de  You 
«an  ouy  adverbe  aussi  bien  qu'an  Louys, it  Dobert  538;  oui  est 
prononcé  en  deux  syllabes,  comme  en  allemand  lu-y,  Duez  3i; 
^i\  faut  dire  Louis  et  Louise  et  non  pas  Loïs  et  Lotse,  Mais,  quoy- 
qu'on  dise  Louis  et  Louise,  on  dit  neantmoins  ii/oîae^  et  non  pas 
Àlouise,r)  Ménage  181. 

Moite,  f^oi  se  diuise,»  Le  .Gaygnard  97;  Moyse  se  prononce 
avec  la  diérèse  comme  Moïse,  Martin  ^^  ;  (^  Moyse  se  prononce 
Mouyse,n  Patru  11,  360;  k les  prédicateurs  disent  plus  commu- 

(^)  a3  h«tAnliquam  I^$  jam  scribitar  Louyf.n 
^*^  aS  :  ^Mo^iê  per  dierasio  eflertur  quasi  Mmte.n 

3r. 
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nément  Moïse;  mais  tout  le  peuple  dit  Mouise;  et  c'est  comme  je 
voudrais  parler  dans  le  langage  familier, tj  Ménage  183;  ^[pro- 
noncez Mouise  jji  R.;  «  d'ordinaire  on  prononce  Mouise fV  Andry 
Aq  1;  Saint-Réal  désapprouve  (xii),  mais  Andry  maintient  (Suite 
371)  que  c'est  «se  tromper  de  croire  qu'il  faille  prononcer 
Mme,.,  et  non  Mouise  ;j)  te  quelques  uns  veulent.».,  mais  mai, 
qu'on  prononce  Mouyse  plutôt  que  Mo-yse,D  De  la  Touche  48. 

Joyeux  Palsgrave  3 18;  jouyeus  Meigret  Ment.  A 9;  joyeux 
St. ,  etc. 

Camboy  St.;  tncamboy,  trisyllabe,  que  les  villageois  disent 
canibouy,n  *N.;  camboi,  camhoue  Monet;  ^eambouy  et  camhoy^yi 
0.  ;  eamboui  R.;  cambouis  Ac.  169/i,  etc. 

4"  ou  AN,  ODIN. 

Rouen  (cheval)  St.;  rohan  T.;  rouan  L;  roan^  rouen  0.;  rouan 
Ac.  169A,  etc. 

Rouen  St. ,  T.  ;  et  Roan ,  voyez  Rouen ,  »  N  ;  Rouen  Th.  Corneille. 

Roanne  Monet;  f!^ Roanne  ou  Roiiane,r>  Th.  Corneille;  Rouane, 
Roanne  Trévoux  ;  Rouane  Poitiers. 

Corduanier  308,  cardouanier  309  Palsgrave;  cordouanier  Bo- 
velles  56  ;  cordouannier  St.  ;  cordonnier  T.,  L.  ;  cordoanier  Maupas 
1 3  ;  cordonnier,  cordouannier  0.;  cordonnier  R.,  etc. 

«FouiVf.  Cestuy  cy  se  prononce  plus  volontiers  monosyllabe 
L.;9)  ^foin  (exclamation).  On  l'escrityôutn,  mais,  nonobstant  Vu, 
il  conuient  encore  mieux  icy  »  avec  les  mots  en  oin  ci  qu'à  ceux 
en  ouin ,  où  il  est  placé ,  »  id.  ;  foin  Maupas  358 , 0.  3 1  & ,  \foin  R. 

Baboin  St.,  et  bedmiin  *N.;  babouin  T.,  trissyllabe,  L.,  Le 
Gaygnard  98  (qui  donne  ouin  pour  dissyllabe),  Maupas  359, 
0  ;  baboin ,  ambaboiner  Dobert  5 1 3  ;  babouin  R. ,  etc. 

Gouinfre  0.;  ^goinfre  R.,  Ac.  1696,  etc. 

Groing  Palsgrave  a^] a; groin  St.,  T.,  L,  Martin  (qui  ajoute 
que  oin  se  prononce  presque  comme  ouin  en  une  seule  syllabe  ^^^) 
et  grouin  0.  ;  groin  R. ,  etc. 


(0 


93  :  «0  pêne  ut  ou  monophthongus  profertur,  qnasigroiitfi  monosylla1nce.ii 
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8  3. 

UI,  UA,  UB,  UKU,  UO. 

Uu  parait  être  devenu  consoane,  de  bonne  heure,  parti- 
culièrement devant  Yi. 

Lanoue  ne  reconnaît  d'autre  diphtongue  et  propre»  que  ut. 
Dans  les  autres  groupes,  u  forme  toujours  pour  lui  une  syllabe 
séparde,  puisqu'il  range  les  mots  avec  ceux  qui  ont  simplement 
a,  e  ou  eu  à  la  tonique. 

1*  VI. 

Synérèèe.  —  Sibilet  (8)  donne  comme  exemples  de  la  diph- 
tongue ut\  |7tii«^  nuit  y  nuire,  suivre,  cuiJe,  fuit,  hui,  suif,  auxquels 
il  ajoute ytii/*^  t^bien  que  Marot  ayt  esté  de  contraire  opinion,  le 
faisant,  en  la  versification  des  tristes  vers  de  Beroalde,  de  deux 
syllabes;  mais  pesé  le  à  l'oreille  le  prononçant,  et  tu  le  cognois- 
tras  n'estre  plus  de  deux  syllabes  que  les  exemples  precedens.  n 
Suivant  le  même  auteur,  fnui  se  dissout  comme  en yut^,  circuîl, 
ptûr.n 

Meigret  dit  (76)  qu'en  la  quatrième  conjugaison ,  «qelque 
voyelle  qi  précède,  l't  ne  fèt  jamès  diphthongue;  de  sorte  q'ofr, 
fuir,  puir,  è  tous  semblables  qi  sèmblet  être  monosyllabes,  sont 
dissyllabes.» (83  v*") :  «Combien  que^tiir  soèt  de  deus  syllabes, 
toutefoès  tout  son  singulier  du  prèzent  indicatif  se  profer'  en 
monosyllabe,  è  par  conseqenc'  en  diphthonge  :  come  jeyi^  ou 
fuys,  iufuys,  il  fuyt.Ji 

Lanoue  ne  s'explique  pas  sur  Yu  de  ruine,  et  il  ne  mentionne 
pas  bruine;  mais  il  considère  ut  comme  dissyllabe  dans  ruine, 
puisqu'il  met  ce  mot  avec  les  rimes  en  ine.  Il  n'attribue  qu'une 
syllabe  aux  terminaisons  uy,  vis  (y  compris yîiii^  enfuis,  refuis)^ 
uisse,  uit  (à  l'exception  seulement  de  gratuit  et  fortuit,  où  ut  est 
dissyllabe),  m'te( y  comprisyutte),  uire;  suivant  lui  suif,  cuir  sont 
monosyllabes;  mais  dans  les  verbes  àrcuir,  puir,  fuir,  enfuir,  rc- 
fuir,  ui  est  dissyllabe,  à  l'exception  des  trois  derniers,  qu'on 
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peut  rimer  auec  la  terminaizon »  en  uir  monosyllabe, «qui  se  les 
vendique  aussi  à  meilleur  droit  que  ceste  cy  99  tnV  dissyllabe.  Il 
range  avec  les  mots  où,  uit  est  monosyllabe  circuit  (participe 
et  substantif),  fuit.  Il  met  fuy  participe  et  première  personne 
du  singulier  du  «premier  prêtent  parfait 99  ou  prétérit  défini 
parmi  les  mots  en  uy  où  tiy  est  monosyllabe,  et  il  dit  {uie)  : 
«de  ceste  terminaizon 9^  nie  «il  n'y  a  que  le  participe  du  verbe 
fuir,  lequel  coiame  lusage  a  gaigné  de  le  prononcer  monosyl- 
labe, aussy  son  participe,  au  lieu  de  fuie  trissyllabe,  se  diifuye 
dissyllabe.  » 

Suivant  Le  Gîaygnard  (97),  «m  se  diuise  en  bruine,  ruine, 
ruiner.  » 

«  Que  tout  à  rimpourueue  une  ruine  suruient.  —  Ruine  est  de 
trois  syllabes,»  Malherbe  Aoy. 

«Ftm*.  Le  sentiment  de  tous  les  bons  grammairiens  est  que 
fuir,  iefuh,  %ay  fuy  sont  de  deux  syllabes,»  Vaugelas  n,  178; 
«les  poètes. . .  n'ont  garde  de  le  faire  que  dVne  syllabe.  La 
raison  en  est  euidente ,  fmr  est  un  mot  dont  ils  peuuent  sonnent 
auoir  besoin,  soit  à  l'infinitif,  soit  au  prétérit,  c'est  pourquoy, 
ayant  à  s'en  seruir,  ils  ne  manqueront  pas  de  le  faire  dvne  syl- 
labe, et  ne  le  feront  jamais  de  deux,  à  cause  de  cet  entre-baille- 
ment  que  font  les  voyelles  u  et  t  séparées,  et  que  la  douceur  de 
nostre  poésie  ne  peut  souffrir,  qui  par  cette  mesme  raison  bannit 
la  rencontre  des  voyelles  en  deux  mots  différens.  Us  ne  deuroient 
pas  pourtant  trouuer  yinr  de  deux  syllabes  plus  rude  que  rvxne 
et  bruine,  où  ¥u  et  ¥i  font  deux  syllabes  distinctes ,  »  id.  11, 1 8 1  ; 
«à  l'oreille »yttir,  je yîiw^j^aiyîiî  «ne  sont  que  d'une  syllabe  9 
Patru  II,  178;  «yùtr  de  deux  syllabes  est  si  traînant  qu'on  ne  le 
pourroit  souffrir,  et  dans  la  prononciation  on  ne  le  fait  que  d'une 
syllabe,)»  id.  11,  179;  siyuttvytti  étaient  dissyllabes,  «le  vers  en 
deviendroit  si  languissant ,  qu'il  seroit  impossible  que  ce  mot  si 
nécessaire  entrât  jamais  dans  la  poésie ,  »  Lancelot  1,7;  «parlant 
en  gênerai  notre  poésie  ne  s'accommode  pas  de  cette  desunion  de 
voyelles  qui  rend  toujours  le  vers  languissant.  Ainsi. .  .fuir  est 
monosyllabe,  7)  iMourgues  *i56;  «peu  de  personnes  font ytitr  de 
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deux  syllabes,  non  pas  mesme  au  prétérit  indéfiny;  il  ny  a  rien 
de  plus  languissant  qu'un  vers  où  ce  verbe  est  compté  pour 
deux  syllabes,"  Th.  Corneille  ii,  i8â;  «le  verbe  yiiû*  n  est  que 
d'une  syllabe  dans  ses  deux  prétérits . .  . ,  comme  il  n'en  a  qu'une 
à  l'infinitif,»  Ac.  sur  Vaugelas  ii,  183. 

Suivant  Hindret  (*3/i3),  tda  diphthongue  tit  est  presque 
partout  diphthongue ,  tant  en  prose  qu'en  vers,  exceptez  pourtant 
celles  qui  se  trouvent  en  ces  mots  druide,  truite,  fuir,  ruine, 
bruine,  dont  quelques  poêles  séparent  les  deux  voyelles  pour 
augmenter  ces  mots  d'une  syllabe,  et  d'autres  les  font  diph- 
thongues;  de  sorte  que  les  uns  disent  drui^de,Jui-r,  trui-te,  etc. 
Mais  quoiqu'il  en  soit,  elles  sont  toujours  diphthongues  en  prose.  » 
Il  en  est  ainsi  aujourd'hui;  et  quand  nous  donnons  deux  syllabes 
à  fit  dans  ruine,  ruiner^  bruine,  suicide,  gratuit,  fluide,  druide, 
nous  suivons  la  tradition  plutôt  que  la  prononciation. 

Remarquons  que  la  muette  suivie  d'une  liquide  n'a  pas 
maintenu  l'u  comme  syllabe  distincte. 

m,  OUI.  —  Suivant  Dumas  (i&6),  «^beaucoup  de  personnes 
du  bas  Dauphiné,  du  contât  d'Avignon  ou  de  Provence  disent 
quelquefois  uii  Lui  d'or  pour  un  Louis  d'or.  9(i98):«Ilya  beau- 
coup de  Provençaus  qui  disent  Luis  pour  Loms,  j)  Cette  permuta- 
tion n'a  lieu  dans  le  français  normal  que  rarement  et  avec  ut 
antérieur. 

«Dans/titr  et  ses  composez  on  prononce  souuent  ybutf  au  lieu 
de  fuit  7>  à  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'indicatif  pré- 
sent, L.(out(  monosyllabe);  «  fuir, enfuir,  refuir, On  peut  rimer  à 
ouir,7)  id.  (utr  dissyllabe);  aux  secondes  personnes  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  et  au  participe  pluriel  «de  fuir  et  ses 
composez,  on  prononce  souuent  fouis  au  lieu  de  fuis,  9  id.  (^ouis 
monosyllabe);  «Quelques  vns. . .  prononcent  s  enfouit  au  prété- 
rit parfait. . .  pour  s  enfuit,  r)  Du  Val  1 13;  ^foûir  pourfuyr  ne 
vaut  rien,  quoy  que  plusieurs  le  disent  à  la  cour,»  Vaugelas 
(supplément)  11,  /i8Q. 

Bruine  St. ,  T.  ;  brouine,  bruine  0.  ;  bruine  Vaugelas  11 , 1 8 1 ,  etc . 
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V, Brouy  ou  bruy^^^  c'est  à  dire  bruslé,)'  Th. ;Arotty,  brauyr  0.; 
brouir  R. 


a^iTii. 


Gauchie  est  le  seul  auteur  qui  compte  ua  au  naoïbre  des 
diphtongues  propres ^^\  et  il  cite  en  exemple  les  mots  dissuader, 
persuader,  où  ua  devait  en  effet  se  prononcer  comme  dans  les 
mots  latins  d'où  ils  sont  venus  directement. 

Cependant  Lanoue  ne  mentionne  pas  ua  parmi  les  diph- 
tongues, et  il  vdiUge  persuade,  dissuade,  suade,  ainsi  que  ruade, 
avec  les  rimes  en  ade. 

^Souabe,  voyez  Suabe,v  Th.  Corneille;  Sauo^ Trévoux. 

ComuaiUe  St.  ;  Comouaille  Monet. 

vi Confiant  oit  deux  riuieres  s'assemblent, 9  St.;  confluant  0.;  la 
«jonction  ou  lemeslangede  deux  fleuuesjorsqu'vn  fleuue  entre 
dans  vn  autre,  se  dit  fort  bien  le  confluent  de  deux  riuieres,  et 
c'est  ce  qui  est  cause  qu'il  y  a  tant  de  lieux  en'  France  qu'on 
appelle  Confiant,  c'est-à-dire  canfiuent,  mais  de  confluent  on  a  fait 
confiant,  qui  est  plus  aisé  et  plus  doux  à  prononcer,  n  Vaugelas 
II,  1&8;  ce  on  ne  sauroit  dire  le  confiant  de  deux  rivières.  U  faut 
toujours  dire  le  confluent,  7>  Th.  Corneille  11,  1/19. 

S''  VE. 

Cauchie  est  le  seul  auteur  qui  admette  la  diphtongue  ue 
(voir  p.  55s,  n.  9);  il  cite  en  exemple  muet.  Régnier  dit  (73) 
qu'fcil  n'y  a  pas  d'autre  exemple  de  la  diphthongue  ue  dans 
notre  langue  que  celuy  du  mot  escuelle.  » 

L'tt  se  trouve  à  côté  de  l'e  dans  beaucoup  de  mots  de  la 
langue  savante  formés  sur  le  type  latin  -ualis,  Billecoq ,  tout  en 
constatant  (3â6)  qu'on  prononce  en  deux  syllabes  actu-el,  ac- 
tu-elkment,  intellectu-el ,  ajoute  :  c^Dans  le  discours  familier  on 

(*)  Il  y  a  brouyr  et  bruyr,  mais  c^est  une  faute  évidente,  qui  est  corrigée  en  i58/i. 

^*^  1575,  3o  :  tr  Diphthongum  dislinctam  nomino,  cum  duœ  vocales  in  sillabam 
ita  cadunt,  ut  utraque  breviter,  intégré,  darè  distinclèqiie  exaudialur;  eius  gencris 
flunt ...  ua.  .  .  ue. n 
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appuyé  plus  sur  Ye  que  sur  lu;  quand  on  lit  des  vers,  il  faut 
prononcer  ïu  et  Ye  séparément  et  distinctement  l'un  de  l'autre.  » 

Jeune  Palsgrave  391  ;  etc.  ^iuene  voyez  ieuney>  Th. 

f^ Cahute  ou  cahutelle,y)  Th.;  fs^cahuette  de  paysan,»  cahute  L.; 
cahute, cahueteMonei;  7> cahutte,  fuceJiuteUe  eicahuetteO. ;  \cahuette, 
\ cahute;  «ce  mot  est  bas  et  de  raillerie,»  l^.\eahuelte  Ac.  1694 
^cahute.  Quelques-uns  disent  cahuette,7f  Ac.  1718;  cahute  Ac. 
1740,  etc. 

EscuelUe  0.,  etc.;  f^écueUée,  éculée.  L'un  et  l'autre  se  dit,» 
De  la  Touche  (1710). 

Loette  Palsgrave  3  s  0  ;  luette  St. ,  0. ,  etc. 

Fhuites  Baïf  19  y"";  fouet  Monet,  0.;  '\ fouet  R.;  fouet,  fuet, 
Ac.  1694-1718;  ^ fouet,  fuet  sont  également  bons,»  De  la 
Touche  (*);  ^fuet:  autrefois  on  écrivoit^oti^^ »  Ac.  fjko^fuet 
Ac.  176a,  etc. 

«Parce  qu'en  Espagne  on  prononce  Yu  comme  la  diphlhon- 
gue  ou,  plusieurs  François  écrivent  iouegne  et  même  doegne, 
mais  il  faut  écrire  duègne,  »  Trévoux;  douegne  Ac.  1 769  ;  duègne 
Ac.  1835.1878. 

4*  UEO. 

Lanoue  donne  pour  dissyllabe  la  terminaison  ueux  des  adjec- 
tifs et  autorise  à  y  rimer  boueux,  noueux.  Maupas  dit  (36)  que 
«es  mots  où  c,  g,  m  q  ne  précèdent,  ueu  se  sépare  en  deux  syl- 
labes, sueur  lueur,  retnuëur,  impétueux,  t) 

5'  uo. 

fs^Tuorbe,  teorba»  0.;  «on  dit  plus  communément  tuorbe. 
Apres  tuorbe,  téorbe  est  le  plus  usité.  Twrbe  est  donc  le  moins 
bon,»  Ménage  101  ;  f^tuorbcj  téorbe:  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais 
tuorbe  est  le  mot  d*usage  et  celui  qui  est  presque  en  la  bouche 
de  tout  le  monde,»  R.;  ^theorbe:  ou  prononce  communément 
tuorbe,  »  Ac.  1 694 ;  « theorbe:  plusieurs  prononcent  thuorbe,  »  Ac. 
1718-1740;  ^téorbe,  voyez  ^Morie,»  Ac.  1769;  «/^oric:  quel- 
ques-uns écrivent /A^orfcf  et  d'autres  (uorie,  »  Ac.  1835-1878. 
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SA. 

QD,  GU   DEVANT  UNE  VOYELLE. 

Il  est  probable  que  dans  qu,  gu  devant  une  voyelle,  comme 
dans  qua,  qui,  quo,  lingua,  lai^ruidus,  Yu  se  prononçait  déjà  en 
latin  comme  une  consonne.  Il  est  devenu  muet  dans  les  mots 
de  la  langue  vulgaire,  et  s'est  toujours  prononcé  comme  une 
consonne  dans  les  mots  de  la  langue  savante. 

Palsgrave  enseigne  (9)  et  tous  les  autres  après  lui  que  dans 
qu  Yu  ne  se  prononce  pas  et  que  le  9  a  le  son  du  k,  evegque, 
quartier,  quant,  quinze,  qui,  quaresme,  comme  eveske,  etc.  Mais  les 
Picards,  au  témoignage  de  Sylvius^^^,  prononçaient  quouecer  (de 
quatere  ou  plutôt  quassare),  quoi  (de  quies),  quouatre  (quatuor). 

Les  Français  prononçaient  en  latin  le  qu  comme  un  k.  Tory 
l'atteste  (5/i):  «La  lettre  9  a  si  grande  authorite  de  tirer  et  avoir 
a|)res  soy  le  v  que  le  ayant  tire  il  luy  faict  perdre  une  grande 
partie  de  son  son,  laquelle  chose  est  bien  observée  eu  la  pro- 
nonciation des  Italiens,  qui  après  g"  et  q  pronuncent  beaucoup 
mieulx  celluy  v  que  ne  font  les  François,  excepte  ceulx  qui  ont 
fréquente  en  Italie  et  sefforcent  imiter  lesdits  Italiens.  9  Jules 
€ésar  Scaliger  critique  ^^^^  celte  prononciation;  et  Ram  us  dit  que 
l'autorité  des  professeurs  du  Collège  de  France  l'a  bannie  de 
l'Université  de  Paris  ^^^ 

En  effet,  Cossard  prescrit  de  prononcer  coua^  eue,  cui.  On  con- 
tinua à  prononcer  quo,  eo,  et  quu,  eu,  comme  le  prescrit  Cos- 
sard (66).  Cependant  Ménage  prononçait cumi,  comme  il  résulte 

(^)  6:  «An te  alteram  vocalem...  ti  prorsiu  non  evanescit,  pneaertim  apud 
llalos  et  Germanos  in  latinis  dictionibua,  apud  Picardes  in  suis  dicentes  a  quatere 
quouêcw,  a  quies  qwn,  a  quatuor  qwnuUn.ft 

t*)  1,10:  «Gaili  nihilo  secius  eam  proferunt  atque  ipsum  ik,  atque  etîam  cras- 
sins,  horumque  imilatores  Ligures  Taurini,  qui  vero  caste  atque  intègre  in  provin- 
cia  versa nturpronunciationis  includunt  aliquantum  potestaiis  ipsiusti.!» 

^>  Sckotœ,  p.  1 1 ,  I.  38  :  ff^it  et  qaU»  et  ^onliM  et  nùàd  et  similes  goUismi  erant 
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de  ce  qui]  dit  (i)  et  en  particulier  (A)  :  «Il  y  a  encore  de  vieux 
prestres  en  Picardie  et  en  Normandie  qui  disent  ki,  kae,  kod  :  et 
monsieur  Montel,  médecin  de  Paris,  qui  n'est  mort  qu'en  1671, 
prononceoit  tousjours  de  la  sorte.  99  Moulis  prescrit  encore  (197) 
de  prononcer  kuod. 

Cette  nouvelle  prononciation  du  qu  latin  s'introduisit  dans 
un  certain  nombre  de  mots  français  de  la  langue  savante,  mais 
assez  tardivement.  Je  n'en  ai  pas  rencontré  de  témoignage  avant 
Ménage,  qui  dit  (1-9)  :  «Il  faut  dire  acatique. . .  De  tous  les  mots 
françois  dérivez  du  latin,  je  ne  sache  qn^équateur,  équation,  qua- 
dragésime,  quinquagémiîe,  équanimité,  équestre,  uhiquiste,  où  Vv  se 
prononce  après  le  q.  Car  pour  celui  de  Quirinal,  outre  que  plu- 
sieurs disent  Kirinal,  nous  l'avons  pris  des  Italiens. . .  La  raison 
de  cette  diversité  est  que  ces  mots  ne  sont  pas  anciens  en 
nostre  langue,  et  qu'ils  y  ont  esté  introduis  par  les  savans  de- 
puis le  changement  de  l'ancienne  prononciation...  vers  l'année 
i55o.9 

L'usage  a  été  partagé,  en  un  certain  nombre  de  ces  mots, 
entre  la  prononciation  latine  et  la  prononciation  française,  soit, 
comme  l'a  remarqué  Domergue,  parce  qu'ils  tendaient  à  passer 
dans  l'usage  commun,  soit  par  l'influence  de  la  voyelle  qui  suit 
qu  :  ainsi  Vou  consonne  a  persisté  ou  prévalu  devant  la  plus  que 
l'tt  consonne  devant  é,  i  ou  in.  On  a  toujours  prononcé  akéduc, 
comme  le  prescrit  Bérain  (9/1),  ilAiW/ie,  akilin,  comme  l'enseigne 
Saint-IVIaurice;  l'ancienne  prononciation  française  a  persisté 
dans  quasi  (^kasi  R.),  quidam  {^kidan  K. ).  Roche  dit  (1 1 7)  :  «On 
n'est  pas  bien  d'accord  sur  la  prononciation  de  ces  mots  :  plu- 
sieurs personnes  voudroient  qu'on  y  supprimât  le  son  de  Vu  et 
qu'on  dit  acatique,  écateur...  Il  seroit  à  souhaiter  que  tout  le 
monde  fât  de  cet  avis,  au  moins  pour  les  mots  qui  trouvent  le 
plus  souvent  leur  place  dans  le  discours  ordinaire.  » 

io  Âcademia  anle  Regios  professores  usilati.  Ë  scholaregia  tum  primum  giuf ,  qua- 
lii,  qutmtUB,  mihi  latine  et  romane  sonuerunt:  et  pudor  fait,  regiis  profeasoribos , 
tanquam  rejps  ipsius  voci,  palam  reclaoïare.  SeJ  cum  vocesiltœ  in  gymnaina  privata 
intrassent,  a  plerisqiie  ut  peregrinae  et  in  Latio  tNirbarae  etiam  jndiciis  valde  sanctia 
el  reiigiosonini  judicum  damnatx  sunt.  n 
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Je  donne  ici  une  liste  des  mots  où  les  anciens  auteurs.  Mé- 
nage (voir  p.  555),  Richelet,  De  la  Touche  (37),  Buffier 
(890),  Girard  (Orth,  99),  Vallart  (18),  Antonini  (gi),  Fé- 
raud,  Boulliette  (1&7)»  Kestaut  (^6),  Viard  (^5),  Domergue 
(&69),  attestent  la  prononciation  de  lu.  Quand  cette  prononcia- 
tion n'a  pas  varié,  je  n'indique  que  l'auteur  le  plus  ancien  qui 
l'atteste.  Quand  elle  a  varié,  j'indique  tous  les  auteurs  qui  en 
parlent. 

KouadrageruUre  Buf&er. 

Quadragesime.  r L'use  prononce»  Ménage;  couadragésime  Dan- 
geau  m,  99.  —  Couadragénmal  Ac.  17&0. 

Couadraiure  Girard  Orth.  i3,  Buffier;  ^quadrature  réduction 
de  quelque  figure  à  un  carré.  La  première  syllabe  se  prononce 
coua.  Quelques  uns  prononcent  cadraturen  Ac.  1718;  r quel- 
ques uns,»  etc.  supprimé,  Ac.  17^0,  etc.  —  f^^ Quadrature , 
terme  d'horlogerie.  On  prononce  kadratureu  Ac.  17621,  etc.^^^ 

Couadrangtdaire,  couadrige,couadrilalère,couadrmâme,  couadrur- 
pède,  couadrupIe,-er  Ac.  176a. 

Casimodo  R.  ;  «  les  gens  d'église  disent  le  dimanche  de  quoua-- 
simodo,  et  les  gens  du  monde,  le  dimanche  de  kazmodo,y>  Do- 
mergue. 

«La  loterie  nationale  ayant  rendu  le  mot  quateme  très  familier 
aux  joueurs,  ils  disent  j'ai  joué  le  kaleme,7>  Domergue. 

Acatique  Ménage;  acouaùque  Dangeau  m,  39,  De  la  Touche, 
Buffier,  etc. 

Equateur.  «  L'u  se  prononce  »  Ménage  ;  «se  prononce  comme  il 
est  écrit,  »B.^^);  «plusieurs  personnes  prétendent  qu'on  doit  pro- 
noncer fu  dans  équateur.  Je  croi cette  prononciation  bonne,»  De 
la  Touche;  écouateur  Buffier,  etc. 

(0  Domei*gue  dit  :  tt  Quadrature  est  proDoncé  quouadrature  par  les  astronomes , 
qui  sont  des  savants,  et  kadrature  par  les  horlogers,  moins  attentifs  à  la  langue 
savante  d^où  ce  mot  est  tii^é.» 

^)  (TËQU.  Le  premier  q  des  mots  de  cette  colonne  se  prononce  comme  un  Kr,  et 
Vu  qui  suit  immédiatement  q  ne  se  prononce  point.  On  excepte  de  cette  régie  les 
mots  d'équateur,  d'équestre ,  d'équiangle,  d'équilaiéral,  qui  se  prononcent  comme  ils 
sont  écrits. *) 
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Equation,  «  Vu  se  prononce  v  Ménage. 

In  couarto  Ac.  1 7  4o. 

Liquation.  (cOnfait  6eniirYu,y>  Ac.  1769;  licouatim  Ac.  i835. 

Quinquagésime,  ce  Vu  se  prononce  après  le  q,  »  Ménage  ;  cutn- 
couagésîme,  cuincouagénaire  Ac.  17/ro. 

Questeur.  «L'u  se  prononce  après  le  9^9  Ménage  69 4;  cela 
première  syllabe  se  prononce  cues,ji  Ac.  17/10;  et  bien  des  per* 
sonnes  font  entendre  Tu  dans  questeur,  v  Boulliette;  euesteur,  cues^ 
ture  Ac.  1763,  etc. 

Équestre.  ciLu  se  prononce, ^^  Ménage;  r^ équestre  se  prononce 
comme  il  est  écrit,»  avec  Yu  R.;  cd'ti  garde  le  son  de  u,r)  Dan- 
geauni,  78;  «plusieurs  personnes  prétendent  qu'on  doit  pro- 
noncer lu  dans  équestre.  Je  croi  cette  prononciation  bonne,''  De 
la  Touche;  équestre  Girard ,  BulTier»  Antonini;  ccbien  des  per* 
sonnes  font  entendre  Vu  dans  équestre,  v  Boulliette;  «l'u  se  pro- 
nonce» Ac.  17/10,  etc. 

Likéfier  Ac.  1762;  liquéfier  Domergue;  Kkéfier  Ac.  i835;  li- 
quéfier Ac.  1878.  —  f!^ Liquéfaction,  on  fait  sentir  Vu,  »  Ac.  1 763 , 
Domergue,  Ac.  iSib  ;  liquéfiiction  Ac.  1878. 

Qûia  Domergue. 

Qûibus  Féraud. 

Kiet  R.;  qiétude,  qiétisme,  ^ste  Féraud;  euiddité,  cuiet,  cuié" 
tisme,  cuiétiste,  quiétude  Ac.  1835-1878. 

Qûirinal  et  Qt'rtW/ Ménage  ;  «plusieurs  personnes  prétendent 
qu'on  doit  prononcer  Yu. . .  dans. . .  Qûirinal.  Je  croi  cette  pro- 
nonciation bonne  et  surtout  dans  ce...  mot,»  De  la  Touche; 
Qûirinal  Domergue. 

Equiangle,  équilatéral  «se  prononcent  comme  ils  sont  écrits,» 
R.;  «l'tt  se  prononce,»  Ac.  1835-1878. 

Ubiqûiste  Ménage. 

fi  Iniquité,  inquisition  «  se  prononcent  comme  s'ils  estoient  escris 
inikité,y>  Du  Val  95. 

Cuincouagénaire,  --couagésime,  -cuennal  Ac.  17/10. 

Quintuple,  qûinquennion  Féraud,  Ac.  i835. 

Quinconce  Féraud,  Viard;  quinconce  Ac.  1835-1878. 
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Qumte  Cwrce,  QuintiUm.  De  plusieurs  personnes  qui  se  trou- 
voient  assemblées  «  la  plus  grande  partie  fut  pour  QtÊmte  Curte  en 
gardant  la  prononciation  latine.  Les  avis  furent  partagez  sur 
Qtttnfi/ftm^vTh.  Corneille II,  9 88;  QûintUien,  QûiiUe  Curée Viard; 
«  il  est  des  personnes  qui  conservent  avec  scrupule  la  pronon- 
ciation latine  dans  les  mots  que  nous  avons  pris  du  latin,  et  qui 
prononcent  eéntunwir,  triumvir,  pentamètre,  CmUiUen,  Camte- 
Curée,  etc.  D'autres,  naturalisant  et  les  mots  et  la  prononciation, 
disent  santonvir,  trionvir,  pantamitre,  KetuUUen,  KeitUe-Curce.  Sans 
blesser  absolument  les  premiers,  je  me  range  de  l'avis  des  se- 
conds. Dès  qu'un  mot  est  entré  dans  le  domaine  d'une  langue, 
il  est  naturel  qu'il  lui  obéisse ,  »  Domergue  1787,306  ;ts  les  vieux 
professeurs  de  latinité  font  sentir  Yu;  mais  ces  deux  mots  étant 
familiers,  il  vaut  mieux  les  prononcer  à  la  française,  7f  id. 

Eeca&ade  Saint-Liens  55,  Martin  33,  Monet,  Dues  91, 
R. ,  etc. 

Eecadre,  eeamadre;  eequadnm,  eecadron.  Voir  p.  917. 


a    Gu. 


Palsgrave  remarque  (10)  pour  gu,  comme  pour  qu,  quel'u 
ne  se  fait  pas  entendre  devant  Ye  et  l't^  et  que  le  g  conserve  la 
prononciation  qu'il  a  devant  Ya,  Yo  et  Yu,  guefpe,  guise,  longue, 
langue.  Il  excepte  les  dérivés  èi  ambiguë,  comme  ambigûeux,  ambi- 
gu^té.  Les  auteurs  qui  suivent,  Saint-Liens  77,  Martin  3  o,Chifflet 
8 ,  1 5 ,  etc.  ajoutent  arguer  et  les  dérivés  de  contigu,  comme  conti- 
guité.  Martin  (3o)  et  Duez  (i9)sontles  seuls  qui  mentionnent  le 
mot  linguiste  comme  se  prononçant  par  un  ti^^^  Je  n'ai  ensuite 
rencontré  ce  mot  que  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  (1 83 5), 
qui  remarque  qu'«  on  prononce  ui  diphthongue.  ?» 

Gossard  enseigne  (67)  qu'en  latin  ^g  douant  ua  sonne  auec 
ua  quazi  comme  en  hançois goua  en  deux  syllabes;  7»  mais  il  pres- 
crit de  prononcer  gui,  comme  dans  languidus,  sans  «.  La  pronon- 
ciation oua  s'introduisit  dans  quelques  mots  de  la  langue  savante 

^')  Duei  représente  la  pronoDciation  par  Unffwiête.  Dans  ces  auteurs  le  root  signi- 
fie tnaUre  de  langues. 
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ou  d'origine  méridionale.  Dangeau  (m,  78)  :  9u  étant  mis  entre 
un  g"  et  un  a. ..  a  quelquefois  le  son  de  ou  corne  dans. . .  lingual. . . 
alguaztl,  et  principalement  dans  les  noms  propres,  corne  Gual- 
tièri.  » 

Richelet  dit  que  aiguade  se  prononce  igade. 

viParaguante,  On  prononce  para-gouanter)  Ac.  1718  (dans  les 
additions),  etc. 
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